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PARTIE  PR  EM  I E’  RE. 
DE  LA  POLIT  IQV  E. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Des  différentes  fortes  de  gouvernements. 

JOuts  les  philofophes  célébrés 
i ) ont  regardé  la  politique 
|comme  une  des  branches  (2.) 

delà  philofophie. C’eft  l’objet 

e plus  étendu  & le  plus  important  de  la 


(1  ) Pythagore,Platon,  Ariflote,  Cicéron,  Albert  le 
grand, S. Thomas,  &c.  ont  traité  de  la  politique.  C'efi 
une  grande  perte  que  celle  des  livres  de  Cicéron  de  ta 
république.  L’amour  de  la  patrie, & les  grands  genti- 
ment s y dévoient  être  ornés  d’une  éloquence  magnifi- 
que , (T  F excellence  de:  préceptes  confirmée  par  l'ex- 
périence des  affaires  d'état. 

(1)  Cum  tertia  pats  phiiofophiæ  præcepta 

Torn  IV.  A 


• La  politi- 
que eft  une 
des  bran- 
ches de  la 
philofoplue. 
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. fàgelfe  humaine.  Après  avoir  expofé  plu- 
sieurs exemples  des  opinions  métaphyfi- 
ques  ôc  morales  , il  nous  eft  permis  de 
palier  à ce  que  les  Sociétés  ont  de  plus  au- 
gufte.  Tel  eft  le  plan  de  cet  ouvrage,qu’il 
comprend  dun  côté  tout  ce  qu’il  y a de 
plus  relevé  dans  l’hiftoire  de  l’efprit  hu- 
main , & de  l’autre , les  traits  qui  parleur 
difformité  , font  les  plus  capables  de  le 
faire  rentrer  en  lui-même. 

Nous  examinerons  dans  ce  chapitre  les 
différentes  opinions  fur  les  gouverne- 
ments!: il  nousfaudra,  pour  cet  effet , par- 
courir ce  que  les  différents  peuples  ont 
pratiqué  de  plus  remarquable  en  ce  genre. 

Plutarq.  Autant  que  les  avantages  de  toute  une 
Société  d’hommes  l’emportent  fur  ceux 
& de  Cat.  d’un  particulier  , autant  la  politique  ex- 
celle au-deffus  des  autres  Sciences  j mais 
il  n’y  en  a aucune  où  il  fe  Soit  introduit 
des  abus  fi  pernicieux , &:  dont  les  maxi- 
mes aient  été  fi  corrompues. 

Combien  La  plus  importante  queftion  eft  celle 

de  difffren-  qUi  regarde  les  différentes  fortes  ( 1 ) de 
ces  elpeces  1 0 x 

quaereret,  non  folùm  ad  privatar  vit*  rationem, 
fed  etiam  ad  rerum  publicarum  redfionem  re- 
lata. C te.  de  fnib:  lib.  5. 

(1)  La  quejlion  des  différentes  fot  mes  de  gou- 
vernements fe  trouve  traitée  dans  Hérodote  , Tha- 
lie  ; dans  Plutarque  , reft  y. tYap^/aî 
rtt tÇ  Z,  oAiyxpxluÇ  ; dans  Agrippa  , de  vanitate 
(utnt lururn , cap.  j 5.  dans  Fujfendorf,  du  droit  de 
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Gouvernements.  Un  état  peut  être  régi  de  de  8ouw:ïV 
cinq  maniérés  différentes. 

Lorfque  la  puiflance  fuprême  réfide 
dans  le  peuple  , c’eft-à-dire , dans  les  aC 
femblées  générales  des  citoïens  , comme 
à Athènes , ou  dans  le  corps  de  la  nation 
repréfentée  par  des  députés,  quelle  choi- 
fit  & quelle  change  à Ion  gré,&  auxquels 
elle  donne  tel  pouvoir  quelle  juge  à pro- 
pos , comme  en  Hollande  , l’état  eft  (1) 
Démocratique . 

Lorfque  l’autorité  fouveraine  eft  exer- 
cée par  les  plus  nobles  & les  plus  puiC- 
fànts  citoïens  , qui  tiennent  cette  préro- 
gative de  leur  nailfance,de  leurs  richefles, 
ou  de  quelqu  autre  diftinéHon  indépen- 
dante du  choix  du  peuple,comme  à Veni- 
fè , l’état  Ce  nomme  AriJlocratiqf'e. 

Lorfque  l’autorité  toute  entière  & la 

Ïdénitude  du  pouvoir  légiflatif  réfide  dans 
e monarque  feul , en  forte  néanmoins 

la  nature  & des  gens , liv.  7.  ch,  f.  dans  Denys 
U’ Halte.  Uv.  4.  dans  Dion  Cafjius  , Lv.  fz.  dans 
Hobbes , de  imperio  , cap.  10.  & in  Leviath.  cap . 

19.  dans  Bodm  , républ.in-fol.p.  713.  dans  Bar- 
dai , At genis , liv.  1.  &c. 

(1)  D émocratique  ejl  tiré  des  mots  Grecs  ^^9$» 
peuple , & KfXToÇ  , puijfancc.  Arijlêcratique  , du 
mot  Grec  api? n , qui  exct  lient  du  même  mot 
*tpdToÇ.  Monarchique , de  (tôtoi  feul , & apx»  » 
commandement.  Dcjpotique , du  mot  or*s  , 
maître. 

Aij 
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que  ce  pouvoir  abfolu  /oit  paternel , qu’il 
doive  le  propofer  l’avantage  des  fujets  , 
8c  qu’il  loit  tempéré  par  l’obfervation 
des  loix  fondamentales  de  l’état , 8c  des 
formalités  anciennes , obligation  dont  le 
monarque  n’eft  comptable  qu’à  Dieu  , 
comme  en  France  , le  gouvernement  eft 
pur  Monarchique. 

Lorfque  l’autorité  eft  totalement  fei- 
gneuriale  , qu’il  n’y  a d’autre  relation  du 
Souverain  à fes  fujets  , que  celle  d’un 
"maître  à des  efclaves  ; que  la  propriété 
des  biens  appartient  au  Souverain  , 8c 
qu’il  peut  difpofer  de  la  vie  des  fujets „ 
fans  y être  auto  ri  fé  par  des  motifs  de  juf- 
tice,le  gouvernement  eûDefpotiqite,  com- 
me en  Turquie, 

Enfin  lorfqu’il  y a dans  letat  plufieurs 
puifiances  , qui  ne  font  pas  entièrement 
lubordonnées  à une  autorité  unique  , 8c 
dont  le  concours  eft  nécefiaire  pour  faire 
8c  pour  changer  les  loix  , comme  en  Al- 
lemagne , le  gouvernement  eft  mixte. 

Rep.  liv.  a.  Bodin  foutient  qu’il  n’y  a que  trois  for- 
fA.  1.  tes  de  gouvernements  -,  8c  c’eft  aufti  l’a- 
vis d’Ammirato  , & de  Jufte  (1)  Lipfe  ; 

CO  Quîdquidfcrutere  , neccœtum  aliquem 
focialem  , Cneullâ  harum  formarum  reperies, 
'nec  ineo  aliam  pràter  iiias.  Mifcentur  inter 
'fè , fateor , & remittuntur  aut  intenduntur;  fed 
fîc  ut  propendeat  & præponderet  femper  aliqua 
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Des  differents  Gouvernements.  c 
comme  anciennement  d’Hérodote,  d’Ef- 
chine , d’ Ariftote  , de  Denys  d’Halicar- 
na/ïè,  & de  Tacite. 

Bodin  met  au  nombre  des  Démocra- 
ties tout  gouvernement  appellé  Mixte,  fe 
fondant  fur  ce  que  dans-  ces  gouverne- 
ments , la  nation  ou  le  corps  qui  la  re- 
prcfente  a la  fouveraine  autorité.  Mais 
ce  principe  n’eft  pas  fans  exception.  En 
Pologne,  par  exemple  , où  le  gouverne- 
ment efl  mixte  , l’autorité  efl:  partagée 
entre  le  roi  <Scla  nobleflè  , 8c  non-ieule- 
ment  le  peuple  n’a  pas  une  autorité  fu- 
périeure  , mais  il  n’entre  même  pas  en 
partage  de  l’autorité. 

Aucun  auteur  n’adonné  une  divifion 
exadtedes  différentes  formes  de  gouver- 
nements -y  tous  aïànt  confondu  le  roïal  8c 
le  defpotique.  C’eft  une  mauvaife  railon, 
d alléguer  qu'il  n'y  a quune  efpéce  de  mo- 
narchie , qui  dégénère  en  tyrannie  fi  les  loix 
y font  enfreintes  : que  l'abus  d'un  gouver- 
nement n'en  conflit  ué  pas  une  efpéce  différen - • 

pars  , à qnâ  jure  ei  nomen.  J ufi.r  Lipf.  politic... 
lib.  i.  cap.  z.  Ammtr.  lib.  4.  difeorfo  7.  Tac. 
&nn.  lib.  4.  Æfchin.  contr.  Ctejiph.  Derodot.  Thaï. 
AriJlot.lt b.  3.  Pâlit,  c.  7.  Den.  d’ Halte,  liv.  2. 
Cette  divifion  ejl  imparfaite  ypuifqtt'elle  ne  ren- 
ferme ni  le  gouvernement  mixte , ni  la  dijUnChon 
des  deuxefpe'ces  de  monarchies  y l’une  paternelle 
& fondée  fur  les  loix  , l'autre  arbitraire  ou  def- 
potique. 

A iij 
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te  , a moins  qu'on  ne  veuille  aujft  diftingutr 
l'Ochlocrutie  (1)  du  gouvernement  Démo- 
cratique 3 & l Oligarchie  (2)  du  gouverne- 
ment siriftocratique. 

Je  ne  fépare  pas  le  gouvernement  des- 
potique du  roïal  , comme  l’abus  d’une 
même  efpéce  de  gouvernement  y mais, 
comme  deux  efpéces  réellement  diftinc- 
tes , fondées  fur  des  régies  différentes  8c 
tncmc  entièrement  oppolees.  La  tyran- 
nie , ou  l’abus  de  quelque  gouvernement 
que  ce  Soit , ne  furent  jamais  autorités. 

par  la  conftitutîon  même  du  gouverne- 
».  ♦ / P* 

ment , ni  reconnus  comme  légitimés  ; au 

lieu  que  dans  les  roïaumes  dTOrient  8c 
d’Afrique , le  Defpotifme  eft  fondé  fur 
ces  principes  8c  fur  cette  perfuafîon  gé- 
nérale des  peuples , que  tout  appartient 
en  propre  a leurs  Souverains , 8c  qu’il  a 
droit  de  difpofer  de  leurs  vies  , fans  au- 
tre motif  que  fa  volonté. 

Volyb.  Ut.  Polybe  a compté  fept  differentes  for- 
mes de  gouvernements  ; trois  loüables  , 
monarchie  ariflocratie  , démocratie  y 

(1)  Ochlocratie  vient  du  mot  Grec  dx-AoÇ  , qui 
fignifie  la  confufton  d’une  populace. 

Çz)  Oligarchie  ejl  dérivée  du  mot  Grec  0 Ai  y tu  , 
qui  fignipe  un  petit  nombre  ; comme  lorfque  les 
Triumvirats  dépoüilloient  le  fénat  Romain  de  l’au- 
torité qui  lui  appartenait  : & toutes  les  fois  que  le 
gouvernement  réftde  dans  une  partie  des  citoiens  ,. 
qui  ne  font  pas  les  meilleurs  ni  les  plus  jujles . 
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trois  vitieuSes,tyrannie,oligarchie,  ochlo- 
cratie  ; & la  mixte  , compofée  des  trois 
premières.  Denys  d’Halicarnaffe  > Cicé- 
ron, Morus , Machiavel,  & prefque  touts 
les  politiques  en  ont  compté  quatre , les 
trois  vitieufes  retranchées.  J’en  compte 
cinq  , le  gouvernement  monarchique  , 
l’ariftocratique , le  démocratique , le  défi 
potique  , le  mixte  : car  le  nombre  des 
differentes  efpéces  de  gouvernements 
doit  égaler  celui  de  leurs  différentes  cons- 
titutions. 

Il  eft  vrai  que  fous  le  gouvernement 
monarchique  , nul  ne  peut  réiîfter  au  roi; 
mais  s’il  abufe  de  la  vie  & des  biens  de 
les  Sujets , s’il  détruit  les  loix  fondamen- 
tales , il  ne  viole  pas  moins  touts  les  prin- 
cipes du  gouvernement , quoique  fes  Su- 
jets ne  Soient  pas  Ses  juges , &c  que  par 
conséquent  ils  ne  Soient  pas  en  droit  de 
fortir  de  la  fbumifïion  , & de  lui  oppoSer 
ta  force.  L’infraétion  des  loix  fondamen- 
tales ne  peut  durer  qu’autant  de  tems  que 
dure  la  violence  , ou  tout  au  plus  pen- 
dant la  vie  d’un  roi  qui  n’eft  qu’uSufrui- 
tier  de  Sa  couronne.  Le  gouvernement 
DeSpotique  n’a  aucunes  maximes  Sem- 
blables. Ce  font  donc  deux  idées  très- 
différentes  , & qui  n’ont  aucun  rapport , 
que  deSpotifme  & tyrannie.  Les  princi- 
pes des  deux  eSpéces  de  gouvernements 
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roïal  8c  defpotique  font  elîèntiellement 
très-différents  ,6c  même  encore  plus  op- 
pofés  entr’eux , dans  leurs  maximes,  que 
ceux  des  trois  efpéces  de  gouvernements 
qui  font  admifes  par  touts  les  philofo- 
plies  , politiques  , ou  jurifconfultes. 

Les  hommes  n’ont  pû  imaginer  aucu- 
ne forme  de  gouvernement,qui  ne  fe  rap- 
porte cà  l’une  des  cinq  que  je  viens  d’ex- 
pliquer. Aucune  d’elles  n’eft  exempte  de 
touts  inconvenients&de  touts  dangers  : 
il  eft  ordinaire  aux  hommes  de  régler 
leurs  opinions  à ce  fujet , fur  les  préju- 
gés de  leur  nailfance  8c  de  leur  éduca- 
tion : 8c  c’eft  la  feule  matière  où  il  leur 
foit  avantageux  de  fe  déterminer  par  des 
préjugés. 

Aime  l’état  tel  que  tu  le  vois  ctre; 

S'ii  eft  roïal,  aime  la  roïauté; 

S’il  eft  de  peu  , ou  de  communauté  , 

Aime  i’auflî , quand  Dieu  t’y  a fait  naître. 

Mon  dellèin  n’eft  pas  d’attaquer  cette 
diverfité  d’opinions.  Mais  lorlqu’on  eft 
une  fois  bien  convaincu  de  ce  principe  , 
que  tout  homme  doit  avoir  la  foumiüion 
la  plus  fidèle  pour  le  gouvernement  légi- 
time qu’il  trouve  établi , il  n’eft  pas  dé- 
fendu, il  eft  utile  même  d’examiner  fans 
aucundeftèin  d’innovation  ou  de  défobéif. 
fiance,  ce  que  chaque  gouvernement  peut 


Tibrae. 
Quatr.  iop. 
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Des  différents  Gouvernements.  9 
avoir  de  bon  & de  défectueux  : & rien 
ne  peut  contribuer  davantage  au  bien, 
public  dans  chaque  fociété  , qu’une  con- 
îioiilànce  parfaite  de . la  nature  . de  fon 
gouvernement  , qui  engage  également-, 
toute  forte  de  magiftrats  au  bon  ulage  de- 
leur  autorité  , & touts  les  fu  jets  a l’obéik 
lance.  , ^ ] 

Dans  les  fuppliantes  d’Euripide , le  dé-  r>e* la  Dé-- 
puté  de  Thébes  dilpute.  contre  Théiè'e  , ™é«X?.des; 
lur  les  avantages  de  l’état.  Monarchique ;0.  t 2.  p.- 
& du  républicain.  L’euvoié  commence  .;  540, 
il  infifte  fur  le  choix  des  magiftrats  d’une 
Dé  mocratie  , qu’il  compare  a un  coup 
de  dez  ; fur  l’abus  de  l’éloquence  , qui', 
tourne  les  efprits  des  citoiens  comme  il 
lui  plaît , & qui  les  fait  palier  du  blanc  au 
noir  ; fur  l’aveuglement  l’une  multitude- 
inconfidérée  , enfin  fur  l’adrelfe  des  mé- 
chants à s’élever  aux  premiers  emplois.  Il 
eût  été  peu  lur  pour  Euripide  de  faire, 
l'objeétiou  plus  forte  & d’emploier  des- 
traits plus  marqués;.  • ... 

Thefée  déclare  (1)  que  rien  ne  lui  pa— 
roitplus  pernicieux  que  le  gouvernement: 
monarchique  ; que  les  loix  le  taifent.fous- 
un  louverain,au  lieu  qu’elles  parlent  éga- 
lement en  faveur  du  pauvre  & u riche; 

(1)  Tnife t v in  conformité  ne  tes  (en  irnénts  v 
fe  démit  de  t autorité  Jouver tune  qu'tl  transférai 
au  peuple.. 

Av  ' 
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Stob . Serm. 
41.  de  rep, 

Ariflot. 
Polit,  libA. 
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dans  un  gouvernement  Démocratique 
quil  n’y  a d’arbitre  entr’eux  que  l’équitéj 
que  chaque  citoïen  peut  ouvrir  des  avis 
pour  le  bien  public  j que  c’eft-làle  moïen 
de  fe  diftinguer  ; qu’au  contraire  dans  un 
roïaume , les  gens.de  bien  font  fufpeéts 
& n’ont  fouvent  d’autre  prix  de  leur  pro- 
bité & de  leur  droiture  que  la  mort.  J Que 
fert  ( continue-t-il  plein  de  Ton  enthou- 
tfafme  républicain  ) d'amaffer  pour  fes 
héritiers  des  richejfes , dont  un  tyran  ravi- 
ra la  meilleure  part , & d'élever  avec  foin- 
dés  filles  , ejui  deviendront  la  proie  de  fes 
def  rs  effrénés  & un  fujet  de  larmes  pour 
leurs  parents  ? 

Diogène  le  Cynique  s’eft  déclaré  pour 
la  Démocratie  : c’eft  auffi  le  fentiment  de 
Philon  & de  Machiavel.  Euripide  fe  dé- 
termine pour  la  Démocratie  par  la  raifon,. 
que  pluneurs  anchres  allurent,  mieux  le- 
vaifleau  qu’une  feule.. 

Ariftote  trouve  l’Ariftocratie  préféra- 
ble dans  le  pais  ou  la  cavalerie  eft  plus 
nombreufe  , & la  Démocratie  ou  la  force 
de  l’état  confifte  principalement  dans  l’in- 
fanterie. Il  dit  que  la  multitude  eft  moins, 
fujéte  à la  corruption  , comme  l’eau  plus 
elle  eft  abondante, moins  elle  fe  corrompt.1, 

Plutarque  , dans  le  banquet  des  la- 
ges  , fait  propofer  par  l’un  des  conviés, 
«gîte  queftion  : J Quel  gouvernement  popu~- 
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taire  ejl  le  plus  parfait  ? Solon  répond  que 
c'efl  celui , o it  l'injure  faite  a un  particulier 
intéreffe  routs  les  cittiens  ; Bias  , où  la  loi 
tient  lie*  de  roi ; Thalés , où  les  habitants  ne 
font  ni  trop  pauvres  ni  trop  riches  ; Ana- 
charfis  , où  la  vertu  efl  en  honneur  & le 
vice  abhorré  s Pittacus , où  les  dignités  ne 
font  accordées  qu'aux  gens  de  bien;  Cléo- 
bule  , ou  les  citoiens  craignent  plus  le  blâ- 
me c/ue  la  loi;  CHiloiij  où  les  loix  font  écou- 
tées & non  les  orateurs .- 

Notre  gouvernement  efl  populaire  , dit  Tkucyd. 
Périclés,  parce  que  nous  avons  pour  but  la  *• 
félicité  du  peuple  & non  celle  dè  quelques 
particuliers.  Tout  s ont  même  droit  au  gou- 
vernement quoique  de  conditions  différen- 
tes , touts  joùijfent  des  mêmes  privilèges ; 
L'honneur  n efl  pas  déféré  à la  nobleffe  v 
mais  au  mérite  : la  pauvreté  ni  la  bajfejfe 
de  la  condition  n’empêche  pas  un  homme  de 
monter  aux  dignités pourvu  qu'il  s'en  ren- 
de digne , & qu'il  puifle  être  utile  a fonpais. 

Nous  vivons  ewtre  nous  en  particulier  avec 
lia  même  liberté  quen  public , traitant  en— 
femble  avec  gaieté  & franc hi/è  , fans  être 
Jufpecls  les  uns  aux  autres.  Nabis  vante 
aufli  T égalité  (i)  des  conditions  , com— 

0)  Vos  à cenïu  equîtem  , à cenfu  peditenv 
legitis  ; & paucos  excellere  opibus,  plebem 
fubje&am  efle  illis  vultis.  Nofter  legumlator 
non  in  paucorum  manu  rerapublicam  eflé  voir- 

Ay. 


Digitized  by  GoogI 


1 1 Traité  de  P Opinion.  L.  4.  P.  i ,C.  r. 
me  propre  à infpirer  à tours  les  citoyens, 
un  zélé  égal  pour  la  défe.nfc  de  la  patrie.. 
Rien  u’eft  plus  facile  que  de  réfuter 
tout  ce  qui  vient  d’ctre  dit  en  faveur  de 
la  Démocratie.  L égalité  des  conditions 
ne  s’accorde  pas  avec  les  deiïèins  de  la 
Providence  : leur  différence  eft  le  princi- 
pal fondement  des  fociétés  : mais  ce  qui 
eft  également  à portée  de  tours  les  hom- 
mes , fans  aucune  différence  de  rang  , 
c’eft  la  probité  , la  vertu , la  fatisfaéfcion 
d’une  bonne  confcience  , l’exa&'tude  à 
remplir  tours  les  devoirs.  Quelle  force 
peuvent  avoir  les  loix  Joriqu’elles  dépen- 
dent d’une  multitude  inconff  !é.  ée  qui  ne 
les  entend  pas  ? quelle  fagdTè  , quelle 
Confiance  peut-on  attendre  d’un  peuple, 
qui  fe  laiffè  conduire  par  les  difcours  fé- 
dicieux  de  quelques  orateurs  toujours 
prêts  à le  tromper  pour  leur  intérêt  par- 
ticulier? bien  loin  de  comparer  ce  peu- 
ple à un  vailTèau  affiiré  par  plufîeurs  an- 
chres  , ne  reflèmble-t-il  pas  plutôt  (i)à 

t 

luit,  quem  vos  Senatum  appellatis  ; necexcel-^ 
lers  unuirv  aut  alrerum  ordinem  in  civirate  : 
fed  per  æquationem  fortuna»  ac  dignitatis  fore- 
credidit  , ut  multi  elfent  qui  arma  pro  patriâ' 
ferrent.  Nais  , ap  T.  Liv.  lib ■ 34. 

(1)  Nullum  enim  profundum  mare , n'illum-> 
vaftum  fretutn  & proceüo'um  tantos  cierfluc- 
tus , quantos  muftitudo  motus  habet.  U.  Curt,. 
Itb.,  ip.. 
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une  mer  orageufe  & battue  continuelle- 
ment de  vents  contraires  y ou  fuivant  la 
comparaifon  de  Polybe , à un  navire  qui  ^olyb.lib<<5 ; 
n’a  point  de  pilote  ? L’égalité  vantée  par 
Périclés  eft  la  fource  de  mille  défordies  : 
la  juftice  ne  peut  fe  trouver  dans  de  pa- 
reils fuftirages  : une  fi  baffe  dé  endance 
eft  capable  d’éteindre  le  zélé  du  citoien 
le  plus  dévoüé  à fa  patrie  : rien  n’eft  fi. 
lèi  vile  & fi  propre  à faire  naitre , & à en- 
tretenir des  foupçons  & des  défiances  y 
que  de  voir  dans  touts  les  plus  vils  ha- 
bitants d’une  république  , des  hommes 
qui  ont  le  dipit  & le  pouvoir  de.  nuire 
aux  plusilluftres  &c  aux  plus  vertueux  des 
çitoiens.  Il  lémbleque  les  louanges  don- 
nées au  gouvernement  Démocrat'que 
{oient  autant  de  traits  qui  en  faffè  fentir 
la  difformité. 

Ce  gouvernement  a toujours  été  dé-  Tnsratimde 
crié  pour  l’ingratitude.  Les  Coriolans  ,q  ^srvTuW‘” 
les  Camilles , les  Scipions  ont  éprouvé  'al.  Max. 
celle  de  la  république  Romaine.  Bomil-  l'  f* 
car  , crucifié  a (i)  Carthage  , reprocha  à22^?w*  llb‘ 

(i)  j^pp-en  auuje ‘tj  C^r.h^ginoit  a\iVOtr d->n- 
né  ats  uturti  fecttu  pour  faire  péri*  X .ntippt  gé- 
néral Lacédémonien  1 tn  te  nnvenum  Jur  iturt 
va;Jj'eau>  , .aptes  qtiJei.t  défait  l' armé*  Romaine 
Commandée  pur  iicgulus  , & faivé  Carthage.  Jlp- 
pian.  de  bell.  Punie.  M au  Po.yvt  contemporain 
du  feulement  que  Xanuppe  quitta  bientôt  i.ut'tha- 
ge  y pourfe  fouftraire au  danger  de  la  haine  & de.. 
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fes  citoïens  , du  haut  de  fa  croix , com- 
me d’un  tribunal  , leur  cruauté  envers 
Hannon  , leur  injuftice  envers  Gifcon 
leur  perfidie  envers  Hamilcar.. 

Athènes  s’eft  déshonorée  par  Ton  ingra- 
titude envers  Théfée  ôc  Solon , qui  fi- 
nirent leurs  jours  dans  des  terres  étran- 
gères ; envers  Miltiade  mort  en  prifon 
envers  Gimon  accule  injuftement  dans, 
une  première  pourfuite  , &c  exilé  dans 
une  féconde  ; envers  Thémiftocle  con- 
traint de  fe  réfugier  chez  les  Perfes  ; en- 
vers Ariftide  &c  les  plus  illuftres  citoïens* 
bannis  par  Foftracifme  ; envers  Pachcs 
qui  fe  perça  de  fon  épée  (1)  en  préfence 
de  Tes  juges  ; envers  Phocion  Sc  Socrate 

l'envie  que  des  fervices  fignalés  attirent  furtout  à 
un  étranger  qui  ejl  fans  apput,&  il  ajoute  peu  après 
qu'il  courut  divers  bruits  fur  le  départ  de  Xantip- 
fe.  Tite  Live  ne  parle  point  non  plus  du  crime  im- 
puté aux  Carthaginois  envers  le  général  Lacédé- 
monien par  Appten  , dont  l'autorité  nef  pas  com- 
parable à lapreuve  négative  qui  réfulie  du  récit  de 
Polybe. 

(1)  Plutarque  , dans  la  vie  de  Sicias  3 rappor- 
te quePachès  , après  la  conquête  de  Lesbos , aiant 
été  appelle  en  jujlice  pour  rendre  compte  fe  fa  con- 
duite , tira  fon  épée  en  préfence  de  Jes  juges,  & 
fe  tua.  Ce  fait  me  paraît  J'ufpeft , parce  qu’il  ne 
fe  trouve  point  dans  les  anciens  Grecs.  Dacier , en 
marge  de  fa  tradu£lion,cite  le  ^ .livre  de  Thucydide, 
mais  il  n’y  ejl  parlé  que  de  la  conquête  de  Lesbos 
far  P achès  non  de  fa  mort  volontaire.. 
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condamnés  à mort  ; envers  Alcibiade  &c 
Demofthéne  livrés  à un  fort  funefte  ; en- 
vers Demetrius  Poliorcète  8c  Demetrius 
de  Phalére , cjyi  éprouvèrent  tour  à tour 
les  plus  baflès  flatteries  de  la  part  de  ce 
peuple  & les  plus  fenfibles  injures.  La 
vertu  étoit  profcrite,  8c  les  fervices  pu- 
nis par  la  loi  de  l’Oftracifme.  Quel  gou- 
vernement où  les  citoïens  les  plus  utiles 
ne  pouvoient  être  fupportés  ! Quel  moïen 
d’éteindre  l’émulation , & de  décourager 
la  vertu  ! en  forte  que  Valére  Maxime 
eft  bien  fondé  à (i)  s’écrier  :.Heureufc 
u4théne  , après  des  traitements  fi  injufies , 
d'avoir  encore  trouvé  des  citoiens  ejut  ai - 
maffent  leur  patrie  ! 

Les  généraux  Athéniens , qui  vaînqui-  Diod.  Sic-- 
rent  la  flotte  Lacédémonienne  près  des 
ifles  (2)  Arginufes  , aïantfuivi  l'occafion*.  1. 
de  profiter  de  leur  vi&oire , plutôt  que* 
de  s’amuler  à recueillir  les  corps  flottants, 
des  foldàts  qui  avoient  été  tués,  pour  leur 
faire  des  funérailles , leur  procès  leur  fut 
fait  à leur  retour  fur  l’accufation  de  leurs 
envieux , & ils  furent  condamnés  à mort 
par  le.  peuple.  Diamédon , un  de  ceux 

( 1)  Felices  Athenas , quar  poft  illius  exilium, 
invenire  aliquem  aut  virum  bonum,  aut  aman, 
tem  fui  civem  potuerunt,  cùm  quo  tune  ipfa 
^ânftitas  migravit  ! Val.  Max.  lib.  5 . c.  3. 

(i)  Ce  font  trois petitet  ifles  vis-à-vis  Lesbos,. 
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qui  furent  exécutés n’emploïa  pas  fes 
derniers  moments  à reprélenter  aux  A- 
théniens  l’iniquité  de  cette  condamna- 
tion , mais  à prier  les  dieux  que  fa  mort 
& celle  de  fes  collègues  tournât  à l’avan- 
tage de  la  république.  Il  finit  en  expo- 
fànt  au  peuple  les  vœux  que  l’armée  avoit 
faits  , de  peur  que  la  république  ne  fa- 
tisfailant  pas  au  devoir  de  s’en  acquitter, 
n’attirât  lur  elle  le  courroux  & la  ven- 
geance des  dieux.  Les  Athéniens , fe  re- 
pentant bientôt  d’avoir  fait  mourir  ces 
grands  hommes , condamnèrent  à mort 
leurs  accufateurs. 

La  prière  de  Diomédon  ne  fut  pas 
exaucée.  Athènes  fut  pril'e  par  les  Lacé- 
démoniens ; l’année  fuivante , qui  étoit 
la  vîngt-feptiéme  de  la  guerre  du  Pélo- 
ponnéle  : & Chabrias  général  Athénien 
aiant  gagné  une  bataille  navale  près  de 
Naxos , ifle  de  la  mer  Egée  & l’une  des 
Cyclades  , en  la  quatrième  année  de  la 
centième  Olympiade  , vingt  - huit  ans 
apres  la  mort  de  Diomédon  , il  s’occupa 
uniquement  de  recueilli!  tours  ceux  qui 
nageoient  encore  , & les  corps  flottants 
de  ceux  qui  avoient  été  tués  ; & il  ne 
pourfuivit.  pas  les  Lacédémoniens  qu’il 
pouvoit  achever  de  vaincre. 

Cette  h'ftoire  , telle  que  je  viens  de 
L’écrire  conformément  a Diodore  , eft 
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racontée  d’une  maniéré  fort  differente 
par  Xénophon , lequel  aïant  été  contem- 
porain & Athénien  , eft  d’une  autorité 
incomparablement  fhpérieure  àDiodore, 

Sicilien  Sc  poftérieur  de  près  de  quatre 
cents  ans.  Suivant  Xénophon  , l’accufa-  Xennpk. 
tîon  intentée  contre  les  généraux  ne  rou-  ' 
loit  pas  feulement  fur  la  négligence  de  la 
fepulture  des  foldats  tués  , mais  fur  ce 
qu’ils  avoient  lai  lté  périr  beaucoup  de  ci- 
toiens  , faute  de  lécourir  ceux  dont  les 
vaifïèaux  avoient  été  coulés  à fond.  Xé- 
nophon , qui  rapporte  une  affez  longue 
haranpue  d’Euryptoléme  pour  la  défenfe 
des  généraux  , ne  parle  point  de  ce  dis- 
cours magnanime  & touchant , que  Dio- 
dore  de  Sicile  fait  tenir  à Diomédon. 
Combien  de  faits  hiftoriques  , examinés 
de  près , perdent  la  plus  grande  partie  de 
leur  éclat  ! Diodore  n’çft  point  non  plus 
d’accord  avec  Xénophon  fur  les  fuites 
de  cette  affaire;  celui-ci  difant  feulement 
qu’aprcs  une  condamnation  irréguiicre 
èc  injufte  des  dix  généraux , les  tix  qui 
étoient  préfents  furent  exécutés  : & que 
le  peuple  s’étant  repenti  de  les  avoir  fait 
mourir , leurs  accufateurs  furent  pour- 
fuivis  en  juftice , mais  que  les  troubles , 
qui  furvinrent  à Athènes  , empêchèrent 
de  les  juger  : que  Callixéne,  qui  avoir  le 
plus  contribué  à la  condamnation  des 
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généraux  , fut  l’objet  de  l’indignation  pu- 
blique , & mourut  de  faim. 

Xénophon  remarque  qu’il  n’y  avoit  au- 
cune expédition  des  affaires  à Athènes, 
& qu’on  étoit  quelquefois  plus  d’un  an , 
fans  pouvoir  obtenir  une  réponfe.  L’hiC- 
toire  d’Athènes  nous  frappe  par  fon  bel 
endroit  : nous  fommes  éblouis  par  les  ba- 
tailles de  Marathon  Sc  de  Salamine  , par 
des  conquêtes , par  la  pompe  des  fpe&a- 
cles , par  la  magnificence  des  édifices  pu- 
blics : mais  fi  cette  hiftoire  nous  étafoit 
avec  beaucoup  d’exaétitude  & de  détail 
les  tumultes  des  afïemblées , les  faélions 
qui  divifoient  cette  ville,  les  féditions  qui 
l’agitoient , les  citoïens  les  plus  illuftres 
perfécutés  , exilés , punis  de  mort  au  gré 
d’un  harangueur  violent  & intérefTé , on 
fë  perfuaderoit  aifément  que  ce  peuple 
fi  jaloux  en  apparence  de  fa  liberté,  étoit 
dans  la  vérité  plus  efclave  que  dans  tout 
autre  gouvernement  ; que  la  vertu  y étoit 
plus  expofée  à l’oppreffion  ; & que  ni  la 
Macédoine  qui  étoit  un  état  Monarchi- 
que , ni  la  Perfe  qui  étoit  un  état  Defpo- 
tique  , ne  fourniroient  pas  à beaucoup 
près  tant  d’exemples  de  tyrannie , que 
la  feule  ville  d’Athènes. 

Les  républiques  de  la  Grèce  , dit  ( 1 ) Ci- 

(1)  Græcorum  refpublicae  fedentis  concio- 
nis  temeritate  adminifirantur.  Cicer . or&t.pr* 
Flafço, 
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céron  ,fe  font  perdues  par  la  témérité  & la 
licence  des  ajjemllées  populaires.  Le.peuple 
d’Athénes  étoit  oifif  & curieux,  rempli 
de  politiques  décififs  & de  nouvelliftes 
( 1)  emprellës.  La  forme  de  fou  gouver- 
nement fomentoit  ces  défauts.  Théo- 
phrafte  dans  fes  charaétéres  en  fait  une. 
fatyre  fort  ingénieufe  , lorfqu’il  dit  que 
ïun  a laiffé  voler  fes  habits  dans  le  bain 
pendant  qu'il  s'amufe  à débiter  fes  nouvel- 
les aux  paffants  qu'il  arrête  \ que  l'autre 
le  jour  même  qu'il  a pris  une  ville  par  fes 
beaux  difcours , n a pas  eu  de  quoi  dîner. 

Démofthéne  reproche  à les  citoïens  cet-  Philippic.  *» 
te  oifiveté  par  les  traits  de  finve&ive  la 
plus  éloquente  : Fous  n allez,  pas  plus  loin 
que  la  place  publique  , pour  vous  deman- 
der les  uns  aux  autres  , Ojte  dit-on  de  nou- 
veau ? Que  peut-on  vous  apprendre  de  plut 
nouveau , que  ce  que  vous  votez,  ? Un  hom- 
me de  Macédoine  fc  rend  maître  des  Athé- 
niens y & fait  là  loi  à toute  la  Grèce..  Phi- 
lippe efl-il  mort  3 dit  l'un  ? Non  , dit  l'au- 
tre , il  nef  que  malade.  Eh  ! que  vous  im- 
porte , qu'il  vive  ou  qu'il  meure  ? Quand 

Græcia  concidit  Iibertate  immoderatâ  & II- 
centiâ  concionum.  Ctc.  ibid. 

( 1)  Athenienfës  au  tem  omnes  & advenæ 
holpites  ad  nihil  aliud  vacabant , nifi  aut  dice- 
te  aut  audire  ali^uid  lum.  Atl.  ai \pojlolor . eap. 

Jt7«  v.  zi. 
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les  dieux  vous  auroient  délivré  de  Philip - 
P*>  votre  nonchalance  vous  en  aurait  bien- 
tôt attiré  un  autre. 

A ri ilo p liane  mec  fur  la  fcéne  un  chair- 
cutier , qu’un  de  Tes  camarades  exhorte  à 
devenir  homme  d’état,  & pour  l’encoura- 
ger il  lui  dit  : Tous  ri  aurez,  qu'a  vous  con- 
duire comme  vous  faites  préftntemcnt , mê- 
lant & confondant  toutes  chofes.  Faites  va- 
loir vos  talents  ; vous  avez  la  voix  âpre  3 
& beaucoup  de  malice  T ous  êtes  toujours 
dans  la  place  publie] ue  ; vous  avez  tout  ce 
qu'il  faut  pour  vous  emparer  de  l'autorité. 

Ce  gouvernement  eft  plus  arbitraire 
que  le  gouvernement  monarchique , & la 
licence  eft  bien  plus  grande  de  la  part  de 
ceux  qui  ne  paroiffènt  chargés  de  rien  , 
au  nom  defquels  rien  ne  fe  fait , & qui 
peuvent  rejetter  fur  des  caufes  étrangè- 
res les  effets  odieux  de  leurs  fecrets  ar- 


tifices. Platon  dit  que  Jupiter  volant  les 
hommes  prêts  à fe  dét  ruire  par  leurs  méchan- 
cetés , leurenvoia  par  Mercure  lajuflice& 
la  honte  , pour  être  les  deux  fondement  les 
plus  fermes  des  fociétés  qu'il  voulait  établir 
entreux  II  y en  a bien  peu  qui  fe  guident 
parlajuftice  ; un  plus  grand  nombre  eft 
retenu  parla  honte;  mais  une  tyrannie 
inconnue  & mafquée  ne  peut  avoir  de 
digues. 

Thémiftocle  appelioit  fouvent  fon  pe- 
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tit  (i)  garçon  le  maître  de  la  Grèce  , par- 
ce que , diioit-il , cet  enfant  gouverne  fa 
mère  3 qui  fait  tout  ce  qu'elle  veut  de  moi- 
même  t & je  commande  moi  a la  ville  d'A- 
thènes , qui  donne  la  loi  à toute  la  Grèce . 
Il  fe  trouve  toujours  quelque  citoïen  qui 
difpofè  à Ton  gré  des  fuffrages  dans  les 
aflemblées  nombreufes  ; & ce  font  ordi- 
nairement les  plus  faétieux  qui  s’empa- 
rent de  l’autorité. 

« Je  ne  puis  approuver  , difoit  Xéno- 
» phon  , la  république  des  Athéniens,  où 
»>  les  méchants  font  préférés , & les  hom- 
» mes  d’honneur  & de  vertu  foulés  aux 
» piés.  Quant  à la  juftice,le  peuple  ne  s’en 
« loucie  aucunement  , pourvû  qu’il  tire 
r>  profit  des  jugements  qu’il  vend  au  plus 
» offrant , & qu’il  ait  moïen  de  ruiner 
« les  riches  , les  nobles , &c  les  gens  de 
»»  bien , qu’il  haralîè  fans  celle,  par  la  hai- 
jj  ne  capitale  qu’il  a contre  telles  gens. 
» C’eft  pourquoi  la  république  populaire 
» eft  la  reifource  &le  refuge  de  touts  les 
3î  hommes  turbulents , mutins,  féditieux, 
»>  bannis  ,qui  donnent  confeil  ôc  moïens 
» au  menu  peuple  pour  ruiner  les  citoïens 
n diftingués  ; car  quant  aux  loix , on  n’y 
» a point  d’égard  , &:  le  caprice  du  peu- 

(i)  Plutarque  attribue  ailleurs  ce  mot  a Dio- 
fbanrefils  de  Thémijlocle,  fur  foi-même.  Plutarq. 
de  l'ê.lucat > 


Plutarch. 
in  Lkemtji. 


Xenoph. 
de  rep,  A" 
then. 
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Tlutarck. 
in  conviv. 
Captent. 


Vlutareh. 
in  Sol. 
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» pie  eft  la  feule  loi.  Il  n’y  a aucune  vil— 

*>  le  j où  les  gens  de  bien , s’ils  étoient 
«écoutés  , préférallènt  la  démocratie  ; 

*>  mais  les  méchants  font  fort  zélés  pour 
» ce  gouvernement , parce  qu’il  eft  na- 
« tiirel  à chacun  de  favorifer  fes  fembla- 
» blés.  « 

Un  Lacédémonien  aïant  propofé  à 
Lycurgue  d’établir  le  gouvernement  Dé- 
mocratique , commence  d'abord  lui  ré- 
pondit cefage  Légiflateur,  par  l'établir  en 
ta  maifon  , avant  que  d'en  propofer  léta- 
bliffement  pour  la  république.  Sur  ce  que  la 
choiiette  ôc  le  dragon  étoient  les  emblè- 
mes de  Minerve , protectrice  des  Athé- 
niens , Démofthéne  difoit  que  Minerve  ■ 
aimoit  trois  vilaines  bêtes  y la  chouette  , le 
dragon  , & le  peuple. 

Solon  voulut  allurer  le  vaiflèau  de  la 
république  fur  deux  fermes  anchres , le 
Sénat  & l’Aréopage.  L’autorité(i)  de  l’A- 


(i)  On  ne  fçaitpas  aujujle  quel  était  le  nombre 
de  l' Aréopage.  Comme  ce  tribunal  étoitcompofé  de 
ceux  qui  av oient  pajfé par  les  charges  de  Proêdres% 
qui  étoient  neuf,  & qui  changeaient  touts  les  ans  , 
il  devoit  être  fort  nombreux.  Les  Aréopagites  étoient 
fi  graves  que  céttit  un  manque  de  bienféance  de 
rire  en  leurpréfence  ; & cette  exprejjion  , plus  lï- 
lentieux  qu’un  Aréopagite  , avoitpaffé  en  pro- 
verbe. Erafm.  adug.  Chtl.  4.  Centur.  10.  prov. 
6.  Cette  compagnie  donna  l'exclufion  à un  citoien  , 
parce  qu'il  avait  dîné  une  fois  au  cabaret . Athen , 
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réopage  s’itendoic  principalement  à la  re- 
ligion , à la  police , 8c  au  jugement  des 
affaires  criminelles. 

Le  Sénat  délibéroit  fur  la  guerre  & la  Xenopk. 
paix , fur  la  recette  & la  dépenfe  des  re-  Ath?n. 
venus  de  la  république  , fur  l'entretien 
de  la  marine  , &c  fur  le  courant  de  tou- 
tes les  affaires  où  l’état  avoit  intérêt. 

Rien  n’eft  plus  avantageux  à toute  for-  Plat,  de 
te  de  gouvernements , qu’un  confeil  tou-  kgibJtb,iu 
jours  fubfiftant , où  par  une  tradition  vi- 
vante & non  interrompue  fe  confervent, 
dans  toute  leur  force  &c  fans  aucune  al- 
tération , les  maximes  effentielles  Sâ  les 
loix  fondamentales:mais  malgré  ces  deux 
anchre|gpar  lefquelles  Solon  tâcha  d’aC- 
furer  le  vaiffeau  de  la  république  d’Athè- 
nes , ce  gouvernement  fut  toûjours  agité, 
toujours  funefte  aux  citoïens  vertueux. 

L’Aréopage  n avoit  aucune  part  au 
gouvernement';  &c  le  fénat , dépendant 
lui-même  du  peuple , ne  pouvoir  répa- 
rer une  conftitution  d’état  ellentie  llement 
défe&ueufe.  Agoracrite  , dans  Arifto- 
phane , repréfente  le  peuple  d’Athènes  jn  equrnbl 

2. 

lib.  13  .Mais  Ifocrate  déplore  la  différence  des  fu~ 
jets  qui  compofo:cnt  l'Aréopage  defon  tems.  Ifocr . 

. Areop . & Demetritis  le  Comique  fit  une  pièce  qu'il 
intitula  l'Aréopagite  , où  ces  juges  étoient  repré - 
fentét  comme  faciles  à féduire  par  les  attraits  de  la  > 
beauté  oudespréfens,  Athen.  lib.  9. 
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ious  l’allégorie  d’un  vieillard  très-lénfé 
chez  lui,  mais  qui  daus  les  allèmblées  pu- 
bliques tombe  en  enfance. 

Vîutarch.  Solon  fit  part  du  gouvernement  aux 
™t°dere-  derniers  des  citoïens  , qui  avant  lui  n’a- 
tubl  lïb.  2.  voient  pas  droit  de  fufrirage.  Après  un 
lux  2/*r.°8  dénombrement  exaét  8c  une  dillributiou 
c.  10.  générale  des  biens  de  chaque  particulier, 
il  compofa  le  premier  ordre,  de  ceux  dont 
le  revenu  annuel  montoit  à cinq  cents 
tnefures  , tant  en  grains  8c  fruits  fecs  , 
qu’en  fruits  liquides.  Il  mit  au  fécond 
rang  ceux  qui  en  avoient  trois  cents , 8c 
qui  pouvoient  entretenir  un  cheval  pour 
fervir  à la  guerre.La  troifiémc  dalle  étoit 
remplie  de  ceux  dont  le  revent^n’excé- 
doit  pas  deux  cents  mefures.  La  quatriè- 
me 8c  dernière  contenoit  touts  les  mer- 
cenaires 8c  gens  vivants  de  leur  travail. 
Les  citoïens  de  cette  dernière  clallè  ne 
pouvoient  exercer  aucun  office  public , 
8c  leur  droit  de  bourgeoise  étoit  borné 
aux  fufffages  dans  les  élections , dans  les 
délibérations  publiques  , 8c  dans  les  ju- 
gements. 

Stgon.  lib.  Le  peuple  d’Athènes  ne  devoit  rien  fta- 
Atkcn.  tuer  >^ul  n euc  ete  propole  par  le  Sénat  : 
8c  le  Sénat  ne  pouvoir  établir  aucune  loi, 
qui  n’eût  été  ratifiée  par  le  peuple.  C’effc 
ce  qui  fit  dire  à Anacharfis , que  les  fapes 
' YlïTh-  Pr0P0f0‘ent  À chênes  , & que  les  fols  y dé- 
m ‘ çidoient.  Avant 
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Avant  que  le  Sénat  s’alfemblât,  on  af- 
•fichoit  le  lu  jet  delà  délibération  ; & après 
que  lafïàire  y avoir  été  examinée  , on  li- 
ioit  au  peuple  lavis  qui  y avoit  été  for- 
mé. Ceux  qui  vouloient  parler , mon* 
toient  enfuite  à la  tribune.  Le  héraut  ap- 
pelait k haute  voix  les  citoïens  qui  a- 
voient  pâlie  1 âge  de  cinquante  ans , com- 
me ceux  que  la  république  vouloit  dif- 
tinguer  , &c  dont  elle  attendoit  les  meil- 
leurs avis.  Le  peuple  décidoit  (i)  préala- 
blement iî  l’affaire  lèroit  remilè  en  déli- 
bération , ou  s’il  ordonneroït  Amplement 
l’exécution  du  decret  du  Sénat.  La  forme 
la  plus  ordinaire  de  donner  fon  fuffr âge 
pour  l'approbation  , étoit  de  lever  (i)le 
bras  au-dedus  de  la  tête.  On  voit  ,par  le 
commencement  de  U harangue  d’Hfchi- 
ne  contre  Ctéfiphon  , & par  le  huitième 
livre  de  Thucydide,  que  le  Sénat  d'Athè- 
nes étoit  compofé  de  cinq  cents  (5)  Sé- 
nateurs. Solon  avoit  compofé  le  Sénat 
de  quatre  cents , aiant  pris  cent  citoïent 

(1)  Cette  deliberation  préalable fe  nommoit  wfo- 
Jçl  <P«toy/cc. 

(z)  Cette  manière  de  donner  1er  fujf rages  étoit 
fppellée  Cheirotonie  : yiifmn 7t, 

(l)  Senatus  à Senibus  : ytfVwl*  dwi  1 Si  ytfle- 
m i comme  notre  mot  de  Seigneur  vient  du  mot 
Latm  Senior.  On  trouve  dans  les  anciens  diplô- 
mes , le  mot  Juniores,  pour  fignifier  les  inférieur* » 
f ar  ofpofetion  au  mot  Seniores. 

Tome  IV, 


B 
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dans  chaque  tribu  j .mais  le  nombre  des 
tribus  aiant  été  augmenté  jufqu’a  dix  , le 
Sénat  le  fut  auiïi  jufqu  a cinq  cents  Sé- 
nateurs, dont  cinquante  étoient  tirés  de 
chaque  tribu.  Et  lorfque  les  Athéniens  , 
par  flatterie  pour  Antigonus  & pour  De- 
metrius  Poliorcète  , eurent  ajoûté  deux 
nouvelles  tribus , la  Démétriade  & l’An- 
tigonide  , ils  augmentèrent  le  nombre 
des  Sénateurs  jufqu  a fix  cents.  Chaque 
cinquantaine  étoit  chargée  des  principa- 
les fondions  pendant  trente  cinq  jours , 
ôc  Ce  nommoit  alors  Prytanée*  Les  Pry- 
tanes  , ou  Sénateurs  de  la  cinquantaine  , 
aflembloien.t  & congédioient  le  Sénat»  ils 
inftruifoient  & rapportoient  les  affaires  ; 
8c  c étoit  à eux  que  ljes  particuliers  s'a- 
dressent pour  toutes  les  requêtes  8c 
touts  les  mémoires  qu’ils  vouloient  pré- 
fenter  au  Sénat.  L’efpace  de  trente-cinq 
jours  fe  nommoit  auffi  Prytanée  : c etoit 
la  dixiéme  partie  de  l’année  lunaire  des 
Athéniens  de  $ y4.j0urs.Les  quatre  jours, 
qui  reftoient,  ou  étoient  ajoutés  aux  qua- 
tre premières  Prytanées , qui  avoient  été 
tirées  au  fort  , dont  l’adminiftration  du- 
roit  pendant  trente-iîx  jours  au  lieu  de 
Harf  ocrât,  trente-cinq  fuivant  Harpocration-,  ou  ces 
in  voc.  vfv  quatre  jours,  félon  Libanius,étoient  deL- 
Lt  tinésàleledion des  nouveaux  magiflxatsj 
gm.lib  1 & Pen<knt  ce  tems-là  3 les  magiftratures 
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croient  fufpenduës  & vacantes  à Athé-  derep.  Aa 
nés.  Apicsqu  une  des  cinquantaines  avoir  then.  c.  3.; 
ete  appellée  par  k fort  aux  fondions  de 

la  Pry tance  , 011  procédoit  ( toujours  par  , 

le  fort  ) al  élection  de  neuf  Procdres  ou 
prefiçjents , & d un  Epiftate  ou  premier 
prefident.  Ces  neuf  Procdres  étoient  ti-  Harpocr 
res  de  chacune  des  neuf  tribus  qui  étoient  ;”*w«np*** 
hors  de  la  Prytanée  ,un  de  chaque  tribu. 

Ils  préfidoient  à l’afTemblée  du  peuple  : 
un  deux  alternativement  étoit  Epiftate  ,* 
avoit  le  commandement  en  cette  qua- 
lité , pendant  un  feul  jour.  Il  y avoir  auffi  TuI.PoIJuk 
un  Epiftate  parmi  les  Prytanes  ,quï  pré- llb' 8*  f- 
fidoit  au  Sénat  pendant  un  jour  ; & ouï  Har?°cr- 
précédoit  tours  les  magiftrats  excepté  Z‘‘ 

Des  neuf  Procdres,  le  premier  fe  nom- 
moit  Archonte , &c  donnoit  lôn  nom  à 
1 annee  , dont  la  date  etoit  marquée  par 
fa  magiftrature , comme  à. Rome  par  les 
noms  des  confuls.  Il  regloit  l’obfèrvation 
des  fetes  , &c  avoit  foin  des  orfelins  ôc 
des  mineurs.  Le  fécond , nommé  Roi 
avoir  l’intendance  (1)  des  facrifices,  &iî 
jugecnt,  avec  l’Aréopage , les  accufations 
de  meurtre.  Le  troifiéme  , appellé  Polé— 
marque , facrifioit  à Diane  & à Mars  j il 

(1)  Lf  Pontife  y qui  avoit  l'infpeéHon  desfacrifi- 
tes  a Rome  y eutaufft  le  titre  de  Roi  depuis  l’ex- 
fuljien  des  larqums* 

V-  ’ B 4 
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ordonnoit  les  honneurs  funèbres  de  ceux 
Harpocr.  qUi  avoient  été  tués  pour  la  patrie.  Les 
*”  vot I rx  autres  avoient  une  infpe&ion  particu- 
^*tw-Iiére  fur  les  loix  -,  ce  c|ui  leuravoit  fait 
donner  le  titre  de  Thefmothctes.  Ils  pré- 
fidoient  à radrainiftration  de  la  juftice  & 
à Téleétion  des  principaux  officiers  mi- 
litaires. Il  falloir  , pour  pouvoir  être 
Thelmothéte,  être  né  d’Atheniens  depuis 
(1)  trois  générations  de  père  & de  mère. 

Dans  le  dénombrement  fait  par  De- 
metrius  de  Phalére  en  la  cent  feiziéme 
mfAtb'ô'  Olympiade  , il  fe  trouva  à Athènes  vingt 
& un  mille  çitoïens , dix  mille  étrangers , 

* ’ j • 

(t)  Ce  font , pour  l'obferver  en  paffant , les  mê- 
mes preuves  quon  demande  à Malte  , en  fubjli - 
tuant  des  degres  de  nobles  aux  degrés  à' Athéniens. 
Celui  qui  eff préfenté  pour  être  chevalier,  doit  fai- 
re preuve  de  trois  générations  .de  nobles  de  chaque 
roté  ce  qui  fait  en  tout  huit  quartiers , c’ejl-à-di - 
re , huit  armoiries  ou  famtl.es  différentes  : car  à 
chaque  génération  , les  quartiers  doublent  par  le 
père  & la  mère  , & tout  homme  a quatre  bifaïeuls 
& quatre  bifaïeules  ; à moins  que  par  des  ma- 
riages contrariés  entre  perfonnes  parentes  y quelr 
qu'un  des  ancêtres  ne  tienne  lieu  d’une  double  tige. 
H faut  de  plus- que  tes  trois  générations  remontent 
de  tout  coté  au  delà  du  cen.énaire,  A la  4.  généra- 
tion , il  y a huit  tr  if  aïeul  s & huit  tr  if  aïeule  s ou  fei - 
xe  quartiers  ; à la  f.  génération ^ trente -deux 
quartiers  ; à la  6 foixante  & quatre , fr  toûjottrs 
ainji  de  fuite.  Je  n'ai  trouvé , dans  l’antiquité  , au- 
cun autre  exemple  de  preuves  maternelles , frd’fttt 
nombre  déterminé  de  degrés. 
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Sc  quatre  cents  mille  (i)  efclaves. 

Le  citoïen  à l'âge  de  vingt  ans , étoit 
ïnïcrft  dans  les  regiftres  publics , apres  * ' 9'e‘ 
avoir  fait  ferment  par  toutes  les  divinités 
d'Athènes , de  ne  commettre  ni  lâcheté  , 
ni  trahifon , de  n’exciter  aucun  tumulte , 
de  s’embarquer  pour  les  pais  où  fes  fu- 

Ïiéricurs  voudraient  l’envoier , d’être  fidé- 
e au  culte  des  dieux  , de  célébrer  les  ïo- 
Iemnités  preferites  , d’obferver  les  loix, 

& de  remplir  touts  les  devoirs  de  citoïen, 
tant  en  général  qu’en  particulier, 

Athènes  avoit  été  d’abord  gouvernée 
par  des  rois.  Théfée , en  abdiquant  la 
roïauté , fut  le  premier  qui  introduit  en 

(i)  M.  Rollin  ejl  d'avis  qu’il  y aune  faute  au 
texte  Grec  d' Athénée  , & que  le  nombre  exprimé 
par  fiVfiâJ'cLt  Ttr*«fa'x»iiT*  , qui  (ignijie  quatre 
tenu  male,  dois  este  réduit  à quarante  mille.  Hijl% 
atic.  t,  4.^, 501.  Mais  il  ne  paroîtpai  que  le  nom • 
bre  de  quatre  cents  mille  efclaves  fut  dijproportion - 
né  à celui  de  trente  & un  mille  maîtres  ou  pères  de 
famille.  C’ejl  moins  de  treize  efclaves  par  chaque 
famille  , le  fort  portant  le  foible  , ce  qui  nejl  point 
une  quantité  exorbitante.  On  apprend  par  l'hijloirt 

Îue  dans  le  pats  de  Sparte,  les  efclaves  éteient 
eaucoup  plus  nombreux  que  les  choient;  & qu'à 
Rome  , il  y avoit  à proportion  bien  plus  d'efc laves 
qu' Athénée  n’en  compte  dans  le  territoire  de  l’Atti- 
qut.Let  Arcadiens  , moins  puijjant s que  les  Athé- 
niens , avaient  trois  cents  mille  efclaves  fuivans 
Théopompe,  jirhen.  lib.  6.  Ces  efclaves  étaient  em- 

Îloiét  au  fervicc  de  toute  la  famille  , tant  à la  vil - 
r qu'aux  champs  & à la  culture  des  terres . 

Biif 
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Grèce  le  gouvernement  populaire.  Le* 
Athéniens  revinrent  bientôt , & du  vi- 
vant même  de  Théfée  , à la  première 
forme  de  leur  gouvernement  monarchi- 
que, Mnefthée  s’étant  fait  déclarer  roi. 
On  compte  17.  rois  d’Athènes , pendant 
487.  ans,  depuis  Cécrops  jufqu’à  Codrus. 
Ses  erifans  Médon  & Nilée  difputérent 
le  roïaume  entr’eux.  A cette  occafion  , 
les  Athéniens  abolirent  la  roïauté  , & 
déclarèrent  Jupiter  feul  roi  d’Athènes. 
Médon  fils  ainé  de  Codrus  fut  Archon- 
te perpétuel.  Ces  Archontes  perpétuels 
avoient  une  autorité  illimitée,  qui  s’éten- 
doit  au  civil  & au  militaire  ; mais  ils 
étoient.  comptables  de  leur  adminiftra- 
tion  au  peuple,  il  y eut  quatorze  Ar- 
chontes perpétuels  qui  fe  fuccédérent 
pendant  l’efpace  de  plus  de  300.  ans.  Alc- 
méon fut  le  dernier  de  ces  Archontes 
perpétuels.  Depuis  Alcméon  , cette  ma- 
giftrature  ne  fut  conférée  que  pour  dix 
ans..  Elle  refta  dans  la  famille  des  Mé- 
dontides  ou  defeendants  de  Médon  fils 
de  Codrus,  jufqu’à  la  mort  d’Eryxias  , 
ou  félon  d’autres  , de  Tléfias  , feptié- 
me  & dernier  Archonte  décennal.  La 
famille  de  Codrus  étant  éteinte  , le  peu- 

Îile  créa  des  Archontes  annuels  , & au 
ieu  d’un  feul , il  établit  les  neuf  Proé- 
dres,  dont  nous  venons  de  rapporter  les 
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fonctions.  Ce  changement  fut  fait  en  la 
3 . année  de  la  2,4.  Olympiade. 

Cette  forme  de  gouvernement  fut  in- 
terrompue en  quelques  occafions , com- 
me par  la  tyrannie  de  Pififtrate , par  l’au- 
torité de  Périclés  , ( qui  cependant  con- 
ferva  toujours  l’apparence  du  gouverne- 
ment Démocratique  )-  par  l’établillèment 
des  trente  gouverneurs  appelles  les  trente 
tyrans  , qui  furent  mis  en  polîèlïïon  de 
toute  l’autorité  par  Lyfàndre , lorfque  les 
Lacédémoniens  eurent  pris  Athènes  à la 
fin  de  la  guerre  du  Péloponnéfe.  Les  Thé- 
bains  vouloient  alors  qu’elle  fût  détruite; 
mais  les  Lacédémoniens  s’y  oppoférent  ; 

& peu  d’années  après  Sparte  étant  ré-  . 
duite  à un  grand  danger  par  les  victoires 
d’Epaminondas  les  Athéniens  vinrent 
fort  à propos  au  fecours  de  ceux  à qui 
ils  étoient  redevables  de  leur  conferva-  ' 
tion.. 

Jufques-là  Athènes  avoit  eu  le  corn-  xénopk . 
mandement  fur  mer  , & Lacédémone  fur  hîjf-  Grac» 
terre  : il  fut  alors  convenu  que  le  com-  1 ’ 7* 
mandement  feroit  partagé , foit  fur  terre 
foit  fur  mer  ; 6c  que  les  Lacédémoniens- 
&c  les  Athéniens  le  trouvant  enfemble  , • 
commanderoient  alternativement  pen- 
dant cinq  jours  de  fuite.  Athènes  eut 
beaucoup  à fouffrir  fous  les  fuccelfeurs 
d’Alexandre  , qui  changèrent  fouvent 
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ion  gouvernement.  Demetritis  Poliorcè- 
te rendit  la  liberté  aux  Athéniens  qui  en 
furent  peu  reconnoiflants  r car  Deme- 
tfius  ajant  perdu  la  bataille  d’Iplus  en 
Phrygie  , ils  lui  refuférent  un  azyle.  Ce 
toi  pour  s’en  venger  , prit  Athènes.  Elle 
fecolia  le  joug  des  Macédoniens.,  & le 
foutint  avec  aflèz  de  gloire  , julqu  à ce 
qu’elle  fut  prife  par  Sylla.  L’empereur 
Adrien  en  fut  le  reftaurateur.  Des  Bar- 
bares Scythes  la  prirent , & la  ruinèrent 
fous  l’empire  de  Gallien  , l’an  160.  de  J,. 
C.  Elle  rentra  peu  après  ious  l’empire 
Romain.  Alaric  I.  roi  des  Goths  s’en  em- 
para du  tems  des  empereurs  Arcadiüs  & 
Honorius.  L’empereur  Juftin,  dans  le  fi- 
xiéme  fiécle  entreprit.de  la  rétablir. Athè- 
nes refta  depuis  dans  l’oblcurité  , pen- 
dant fept  cents  ans , fous  la  domination 
des  empereurs  d’Orient».  Dans  le  treizié- 
me ficelé , les  Croifés  aiant  partagé  entr’- 
eux  les  états  de  la  Grèce  , la  font  repa- 
roître  dans  l’hiftoire..  Elle  pafià  fous  le  ti- 
tre de  duché  dans  plufieurs  familles , de 
la  Roche  ,.de  Brienne , d’Acciaioli  ; elle 
fut  pofiedée  par  les  Arragonois  & les  Vé- 
nitiens , jufqu’à  ce  que  Mahomet  II.  s’en 
rendit  maître  en  145  $. Les  Vénitiens  l’ont 
reprife  en  1687.  Elle  porte  aujourd’hui 
le  nom  de  Sétine. 

Dans  la  plupart  des  gouvernements, 
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Démocratiques  , cjui  fubfiftent  de  nos 
jours , les  affèmblees  générales  du  peu- 
ple ne  décident  plus , comme  autrefois 
a Athènes  & à Rome,  te  peuple  y eft 
repréfenté  par  des  députés.  Dans  la  r&-  Dugouver. 
publique  dé  Hollande , les  états  particu-  ^landeT- 
liers  de  chaque  province  font:  fouverains 
de  l’étendue  de  leur  jurifdi&ion  : ils  or- 
donnent des  impôts font  battre  mon- 
noie , & publier  des  édits  -,  8c  ils  exercent 
touts  autres  ades  de  fouveraineté.  Ma»; 


ils  fe  font  dépoüillés  du  droit  de  faire  la 
paix  Ôc  la  guerre,  8c  de  conclure  des  trai- 
tés d’alliànces  en  leur  propre  & privé 
nom , & féparément  des  autres  provin- 
ces. Chacune  envoie  à l’aflemblée  des 
états  généraux  tel  nombre  de  députés  que 
bon  lui  femble  ; & ces  députés  ^en  quel- 
que nombre  qu’ils  foient , n’y  ont  qu’u- 
ne voix,  tes  plus  grandes  affaires,  com- 
me les  déclarations  dé  guerre  , les  trai- 
tés de  ligues  & d’alliances , ne  peuvent 
fe  réfoudre  que  d’un  confentement  géné- 
xal  8c  unanime  : mais  les  décidons  , quf 
regardent  les  moïens  de  faire  la  guerre 
& toute  forte  d’adminiftration  , comme 
iesmonnoies,  les  finances  , les  emplois,, 
fe  forment  à la  pluralité  des  fuffrages.. 
Ainfi  les  provinces , quoiqu’inégales  en; 
puiflànce , ont  une  part  égale  aux  délibé- 
rations qui  intérefïènt  le  corps  entier  de: 

B>v. 
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la  république.  Elle  eft  compofée  de  fept 
provinces  , qui  font  le  duché  de  Guel- 
dres  &c  le  comté  de  Zutphen  , qui  con- 
jointement 11e  forment  qu’un  chef  à l’a£ 
femblée  des  états-généranx  -,  le  comté  de 
Hollande , celui  de  Zélande  , lès  feigneu- 
ries  d’Utrecht  , de  Frife , d’Over-Iftel,, 
ôc  de  Groeningue.  Cet  état , qui  n’a  de* 
tendue  qu’environ  jo.  lieues  du  Midi  au 
Septentrion  fur  une  largeur  d’environ 
35.  lieues , a fouvent  déterminé  les  plus 
grands  événements  en  Europe , & balan- 
cé la  deftinée  des  puiflânees  les  plus  re- 
doutables de  cette  partie  du  monde,  pen- 
dant que  la  fameufe  compagnie  des  In- 
des Orientales  a plufieurs  rois  tributaires 
en  Afie  , & quelle  y a acquis  plus  de 
Jieuçs  qu’elle  ne  poftéde  d’arpens  dans 
toute  la  Hollande.. 

C’eft  dans  l’aftèmblée  des  députés  des 
fept  provinces,  queréfide  l’autorité  fou- 
veraine.  Cette  aflemblée  fe  tient  à la 
Haye.  Les  députés  de  chaque  province 
ont  leur  tour  d’y  préftder  chaque  fem ai- 
ne. Par  le  3.  article  de  leur  union  , elles 
fè  font  engagées  de  s’afïïfter  les  unes  les 
autres , & d’emploïer  leurs  vies  & leurs 
biens  contre  toute  forte  d’ennemis  de 
quelqu’une  d’eutr’elles.  Ces  provinces 
envoient  aufli  leurs  députés  à un  confeil 
d’état  dont  la  réftdcnce  eft  à la  Haye,  qui 
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eft  continuellement  affèmblé , &:  qui  exé- 
cute les  réfolutions  pii  Tes  dans  l’allèm- 
blée  des  états  généraux.  Ge  confeil  ré- 
gie les  levées  dès  troupes  , les  fortifica- 
tions , & les  autres  affaires  qui  regar- 
dent le  bien.de  l’état  , 8c  que  les  états- 
généraux  n’ont  pas  décidées  par  eux-mê- 
mes. Il  eft  compolé  de  deux  confeillers 
pour  Gueldres  & Zutphen , trois  pour 
Hollande,  deux  pour  Zélande , deux  pour 
Frife,  & un  pour  chacune  des  provinces 
d’Utreclît , d’Over-Iflèl  de  Groenin- 
gue.  Les  gouverneurs:  des  provinces , le 
thrélorier  général,  8c  un  député  de  la: 
nobleffè  y ont  aufll  féance.  ©n-  opine, 
dans  ce  confeil,  par  tête , 8c  non  par  pro- 
vince, comme  aux  états  généraux.  Il  y a 
encore  à ia  Haye  une  chambre  des  com- 
ptes , compofée  de  deux  députés  de  cha- 
que province  pour  arrêter  les  comptes- 
qui  intéreflènt  le  corps  entier  de  la  ré- 
publique: 8c  un  conleil  de  l’Amirauté 
pour  régler  les-  affaires  générales  de  la 
marine , auquel  l’amiral  ou  le  lieutenant- 
amiral  préfide  , & qui  eft  divifé  en  cinq 
collèges  formés  des  députés  des  villes  qui 
ont  le  droit  d’y  envoier.  . La  province  de 
Hollande  a aufli  un  confeil  & une  cham- 
bre des  comptes  à la  Haye  , pour  les  af-»~ 
faites  & les  comptes  qui  la  regardent  rai 
particulier. 

B Tjj 
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Le  Penfionnaire  a prefque  tout  le  far- 
deau de  l’adminiftration,  fans  aucune  pré- 
rogative brillante.  Le  Stadtouder  com- 
ro andoit  les  troupes  de  terre  & mariti- 
mes , 8c  il  étoit  chef  de  la  juftice..Mais 
ce  général  , ni  tout  autre,  ne  peuvent 
rien  entreprendre  fans  lavis  de  trois  ou 
quatre  députés  qui  le  fuivent  : ce  qui  eft 
fujet  à plufieurs  inconvénients  , à des 
mécontentements,  des  jaloufies,  des  len- 
teurs. Le  grand  pouvoir  de  la  charge  de 
Stadtouder  , toujours  fufpeét  à une  répu- 
bliquc , l’a  fait  fupprimer  depuis  Guillau- 
me III.  de  Naftâu  roi  d'Angleterre- 

Quelques  auteurs  ont  regardé  la  répu- 
blique de  Hollande  , comme  mêlée  de 
gouvernement  populaire  & ariftocrati- 
que , parce  que  plufieurs  nobles,  ont  pat 
le  droit  de  leur  naiftânce  ou  de  leurs  fei- 
gneuries  une  portion  de  l’autorité  8c  de 
Tadminiftration  publique  dans  les  états 
particuliers  des  provinces , qui  font  fou- 
verains  dé  leur  territoire , 8c  qui  choififc 
fent  les  députés  aux  états-généraux.  Mais 
dans  touts  les  états  populaires , il  y a 
tpujours  des  fujets  diftingués , dont  les 
différentes  conditions  n’ont  pas  empêché 
que  le  gouvernement  ne  fut  pur  Démo- 
cratique.. D’ailleurs  ces  nobles  n’ont  ni 
féance  ni  voix  par  eux-mêmes  dans  les 
états  généraux , oû  eft  le  centre  de  l’auto- 
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cité  fouveraine  ; 8c  ils  n’y  peuvent  entrer 
qu’en  qualité  de  députés  de  leur  province.. 
Tout  s les  états,  ou  la  puiffânee  légiflati— 
ve  8c  le  droit  des  décifions  fouveraines 
rendent  .entièrement  dans  un  corps  uni- 
que , repréfentatifde  touts  les  ordres  de: 
l’état , 8c  dont  l’autorité  n’eft  pas  parta- 
gée entre  différentes  puiffances  , qui  dé- 
libèrent féparément  8c  puiilènt  prendre 
des  réfolutions  contraires , le  gouverne- 
ment eff  pur  Démocratique.  La  nobleflê 
Hollandoife  a un  partage  fort  inégal  des 
fuffrages  dans  les  différentes  provinces.. 
Elle  compofe  la  moitié,  des  états  de  Guel- 
dresjdans  la  province  de  Hollande,  touts, 
les  nobles  enfemble  n’ont  qu’une  voix 
de  dix-neuf*,  dans  celle  de  Zélande  , le 
prince  d’Orange  comme  chef  de  la  no- 
bleffè  a la  première  voix , les  villes  ont 
les  fix  autres.  Dans  les  états  d’Utrecht,. 
compofés  des  magiftrats  d’Utrecht,,  des 
nobles ,.  8c  des  députés  des  autres  villes  ,, 
les  fuffrages  font  comptés  par  tête  : il  y a 
une  fingularité  , c’eft  que,  l’ordre  ecclé- 
liaftique  y eft  repréfenté  par  huit  députés,, 
qui  ne  font  pas  choifis  par  cet  état , mais . 
que  les  membres  des  autres  états  élifent.. 
Les  états  de  Fri fe  font  partagés- en  quatre, 
elaffèsj.trois  des  bailliages  8c  une  des  vil- 
les j chaque  bailliage  8c  chaque  ville  y a- 
deux  députés  , qui  ont  un  plein  pouvoir 
de  décider  farts  être  aflujétis  aux  ordres; 
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de  leurs  commettants  comme  dans  les 
autres  provinces.  Les  Nobles  & députés 
y opinent  par  tête.  Dans-Over-lnèl  ÔC 
Groeningue  ,touts  les  Nobles  qui  polle- 
dent  des  terres  de  la  qualité  requile  , ont- 
entrée  ôc  voix  aux  états  avec  les  députes 
des  villes.Les  fuffragess’y  comptent  aulïi 
par  têtes.. 

Les  XIII.  cantons  ont , non-feulement 
leurs  bornes  qui  les  divifent , mais  enco- 
re diverfes  loix  & coutumes , Ôc  diverles 
façons  de  gouvernement , de  même  que 
les  états  de  la  Grèce  dont  les  députés  fe 
réünilToient  dans  l’aflèmblée  des  Am- 
phiétyoris , ou  la  ligue  des  Achéens.  Ou 
peut  cependant  les  regarder  comme  une 
feule  république  , dont  les  parties , quoi- 
qu’indépendantes , délibèrent  conjointe- 
ment de  lu  paix,  de  la  guerre , des  allian- 
ces , ôc  de  touts  les  intérêts  communs. 
Mais  ce  s diètes  générales  ne  peuvent  rien 
réfoudre  qui  oblige  le  corps  entier  de  la 
nation  , à moins  que  le  réfultat  ne  foit 
arrcjté  d’un  confentement  unanime  $ ou 
fuivant  les  articles  de  la  ligue  des  can- 
tons , qui  règlent  les  tas  & les  conditions 
des  fecours  mutuels  dont  ils  font  tenus; 
SimltrMelr  Le  pouvoir  des  députés  aux  diètes  géné- 
ve!-  dfj-  raies  ne  s’étend  guéres  qu’à  opiner  dans 
cttft.  t . i.  jes  a^ires  Je  petite  canféquënce;  & dans 

toutes  les  importantes  , ilsm’onr  d’autre 
emploi  que  de  rendre  compte  à leur  can- 
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ton  de  la  matière  dont  il  s’agit , & décla- 
rer enfuite  dans  la  diète  la  réfolution  que 
le  canton  a formée.  Le  crédit  de  ces  dépu- 
tés ne  laifïè  pas  detre  considérable  j la 
manière  de  propolèr  & de  rappoi  ter  les 
affaires  influant  beaucoup  fur  la  décifion.. 
Les  voix  fe  comptent  par  cantons  dans, 
les  diètes.  S’il  y a plufieurs  députés  d’un 
canton , touts  y ont  l’entrée  , mais  ils 
ne  forment  entr’eux  qu’une  voix.Les  diè- 
tes générales  traitent  de  toutes  les  affai- 
res concernant  la  paix  & laj^uerre  , des 
traités  d’allianceavec  lespuilTancesétram 
gères , des  réponfes  aux  Ambafladeurs 
des  Princes , des  députations  dans  les  dif- 
ferentes cours  alliées  ,de  l’exécution  des 


engagements  convenus  par  le  traité  de 
Ligue  des  cantons  entr’eux,  del’adminif. 
tration  des  revenus  publics , du  gouver- 
nement des  pais  qui  dépendent  de  la  ré- 
publique , des  appels  des  juges  établis  dé 
/'autorité  des  dietes  , dé  certaines  caufes 


difficiles  & fur  Iefquelles  les  loix  ne  s’ex* 
pliquent  pas,  des  plaintes. contre  les  ma- 
gilï rats  , & de  tout  ce  qui  concerne  la 
tranquillités  l’utilité  publique. 

Le  gouvernement  de  fix  cantons  eft 
entièrement  populaire  , même  quanta  la 
forme  de  l’adminiftration  , tout  s’y  ré- 
glant par  les  avis  & par  les  ordres  du  peu- 
ple. -Le  maîtres  le  valet  y ont  une  éga- 
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Le  part  aux  délibérations  & à la  fouverai— 
neté.  Touts  les  citoïens  des  lage  de  1 6.. 
ans , ou  même  en  quelques  endroits  de 
quatorze , y font  admis  dans  les  aflem-«. 
blées  générales.  Le  rendez-vous  de  ces 
Comices  eft  ordinairement  au  1.  May  ou 
à quelque  jour  de  fête  vers  ces  tems-là.. 
Quelquefois  on  indique  des  ailemblées 
extraordinaires  , lorlqu’il  en  eft  befoin. 
Le  peuple  s’aflèmble  le  plus  communé- 
ment dans  le  bourg,  qui  par  fa  fituation 
eft  le  plus  à portée  ::  quelques  cantons 
ont  leurs  rendez-vous  dans  des  forêts.  Là 
on  publie  , ou  l’on  renouvelle  les  ordon- 
nances , fur-tout  celles  qui  concernent 
la  police  &c  on  élit  les  magiftrats.  On  y 
régie  aufïi  les  affaires  , que  les  conjonc- 
tures du  tems  ont  fait  naître.  Touts  les 
magiftrats  du  canton  fe  réunifient  pour; 
Ife  jugement  des  caufes  criminelles  capi- 
tales. Les  fuffrages  fe  donnent  dans  ces 
affemblées  populaires, en  élevant  la  main 
au-defTus  de  la  tête  , fuivant  l’ancienne1 
coutume  des  Grecs , appellée  Cheirotonie 
Si  les  fuffrages  font  à peu  près  partagés  y, 
de  qu’il  ne  foit  pas  facile  de  diftinguer  le- 
quel eft  le  plus  nombreux , on  fait  paf- 
fer  (comme  il  fe  pratiquoit  autrefois  dans 
le  Sénat  de  Rome  ) de  différents  côtés 
ceux  qui  font  d’avis  différents  : ou  même, 
lôrfqu’un  nombre  prefqu’égal  demande 
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plus  d’exaétitude  dans  la  forme  de  recueil- 
lir lesfuffrages  , deux,  hommes  tiennent 
les  extrémités  d’une  hallebarde  élevée,  Sc 
on  compte  ceux  qui  partent  par-deftous 
pour  donner  leurs  voix.  Ces  cantons  font 
Urich  , Suitz,  Underwald  , Claris,  Ap- 
penzel  J & Zug  : les  fept  autres , Zurich, 
Berne  , Lucerne , Bâle  , Fribourg,  Soleur- 
re , &c  SchafFouze  font  gouvernés  par  les. 
principaux  citoïens  & magiftrats  qu’on, 
nomme  Seigneurs.  Le  gouvernement  n’y 
îft  pas  moins  démocratique  par  la  conU 
ûtution,  parce  que  ces  magiftrats  y exer- 
:ent  l’autorité  du  peuple  ,dans  lequel  ré- 
ide  la  louveraine  puiflance.  En  chaque 
dlle  principale  , il  y a deux  conlèils  ; le 
rrand  qui  eft  le  plus,  nombreux  , & qui 
epréfente  l’artembléegénérale  du  peuple* 
>ù  fe  décident  les  affaires  de  la  plus  grail- 
le importance  ; & le  petit  dont  les  Icéan- 
:es  font  continuelles , pour  expédier  le 
:ourant  des  affaires  publiques  , &:déci- 
ler  les  différends  entre  particuliers.  Le 
îourguemaiftre  préfide  aux  confeils. 

Le  grand  confeil  à Berne  , qui  eft  le 
dus  puiffant  canton,eft  compofe  de  deux 
:ents  quatre-vingt  dix-neuf  principaux 
:itoïens  j le  petit  de  16.  Il  eft  rare  qu’au 
*rand  confeil  , il  le  trouve , à la  fois  , 
dus  de  deux  cents  confcillers.  Pour  rem- 
dir  une  place  du  petit  confeil , nommé 
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autrement  Sénat , on  choifît  au  fort  huit 
électeurs  , fçavoir  trois  du  petit  confeil 
éccinq  divgrand.Ces  huit  électeurs  nom- 
ment chacun  un  membre  du  grand  con- 
fèil.  Aptes  que  les  huit  noms  ont  été  ex- 

{tofés  aux  fuffrages , les  quatre  qui  en  ont 
e moins  font  exclus  de  la  concurrence- 
On  met  dans  un  fac  quatre  boules  , dont' 
deux  dorées  & deux  argentées.  Les  con- 
currents réduits  à quatre  tirent  chacun 
une  boule  : les  deux  à qui  les  dorées  font 
échues  font  de  nouveau  propofés  aux  fuf- 
frages  ^ celui  qui  a la  pluralité  des  voix 
eft  élu  Sénateur  s’il  y avoir  partage  , ce' 
fêroit , à l’ Avoyer  à décider. 

A l’égard  des  places  vacantes  dans  le 
grand  confeil , c’eft  le  fénat  conjointe- 
ment avec  feize  membres  du  grand  con*. 
feil  qui  y nomme.  Les  feize  font  tirés  au1 
fort  : on  met  dans  un  fac  autant  de  bou- 
les qu’il  y a de  concurrents  -,  parmi  ces’ 
boules  , il  y en  a une  dorée  : celui  à qui 
elle  eft  échue  eft  du  nombre  des  feize. 
Chacun. des  éledeurs  préfente  un  mem- 
bre qui  eft  toujours  reçu.  Quelques-uns 
des  premiers  magiftrats  ont  le  même 
droit  j d’autres  prétendent  avoir  entrée 
au  grand  confeil  par  leurs  charges  ; 8c 
l’ufage  eft  de  la  leur  accorder.  Ainfi  il  y 
a toujours  plus  de  cinquante  perfonnes 
fures  d’être  élues:s’il  y.  a une  plus  grande. 
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yaantité  de  places  à remplir  , les  fujets 
ï’élifent  à la  pluralité  des  voix.  Cette  no- 
mination ne  fe  fait  que  rarement,  & lorl- 
qu’il  y a un  grand  nombre  de  places  va- 
cantes. C’eft  la  coutume  que  chaque  élec- 
teur nomme  fon  fils  aine  , s’il  a atteint 
30.  ans,  âge  néceltàire  pour  être  membre 
du  grand  confèiLUne  fille  qui  peut  y pro- 
curer l’entrée  par  la  nomination  de  fon 
père  eft  fort  recherchée  ; & il  eft  plaifant 
de  voir  quelle  foule  d’amants  fe  déclare 
en  trois  ou  quatre  jours  de  tem's  : car 
c’eft  là  tout  l’intervalle  qu’il  y a entre 
l’éledion  des  feize , & la  nomination  des 
places  du  grand  confeil. 

Le  chef  de  la  république  eft  l’Avoyer 
en  charge  : on  l’a  quelquefois  nommé  le 
duc  des  Bernois.  Il  aftèmblele  grand  con- 
feil & y préfide,&  il  garde  le  fceau.  Deux. 
Avoyers  exercent  annuellement  tour  à 
tour  : ils  font  nommés  à la  pluralité  des 
fujfffages  du  grand  &c  du  petit  confeil  réu- 
nis. L’Avoyer  qui  eft  hors  de  charge, n’eft 
que  le  premier  fénateur  , jufqu’a  ce  que 
l’année  foit  révolue  j-  alors  il  prend  les 
fceaux  & la  préfidence  à fon  tour. 

Tout  le  canton  de  Berne  eft  divifé  en 
71.  bailliages  , gouvernés  par  autant  de 
baillifs  qui  font- membres  du  grand  con- 
fiai, & qu’on  change  touts  les  fix  ans.  Ils 
ont , chacun  dans  leur  diftrid , la  direc- 
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tion  principale  des  affaires  civiles  & mi- 
litaires. Dans  les  crimes  capitaux,  ils  ne 
font  qu’inftruire  les  procès  qui  font  en- 
voies aij  petit  confeil  j.  & apres  le  juge- 
ment de  ce  tribunal , il  eft  renvoie  au 
baillif  pour  l’exécution.  Si  les  caufes  ci- 
viles paffènr  une  certaine  valeur , il  y a 
appel  de  la  fentence  du  baillif.  Ces  em- 
plois font  plus  ou  moins  lucratifs  : il  y en 
a tels , où  après  avoir  vécu  fort  honora- 
blement pendant  les  ûx  années , on  peut 
mettre  vingt-cinq  ou  trente  mille  écus  en 
épargne.  Ce  font  les  charges  les  plus  uti- 
les, & toutes  les  vues  font  tournées  de 
ce  côté-'à.  Depuis  l’année  17  ir.  la  dif. 
tribution  s’en  fait  au  fort*  Pour  être  au 
nombre  descompétiteurs  ,.il  faut  être  du 
grand  confeil  & marié  : car  les  garçons 
ne  peuvent  prétendre  à aucun  emploi 
qui  foit  lucratif.  On  met  dans  un  fac  au- 
tant de  boules  qu’il  y a de  compétiteurs. 
Toutes  ces  boules  font  argentées , à l’ex- 
ception d’une  feule  qui  eft  dorée  : & ce- 
lui qui  la  tire  a le  bailliage..  Mais  comme 
les  premiers  qui  peuvent  em  porterie  bé- 
néfice du  fort , ont  un  avantage  qu’il  eft 
aile  de  concevoir  > on  met  dans  un  lac 
autant  de  petites  lames  de  métail  numé- 
rotées , qu’il  y a de  compétiteurs  : celui 
qui  tire  le  numéro  1.  eft  le  premier  qui 
ait  droit  de  tirer  une  boule  du  fac  j toucs 
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lc s autres  furvera , félon  le  rang  du  nu- 
méro -qui  leur  eft  échu. 

JLes  principaux  magiftrats  , apres  les 
avoyers  , font  les  quatre  bannerets , qui 
font  la  revue  des  milices  , 8c  pourvoient 
'principalement  aux  affaires  de  la  guerre, 
i-es  places  du  grand  confeil , des  deux 
avoyers  , du  fénat  des  quatre  banne- 
rets  font  à vie  : mais  l’exercice  aétuel  de 
eette  dernière  dignité  fe  r eft  reira  à deux 
qui  exercent  pendantquatre  ans;. au  bout 
■defquels,  les  deux  autres  entrera  en  fonc- 
tion. L’avoyer  hors  de  charge,  les  quatre 
bannerets  , les  deux  thréforiers  , &c  les 
•deux  plus  jeunes  fénateurs  forment  un 
confeil  fecret  où  paflènt  d’abord  toutes 
les  affaires  de  conléquence.  La  chambre 
des  bannerets  , appellée  autrement  éco- 
nomique , régie  les  comptes  des  baillifs 
& de  touts  les  autres  comptables , & a 
infpeélion  fur  touts  les  revenus  de  la  ré- 
publiqueelle  eft  compofée  des  deux  ban- 
nerets en  charge , & des  deux  thréfo- 
riers qui  y préfident  chacun  à leur  tour. 

• Il  y a trois  jutifdiékions  à Berne  : là 
première , dont  les  juges  font  choifis  par 
les  bannerets  & thréforiers  , connokdes 
caufes  civiles  &:  criminelles  en  première 
Mance  : on  peut  appeller  de  lès  feraen- 
ces  au  fénat , & du  fénat  au  grand  con- 
fiai, La  fécondé  juge  les  appellations 


Digitized  by  Google 


46  Traité  de  l'Opinion.  L.  4.  P.i.C.'l, 
interjettées  des  bailliages  -,  un  thrcforier 
y préfide , (k  il  a pour  allèfleurs  deux  con- 
■leillers  du  lcnat  & huit  du  grand  confeil. 
La  troifiéme  , appellée  le  conliftoire , eft 
compofée  de  deux  confèillers  du  fénat  , 
qui  y président,  & de  quatre  confeillers 
du  grand  confeil.  Deux  minières  y affif- 
tent  pour  faire  leurs  repréfentations.  Le 
conliftoire  prend  connoilfance  des  affai- 
res concernant  les  mariages  & la  reli- 
gion. On  ne  connoît  point  dans  ces  tri- 
bunaux la  lenteur  des  procédures , ni  la 
multiplicité  des  loix.  Quant  aux  crimes 
dignes  de  mort,  ils  font  jugés  par  le  grand 
1 & le  périt  confeil  , Sc  l’avoyer  prononce 
le  jugement.  Une  chambre,  appellée  la 
chambre  de  la  réforme , veille  à l’exécu- 
tion des  loix  fomptuaires  : elle  eft  fort 
exaéte  à mettre  a l’amende  ceux  qui 
y contreviennent.  Il  y a fix  principales 
familles  nobles  qui  ont  cette  prérogati- 
ve , que  ceux  qui  font  élus  membres  du 
petit  confeil  ont  la  préféance  fur  touts  les 
autres  fénateurs  plus  anciens , & ont 
rang  immédiatement  après  les  bannerets. 
Il  refte  encore  bien  de  la  nobleffe  en 
Suilïè , quoique  la  plus  grande  partie  des 
gentilshommes  ait  été  maflàcrée , lors  de 
la  révolution  dans  laquelle  la  Suiffè  s’eft 
affranchie  d’une  domination  étrangère. 

. Dans  les  cantons  qui  ont  des  villes , 


Digitized  by  Google 


Des  différents  Gouvernements.  47 
2s  feuls  citoi'ens  de  la  capitale  font  capd- 
>les  de  participer  au  gouvernement  : Sc 
1 y a quelque  différence  à faire  entre  ces 
rançons.  A Zurich , à Baie , & à Schaf- 
bufe  , le  commun  peuple  & les  gens  de. 
nêtier  ont  part  au  gouvernement , & 
eurs  tribus  les  mettent  dans  le  confeil 
ouverain.  A Berne , à Lucerne , à Fri- 
>ourg , & à Soleurre  , comme  le  fénat 
ronjointement  avec  un  certain  nombre 
les  confeillers  du  grand  confeil  a droit 
l’y  remplir  les  places  vacantes , ces  élec- 
reurs  cnoilîflènt  toujours  leurs  parents 
Sc  leurs  amis  $ & les  gens  de  métier  & 
e commun  peuple  fe  trouvent  prefqu’en- 
riérement  exclus  de  toute  adminiftration 
publique. 

S’il  eft  befoin  de  quelque  diète  extraor- 
dinaire , on  s’adrefle  au  fénat  de  Zurich 
pour  en  demander  la  convocation  : mais 
dans  les  occafions  preflintes , ou  au  re- 
fus du  fcnat  de  Zurich , chaque  canton 
pourroit  la  convoquer.  Le  premier  dé* 

Î>uté  de  .Zurich  préfide  aux  diètes  généra- 
es,  y propofe  les  matières,  & y recueille 
les  voix.  Les  cantons  accordent  volon- 
tiers des  diètes  aux  princes  étrangers  , 
qui  veulent  en  faire  les  frais. 

Les  diètes  générales  font  de  deux  for- 
tes : dans  les  unes  les  députés  des  alliés 
concourent  avec  ceux  des  treize  cantons, 
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pour  traiter  de  la  paix  & de  la  guerre,  6t 
de  toutes  les  affaires  qui  intérelTènt  les 
alliés.  Les  autres  ne  font  compofées  que 
des  députés  des  cantons.  Depuis  les  dif- 
férends de  religion , il  fe  tient  des  allèm- 
Blées  particulières  des  cantons  Catholi- 
ques &c  des  Proteftants.  Les  Catholiques 
-s’aflèmblent  (1)  le  plus  fouvent  à Lucer- 
ne, & les  Proteftants  à Àraw  dans  le  can- 
ton de  Berne.  Zurich  a la  prérogative 
d’honneur  avant  touts  les  autres  can- 
tons,quoiqu’il  ne  foit  pas  le  plus  puiftànt. 
Berne  eft  le  plus  étendu  & le  plus  fertile; 

contient  lui  fèul  plus  des  deux  tiers  de 
la  Suiflè.  Elle  a de  longueur  environ  50» 

frandes  lieues  de  France,  des  vingt  au 
egré , & de  largeur  plus  de  trente-trois 
de  ces  mêmes  lieues.  Il  y a quelques  can- 
tons , où  les  étrangers  ne  peuvent  poflé- 
der  aucun  fon  .&c  il  n’eft  pas  même  per- 
mis d'hypothéquer  les  immeubles  aux 
étrangers  , de  peur  qu  iis  n’en  devien- 
nent propriétaires  , 6c  afin  que  les  biens 
fbient  libres  comme  les  perfonnes. 

Le  corps  Helvétique  eft  divifé  en  Suifl 
fes  propres  6c  en  alliés  ; la  Suiftè  propre 

(1)  Les  cantons  Catholiques  font  au  nombre  de 
■ftp  ; Lucerne  , Fribourg  , Suleurre , Ury  , Svvuz, 
Lug , & Undervvdd  : les  quatre  Prouvants font 
Zttrich , Berne , Bâle , & Schaffouze.  Les  deux  au- 
tres , Claris  fr  Appcnzel  font  mypartis . 
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cft  partagée  en  fèize  fouverainetés  , les 
treize  cantons  , le  comté  deNeufchatel , 
l’abbaïe  de  S.  Gai , & la  ville  de  même 
nom.  Les  alliés  font  les  Grilons , les  Val- 
laifàns  , la  république  de  Venifè , l’évê- 
que  de  Bâle  , la  ville  de  Genève , celle 
de  Mulhaufen  en  Alface , &c.  Le  corps 
Helvétique  a quelques  fujets  hors  de  l’en- 
ceinte de  la  Suifïè,  fçavoir  quelques  bail- 
liages d’Italie,  La  république  a toujours 
quarante  mille  hommes  prêts  à marcher 
au  premier  commandement. 

Les  Grifons  ont  entr’eux  trois  ligues. 
Ce  font  comme  trois  cantons  ou  répu- 
bliques , dont  chacune  a Ion  gouverne- 
ment à part  : chaque  ligue  a lès  diètes 
provinciales  compofées  des  députés  des 
communautés  qui  choifilfent  leurs  chefs, 
leurs  autres  officiers  , &c  leurs  députés. 
Touts  les  habitants , dès  l’âge  de  lèize 
ans,  ont  droit  de  fufffage  dans  leurs  com- 
munautés. Des  jurifdiétions  inférieures 
l’appel  lè  porte  à l’allemblée  provinciale 
de  la  ligue  où  l’affaire  elt  jugée  en  der- 
nier reflort.  S’il  y a quelque  emploi  va- 
cant dans  une  juftice  appartenante  à un 
feigneur  , le  peuple  lui  propofe  un  cer- 
tain nombre  de  fujets  parmi  lefquels  il 
choific.  L’ancienne  Cheir atome  des  gou- 
vernements populaires  fc  pratique  chez 
les  Grifons , dont  les  ligues , à propor- 
Tme  /F.  C 
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Fon  des  cantons  Suiffes  , peuvent  etre 

11  Vc  nvpr  la  litrue  des  Etoliens,  qui 
comparées  avec  la  nguc  * 

étoit  moins  étendue  dans  la  Grece.que 

celle  des  Acheens.  , » 

Le  gouvernement  Démocrauque.dont 
l’autorité  eft  exercée  par  des  députés, lai  s 
appdau  peuple , reilemble  fort  au  gou- 

verneinent  Aristocratique. 

t Ce  dernier  gouvernement  eft  vanté 

Dd  Am-  nluralitc  des  confeils  , & la  fa- 

tocraue.  pour  la  pluralité  acs  r-t  r 

celle  des  délibérations.  Un  confe.1  for- 
mé  de  l'élite  des  citoiens  eft  propie  a fat- 
rc  régner  les  lofa.  « n'eft  fuiet  n.  aux  em- 
portements d'une  multitude  peu  ccku 
rèe  ni  aux  fédudions  des  orateurs , com- 
me la  Démocratie ni  aux  caprices  e a 
volonté  d’un  monarque , m aux  troubles 

oui  accompagnent  les  élevons  des  rois , 

Si  aux  défauts  personnels , comme  la 

fôibleffedeltgeoudufexe  quiferav 

contre  dans  les  états  fucceflifs.  Ttte  Li- 
,e  ( r)  dit  du  fcnat  Roman.  cela,  ?#< 

ta  nommé  »»e  JferMée  de  ms  , en  a fini 

^Mabîuy  a une  grande  différence -de 
la  pluralité  des  coulais , au  pairage : de 
l’autorité  entre  plufieurs  tetes.  La  mo- 
narchie n'exclut  pas  la  pluralité  des  con- 
ta) Quem  qui  ex  regibus  conftare  dmtprnu. 

veraln  fpecienr  ftoœamfenatus  cep». 

U.  y* 
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fèils  , dont  elle  fçait  au  contraire  fe  fer- 
vir  bien  mieux  & plus  à propos  , que 
toute  autre  forme  de  gouvernement. 
L'expérience  eft  certaine  que  plus  le 
pouvoir  de  décider  eft  divifé , plus  il  fe 
rencontre  de  doutes  & d’irréiolution.  Les 
foupçons  , les  lenteurs , les  difcordes  , 
les  jaloufies  , les  intérêts  oppofés,  font 
inféparables  des  gouvernements  républi- 
cains. Ils  font  obligés  dans  les  tems  dif- 
ficiles , de  confier  toute  l’autorité  à un 
feul.  Les  Romains  dans  les  dangers  prêt 
fants  de  la  république  (i)  avoient  re- 
cours à ladi&ature,  comme  au  fècours 
le  plus  efficace.  Les  commandements  du 
dictateur  étoient  obfervés  (i)  auffi  reli- 
gieufement  que  des  loix  émanées  de 
quelque  divinité.  Si  l’on  n’avoit  pas  re- 
cours à la  création  d’un  dictateur , dans 
les  conjon&ures  difficiles,  un  arrêt  du  fé- 
nat  (3)  autorifoit  l’un  des  confuls  à déci- 
der feul  ce  qu’il  jugeoit  le  plus  avanta- 
cageux  à la  république,  & à donner  touts 

(1)  Trepidi  Patres  ad  fummwm  auxilium 
decurrunt,  didlatorem  dici  placet.  Tit . Liv. 
hb.  6.  Denys  d' Halic.  liv.  f. 

(i)  Diâatoris  ediftum  pro  numine  femper 
obfervatum.  Tit.  liv.ltb.  6. 

(3)Quæ  forma  fenatufconfulti  ultirna*  fem- 
yer  necefïitatis  vi(à  eft  , Pofthumio  alteri  con- 
ifulum  negotium  datur  , videretne  quidrelpu- 
biica  detrimeoti  caperet.  Tit.  Liv.  lib.  3. 

C ij 
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les  ordres  néceflaires  , (ans  attendre  les 
délibérations  du  fénat  ni  du  peuple. 
'ArlfïotMb.  L’adminift  ration  des  affaires  n’a  rien 

Bodin  delà  commun  avec  COllftitUtioil  du  gOU- 
v rep.  dv.  2.  vernement  : ainfi  le  monarque  convoque 
dern'fr  quelquefois  un  confeil  nombreux  , loit 
liv  dent,  parlement , foit  états-généraux  ; 8c  le 
t h.  dem.  gouvernement  républicain  charge  quel- 

uefois  de  la  décifion  & de  la  conduite 
es  grandes  affaires , ou  un  feul  citoïen , 
ou  un  petit  nombre  d’entr’eux. 

Les  afièmblées  nombreufes  font  pref- 
que  fujétes  aux  mêmes  défauts  que  tout 
un  peuple.  Le  lecret,ordinairement  fi  dé- 
cifît  pour  les  fucccs , ne  peut  s’y  rencon- 
trer. Ces  grandes  alTèmblées  n’ont  jamais 
que  l’ombre  8c  l’apparence  de  l’autorité. 
Un  petit  nombre  de  citoïens,  ou  un  leftl , 
s’emparent  de  tout  le  pouvoir  : la  liberté 
eft  détruite  ; la  nation  8c  les  particuliers 
qui  la  compofent , ont  autant  (1)  de  maî- 
tres qu’il  y a de  factieux  , qui  ont  enva- 
hi le  commandement , 8c  qui  exercent 
avec  injuftice  une  autorité  ufurpée  par 
des  voies  cachées  8c  indirectes,  Qu? aimez- 
vous  mieux  3 difcit  Abimelech  (a.)  aux  Si- 

(1)  Fremere  deinde  plebs  , multipîicatara 
ffcrvltutem  : centùm  pro  uno  dominos  fados. 
T.  L iv.  lib.  I. 

(i)Quid  vobîs  eft  melius , ut  dominentur 
veftri  feptuagintà  viriomnçs  frlii  JerobaaJ,  an 
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chémites , être  fous  la  domination  de  foi . 
xante  & dix  hommes  touts  enfants  de  Je- 
robaal , ou  n'avoir  a obéir  qua  un  feul 
maître  ? 

Quelques  Rhodiens  s'étant  emparés  du 
gouvernement  de  leur  patrie , exercèrent 
des  violences  8c  des  injuftices  infappor- 
tables  , fous  un  titre  d’Ariftocratie.  Us 
inventèrent  un  jeu  qui  fut  nommé  le  jeu 
d’Hegelîlochus  , dont  la  convention  por- 
toit , que  celui  qui  perdoit  étoit  obligé  l*v‘ 
de  livrer  à celui  qui  avoit  gagné  , la  da- 
me qu’il  fouhaitoit  r & s’il  le  rencontroit 
quelque  obftacle  , touts  dévoient  prêter 
main  forte.  L’Ariftocratie , en  multi-  Bodin,  rep; 
pliant  les  maîtres , augmente  la  fervitu- liV%  2 • c • <*• 
de  (i)  & le  danger  de  la  tyrannie.  La 
meilleure  Ariftocratie  ne  peut  valoir  le  Bodin, üv. 
gouvernement  roïal , au  lieu  que  la  ty-  tf’  cft'  4* 
rannie  de  plufieurs  eft  encore  pire  que  la 
tyrannie  d’un  feul. 

Les  vices  d’un  monarque  meurent 

avec  lui , & ordinairement  le  fucceflèur 

les  évite  ; mais  un  fénat  une  fois  corrom. 

’ gen.  Itb,  i . 


ut  dominetur  unus  vir?  Judic.  c.  9.  v.  1. 

. ( 1 ) In  confulare  imperium  tamquam  ni- 

mium , nec  toierahile  liberae  civitati  invehe- 
batur  ; nomine  enim  tantum  minus  invidio- 
fum , re  ipfâprope  atrocius  quàm  regium  elTe  ; 
quippe  duos  pro  uno  dominos  acceptos,im- 
moratâ  inünitâque  poteftate.  Tu.  Liv . 
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pu  ne  laillè  aucune  efpérance  de  Te  cor- 
riger par  la  mort  même  de  ceux  qui  1 1 
compolent.  Le  même  efprit  contraire  au 
bien  public , les  mêmes  mauvaifes  ma- 
ximes s’y  perpétuent.  Des  mœurs  une 
fois  dépravées  empirent  toujours  , juf- 
qu’à  la  ruine  de  la  république  par  de  lan- 
glantes  cataftrophes , ainii  qu’il  arriva  à 
là  république  Romaine.. 

Si  ceux  qui  gouvernent  font  unis  , 
ils  confpirent  enfemble  contre  la  liberté 
de  la  patrie  y ils  fe  prêtent  un  ïècours 
mutuel  pour  abufer  de  l’autorité.  Les 
citoïens  gémiflènt  fous  plufieurs  tyrans.. 
Si  ceux  dans  îefquels  la  principale  auto- 
rité réfide  font  divifés  , ils  déchirent  le 
fein  de  leur  patrie  par  des  guerres  intefti- 
nes  , fans  qu’il  y ait  aucune  autorité  ca* 
pable  de  les  contenir. 

Je*difcorf.'  L’aggrandiflement des  républiques  eft 

Ub.  1.  c.  6.  la  caufe  de  leur  deftru&ion.  Elles  ne  peu- 
vent fubfifter  que  par  la  médiocrité: 
mais  leur  puillànce  eft  de  peu  de  durée  ; 
parce  qu’un  état  ne  peut  être  puillànt , 
fans  avoir  de  puiftànts  citoïens  , que  les 
honneurs  , la  gloire  , les  richeftés , l’au- 
torité jettent  dans  des  projets  de  domi- 
nation 8c  d’indépendance.  Alors  les  ci- 
toïens devenus  redoutables  par  les  gou- 
vernements des  provinces  8c  par  le 
commandement,  des  armées  , difputent 
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entr*eux  , aux  dépens  ( 1 ) de  leur  pa- 
trie , le  prix  de  fa  fervitude.  Dion  obler- 
ve  que  fi  quelque  république  a été  flo-  Dio  Caj% 
riflànte  , ce  bonheur  n’a  duré,  qu’au- ^6. 44- 
tant  que  l’état  a été  refierré  dans  des  bor- 
nes fort  étroites  ; que  l’augmentation  de  v 
fa.  puifiànce  a fait  naître  auffitôt  l’ambi- 
tion, la  jaloufie,  & touts  les  principes  de 
la  difeorde. 

La  longue  durée  des  (i)  magiftratures 

(1)  Neque  alius  difeordiarum  exitus  inter 
claros  & potentes  viros  , nifi  aut  univerfus  in- 
térims , aut  viftoris  dominatus  & regnum.  C'ic, 
de  hurujp.  rtfponf.. 

(i)Vans  le  petit  état  de  Ragufe,  qui  ejl  Arijto- 
cratique  , le  Vue  ejl  changé  touts  les  mois.  Il  ejl 
affiflé  de  douze  conjeiilers , qui  pendant  qu'ils  font ■ 
en  charge  ne  peuvent  fortir  de  la  ville.  Le  grand 
conftil  ejl  cornpofé  de  touts  les  Nobles  qui  y font  re- 
çus a 24.  ans  : ils  élifent  le  Duc  fr  le  Sénat , (y 
nomment  aux  autres  charges.  Touts  les  jours , ait 
commencement  de  la  nuit , ils  envoient  au  chateatt 
S.  Laurent , proche  du  port , un  nouveau  gouver- 
neur , que  le  Sénat  nomme  & fait  conduire  fur  le 
champ  par  des  miniflres  publics  qui  lui  envelop- 
pent la  tête  d'un  manteau  ; & il  y demeure  %fous 
peine  delà  vie  ,jufquà  la  nuit fuivante  , qu’il  ejl 
relevé  de  la  même  manière , après  avoir  été  traité 
aux  dépens  du  public.  Davity  , de  la  republ.  de 
Ragttf.  t.  2.  Il  ejl  défendu  aux  Nobles  de  porter 
l'épée , & de  découcher  fans  en  donner  avis  au 
Sénat.  Pendant  la  nuit  les  étrangers  font  enfermés 
à clef  dans  leurs  maifons , & le  matin  les  portes  de 
la  ville  ne  font  ouvertes  que  fort  tard.  Difî.  de 
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eft  un  autre  écueil  des  républiques.  Ma- 
rius  fut  fept  fois  conful , le  failant  conti- 
nuer cette  fuprêmc  magiftrature  contre 
la  difpofition  des  loix , qui  ordonnoit  de 
mettre  dix  ans  (1)  d’intervalle  entre  cha- 
que confulat.  Leur  infraction  mène  bien- 
tôt à la  fervitude.  Pompée  fut  feul  con- 
ful fans  collègue.  Bibulus  collègue  deju- 
les  Céfàr,  étoit  compté  pour  rien,  Sc  l’on 
datoit  par  raillerie  cette  année  du  confu- 
lat de  Jules  & de  Céfar.  D’un  autre  cô- 
té, le  terme  annuel  du  commandement 
étoit  fujet  à un  inconvénient  oppofé.  Le 
général , qui  vouloir  avoir  l’honneur  de 
terminer  la  guerre  avant  la  fin  de  fa  ma- 
giftrature , le  portoit  à des  entreprîtes 
précipitées  , ne  cherchant  pas  les  con- 
jonctures (1)  du  bien  public , mais  de  fou 

Morér.art.  Ragttf,  Cette  ville  ejl  l’Epidaure  des 
Anciens.  Le  même  efprit  de  défiance , commun  aux 
républiques  avoit  fait  ordonner  a Gènes , par  tint 
ancienne  loi , que  touts  les  Doges  feroient  de  fa- 
milles plébéiennes.  Bodin,  method.  hifl.  c.  6. 

(1)  Quâ  intrà  decem  annos  eumdem  Confu- 
lem  refici  non  liceret.  T.  Liv.  lib.  10. 

(1)  Scipion  l’Africain  avoua  en  plujîeurs  occa- 
Jions  qu’il  avoit  fait  une  paix  avant  ageufe  à Car- 
thage } dans  la  crainte  qu'un  fucceffeur  ne  vint 
lui  enlever  la  gloire  d’achever  cette  guerre . Cr af- 
fût combattit  précipitamment  contre  Spartacus  , 
pour  ne  pas  laijfer  à Pompée  l'honneur  de  la  vic- 
toire. Toute  l'hiftoire  Romaine  eft  remplie  de  ces 
exemples  7prefqu’aujfi  fréquents  que  les  Confu- 
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Des  différents  Gouvernements,  py 
avantage  particulier  -,  comme  Polybe  & 
Tire  Live  l’obfervent  au  fujet  du  conful 
Sempronius  qui  livra  (i)  mal-à-propos 
la  bataille  de  Trébie , pour  ne  pas  laiiîèr 
à un  fucceflèur  la  gloire  de  vaincre  Han- 
nibal. 

Le  gouvernement  de  Venife  évite  ces 
dangers  par  les  plus  lages  maximes.  Ce- 
pendant cette  republique , qui  nous  pa- 
roît  fi  tranquille  , a été  long-tems  agi- 
tée par  de  fréquentes  révolutions.  Je 
n’ajoute  aucune  foi  aux  foupçons  d’inhu- 
manité Sc  de  violence  répandus  fur  les 
procédures  qui  fe  pratiquent  à Venife  , 
concernant  lesmatiéres  d’état  : je  ne  dou- 

Jats  annuels.  Pour  remédier  à cet  abus  , quelque- 
fois le  Sénat  ou  le  peuple  prorogeaient  le  comman- 
dement à leurs  généraux  fous  le  titre  de  Procon - 
fuis. 

(i)  Stimulabat  & tempus  propinquum  comi- 
tiorum  , ne  in  novos  Confules  bellum  dif- 
ferretur,  & occafio  in  fe  unum  vertendæ  glo- 
riaî  , dùm  æger  collega  ( P.  Scipio  ) erat.  Tit. 
Liv.  Itb.  1 1 . At  hercule  Reges  , non  liberi  fo- 
lùm  impedimentis  omnibus  , fèd  domini  rerum 
temporumque  trahunt  confiliis  cunda  , non 
fequuntur.  T.  Liv.  lib.9.  In  annum  creatus  ad- 
verfùs  veterem  ac  perpetuum  imperatorem 
comparabitur  nullis  neque  temporis  neque  ju- 
ris  inclufum  anguftiis , quo  minus  ità  omnia 

f erat  adminiftretque  ut  tempora  poftulabunt 
elli  : nobis  autem  in  apparatu  iplo  ac  tantum 
inchoanfibus  res  annus  circumagitur.  T.  Ltv. 
lib.  2 4. 
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te  point  que  la  juftice  11’y  Toit  égale  a là: 
fageiïê  : mais  ce  qu’il  y a de  certain , c’elt 
qu’il  y régne  beaucoup  de  défiance. 

Les  Nobles  Vénitiens  ne  fe  voient 
guéres  entr’eux  qu’au  Broglio.  Toute 
forte  de  correfpondance  avec  les  ambaf- 
fadeurs  & mînifires  étrangers  eft  défen- 
due fous  peine  de  la  vie.  Il  y a cepen-. 
dant  des  lieux  privilégiés  , où  ils  peuvent 
fe  trouver  enfemble  à la  faveur  du  maf* 
que  , comme  dans  les  brelans  qu’ils  ap- 
pellent Ridotti , & dans  les  bals  qui  1e 
donnent  chez  les  particuliers.  La  noblef- 
fe  de  terre-ferme  n’a  aucune  part  augou- 
vernement.  Lorfque  la  république  a une 
guerre  par  terre  , elle  appelle  à fon  fer- 
vice  quelque  commandant  étranger  , à 
qui  elle  alîigne  une  penfion  avec  le  titre 
de  généraliüime  ; & il  a toujours  pour 
fon  confeil  deux  Sénateurs  qu’on  nom- 
me Provéditeurs  généraux.  Le  Sénat  fou-, 
doie  aulli  des  troupes  étrangères  ; & évi- 
te d’âgguerrir  fes  citoïens.  La  république 
n’a  pas  le  même  éloignement  du  fervice 
de  mer  : il  y a toujours  fur  les  galères  un 
nombre  de  jeunes  Nobles  pour  appren- 
dre la  marine.  Le  dernier  confeil  du  Do- 
ge Mocenigo  fut  de  ne  point  augmenter 
r‘  les  conquêtes.  Voilà  par  quelles  maximes 
ce  gouvernement  républicain  fubfifte., 
Gpmment  a,llier  avec  tant  de  préçan- 
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uons  & de  défiances  l’efprit  de  la  liberté  >. 

Le  Cardinal  Contarini  foutient  que  l’é- 
tat de  Venife  eft  mixte  : mais  il  n’eft  pas 
douteux  que  ce  ne  Toit  une  véritable  aris- 
tocratie. Car  les  quatre  principaux  chefs  • 
de  la  puiiïance  fouveraine , fe  pouvoir 
légiflatif , les  délibérations  de  la  paix  &c 
de  la  guerre  , la  création  des  magiftrats , . 
ôc  les  appels  interjettes  des  jugements 
réfident  dans  le  grand  Confeil , le  Sénat 
ôc  le  collège  , ou  il  n’y  a que  des  nobles 
admis.  Cette  forme  de  gouvernement 
n’a  pas  450.  ans  d’ancienneté. 

Venife  fut  (1)  fondée  en  421.  par  des  Sabellic.. 
(2)  Padoiians  que  les  bruits  répandus  d’u-  jV*  ^ tneti ' 
ne  invafion  prochaine  des  Huns  déter- 
minèrent à le  réfugier  à Rialte  , le  pre- 
mier quartier  de  cette  ville  , qui  ait  étc- 
habité.  Ils  furent  d’abord  gouvernés  par  -petr,h^T 
trois  confuls  , qui  étoient  envolés  de  Pa -tintait,  rer. 
douë.Vers  l’an 45 3. Venife  fut  augmentée  ^enet,^-‘lk 
par  la  ruine  d’Aquilée,&  par  la  retraite  de 

(1)  Suivant  Pierre  Jitfiniani,  les  premiers  fon- 
dements de  Venife  furent  pofés  à Rialte  , le  2f.- 
Mars  421.  à midi  : fa  il  donne  le  thème  delà  na- 
tivité de  ( ettejteunjfante  ville , en  marquant  le  lien 
des  aflres  ; comme  autrefois  Tarrutius  Firmianur 
à l’égard  de  Rome.  Peir.  iuflinian.reY.Venetar.y, 
lib.  I. 

(i  ) F adouè  efl  maintenant  fous  la  domination  de  • 

Venife , les  Vénitiens  s'en  étant  rendus  maîtres  lé v 
23.  "Novembre  1405.  Petr . infini  an.  rer.Vtne <•- 
UU.Jib.é-  v 
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plufieurs  familles  qui  fuïant  Attila,  ache- 
vèrent de  peupler  Rialce  & les  ifles  au 
nombre  de  plus  de  foixante  dont  la  ville 
de  Venife  eft  compofée.  C’étoit  moins 
une  même  république,  & une  même  ci- 
té , qu’une  confédération  de  jplufieurs  if. 
les  voifmes  , que  leur  intérêt  commun 
unilToit  enfèmble. 

Sabellic.  Environ  foixante  ans  après  la  fonda- 
lot.  ett.  tjon  Jg  yenife  >Ces  infulaires  établirent 
des  Tribuns  particuliers  pour  régir  cha- 
Vetr.  Juf-  que  ifle.  Ce  gouvernement  dura  plus  de 
ttntan.  loc.  ans  ^ félon  quelques  auteurs  ; mais 

les  ifles  étant  troublées  par  des  difcordes 
inteftines  fous  cette  multiplicité  de  puif- 
fances  tribuniciennes  , il  fut  réfolu  de 
réünir  touts  ces  gouvernements  épars 
fous  une  feule  autorité  j & vers  l’an  67 6. 
le  premier  duc  (1)  ou  doge  de  Venife  fut 
élu  , après  que  les  Vénitiens  curent  en- 
voie au  pape  Déodat  trois  députés  pour 
demander  le  droit  d’inftituer  & d’élire  à 
perpétuité  des  ducs,  qui  leur  fut  accordé. 

Depuis  l’éle&ion  de  ce  premier  duc  juf- 
qu’à  celle  de  SébaftienZiani  vers  l’an  1171. 
pendant  environ  joo.ans,les  ducs  étoient 
élus  par  l’acclamation  du  peuple  , ils 
a voient  une  autorité  abfolue,  & faifoient 

(1)  Ce  premier  Doge  de  Venife  ejl  nommé  par 
Sabcllic , P Aulutius  Heraclianus  ; &par  P terre 
Jujiiniani , F aulutius  AnafcJîuJ. 
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élire  de  leur  vivant  leurs  enfants  ou  leurs 

Î (roches  pour  collègues  ou  pour  fuccef. 
èurs.  L’état , pendant  ce  long  intervalle 
fut  agité  de  beaucoup  de  troubles  , & 
expoie  à un  grand  nombre  de  conjura- 
tions. Plufieurs  de  ces  ducs  furent  cha£- 
fés , aflàffïnés  , aveuglés  , exécutés.  pdjfim.  ' 
Après  l’aftaffinat  du  doge  Vital  Michie- 
ii  II.  du  nom , le  gouvernement  fut  chan- 
gé pour  remédier  à l’éledHon  tumultueu- 
ledes  doges  & à leur  puillànce  arbitraire.  * 

On  introduifit , à cet  effet , la  coutume 
d’élire  chaque  année , à la  fin  du  mois  de 
Septembre,  12.  citoïens , deux  de  chaque 
tribu  ; ( car  la  ville  eft  divifee  en  fix  tri-  Donat.  J*n* 
bus)  & ces  douze  citoïens  en  choifilloient  *ubl,  ^rne- 
470.  autres  , qui  pouvoient  encore  pren-  for. 
dre , chacun  dans  leurs  familles , quatre 
adjoints.  Ce  grand  confeil  nommoit  , 
comme  aujourd’hui,  les  magiftrats.  Tou- 
tes ces  autorités  étoient  annuelles  , & 
après  l’année  révolue  , dans  le  mois  de 
Septembre  à la  S.  Michel,  on  recommen- 
çoit  à élire  douze  autres  citoïens , d’ovi 
s’enfuivoient  de  nouveaux  comices  & une 
nouvelle  création  de  magiftrats.  Cette 
forme  fubfifta  depuis  l’éleétion  du  doge 
Ziani  vers  l’an  1 172.  jufqu’a  (1)  l’an  1 297. 
qui  fut  le  fèptiéme  du  gouvernement  de 

(i)  Cite  date  varie  (liez  les  autmrt.  Quelquei- 
uns  ta  metunttn  1189. 
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Pierre  Gradenigo.  Ce  fut  alors  que  l’ad- 
miniftration  , qui  fubfifte  aujourd’hui,, 
fut  établie. 

Vanat.  On  trouve  qu’en  1197.  ^ Y aVoit  uiv 
Jannot.  loc . confeil  de  quarante , dont  étoient  chefs 
Léonard  Bembe  & Marc  Badocr,qui  pro-- 
poférent  une  loi  portant  que  ceux  qui 
compofoient  alors  les  comices , ou  qui 
y avoient  été  appellés  au  moins  dans  les 
quatres  années  précédentes , conferve- 
roient  à l’avenir  , eux  & leurs  dépen- 
dants , le  droit  perpétuel  detre  admis  au 
grand  confeil..  La  loi  fut  (1)  reçue  8c  pu- 
Ibliée  ; &c  depuis  cette  époque , ce  droit  a 
été  tranfmis  , fans  variation  , dans  les 
mêmes  familles  , appellées  des  nobles 
Vénitiens , à la  réferve  d’un  petit  nom- 
bre , qui  y a été  aggrégé  en  ‘différents 
tems  & pour  différents  fujets. 

Les  nobles  font  environ  trois  mille  :: 
il  en  aflifte  ordinairement  au  grand  con- 
feil quinze  à feize  cents.  Touts  les  no- 
bles y ont  entrée  à vingt-cinq  ans  j 8c 
on  en  tire  au  fort  une  trentaine  auxquels 


( 1)  Cèttt  loi  excita  beaucoup  de  mécontente — 
menti.  Bocconi  plttfieurs  conjurés  réfolvurent 
d'enfoncer  les  po>  tes  de  la  fale  ou  le  grand  Confeil 
était  affemblé , & â'affaffmer  le  Dcgc  & touts  ceux 
qui  y ajfiflotent.  La  cor.Jpiration  fut  découverte ;& 
Bocconi  fut  pendu  avec  fes  complices,.  P etr.  Jufli— 
ntan.rer.yenetar.Jib.  3, 
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l’entrée  y eft  accordée  dès  l’âge  de  vingt 
ans.  Il  ne  peut  s’y  faire  aucune  élection 
ni  aucun  aéfce  valable  , à moins  qu’il  ne 
s’y  trouve  au  moins  fix  cents  nobles  , 
quelques  confeillers  de  la  feigneurie  & 
un  des  avogadors.  Le  grand  confeil  a le 
pouvoir  de  faire  les  loix  8c  de  les  abolir, 
& de  créer  les  ma^iftrats.  C’eft  en  lui 
que  rélide  l’autorité  fouveraine  : il  eft  le 
/upérieur  de  touts  les  autres  confeils , qui 
tiennent  de  lui  toute  leur  autorité.  • 

Le  fénat,  ou  le  confeil  des  Prcgœdi , 
ainfi  nommés  parce  qu’ils  étoient  ancien- 
nement invités  à s’y  rendre  , n’étoit  com- 
pofé , dans  les  commencements , que  de 
ïoixante  fénateurs  : ils  font  aujourd’hui 
cent  vingt , outre  plufieurs  magiftrats  qui 
y ont  entrée  ; dont  les  uns  ont  droit  de 
liifff  âge,  & les  autres  ont  feulement  droit 
de  feance  fans  voix  délibérative.  Pour 
prendre  une  réfolution  valable, il  faut  qu’il 
y ait  au  moins , dans  le  fénat  , 60.  fén-a- 
tcurs,  quelques  confeillers  de  la  feigneu- 
rie, 8c  un  des  avogadors  : mais  il  eft  pres- 
que toujours  beaucoup  plus  nombreux., 
île  fenat  ordonne  de  la  paix  & de  la  guer- 
re , il  conclut  les  traités  avec  les  puiftàn-- 
ces  étrangères  , il  établit  Sc  fixe  les  im-. 
poii dons  , 8c  délibéré  de  toutes  les  plus 
grandes  affaires  de  la  république  II  a 
l'entière  difpofition  des  finances  j il  coiw 
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fére  les  charges  militaires  de  terre  8c  de 
mer  , 8c  celles  qu’on  nomme  Cariche  a 
tempo  , qui  ne  fe  créent  que  dans  le  be- 
foin  ; il  choifit  les  ambafladeurs , les  ré- 
fidents , 8c  fecrécaires  d'ambaflàde , il  les 
rappelle  ou  les  continué , 8c  il  régie  leurs 
récompenfes.  Le  magiftrat , qui  propole 
une  loi , peut  la  porter  ou  au  lenat , ce 
qui  eft  le  plus  ordinaire , ou  au  grand  con- 
seil , pour  la  rendre  plus  folemnelle.  Les 
cenfeurs , par  exemple , inftitués  princi- 
palement pour  réprimer  les  brigues  de 
ceux  qui  alpirent  aux  emplois , ont  fait 
ratifier  par  le  lenat , 8c  par  le  grand  con- 
lêil  enfuite , la  loi  qui  défend  de  félici- 
ter ceux  qui  font  élus  pour  les  magiftra- 
tures. 

Le  collège  donne  audience  aux  ambaf- 
fadeurs  des  puillànces  étrangères  , aux 
officiers  généraux  & autres  officiers  des 
armées , aux  députés  des  villes  : il  reçoit 
les  mémoires  8c  requêtes  qu’il  porte  au 
lenat,  dont  il  rend  la  réponle.  Il  allèmble 
le  grand  confeil  8c  le  lenat , lorfqu’il  le 
juge  à propos , 8c  il  fait  exécuter  leurs 
décifions. 

Le  collège  eft  compofé  du  doge  8c  de 
fix  confeillers  nommés  la  férénilfime  fei- 
gneurie  ; de  trois  députés  de  la  quarantie 
criminelle  qui  changent  touts  les  deux 
mois  , de  fix  magiftrats  appellés  fages- 
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lî  grands  chargés  de  U principale  adminif- 
i tration  des  affaires , de  cinq  autres  ap- 
pelles  figes  de  terre  ferme  , ainff  nom- 
més parce  qu’ils  ont  le  département  de 
; la  terre  , 6c  de  cinq  appellés  fàges  de 
mer } parce  qu’ils  avoient  autrefois  la  di- 
reéh’on  des  affaires  de  la  mer.  Les  fagcs 
choifillènt  entr’eux  un  préfident  , donc 
l’emploi  dure  une  femaine  , pendant  la- 
quelle il  rapporte  dans  le  collège. 

Il  y a trois  quaranties,  ou  compagnies 
de  quarante.  La  première  , appellée  la 
quarantie  nouvelle-civile  connoit  des  af- 
faires des  étrangers  , 6c  des  appels  des 
magiftrats  de  provinces.  La  fécondé , ap- 
pe  liee  la  quarantie  ancienne-civile  con- 
jioît  des  affaires  entre  les  citoïens , 6c  des 
appels  des  magiftrats  de  la  ville.  La  qua-  . \a, 
rantie  criminelle  connoit  des  affaires  cri-  ^ yenif. 
minelles  par  appel , eu  fi  le  tribunal  le 
juge  à propos  en  première  inftance.  Pour 
être  élu  parmi  les  quarante  il  faut  avoir 
trente  ans  pâlies.  La  quarantie  criminelle 
eff:  beaucoup  plus  confidérable  que  les 
deux  autres  , en  ce  que  touts  fes  mem- 
bres ont  voix  délibérative  au  fénat , que 
fès  chefs  ont  féance  au  collège  , 6c  qu’elle 
cft  traitée  de  feréniffime  fèigneurie.  On 
palîè  huit  mois  dans  chacune  des  qua- 
ranties civiles  ; 6c  l’on  monte  de  la  nou- 
velle à la  vieille  > 6c  de  la  vieille  à la  crû 
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minelle.  Mais  il  n’y  a que  les  nobles  pau- 
vres qui  effuïent  ces  longueurs  ;•  les  ri- 
ches n’aïant  pas  la  patience  de  palier  fei- 
ze  mois  dans  les  deux  quaranries  civiles 
pour  gagner  un  ducat  par  féance.  Mais 
ils  font  leurs  brigues  pour  entrer  d’abord 
dans  la  quarantie  criminelle  ou  du  moins 
dans  l’ancienne-civile  un  ou  deux  mois 
avant  qu’elle  monte  à la  quarantie  cri- 
minelle. 

Le  confeil  des  Dix  connoît  de  certains 
crimes  & furtout  des  crimes  d’état  : il  a 
quelques  Tommes  d’argent  &c  des  galères 
à Ta  difpofition , ôc  il  ordonne  de  ce  qui 
concerne  l’artillerie.  Les  Dix  (1)  font  re- 
nouvelles touts  les  ans  au  mois  d’Août  : 
ils  ont  féance  &:  voix  délibérative  dans 
le  fénat , 8c  portent  l’habit  violet  à man- 
ches ducales.  Touts  les  mois,  ils  élifent 
au  fort  parmi  eux  trois  chefs , qui  préfi- 
dent  alternativement  pendant  le  tiers  du 
mois.  Les  accufés  ne  comparoilfent  que 
devant  ces  trois  chefs  qui  font  les  rap- 
porteurs dans  le  confeil. 

"La  Tiouff.  Ces  trois  inquifiteurs  d’état  ont  un 
tfrnfde  '"  Pouv°ir  & abfolu , qu’ils  pourroient  con- 
Vtnif.  damner  8c  faire  exécuter  fecrétement  le 
doge,  fans  la  participation  d’aucun  con- 

( 1 ) Ce  Confeil  fut  inflitué  en  13  10.  au  fujet  de  la 
conjuration  de  Bajarncnt  Thiepolo  , dont  un  grand 
nombre  de  citaient  fort  dijhnguét  ét oient  cotth 
tltcet.. 
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fbil  ni  tribunal , s’ils  étoient  touts  trois, 
de  même  avis  : autrement  il  faudroit  a £ 
fembler  les  Dix.  Les  trois  inquifiteurs 
font  des  vifites  no&urnes  , & à toute 
heure  où  ils  veulent  i ils  iroient  iufqu’au 
lit  du  doge  , entreroient  dans  ion  cabi- 
net, ouvriroient  tout , & feroient  fon  in- 
ventaire , fans  que  ni  lui  ni  fa  famille  fif- 
fcnt  fèmblant  de  l’appercevoir. 

A touts  les  confeils  préfide  la  lèigneu- 
rie  , nommée  autrement  le  petit  confeil , 
compote  du  doge  & des  fix  confeillers  : 
ces  fix  magiûrats  portent  toujours  la 
robbe  rouge,  à peine  d’une  amende  de. 
vingt-cinq  ducats  d’or.  Ils  doivent  être 
habitants  des  fix  quartiers  de  Venite  : en 
forte  qu’un  noble  qui  fait  fa  réfidencô 
dans  un  quartier , ne  peut  être  élu  con- 
feiller  d’un  autre. 

Les  avogadors  font  la  fon&ion  de  par- 
tie publique  6c  d’accufateurs.  Ils  font  les 
dépofitaires  6c  les  confervateurs  des  loixj 
cette  magiftrature  dure  feize  mois.  Ils 
peuvent  caffèr  les  fentences  des  trois  fyn- 
dics , 6c  porter  enfuite  l’affaire  dans  une 
des  quaranties  ou  au  collège.  Les  trois 
fyndics  ont  la  même  autorité  d’annuller 
6c  de  réformer  les  fentences  des  juftices 
fiibalternes  de  S.  Marc  6c  de  Rialte.  Les 
cenfeurs  ont  voix  au  fénat , & font  feize 
mois  en  charge.  Leur  jurifdidion  s’étend 
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principalement  fur  les  mœurs  des  parti- 
culiers , 8c  far  les  brigues  que  les  nobles 
font  au  Broglio.  Pluliears  autres  magifl 
trats,  fous  differents  titres  ^partagent  les 
fondions  de  la  juftice  8c  de  la  police.  Les 
réformateurs  du  luxe  ont  foin  de  l’exécu- 
tion des  loix  fomptuaires  contre  le  luxe 
des  habits  & de  la  table.  Il  y a un  tribunal 
des  vivres  compofés  de  11.  nobles.  Des 
triumvirs  auditeurs  vont  -t  touts  les  deux 
anSjVifaer  les  provinces  pour  entendre  les 
caufes  des  pauvres  qui  n’ont  pas  le  moïen 
d’aller  demander  juftice  à Venife.  Ils  rap- 
portent à la  quarantie  criminelle  ou  à la 
quarantie  nouvelle-civile  les  affaires  qui 
paroiffent  à un  feul  d’entr’eux  en  valoir 
la  peine.  Des  Duumvirs , appellés  fyn- 
dics  maritimes , fe  tranfportent  pour  le 
même  fajet  en  Dalmatie , en  Illyrie , 8c 
en  Grèce.  Les  juges  d’appel  ne  pronon- 
cent que  fur  le  bien  ou  le  mal  jugé  de  la 
fentence  ; 8c  fi  elle  eft  infirmée , c’eft  un 
procès  à recommencer.  Une  ancienne  loi 
ordonnoit  que  nul  ne  put  être  avocat  & 
plaider  que  les  nobles  : mais  comme  il 
s’en  trouve  peu  qui  veuillent  exercer 
cette  profeffion  , elle  a été  permifa  aux 
Citadins.  Les  Vénitiens  vendent  quel- 
quefois les  magiftratures  j ce  qui  a com- 
mencé en  1 509.  ce  n’eft  que  dans  les  be- 
soins preffànts  j &c  il  faut  que  celui  qui  a 
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promis  quelque  Tomme  pour  les  befoins 
de  la  république  , ait  plus  de  la  moitié 
des  fumages  , de  même  que  s’il  avoir 
été  propole  pour  être  élu. 

Les  Procurateurs  de  S.  Marc  iont  per-  Donat. 

Jîétuels.  Il  n’y  en  avoir  qu’un  en  premier  £ 
ieu  , pour  avoir  foin  de  leglile  de  S.  netor. ’ 
Marc  & de  Tes  revenus.  Ces  biens  aïant 
été  beaucoup  augmentés , on  a ajouté  en 
differents  tems  jufcju’à  neuf  procura- 
teurs. E11  1509.  la  république  , après  la 
défaite  de  les  troupes  par  l’armée  de 
Louis  XII.  vendit  des  places  de  procura- 
teurs de  S.  Marc , qui  furent  augmentées 
jufqu’à  vingt-quatre  : mais  il  n’y  en  a J-* 
toujours  que  neuf  ordinaires , & dont  les  ^yeni™' 
places  foient  remplies  après  la  mort.  Ou- 
tré l’adminiftration  des  revenus  de  S . 

Marc  , ils  ont  quelque  jurifdiétion  fur 
Jes  legs  & fur  les  teftaments.  La  répu- 
blique leur  donne  un  logement  & une 
penfion  de  tfo.piéces  d’or.Touts  ont  féan- 
ce  & voix  délibérative  au  fenat.Ils  ne  peu- 
vent être  élus  que  pour  remplir  des  places 
de  fàges-grands  ou  de  fàges  de  terre-fer- 
me : mais  dans  le  tems  qu’on  élit  le  com- 
mandant de  la, flotte  ou  le  général  de  ter- 
re , le  fénat  rend  une  ordonnance  pour 
que  les  procurateurs  de  S.  Marc  puiffènt 
être  élus.  Il  n’y  a point  de  dignité  que  les 
nobles  recherchent  davantage.  Il  femble 
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d’abord  que  les  prérogatives  en  font  allez 
médiocres.  Le  logement , la  penfion  de 
foixante  pièces  d’or  , ôc  l’entree  au  fénat 
ne  font  pas  des  avantages  de  la  première 
diftinétion.  Ils  ne  participent  en  aucune 
manière  au  gouvernement  par  eux-mê- 
mes. Ils  font  exclus  de  prefque  toutes 
les  magiftratures.  Qu’eft-ce  qui  rend 
donc  ce  titre  fi  défirable  ? C’eft  qu’il  eft: 
perpétuel , que  les  procurateurs  font  vê- 
tus comme  le  doge , que  touts  les  magis- 
trats leur  cèdent  le  pas  , excepté  dans 
leur  propre  tribunal , & que  les  doges 
font  prefque  toujours  choifis  parmi  eux  , 
quoique  fans  obligation. 

Le  Chancelier  eft  comme  le  Doge  du 
peuple  : il  doit  être  de  l’ordre  des  Cita- 
dins ; il  aflifte  à touts  les  confeils  ; il  eft 
le  confident  de  touts  les  fecrets  , &c  voit 
toutes  les  lettres  cjui  s’écrivent  & fe  re- 
çoivent. Il  eft  maître  du  fceau  qu’011  ne 
peut  lui  ôter  fans  le  dépofèr.  Il  eft  che- 
valier né  -y  il  a le  titre  d’excellence  , & la 
prefteance  fur  touts  les  fénateurs  & ma- 
giftrats  , excepté  les  conleillers  de  la  Sei- 
gneurie & les  Procurateurs  de  S.  Marc. 
Il  eft  à vie,&  porte  la  pourpre, comme 
le  Doge.  La  république  lui  donne  trois 
mille  ducats  d’appointements,  & les  émo- 
luments ordinaires  montent  à hift  ou  dix 
mille  y en  forte  que  fans  avoir  aucune  dé- 
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penfeà  faire , il  tire  de  fa  place  plus  que 
le  Doge  de  la  tienne  dont  les  appoin- 
tements ne  font  que  de  douze  mille  du- 
cats. Il  reçoit  les  mêmes  honneurs  que 
le  Doge  apres  fa  mort  -,  on  fait  fes  funé- 
railles dans  l’églife  de  S.  .Marc  -,  & fon 
éloge  eft  prononcé  en  préfence  du  Sénat, 
qui  eft  vctu  de  noir  en  cette  occafîon. 
Plufieurs  ont  mieux  aimé  conferver  cette 


charge  que  la  quitter  pour  être  ennoblis. 

A Venife  , les  affaires  font  réglées , & Donat. 
les  magiftrats  élûs  par  la  voie  du  fcrutin.  Jrafubl'y^ 
Lorfque  le  collège  a délibéré  , les  avis  uetor. 
font  portés  au  Sénat.  Celui  du  magiftrat , 
dont  la  dignité  eft  lupérieure  ,eft  propo- 
fé  le  premier  : il  eft  difcuté  par  touts  les 
Sénateurs  qui  veulent  parler.  Autant  de 
Sécrétaires  , qu’il  y a d’avis  differents  , 
s’avancent  dans  les  rangs  , portant  une 
Jjocte  blanche , & ils  font  fuivis  de  deux 


autres  , dont  l’un  porte  une  boete  ver- 
te^ & l’autre  une  boete  rouge.  Chacun 
des  Sécrétaires , qui  porte  une  des  boc- 
tes  blanches,  prononce  à haute  voix  pour 
quel  avis  il  recueille  les  fuftfages.  Cha- 
que Sénateur  met  une  boule  dans  la  boet- 
te blanche  aftignée  a l’avis  qu’il  préféré. 
Celui  cjui  défapprouve  touts  les.  avis  qui 
ont  été  ouverts  , met  fa  boule  dans  la 
:bocte  verte  ; & celui  qui  ne  fe  trouve 
pas  allez  inftruit  pour  fe  déterminer 
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met  la  fienne  dans  la  boete  rouge.  On 
compte  enfuite  ces  fufïrages  , & le  plus 
nombreux  l’emporte,  pourvû  qu’il  réii- 
nifïè  plus  de  la  moitié  des  voix.  Si  aucun 
des  avis  n’a  plus  de  la  moitié  des  voix,  on 
retourne  aux  fufïrages , après  avoir  fup- 
primé  celui  des  avis  qui  a le  moins  de 
fufïrages  , & avoir  retranché  une  des 
boëtes  blanches.  Que  fi  l’avis  qui  refte 
îfèul  , n’eft  point  .encore  approuvé  par 
plus  de  la  moitié  des  fufïrages , & qu’il 
y ait  autant  démoulés  dans  les  deux  cof- 
fres verd  &c  rouge  que  dans  le  blanc  , la 
délibération  demeure  fans  effet  : & fî 
l’afïaire  efl  de  nature  à requérir  néceflài- 
xement  une  décifion , il  faut  recommen- 
cer la  délibération  en  entier.  Si  dès  le 
commencement , il  fe  trouvoit  plus  de 
boules  dans  les  deux  coffrets  verd  & rou- 
ge , la  délibération  dès-lors  feroit  finie. 

Pour  l’éleéHon  des  magiflrats  on  tire 
au  fort  trente-fix  éleéteurs , divifé  en  4. 
clafïès  de  9.  éleéteurs  chacune.  On  com- 
mence à tirer  au  fort  par  quels  bancs  où 
les  nobles  font  afïis  , commencera  l’élec- 
tion. Après  que  le  fort  en  a décidé , ceux 
qui  s’y  trouvent  avancent  deux  à deux  , 
dans  le  même  ordre  qu’ils  y font  placés  j 
fk  Yont  prendre  chacun  une  boule  dans 
une  des  deux  urnes  placées  à droite  & à 
gauche , qui  renferment  autant  de  boules 
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-qu’il  y a de  nobles  au  confeil  5 parmi  lell 
•quelles  il  y en  a,  dans  chaque  urne, 
trente  dorées , & toutes  les  autres  font 
argentées,  Le  noble  qui  a tiré  une  boule 
argentée  , retourne  à fâ  place  : celui  à 
qui  il  en  eft  échu  une  dorée , en  vâ  tiret 
une  fécondé  dans  une  troifiéme  urne  qüi 
-eft  au  milieui&  qui  contient  3^  .boules  do- 
rées & 14.  argentées.  Si  la  fécondé  bou- 
le tirée  par  le  noble  eft  argentée , il  re- 
tourne à fa  place , &c  il  n’y  a rien  de  fait  : 
mais  fi  cette  féconde  boule  eft  dorée , il 
eft  un  des  3 6.  éleéteurs , & il  va  s’afièoir 
fur  un  banc  qui  eft  vis-à-vis  le  doge.  Il 
ne  peut  y avoir  qu’un  électeur  de  la  mê- 
me famille  dans  chaque  clâfïè  de  neuf  8c 
deux  au  plus  dans  le  nombre  des  trente- 
fix.  Les  quatre  clafiès  t aptes  avoir  prête 
ferment , lé  retirent  dans  des  chambre» 
leparées.  Chaque  électeur , en  commen- 
tant par  lès  plus  âgés  , tire  au  fort  une 
boule  marquée  d’un  chiffre.  S’il  a tiré  la 
boule  marquée  du  chiffre  1 . il  nomme  à 
la  1.  ou  à la  plus  honorable  magiftratu- 
re  5 c’eft-à-dire , qu'il  préfente  un  fujet 
aux:  fuffrages  du  grand  conléih  S’il  y a 
onze  magiftratures  à nommer  , ce  qüi 
oft  le  plus  grand  nombre  qui  puiffe  èttt 
à la  fois,  celui  qui  a tiré  le  chiffre  t . nom- 
me la  première  &c  la  dixiéme  : celui  qui 
a tiré  fa  boule  marquée  du  chiffre  a. 
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nomme  à la  fécondé  des  magiftratures 
& à l'onzième.  Chacun  des  7.  autres  élec- 
teurs de  cette  dalle  nomme  à une  des 
fept  magiftratures  qui  relient.  Les  élec- 
teurs peuvent  permuter  entr’eux  les  élec- 
tions des  magiftrats  : mais  en  ce  cas , ils 
fe  rendent  cautions , non  feulement  de 
celui  qu'ils  nomment  , mais  encore  dé 
celui  qu'ils  auroient  dû  nommer,  furtouc 
s’il  s’agit  de  magiftrats  qui  manient  les 
deniers  publics.  Il  y a des  charges  pour 
le.lquelles  il  faut  qu’il  y ait  quatre  com- 
pétiteurs , & d’autres  pour  lefquelles 
deux  fuffifent.  Pour  que  la  proposition 
d’un  fujet  foit  ratifiée , & aille  jufqu’au 
grand  confeil  , cette  nomination  doit 
avoir  au  moins  fix  fuffiages  dans  la 
claflè  des  neuf  électeurs  ; & la  nomina- 
tion doit  être  recommencée , jufqu’à  ce 
quelle  foit  confirmée  par  ce  nombre  de 
Suffrages.  Çes  conditions  étant  accom- 
plies , le  nom  des  compétiteurs  eft  pro- 
clamé à haute  voix  dans  le  grand  confeil. 
- André  Griiti  diant  pour  garend  George 
Cornaro  , dêfignt  par  U première  clajfe. 
Non  feulement  les  compétiteurs , mais 
touts  leurs  parents  & alliés  fortent  en 
même-tems  du  grand  cbnfeil.  Quelques 
enfans  , nommés  ballotins  , vont  dans 
touts  les  rangs  une  fois  pour  chaque 
fompctiteur^  & en  prononçant  fon  nprr^ 
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Des  différents  Gouvernements.  7ç 
ils  préfentent  de  fuite  à touts  les  nobles 
une  boéte  double  dont  un  côté  eft  blanc, 
8c  l’autre  verd  ; 8c  chaque  noble  met  fa 
boule , ou  du  côté  blanc  pour  admettre , 
ou  du  côté  verd  pour  exclure.  Comme 
une  ouverture  commune  conduit  aux 
deux  côtés , les  voifins  ne  peuvent  con- 
noître  de  quelle  efpéce  eft  le  fuffrage. 
Celui  qui  a plus  de  la  moitié  des  fuffra- 
ges , l’emporte  fur  fes  compétiteurs  : fi 
aucun  ne  parvient  à avoir  la  moitié  des 
fuffrages  , il  n’y  a rien  de  fait  dans  les 
comices. 


Soixante  fénateurs  font  élus,comme  les  Don*t. 
autres  magiftrats , dans  le  grand  confeil  : pg, 

Scchacun  d’eux  nommeunadjoint.Enfuite»«*f. 
touts  ces  noms  font  jettés  dans  une  urne. 

Sc  tirés  au  hazard  par  un  fecretaire.  A me- 
fure  qu’ils  en  fortent , on  va  aux  fuffra- 
ges  -,  8c  fi  le  nom  tiré  a plus  de  la  moitié 
des  voix , il  eft  élu  à une  place  de  féna- 
teur  adjoint.  Ces  fénateurs  font  annuels, 
mais  les  mêmes  font  le  plus  louvent  con- 


tinues. 


L’éle&ion  du  doge  fe  fait  d'une  ma- 
nière différente  : il  n’entre  au  grand  corv- 
feil  pour  cette  éle&ion  aucun  noble  qui 
. n’ait  trente  ans  paffes.  Le  conclavt  étant 
fermé , on  compte  touts  ceux  qui  y af- 
filient ; 8c  on  jette  dans  une  urne  trente, 
boules  dorées , 8c  un  nombre  de  boules- 
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argentées  , qui  avec  les  trente  dorées 
égale  le  nombre  de  ceux  qui  compofent 
le  grand  confeil.  /.lors  le  plus  jeune  des 
confeillcrs  de  la  feigneurie  va  faire  fa 
prière  dans  féglife  de  S.  Mare  , Sc  ramè- 
ne un  enfant  quon  nomme  Jl  ballotino  , 
pour  tirer  les  boules.  Lorfque  cet  enfant 
eft  grand  , il  a un  emploi  de  fecretairé. 
On  tire  au  fort  les  rangs  de  fiéges , dont 
les  nobles  viennent  les  premiers  le  pic— 
Tenter  a l’urne  , oii  l’enfant  tire  une  bou- 
le  pour  chacun  d’eux.  Si  elle  eft  argentée, 
le  noble  fort  des  comices  ; fi  elle  eft  do- 
rée , le  nom  de  ce  noble  eft  proclamé , 
&.  il  eft  mené  dans  une  chambre.  Ses  pa- 
rents & alliés  forcent  en  méme-terns  des 
comices  *,  & l’on  ote  de  filme  autant  dê 
boules  d’argent.  On  continue  de  la  mê- 
me manière , jufqu’à  ce  que  les  trente' 
boules  dorées  l'oient  échues  à trente  no- 
bles. On  met  enfuite  dans  une  urne  vingt 
de.  une  boules  argentées  , èc  neuf  dorées. 
Ceux  des  trente , qui  tirent  une  des  ï.  r’. 
boules  argentées  , fe  retirent  • les  neuf* 
qui  ont  tiré  les  neuf  dorées , font  enfer- 
més dans  une  chambre , jufqu’à  ce  qu’ils 
raient  élu  quarante  nobles  de'  familles  dif- 
ferentes en  cettt  forme les  9.  électeurs 
tirent  au  fort  la  prérogative  d’opiner  au 
premier  rang , au  fécond , au  troiifïéune  , 
I &c.  On  recueille  les  fofeges  à mefore  ; 
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& celui  qui  a fept  voix  de  neuf,  eft  un 
des  quarante.  Ces  quarante  élus  font 
conduits  dans  un  conclave  féparé , 8c 
vont  fe  préfenter  à une  urne  qui  con- 
tient 28.  boules  argentées  & 12.  dorées. 
Ceux  pour  lefquels  l’enfant  a tiré  les 
boules  argentées  fe  retirent  : ceux  qui 
ont  les  1 2.  boules  dorées , font  enfermés 
dans  une  chambre  jufqu  a ce  qu’ils  aient 
élu  25.  nobles  de  familles  différentes  , 
qui  aient  chacun  au  moins  neuf  fuffrages 
des  12.  Les  vingt -cinq  font  conduits 
dans  une  chambre  , 8c  s’approchent  d’u- 
ne urne  qui  contient  feize  boules  argen- 
tées 8c  neuf  dorées.  Les  feize , pour  lef- 
quels l’enfant  a tiré  les  boules  argen- 
tées , fe  retirent  } les  neuf  à qui  font 
échues  les  boules  dorées  , font  renfer- 
més jufqu’a  ce  qu’a  la  pluralité  au  moins 
de  fept  fuffrages  ils  aient  élû  45.  nobles 
de  familles  differentes.  Ceux-ci , après 
qu’ils  ont  été  , comme  tours  les  autres  , 
proclamés  dans  les  comices  , s’appro- 
chent d’une  urne  qui  contient  34.  boules 
argentées  8c  onze  dorées.  Ceux  auxquels 
l’enfant  a remis  les  premières  fe  retirent} 
les  onze  autres  font  renfermés  , jufqu’à 
ce  qu’ils  aient  élu  à la  pluralité  au  moins 
de  neuf  voix  quarante  & un  Nobles  de 
différentes  familles  -,  8c  ces  derniers  font 
enfin  éleéteurs  du  Doge.Leurs  noms  aiant 
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été  confirmés  par  le  grand  confeil , ce  qui 
cft  une  condition  nécefïâire  , ils  prêtent 
ferment  , 8c  invoquent  le  S.  Efprit  , & 
font  enfermés  touts  enfemble.  Ils  élifent 
trois  prélidents  entr’eux  parmi  les  plus 
anciens  , 8c  deux  fecrétaires  parmi  les 
plus  jeunes.  Les  Préfidents  ont  devant 
eux  une  table,  fur  laquelle  font  deux  cof- 
frets.Les  deux  fecretaires  diftribuent  qua- 
rante 8c  une  boules  8c  41.  buletins.  Cha- 
cun des  électeurs , appellés  les  uns  après 
les  autres , devant  les  Préfidents  , met 
fur  la  table  fon  buletin  où  il  a écrit  le 
nom  de  celui  à qui  il  donne  fa  voix  pour 
être  Doge.  Les  fecretaires  recueillent  8c 
tranfcrivent  ces  noms  avec  le  nombre  de 
fuffrages  que  chacun  a.  Il  ne  le  trouve 
ordinairement  que  fept  ou  huit  noms  de 
compétiteurs,  n’y  aïant  pas  un  plus  grand 
nombre  deperfonnages  qui  foient  à por- 
tée detre  élus.  On  jette  dans  une  urne 
ces  noms  écrits  pour  les  en  retirer  au 
fort.  Si  le  premier  nom  qui  vient  eft  ce- 
lui d’un  des  41.  électeurs,  on  le  fait  en- 
trer dans  une  chambre  particulière.  On 
entend  alors  les  charges  de  chaque  élec- 
teur qui  veut  en  alléguer  , pour  foutenir 
que  celui , fur  lequel  la  délibération  rou- 
le , n’eft  pas  digne  de  cet  honneur.  On 
le  fait  venir  pour  être  entendu  dans  fa 
j uftification  : ce  qui  fe  réitéré  autant  de 
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■fois  que  quelqu’un  des  éledeurs  veut 
l’acculer.  Apres  quoi , 011  va  aux  fuffra- 
ges  ; & chaque  éledeur  aiant  mis  une 
Boule  dans  un  des  deux  coffrets  qui  font 
fur  la  table  , dont  l’un  eft  deftiné  à rece- 
voir les  fuffrages  favorables  , l’autre  les 
fuffrages  contraires , le  plus  âgé  des  Pré- 
fidcnts  compte  ces  fuffrages  ^ 8c  s’il  s’en 
trouvoit  15.  pour  l’éledion,  le  Doge  étoit 
élu  fans  aller  aux  fuffrages  pour  les  au- 
tres noms.  Mais  ceci  a été  changé  ; 8c 
quoi  qu’un  nom  tiré  de  l’urne  ait  réuni 
vingt-cinq  fuffrages  , on  a continué  de 
les  recueillir  pour  les  noms  de  touts  les 
compétiteurs , afin  que  celui  dont  le  nom 
auroit  été  tiré  au  fort  poftérieurement  , 
mais  qui  l’emporteroit  par  la  pluralité 
des  fuffrages  fur  un  nom  tiré  plus  promp- 
tement de  l’urne  , 8c  qui  avoit  eu  juf- 
qu  a vingt-cinq  voix  , fût  préféré. 

En  l’année  676.  Jean  Sagréde , élu  Do-  ia 
ge  dans  toutes  les  formes  , 8c  déjà  traité  *#•  dugou- 
de  férénité  par  tout  le  grand  confeil , fut 
dépofé  faute  d’avoir  pu  obtenir  l’accla- 
mation du  peuple  , dont  il  paroît  par  cet 
exemple  que  dépend  encore  l’éledion 
du  Doge  ; à quoi  la  nobleffè  ne  penfoic 
peut-être  pas  auparavant.  Il  n’eft  refté 
au  peuple  que  cette  unique  efpéce  de  ra- 
tification. 

Le  Doge  a la  majefté  d’un  Roi , 8c  n’a 
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■étrangère , ni  même  dans  l'état  de  tevixv 
ferme  de  la  république.  Ils  ne  peuvent 
épouïer  des  étrangères , ni  marier  leurs 
filles  à des  gentilshommes  fujets  cl’un  au* 
tre  prince. 

Quand  un  noble  époufe  une  Citadine, 
ce  qui  eft  très-ordinaire  , il  faut  qu’il 
fade  approuver  fan  contrat  au  grand  con* 
ieil , fans  quoi  les  enfants  ne  ferpient  pas 
reconnus  pour  nobles  Vénitiens.  La 
corps  des  Citadins  comprend  les  fecrev 
taires  de  la  république , les  avocats , les 
notaires , les  médecins,  les  marchands  de 
drap  8c  foie  , 8c  les  verriers.  Si  quelque 
noble  prend  une  femme  dans  un  étage 
inférieur , les  enfants  ne  font  pas  nobles , 
mais  citadins.  Un  noble  aïant  époufé  la 
fille  d’un  gondolier  , fut  obligé  d’acheter 
pour  deux  fils  qu’il  en  eut  , des  lettres 
de  noblertè  pendant  la  guerre  de  Candie. 

Les  eccléhaftiques  , auftî-bien  les  no- 
bles que  les  populaires , font  exclus  de 
toutes  les  charges  8c  de  touts  les  con- 
fèils.  La  loi  exclut  encore  les  nobles,  qui 
ont  un  frère  , uij  oncle , un  neveu  cardi- 
nal , de  toutes  les  délibérations  qui  con- 
cernent les  eccléfiaftiques. 

Il  n’eft  permis  de  folliciter ni  pour 
foi , ni  pour  autrui , fi  ce  n’eft  dans  les 
affaires  criminelles.  Les  confeillers  de  la 
feigneurie , les  fagcs , les  chefs  de  la  qua- 
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rantie  criminelle  , les  avogadors  ne  doi* 
vent  afîifter  à aucune  cérémonie  de  fian- 
çailles ni  de  noces , à la  réferve  de  celles 
de  leurs  enfants , frères , neveux  , on- 
cles , & beaux-péres.  Cette  loi  eft  fon- 
dée fur  deux  râlions  : l’une  de  peur  qu’ils 
ne  femblent  autorifer  par  leur  préfence 
le  luxe  qui  fe  pratique  fouvent  en  ces  oc- 
cafions , 8c  que  les  loix  de  la  république 
défendent  ; l’autre  parce  qu’étant  char- 
gés de  la  direction  des  principales  affai- 
res , le  fervice  pourroit  être  retardé  par 
des  invitations  fréquentes  à ces  fêtes  &c 
réjoliiiïànces. 

I.es  étrangers  qui  font  (1)  nobles  Vé- 
nitiens , fe  trouvant  à Venife  , entrent 
au  grand  confeil&  y ont  droit  de  fuffra- 
ge  : mais  ils  ne  peuvent  être  fénateurs  > 
ni  exercer  aucune  charge  dans  l’état. 

On  voit  clairement , dans  les  annales, 
de  Venife  & dans  toute  la  fuite  de  leur 
hiftoire  , que  ce  gouvernement  étoit  au- 
trefois. roïal  quant  à l’adminiftration  y 
par  l’autorité  abfoluë  des  ducs , mais  ef- 
fentiellement  Démocratique  par  la  pui£. 
fance  fouveraine  du  peuple  ^ puifqu’il  net 

(l)  Henri  lit.  Roi  de  France  & de  Pologne  y 
& Henri  le  Grand  Roi  de  France  & de  Navarre  y 
ont  bien  voulu  recevoir  le  titre  de  Nobles  - T éni- 
ttens  ; comme  Alexandre,  celui  de  droit n de  Çoiinr 
ïke* 
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Ce  prenoic  aucune  réfolution  importance 
qui  ne  fût  (1)  confirmée  & ratifiée  par 
le  peuple.  Il  eft  confiant  que  de  quelque 
manière  que  l’autorité  louveraine  foie 
exercée  , tout  état  où  la  loi  tire  fa  force 
de  la  ratification  & de  la  confirmation 
du  peuple  , & ou  ceux  oui  gouvernent 
repréfentent  cette  autorité,  eft  populaire 
ou  démocratique.  Mais  depuis  que  par 
une  loi  perpétuelle  & irrévocable  , il  a 
été  fait  à Venife  un  triage  d’un  certain 
nombre  de  familles  , auxquelles  toute 
l’autorité  légiflative  a été  reftreinte  ; que 
le  confèil  compofé  de  ces  familles , 8c 
les  collèges  ou  magiftrats  qui  en  font  ti- 
rés font  feuls  en  droit  de  commander  j 
que  ceux  qui  gouvernent , tiennent  leur 
autorité  d£  leur  naiflànce  & d’une  élec- 
tion à laquelle  les  feuls  nobles  ont  part , 
foit  pour  le  droit  de  fuffrages , foit  pour 
la  capacité  d’être  élus  ; que  ces  familles 
ne  dépendent  plus  8c  11e  tiennent  plus 
rien  du  peuple;  qu’il  eft  au  contraire  obli- 
gé de  leur  obéir  en  tout , qu’il  a été  dé- 
pouillé du  droit  de  confirmer  les  aétes  , 

(1  ) Il  eft  dit  dam  toutsles  anciens  actes  de  çon - 
féquince  : Populo  jubente. . . , Populi  collau- 

tfatione cùm  judicibus  & fàpïentibus  5c 

populi  Venetiarum  collaudatione  & confirma- 
tione. . . . Clero  & populo  Venetiarum  colla»* 
ami  bus  , &c. 
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6c  qu’il  n’eft  même  confiilté  fur  rien  ; au- 
cun gouvernement  ne  peut  avoir  une 
forme  d’ariftocratie  plus  décidée. 

Le  parf.  ca.  Le  duc  de  Rohan  eftime  que  le  fouve- 
fit.  ch.  20.  rajn  eft  bign  plus  capable  de  faire  de  gran- 
des 6c  promptes  conquêtes  qu’une  répu- 
blique; le  prince  étant  fecret  en  fon  con- 
fèil , hardi  en  fa  réfolution  , 6c  ne  crai- 
gnant d’être  contredit  de  perfonne  au 
lieu  que  la  république  eft  longue  à ré- 
fôudre,  obligée  pour  maintenir  la  fureté 
de  fon  gouvernement  , de  brider  l’auto- 
rité de  les  capitaines, & quelle  contredit 
^ à toute  heure  fes  propres  réfolutions. 
Mais  le  duc  de  Rohan  eft  d’avis  qu’une 
république  confiante  dans  fes  maximes , 
qui  n’eft  pas  fujétc  aux  défauts  d’un  feul , 
6c  dont  le  gouvernement  ne  reçoit  point 
d’altération  par  la  mort  d’un  fouverain  , 
eft  plus  propre  k conferver  fes  conquêtes. 
Cette  fécondé  partie  de  fon  opinion  me 
paroit  infoutenable , puifque  les  mêmes 
raifons  qui  rendent  la  république  moins 
propre  à conquérir, la  rendent  auftï  moins 
propre  à conferver  les  pais  conquis  ; 6c 
que  l’état  républicain  n’a  pas  les  mêmes 
avantages  que  l’état  monarchique , pour 
faire  toute  forte  de  guerres  foit  ofîenfîve 
ou  défenfïve.  Il  doit  même  en  général  fe 
trouver  plus  de  confiance  & moins  de 
variations  dans  un  état  monarchique  hé- 
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rcditaire  , où  l’intérêt  du  roi  cft  toujours 
le  même  , que  dans  un.  état  républicain 
gouverné  par  tant  de  têtes  differentes  , 
qui  ne  font  pas  long-temps  en  place  Kqui 
ont  des  intérêts  oppofés  &:des  vues  dif- 
férentes. Un  inconvénient  du  gouverne- 
ment monarchique  , & cette  altération 
dont  le  duc  de  Rohan  parle  , qui  arrive 
par  la  mort  & la  minorité  du  louverain  y 
confinent  en  ce  que  le  gouvernement  moi- 
narchique,  pendant  une  minorité,  a quel- 
que rapport , par  un  confeil  de  régence  , 
au  gouvernement  républicain  , auquel 
l’adminiftration  d’un  Régent  le  rend  en- 
core préférable.  Ainfi  le  défaut  de  la  mo-  . Ifo  ,‘ 
narchie  eft  de  ne  pouvoir  être  tellement  trHp*r‘ 
continuelle , que  la  reflèmblance  du  gou- 
vernement républicain  ne  s’y  ingère  quel- 
quefois 

» Les  Chinois  n’ont  jamais  connu  le  Le 
« nom  de  république  : & ce  qu’on  leur  en  frcmte  J 
» a dit  dans  ces  derniers  tems  à l’occafion  9 
» de  la  Hollande , les  a tellement  furpris, 

» qu’ils  ont  encore  de  la  peine  à revenir 
» de  leur  étonnement.  Quelque  chofe 
-qu  on  leur  repréfente  là-dellus  , ils  ne 
» conçoivent  point  qu’un  état  fans  Roi 
» puilîè  être  gouverné  régulièrement , 8c 
» qu’une  république  foit  autre  chofe  clans 
» le  monde  , qu’un  monftre  à plufieurs 
» têtes  , formé  dans  un  teros  de  troubles 
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»>  par  l’ambition  , par  la  révolte  , & par 
» la  corruption  du  cœur  humain.  « 

Lorfqu’on  étudie  la  nature  du  gouver- 
nement de  l’ancienne  Rome  , on  trouve 
qu’il  a eu  cinq  formes  différentes.  De 
roïal , il  devint  Ariftocratique  : pendant 
qnelque  tems  , il  fut  mixte  après  la  créa- 
tion des  (1)  Tribuns  du  peuple  : un  chan- 
gement prefqu’infenfible  en  fit  une  véri- 
table démocratie  , après  que  la  puillance 
de  ces  tribuns  & des  Comices  afTèmblés 
par  tribus  eût  abaiflé  celle  du  Sénat  8c 
des  Confuls.  Enfin  il  fut  rendu  defpoti- 
que  fous  le  titre  modefte  d’Empereur. 

Pendant  que  la  république  fubfifia  > 
elle  fut  continuellement  troublée  par  la 
difeorde  du  Sénat  & du  peuple.  Craffüs 
avoit  dit  dans  l’afTemblée  du  peuple  : Ne 
■permettez,  pas  que  nous  obéijfions  a d'autre 
(1)  autorité  qud  celle  de  vos  délibérations  > 

( 1 ) Tl  y eut  trois  fortes  de  T ribuns  a Rome  , 
j.  les  T ribuns  militaires  , avec  la  puijfançe  Con— 
fui  aire , qui  furent  fouvent  fupplées  aux  Confuls  >. 
en  y admettant  des  Plébéiens  , four  éluder  y far  cet- 
te fatisfattton  quon  donnoit  au  peuple  , fa  deman- 
de de  partager  le  Confulat  avec  les  Patriciens  ; 
2.  les  Tribuns  du  peuple  , dont  il  fera  parlé  plus 
amplement  53.  les  Tribuns  ou  commandants  des 
légiom . 

(2)  Nolîte  finere  nos  cuiquàm  fervire  ni(î 
vobis  univerfis , quibus  & poffunuis  & debe- 
mus.  Cic.  de  orau  kb^  1. 
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auxquelles  nous  devons  être  être  fournis.  Sur 
cela  M.  Antoine  l'orateur  fait  ces  repro- 
ches (i)  à Craflus  : J Quel  flatteur  aurait  la 
lâcheté  de  foutenir  que  le  Sénat  qui  tient 
les  rênes  du  gouvernement  pour  conduire  le 
peuple  , doit  lui-même  être  fournis  au  peu- 
ple ? P.  Rutilius  , homme  vcrfé  dans  les  ma- 
ximes tes  plus  faines  de  la  politique  & de 
la  philofophie  , ma  fait  remarquer  ce  qnit 
y a de  honteux  & de  criminel  dans  ce  fen- 
timent . 

Les  premiers  hommes  de  la  républi- 
que, un  CralTus  , un  Antoine  ,connoi£- 
ibient  fr  peu  la  nature  de  leur  gouverne- 
ment , qu'un  philofophe  éloigné  des  af- 
faires leur  enfeignoit  les  principes  à cet 
égard  : ou  plutôt  il  falloit  que  depuis  le 
commencement  de  la  république,  ce  gou- 
vernement n’eût  pris  aucune  forme  af- 
furéeV/ 

(i)  Quas  vero  addidifti  non  modo  fènaturr* 
fèrvire  poire  populo  , (èd  etiàm  debere  , quis. 
hoc  philofophus  tàm  mollis  , tàm  languidus  , 
tàm  enervatus,  tàm  omnia  ad  voluptatem  cor- 
poris  doloremque  referens  probare  poflet  f Se- 
natumfervire  populo,  cui  populus  ipfe  mode- 
randi  & regendi  fui  poteftatem  quafi  qualHàm 
habenas  tradidifïèt  l Itaquehæc  cùm  à te  divi- 
nités & egodidaeflè  arbitrarer,  P.  Rutilius. 
Jtufus  , homo  dodus  & philofophiae  deditus  > 
non  modo  parùm  commodè  , fed  etiam  turpi^ 
ter  & flagitiosè  diâa  eflè  dicebat.  Cic.  IbicL 
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. Pfutarch.  Anciennement  c’étoit  le  fénat  qui  con- 
firmoic  les  délibérations  du  peuple  : ce 
qui  changea  bientôt  ; car  le  peuple  eut 
le  pouvoir  de  confirmer  ou  d’infirmer  les 
(1)  decrets  du  fénat.  L’oppofition  d’un 
fèul  tribun  étoit  fufîifante  pour  en  arrê- 
ter l’exécution.  Il  femble  que  le  Sénat 
de  Rome  foit  mis  en  parité , ou  même 
en  prérogative  dé  rang  avec  le  peuple  , 
par  cette  infcription  qui  défignoit  la  ré- 
publique entière  , S.  P.  Q^R.  le  fénat  & 
le  peuple  Romain.  Mais  il  eft  certain  que 
le  fénat  faifoit  partie  du  peuple,  &que 
dans  les  affaires  mêmes  où  il  décidoit  , 
if  exerçoit  ( 1 ) l’autorité  du  peuple.  Il 

( 1)  On  voit  dans  Tite - Live  a touts  propos  : Se- 
natus  decrevit,  populus  juffit.  Le  même  auteur 
parlant  de  Sctpion  l'Afrcsm , di/:Nutu$  ejus  pro 
decretis  Patrum  , pro  popuii  julfis  elfe.  Les  ré - 
folutiens  du  peuple , fnivatu  la  remai  que  de  Denys 
à'Halicarnaffe , n'avoient  pont  de  force  qu'illet 
ntfttffent  confirmées  pur  le  fénat.  Tout  le  peuple  , 
ajoutent' il , n’opinoit  pas  à la  fois  , maison  le 
eonvoquoit  féparément  par  curies , & le  fend- 
irent du  plus  grand  nombre  étoit  référé  au  fé- 
nat. Cette  coutume  eft  changée  maintenant  : le 
fenat  ne  connoît  plus  des  ordonnances  du  peu- 
ple; au  contraire,  c’eft  le  peuple,  qui  juge 
des  décrets  du  fénat,  St  qui  en  décide  en  maître. 
Je  laide  à d’autres  à examiner  laquelle  de  ces 
deux  coutumes  eft  la  meilleure.  Den.  ct'Hul.c. 
hv.  1. 

(2)  Dans  l'affaire  des  Cap  oit  an  s ; un  fénatettr  dit 
tn  plein  fénat  que  cette  ajfau  t étoit  de  nature  à »e  • 


4 


Digitized  by  Google 


Des  différents  Gouvernements.  Sf 
jLvoic  l’autorité  de  terminer  définitive- 
ment plufieurs  fortes  d’affaires  , comme 
dedifpofer  (i)des  finances,  de  nommer 
les  lieutenants  (z)  des  gouverneurs  des 
provinces , de  décerner  les  (3)  triomphes, 
d’ordonner  des  choies  concernant  la  reli- 
gion, d’entendre  les  ambaflàdeurs  & dé- 
putés des  nations  étrangères , Sc  de  leur 
rendre  réponfe,  Scc.  Souvent  il  connoiC 
foit  de  certaines  grandes  affaires  , par 
commiflîons  expreflès  ( 4 ) émanées  du 

pouvoir  être  traitée  que  devant  le  peuple  , ou  par 
Jet  ordres  : Per  lènatum  agi  deCampanis  injuf- 
fûpopuii  non  video  pofl'e.  Et  peu  après  , ut  ro» 
gatio  feratur  ad  populum , quâ  lènatui  potef- 
tas  fiat  ftatuendi  de  Campanis.  Sur  la  requête 
préj'entée  au  peuple , il  commanda  au  fénat  de  faire 
le  procès  aux  CapciLns  :Quod  Senatfis  maxima 
pars  ftatuat , qui  afîident,  id  volumus  jubemul- 
que.  T.  Liv.  lib.  z6. 

(i)Ærarii  difpenfatio  ità  fuit  penès  fèna^ 
tum , ut  nunquàm  4 populo  fît  appetita.  Cic.  in 
Vatin. 

(z)  Ne  hoc  quidem  lènatui  relinquebas,  quod 
nemo  unquàm  ademit , utlegati  ex  ejus  auc- 
toritate  darentur.  Cic . tbid . 

(3)  Nunquàm  anteà  de  triumpho  per  popu- 
lum adum  ; femper  æftimationem  arbitrium- 
que  ejus  honoris  penès  fenatum  fuifle.  T.  Liv. 

Ub.  28. 

(4)  Lorfqu  il  fut  que/lion  de  nommer  un  fuccef-  \ 

Jeu»  a Romuius  , le  Sénateur  qui  avcit  convoqué 
l’affemllée  du  peuple  , en  vertu  de  l'autorité  qui 

avoit  été  confie  à dix  fénateurs  pour  l’exercer  al- 
ternativement pendant  l'ùuer régne  , dit  au  peuples 
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peuple.  Le  fénat  délibéroic  auflî  fur  la 

•*  Romains  y créez  »n  Roi  ; c’efi  l'avis  dit  fénat.  Si 
vous  élifez  un  fuccejfeur  digne  de  Romulus  , le  fé - 
tint  approuvera  votre  choix.  Le  peuple  fut  fi  con- 
tent de  cette  déférence , qu’il  ordonna  que  le  Roi  fe- 
roit  nommé  par  le  fénat.  Tùminterrex,  concione 
advocatâ  : quod  bonum  , fauftum,  felix  que  fit, 
inquit , Quirites  , regem  create  ; ità  Patribus 
'ïifum.  Patres deindè,  fi  dignum  qui  fecundus 
ab  Romulo  numeretur  creaveritis  , audores 
fient.  Adeo  id  gratuit)  populo  fuit  ut  ne  vidi 
beneficio  viderentur,  id  modo  feiflerent  jube- 
rentque  ut  fenatusdecerneret  qui  Romx  regna- 
ret.  T.  Liv.  Itb.  1,  Ntima  fut  effeChvtment  élu  roi 
par  le  fénat.  Cet  exemple  remarquable  prouve  trots 
chofcs  : 1.  que  l’avis  du  fénat  était  propoféau  peu- 
ple : z.  que  dans  les  premiers  tems  la  délibération 
du  peuple  revenott  au  fénat , pour  y être  ratifiée  : 
3.  que  le  peuple  renvoïoit  quelquefois  la  déciftoit 
des  affaires  au  fénat.  Mais  tout  efl  plein  de  varia- 
tions dans  les  exemples  & dans  les  maximes.  Ser- 
vais Tullius  fut  élu  Roi  par  un  décret  du  fénat  fans 
la  participation  du  peuple.  Servius  prxfidio  firmo 
munitus  , primus  injuflu  populi,  voluntate  Pa- 
trum  regnavit.  T.  Liv.  lib.  1.  Dans  l’affaire  de 
Coriolan  , le  Conful  Minucius  repréfente  que  dans 
les  derniers  tems  & même  fous  le  gouvernemettt 
monarchique , le  fénat  a toujours  eu  cette  préroga- 
tive , que  le  peuple  n'a  rien  jugé  qui  n'eut  été  dé- 
cidé en  premier  lieu  par  le  fénat  : & il  dit  aux  Tri- 
buns que  s’ils  ont  quelque  chofe  à demander  , ils  le 
proposent  au  fénat , & faffent  enfuite  leur  rapport 
au  peuple  de  ce  qui  aura  été  décidé , afin  qu’il  le 
ratifie.  Le  tribun  Lucius  répond , que  dans  les  af- 
faires fur  lefqttelles  il  n'y  a point  encore  de  loix  é- 
crites , les  fénateur s font  les  maîtres  de  délibérer 
{?  de  donner  leurs  conclujions , que  le  peuple  ea- 
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guerre  & la  paix  ; mais  c'étoit  au  peupje 
a (i)  ordonner  de  l'une  8c  de  l’autre. 

Polybe  dit  » que  le  gouvernement  de  Tolyb.  lib, 
» Rome  étoit  mêlé  de  pui(Tance  roïale  , r" 

» de  feigneurie  ariftocratique  , 8c  de  li- 
» berté  populaire  ; le  peuple  failant  les 
» loix , 8c  élifant  les  magiftrats  le  fénat 
»»  réglant  ce  qui  concernoit  les  finances 
» 8c  les  provinces  , recevant  les  ambaf- 
*3  fades , 8c  connoiflànt  des  plus  impor- 
» tantes  affaires  j & les  confuls  repré- 
»>  Tentant  les  rois  furtout  à la  guerre , ou 
» ils  commandoient  avec  une  autorité 
U prefqu’abfolue.  Le  fénat  ne  délîberoit 
a»  que  fur  le  rapport  des  confuls  : ils 

fuite  confrme  par  fes  fujfrages  : mais  que  [or f qu'il 
y a une  loi  fubffiante  & inviolable , il  faut  lafui- 
vre  fans  attendre  les  délibérations  & les  décrets 
du  fénat . Den.  d’Halic.  liv.  7. 

(1)  Controverlîa  fuit  utrum  populi  juflu  bel- 
lum  indiceretur , an  fatis  effet  fenatus- conful- 
to.  Pervicere  Tribuni  denuntiando  fe  deiectum 
impedituros , ni  Quintius  ad  populum.  ferret.' 

Omnes  centuriæ  juflere.  T.  Liv . lib.  4.  Itaque 
ex  fenatus-confulto  popuiique  juflu,  bellum 
Præneftinis  indiâum.  T.  Liv.  lib.  6.  Ex  auc- 
toritate  Patrum , juflu  populi , bellum  Falifcis 
indi&um  eft.Id.  lib.  10.  Et  fenatus  pacem  da- 
tam  àL  Scipione  imperatore,  quibus  legibus 
dedilfet,  fervandam  cenfuit,  & paucospoudies 
populus  juflît.  T.  Liv.  lib.  37.  Cùm  anteà  fem- 

Ser  priùs  fenatus  de  bella  confultus  eflét  ,deûi-; 
e ad  populum  latum.  Id.  lib.  45» 
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» étoient  les  fupérieurs  de  tous  les  ma— 
»»  giftrats , excepté  des  tribuns  du-  j>eu- 
»»  pie  : ils  rédigeoient  les  arrêts  du  fenat,, 
» ils  propofoient  au  peuple  les  fujets  des 
» délibérations: ils  ordonnaient aux thré- 
» loriers  ou  quefteurs  , 8c  pouvoient 
» prendre  pour  la  guerre  les  ronds  dont 
» ils  avoient  befoin  ; en  forte  que  quel- 
» qu’un  examinant  leurs  fon étions  , iës 
» eût  pris  pour  des  rois.  Le  fénat  ordon- 
» noit  de  toute  la  recette  8c  dépenfe.  Il 
» ne  devoit  rien  fortir  du  thréfor  , ni 

* être  fait  aucun  emploi  des  deniers  pu- 

* blics  , qu’en  vertu  d’un  arrêt  du  fé- 
» nat , ou  d’une  ordonnance  de  l’un  des 
» confuls.  Le  cenfeur  devoit  même  être 
» autorifé  par  le  fénat , pouf  l’entretien 

* 8c  les  réparations  qui  concernoient  le 
» public.  Les  affaires  du  dedans  de  l’I- 
» talîe , les  négociations  8c  les  traités  au 
» dehors , les  réponfes  aux  ambalTàdeurs 
» regardoient  le  lenat ; un  étranger  arrU 
» vaut  à Rome , pendant  que  les  confuls 
n étoient  à la  tête  des  armées , n’eût  pas 
» foupçonné  que  le  gouvernement  ne  fût 
» pas  une  pure  aristocratie  ; 8c  c’eft  l’o- 
» pinion  de  plufieurs  peuples,  qui  voient 
» que  ce  qui  eft  traité  avec  les  Romains, 

* reçoit  la  force  8c  fon  autorité  (1)  du 

(i)Senatumreipublicæ  cuftodem,  præfidcmv. 

propugnatorem,  Uc . «rat,  fro  Seme, 
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» fënat.  Ce  qui  refte  à la  difpolîtion  du 
” peuple  eft  encore  plus  important.  U eft 
» le  feul  maître  des  punitions  & des  ré- 
■*>  compenfes  , qui  /ont  les  deux  fonde- 
” ments  de  toute  atdminiftratiofi  politi- 
« que  : il  eft  le  feul  qui  ait  lajurifdi&ion 
»»  de  vie  & de  mort  fur  les  cîtoïens  : il 
” confère  les  magiftratures  ; il  a le  pou- 
" voir  légiflatîf,  il  ordonne  de  la  paix  & 
»>  de  la  guerre,  & ratifie  ou  annulie  -tours 
*’  ^es  traités  : en  forte  que  quiconque 
examine  letendué  de  /on  pouvoir 
» avoue  que  c eft  en  lui  que  réfide  l’ef- 
fentiel  de  l'autorité.  Ces  trois  pnifîàn- 
» ces  dans  la  république  pouvoîent  s’ai- 
der  técipro quemeut  ou  iè  traverfer.  Lé 
34  Conilil , à la  tête  dé  l’atthée  paroifîoît 
»»  lé  maître  de  finît  la  guerre  ; il  étoit 
néanmoins  dans  la  dépendance  du  /J- 

* nat  pour  cirer  de  Rome  tours  les  fubfi- 

* des  Argent,  de  vivres,  & tours  les 
» feeoutsdotit  Farinée  ne  .pouvoir  fe  pàf- 

fet  z'M'-fénai  aVoif  à fort  cfroi*  d efi- 

* voiet  (ï)  mi  ittteelîûir  an  Confùi  à 

. -,  - ..  . pb  :i».  ..  . . 

* * * . J » • 

Æternitas  xerum  . Si  pax  gentium  , & mea 
tîùm  veftrâ  foi  us  itfcü/ttnûtate  ferûatâs  fixinar- 
■Tur.  Tüc.  flijlcr.  iib.i.  - 

1 (1)  ÜmJ foire  fini  toiiÜOtsré  que  Us  goHvtrtii- 
thiiitë  ni  lé  eototAlandétnàït  des  ut  triées  ne  dtfert- 
ÀoitKt  dit  févaï,i&  que  s' H vit  a décidé  en  quel- 

ques ouafions  % ce  n' était  que  fur  ioférdnce  : Q. 
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» l’échéance  de  l’année  , ou  de  lui  pro- 
>>  roger  le  commandement  : c’étoit  au 
»>  fénat  à faire  valoir  les  fervices  du  con- 
» fui,  8c  à décider  de  l’honneur  du  triom- 
” phe.  Le  peuple  , comme  il  a été  obfer- 
»>  vé , ratihoit  ou  calloit  les  traités , dé- 
**  cidoit  fouverainement  de  la  paix  8c  de 
» la  guerre  , 8>c  le  conful  étoit  compta- 
» ble  de  fa  conduite  envers  le  peuple.  Le 
” lénat , de  fon  côté , dépendoit  du  peu- 
* pie  : car  il  ne  pouvoit  rien  réfoudre 
dans  les  grandes  affaires , ni  pronon- 
*>  cer  les  jugements  capitaux , qu’autant 
« que  le  peuple  lui  en  donnoit  l’autorité. 
» Les  chofes  mêmes  le  plus  fpécialement 
»>  affectées  au  pouvoir  du  fénat  étoient 
»>  encore  fourni fes  au  pouvoir  du  peuple: 
» 8c  fi  quelqu’un  propofoit  une  loi  qui 
»>  tendît  à diminuer  la  dignité  de  cet  or- 
»>  dre , ou  qui  intéreffat  touts  ceux  qui 
»>  le  compofoiçnt  en  public  8c  en  parti- 
» culier  , foit  çlans  leur  honneur  , foie 
» dans  leurs  biens , le  peuple  pouvoit 
» l’approuver  ou  la  rçjetter  ? l’oppofition 
» d’un  feul  Tribun  du  peuple  arrêtoit 

Fulvius  poftulavit  à Cpnfule  ut  palàm  in  fçna- 
tu  diceret , permitteretnefenatui  ut  depro- 
viqciis  deçcrneret , ftaturufque  eo  efl'et  quod 
.cenfuiûet , an  ad  populum  laturus  ? Scipio  ref- 
ppndit  fe  <juod  è repubücâ  effet  fa&urum.  T. 
J4v.\ib*  ii.  t . i # • v 


Digitized  by  Googl 


Des  différents  G onvernements . 9 j 

« toutes  les  démarches  du  Sénat  ; ôc  ren- 
« doit  inutiles  £ès  décrets.  Mais  le  peuple 
«n’étoit  pas  tellement  fupérieur  aux  con- 
*>  fuis  & au  Sénat  . qu'il  n’eneût  continuel- 
» lement  befoin  : il  ne  pouvoir  pollèder 
» aucune  forte  de  biens , qui  ne  fut  dans 
» la  dépendance  des  Cenieurs  , de  leurs 
*3  prépofés,&  du  Sénat.  Dans  toutes  leurs 
a affaires , les  citoïens  pouvoient  à toute 
33  heure  en  recevoir  des  faveurs  o.u  des 
33  mortifications.  Les  juges  de  touts  les 
>♦  procès  civils  ou  criminels , étoient  ti- 
»rés  de  cette  compagnie  : chacun  pour 
33  Ion  interet  particulier  devoir  ménager 
33  le  Sénat  &c  les  Sénateurs.  Touts  les  ci- 


» toïens  craignoient  aufll  les  Confuls  , 
33  fous  les  ordres  defquelsils  fè  trouvoient 
33  à la  guerre  j ôc  l’on  peut  dire  qu’il  y 
n avoir  entre  toutes  les  parties  de  la  ré- 
33  publique  de  telles  liaifons , que  rien 
» n’étoit  plus  propre  à produire  une  ex- 
33  cellente  forme  de  gouvernement.  « 

Ce  tableau  de  Polybe  eft-il  auffi  folide 
que  fpécieux  ? Les  trois  puitTances  , qu’il 

• / _ : o 1 


décrit , étoient  incertaines  & mal  réglées, 
Jl  y avoit  des  entreprifes  continuelles  du 
Sénat  fiir  l’autorite  du  peuple  , ôc  des 


Tribuns  du  peuple  fur  les  fonctions  du 
Sénat , ou  des  Çonfuls  ôc  autres  Magif- 
irats  , qui , de  leur  côté , excédoient  leur 
pouvoir ,foit  par  des  guerres  entreprifes, 
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Toit  par  des  traités  conclus  fans  qu’ils  y 
fuflènt  autorifés.  Denys  d’Halicarnalïô 
fait  valoir , aufîï  bien  que  Polybe,  le  pou- 
Ven.d'Ha.v oir  du  Sénat»  Il  dit  que  M.  Valerius  re- 
li(.  lib.  7 • T montra  au  peuple  qu’il  devoir  le  conten- 
ter du  droit  de  faire  les  loix  , d’élire  les 
magiftrats  , & de  connoître  fouveraine- 
ment  de  toutes  les  condamnations  des  ci- 
toïens  j que  tout  le  refte  appartenoit  au 
Sénat.  Ces  limites  des  puiflànces , loin 
d’avoir  jamais  été  tien  établies,  ne  furent 
pas  même  diftinétement  déterminées  : la 
jaloufie  des  différents  ordres  . les  conteC- . 
tâtions  des  Tribuns  & des  Confuls , les 
variations  des  exemples  prouvent  qu’il 
n’y  edt  jamais,  à cet  égard,  aucuns  prin- 
cipes allurés.  L’opinion  de  ce  gouverne- 
ment,magnifique  dans  (1)  la  fpéculation, 
change  bientôt  lorfqu’on  examine  de  près 
les  agitations  du  peuple , la  vaine  réfifi- 

( 1)  Imperium  in  fnagiftratibus  , auftorita- 
temihfenatu,  poteftatem  in  plèbe , majefta- 
reiu  in  populo.  Lie.  pro  Rabfr.  mot  Populus 
fignijioit  tout s les  ordres  de  la  république  réunis  1 
le  motPlebsnecompreuoitpas  les  Patriciens,  mai* 
feulement  ce  que  nous  appellaftï  vulgaiferNent  le 
peuple . Piebsautem  à Populo  èo  differt^oo  fpe- 
cies  à gehfcte  : rfarti  appellatione  popeui , uni- 
Verfi  cive9  fignificantur  , connumeratis  etiàm 
Patritiis  & Senatoribus.  Plebisautem  appella- 
tione,  fine  Patritiis  & Senatoribus  , eoetèfi  ci- 
•vés  fîffiifecaimtr.  hb,  k t H»  1. 

tcnce 
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tence  des  Confuls  aux  Tribuns,  l’infuffi- 
iànce  de  l’autorité  du  fénat , qui  ne  pou- 
voit  ni  (1)  s’allèmbler  de  fa  propre  auto- 
rité , ni  commander  (2)  aux  Magiftrats 

(1)  Céfar , pendant  Cannée  de  fon  Confulat  J 
n'affembU  le  fénat  qu'une  fois  ou  deux  , s'adref- 
fant  au  peuple  pour  tout  ce  qu'il  vouloit  faire  pafr 
fer.  Suet.  in  Jul. 

(1)  Le  fénat  a'iant  jugé  que  la  république  avoir 
befoin  d'un  Diftateur,  Servilius  Prifcut , au  nom 
de  la  compagnie  , Cadrejfa  aux  Tribuns  du  peuple  , 
pour  obliger  les  Confuls  à en  nommer  un  : Vos  , 
Tribuni  plebis  , fenatus  appeliat  ut  in  tanto 
■difcrimine  reïpublicz  Diâatorem  dicere  Con- 
fules  pro  veftrâ  poteftate  cogatis.  Quâ  voce 
audita  , occafionem  obiatam  rati  Tribuni  au- 
gendæ  poteftatis  , fecedunt  ; proque  collegio 
pronuntiant  placere  Confules  îenatui  di&o  au  - 
dientesefle  : fi  adversùs  confenfum  ampliflimi 
ordinis  ultra  tendant , in  vincula  Ce  duci  cos 
jufluros.  T.  Liv.lib .4.  Ailleurs  Tite-Live  rap- 
porte que  le  fénat  fut  d’avis  que  le  Conful  préf en- 
tât requête  au  peuple  , pour  le  choix  d’un  Di6la - 
teur  ; qu'au  refus  du  Conful,  le  Préteur  fit  cette 
démarche , ou  qu'au  défaut  du  Préteur  fies  Tri- 
buns du  peuple  la  fffent  : que  le  Conful  n'en  voulut 
rien  faire , qu’il  le  défendit  au  Préteur , CÎr  que  la 
. chofe  fût  exécutée  par  les  Tribuns.  Ità  decrevit 
fenatus  ut  Conful  ( M.  Valerius)  priufquàm 
ab  urbe  difcederet}  populum  rogaret  quem  dic- 
tatorem  dici  placeret;  eumque  quem  populus 
jufiifletdiftatorem  diceret  : fi  Conful  noluifl'et, 
l’rsetor  urbanus  populum  rogaret  : fi  ne  is  qui- 
dem  vellet,  tùm  Tribuni  ad  plebem  ferrent. 
Cùm  Conful  le  populum  rogaturum  negafi'et  , 
quodfuac  poteftatis  eifet,  Prattoxemque YetuiC 
TomtlF.  E 
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ni  aux  particuliers.  Il  avoir  été  d’abord 
indécis  en  -quelque  manière , fi  les  féna- 
teurs  étoient  aflùjécis  aux  décifions  du 
«peuple.  Mais  les  rÇonfuls  L.  Valerius  6c 
M.  Horatius  firent  décider  en  l’année 
307.  que  les  loix  faites  par  le  Peuple  fèul, 
obligeroient  également  (1)  touts  les  or- 

Tet  rogare  , tribuni  plebis  rogarurit  ^plebefque 
‘Icivit  ut  Q.  ;Fuivius  qui  tùm  ad  Capuam  erat  % 
,didator  diceretur.  Sed  quo  die  id  plebis  con- 
fcilium  futurum  erat,  Conful  clàm  node  in  Si- 
ciliam  abiit , deftitutique  Patres  litteras  ad 
-Marcellum  mittendas  cenluerunt , ut  defertre  à 
•coliegâ  -reïpubiicat  lubveniret  , diceretque 
-quem  populus  julïiflet  didatorem.  ItààMar- 
■cello  Confule  Q.  Fulvius  didator  didus.  T. 
1.4V.  hb.  *7.  Ces  récits  de  Tite-Ltve font  connaî- 
tre , ’i»  que  le  fénat  avoit  recours  quelquefois  à 
4'autorité'des  Tribuns  du  peuple  : î.  qu'un  Préteur 
obétjfoit  plutôt  au  Conful  qu’au  fénat  : 3.  que  les 
Tribuns  du  peuple , comme  nous  Cobferverons  en- 
tore  , fe  prétendaient  en  droit  défaire  empnfonner 
des  Confuls  : 4.  que  les  Confuls  & les  Préteurs 
convoquaient  touts  les  ordres  de  la  république  , 
pour  propofcr&  faire  ordonner  ce  qu’ils  jugeaient 
à propos  ; au  lieu  que  les  Tribuns  du  peuple  ne 
s’adrejfoient  qu'à  l’ajfemblée  du  commun  peuple  , 
pour  faire  pajfer  les  pUbtfcites  , dent  P autorité  n'ë - 
toit  pas  moins  fouveraine  que  celle  des  loix  , ou  des 
réglements  rendus. par  touts  les  ordres  de  la  répu- 
blique. 

(1)  Omnium  primiim  , cùm  veiutin  contro- 
•Yerfo  jure  elTèt , tenerentur-ne  Patres  plebiÊ- 
-citis,  legem  centuriatis  comitiis  tulere,ut  quod 
tributim  plebs  julïiflet , popuium  teneret  j quâ 
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dres  de  la  République  , & que  par  consé- 
quent, le  Sénat  & les  Patriciens  feroient 
tenus  de  les  obferver.  Cette  loi  fut  re- 
nouvellée  1 6.  ans  après  par  le  Dictateur 
(i)  Q.  Hortenfius. 

Pendant  l’abfence  des  Confuls,  le  pre- 
mier des  Préteurs  avoit  droit  (2)  de  con- 
voquer le  Sénat.  Les  fénateurs  ne  pou-  De ». 
voient  qu’opiner  en  leur  rang  \ ils  ne  de- ltc’ 
voient  parler  que  des  affaires  pour  les- 
quelles ils  avoient  été  aflèmbles , & ne 
rien  dire  qui  n’y  eût  rapport.  Les  jeu-  Den.  ctHa» 
nés  donnoient  leurs  voix  les  derniers  , ltc%  ltv' 7* 
pour  adhérer  aux  avis  des  confulaires  ôc 
des  anciens  fénateurs  & non  pour  haran- 
guer : car  on  regardoit  comme  une  cho- 
ie indécente  que  les  jeunes  fe  cruflènt 
plus  Sages  que  les  vieillards.  Dès  le  com- 
mencement du  quatrième  fiécle  de  Ro- 
me, les  Confuls  Valére  & Horace  furent 

lege  Tribunitiis  rogationibus  telum  acerrimum 
datum  eft.T.  Liv.lib.  $.Den.  d’Hulic.  iiv.  1 1. 

(1)  Ne  leges  quidem  propriè  led  plebi/cita 
appellantur  , quæ  Tribunis  ferentibus  accepta 
funt.  Quibus  rogationibus  ante  Patritiinon  te- 
nebantur , donec  Q.  Hortenfius  diftator  eam 
legem  tulit , ut  eo  jure  quod  plebs  ftatuiflet  , 
omnes  Quirites  tenerentur.  Aul.Gell.  hb.  15. 
c.  17 .Plin.  lib.  1 6.  c.-  io. 

(1)  Cornutus , Prætor  urbanus , quià  Con- 
cilies aberant , more  majorum , cogit  fenatum. 
Cic.epifi.ai  Lemul, 

Eij 
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les  auteurs  d’un  réglement  qui  portoic 
que  les  fénatufconfultes  (1)  leroient  re- 
mis dans  le  temple  de  Cércs  aux  Ediles 
du  peuple  : jufques-la  les  confuls  avoient 
été  les  maîtres  de  les  fupprimer  ou  de 
ies  changer  à leur  gré. 

Romulus  avoit  compofé  le  fénat  de 
xent  lénateurs  : ce  nombre  (1)  fut  dou- 
blé fous  le  même  régne , lorfque  la  na- 

(1)  Inftitutum  etiàm  ab  iifdem  CoiT.  ut  (c - 
natufconfulta  in  aedem  Cereris  ad  Ædiles  pie- 
bis  deferrentur , quæ  ante  arbitrio  Confulum 
fupprimebantur  vitiabanturque.  T.Liv.lib.  3. 

(2)  üenys  d' Halicarnaffe  rapporte  que  Romu - 
.Jus  nomma,  le  premier  Sénateur , qui  devait  y en  fort 

abfence  , préfider  au  fénat , & commander  dans  la 
villey  & quii  laijja  le  choix  des  quatre-vingts  dix- 
neuf  autres  aux  trois  tribus  & aux  trente  Curies 
■ dont  elles  étoient  formées , chargeant  chacune  des 
tribus  & des  Curies  d'élire  trois  Sénateurs •,&  que 
le  nombre  des  Sénateurs  niant  été  doublé  par  Romu - 
' lus  fr  Tatius  , le  choix  des  cent  autres  Sénateurs 
fe  fit  encore  par  les  Curies.  Den.  d'Halic.  liv.  2. 
Ainfi  quoiqueTite-Live  ait  marqué  clairement  fort 
tpinion  qu'à  la  mors  de  Romulus  y il  ny  avoit  que 
cent  Sénateurs il  fembleplus  fur  de  s'attacher  à 
. Denys  d'Halicarnaffe  , qui  efi  préférable  fur  ces 
antiquités  Romaines.  Plutarque  l'a  fuivi.  Plu - 
jarch.  in  Romul.  Et  outre  ces  deux  autorités  , tou- 
tes les  conjcClurcs  conduifent  à ce  fentiment,que  le 
fénat  fut  doublé  , lorfque  la  nation  Sabine  fut  in- 
corporée à la  Romaine.  Manut.  de  Sénatu  R.  c.  1. 
~ Cependant  Denys  d’Halicarnaffe  obftrve , que  fui* 
osant  quelques  auteurs , il  n'y  eut  alors  que  cmn 
yuante  Sénateurs  ajoutés?  ' 
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tion  Sabine  fut  incorporée  à la  Romain 
ne.  Tarquin  l’ancien  à ces  deux  cents  fé- 
nateurs  en  ajouta  cent  autres  , afin  d’a- 
voir un  parti  (i)  puillànt  dans  le  fénat. 

Brutus , voulant  accroître  la  force  de 
cette  compagnie  , en  la  rendant  plus 
nombreufe  , y rétablit  le  nombre  (i)  de 

(i)  Nec  minus  regni  fui  firmamii , quim  au- 
gendae  reipublicæ  memor  , centùm  in  Patres 
Jegit , qui  deinde  minorum  gentium  funt  ap- 
peilati  : fadio  haud  dubia  Regis , cujus  benefi- 
cio  in  curiam  vénérant.  T.  Liv.  Ub.  i.  Den. 
a' Halte,  liv. 

(O  Quo  plus  virium  in  Senatu  frequentia 
etiàm  ordinis  faceret , cædibus  Regis  dimi- 
rutum  Patrum  numerum , primoribus  equefc 
tris  gradûs  ledis,  ad  trecentorvun  fummam  ex- 
pie vit.  T.  Liv.  Ub.  z.  Fejlus  attribue  , non  à Bru * 
tus  , comme  Tite-Live , mais  à P.  Valerius  col- 
lègue de  Brutus  , le  choix  qui  fut  fait  de  cent  foi - 
Xante  & quatre  Sénateurs , four  remplir  les  pla- 
ces vacantes  après  l'expujion  desTarquins  : & il 
dit  qu'au  défaut  de  Patriciens  , ils  furent  tirés  dit 
peuple  fans  parler  de  Chevaliers.  Qui  Patres, qui 
Confcripti  vocati  funt  in  Curiam  ; quo  tempo* 
re  , Regibus  expulfîs , P.  Valerius  Conful, 
propter  inopiam  Patritiorum  ex  plebe  adlegit 
in  numerum  Senatorum  centùm  fexagintà  & 
quatuor,  ut  expleret  numerum  Senatorum  tre  » 
centorum  , & duo  généra  appellaret  elle.  Fejl. 
in  voc.  Qui  Pair  es.  Plutarque  ajoute  même  que  P. 
Valerius  ffe  trouvant  feul  Conful , nomma  aux 
places  vacantes  du  fénat.  Flutarch,  in  Plebic.  De- 
nys  d'Halicarnajfe  marque  feulement  que  P.  Va- 
lerius eut  part  au  choix  des  Sénateurs  fait  par  Bru - 
tus.  B iij 


« 
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trois  cents  fénateurs  , &c  choifîc  les  prin- 
cipaux de  l’ordre  équeftre  , pour  rem- 
placer ceux  que  la  tyrannie  avoit  fait 
périr.  Ces  nouveaux  fénateurs  furent 
nommés  Pères  Confcriptsy  nom  qui  devint 
commun  à touts  ceux  qui  depuis  compo- 
firent  le  fénat.  Appius  Claudius  l’aveu- 
gle avilit  cette  compagnie , en  y faifant 
entrer  des  (1)  fils  ou  petits-fils  d’affran- 
chis j mais  pendant  la  cenfure  qui  fui- 
vit  immédiatement , ils  furent  contraints 
Js?°ManuT.  ^ en  Sortir  : & Appius  Claudius  un  des 
de  Sénat»  defeendants  d’ Appius  l’aveugle  retrancha 
JR.  f.  1.  encore  du  nombre  des  fénateurs  quel- 
ques fils  ou  petits-fils  d’affranchis  qui  y 
avoient  été  reçus. 

Les  cenfeurs  plaçoientdans  le  fénat  ceux 
qui  avoient  pafle  par  les  (i)magiftratures 
Curules,  ou  dont  le  père  & le  grand-pére 
avoient  été  de  condition  libre , & dont 
les  biens  montoient  à la  fomtne  réglée 

(1)  Libertinus  avoit  fgnifié  anciennement,  non 
l'affranchi  lui-même  , Libertus , mais  le  fils  de 
l'affranchi.  Ignarus  temporibus  Appii,  & dein- 
ceps ’aliquandiù  , libertinos  diftos  non  ip'os 
qui  manumitterentur,fed  ingenuos  ex  his  pro- 
creatos.  Suer,  in  Claui.c.  24.  Amf  Jibertino- 
rum  filii  peuvent  fe  rapporter  à des  fils  ou  a des 
petits-fils  d’affranchis. 

(2)  Les  magijhatures  Curules  étoient  celles, qui 
donnoicnt  le  droit  de  la  chaire  d'yvoire  : elle  était 
élevée  fur plufteur s gradins. 
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par  la  loû  Cette  Tomme  a varié.  Suéto- 
ne remarque  , dans  la  vie  d’Augufte, 
qu’au  lieu  de  huit  cents  mille  Tefterces 
(cent  mille  livres  de  notre  monnoie  ) 
qu’il  falloit  avoir  pour  entrer  au  fénat , 
cet  empereur  (i)  augmenta  le  cens  des 
fénateurs  jufqu’à  douze  cents  mille  TeT- 
terces  ( cinquante  mille  écus  de  notre 
monnoie  ) & qu’il  fuppléa  par  Tes  libéra- 
lités ce  qui  manquoit  cle  cette  Tomme  aux 
lenateurs  qui  ne  Tavoient  pas. 

Le  cens  des  Ténateurs  , pendant  qu’il 
étoit  fixé  à 800.  mille  Tefterces , étoit  le 
double  de  celui  qu’il  (z)falloit  avoir  pour 

(1)  Senatorum  cenfum  ampliavit  ; ac  pro 
ofiingentorum  millium  fummâduoieciès  H -S 
taxavit , fupplevitque  non  habentibus.  Suetiin 
Oclav.  c . 4 1 . Dion  s'accorde  avec  Suétone  fur  cet- 
te libéralité  d'Augufle , & fur  l 'augmentation  du 
*ens  des  Sénateurs  , qu'il  exprime  par  n uis  cents 
mille  drachmes.  Dm , l.b. 

(1)  Si  quadringentis  fex  feptem  miilia  défunt, 
lJlebs  eris.  Hor. 

dat  cenfus  honores  : 

Inde  gravis  judex  , inde  feverus  eques. 
Ovid. 

Les  chevaliers  Romains  étoient  diftingués  des 
càvaliers  qui  compofoient  la  cavalerie  Romaine . 
Les  chevaliers  portoient  l'anneau  d'or  ; ils  avaient 
un  cheval  entretenu  aux  frais  de  la  république  ; ils 
fe  chargeaient  ordinairement  des  fermes  des  reve- 
nus de  la  république , f jus  le  nom  de  Publicains. 
lis  partagèrent  long- tons  l’autorité  des  jugements 
avec  les  Sénateurs ils  formoient  un  ordre  fépar 
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être  Chevalier.  Les  richeffès  numéraires 
étant  bien  moindres  dans  les  anciens 
tems  de  la  république , les  cens  des  féna- 
teurs  & des  Chevaliers  durent  être  aufll 
beaucoup  moindres.  Mais  il  eft  vraifem- 
blable  que  depuis  la  différence  des  cen- 
turies réglées  à proportion  du  cens  par 
Servius  Tullius  , il  fallut  toujours  un 
certain  bien  pour  être  dans  le  rang  de 
Sénateur  ou  de  Chevalier;&  que  cepen- 
dant les  magiftratures  Curules  donnoienr 
l’entrée  au  fénat , indépendamment  de 
cette  fomme.  Tite  Live  nous  fournit 
deux  preuves , ou  du  moins  deux  con- 
jectures très-fortes , qu’il  y avoit  ancien- 
nement un  cens  réglé  pour  être  fénateur. 
La  république  aiant  befoin  de  matelots 
en  l’année  540.  les  confuls  Q.  Fabius 
Maximus  & M.  Clodius  Marcellus  ( 1 ) 
ordonnèrent  que  celui  dont  le  bien  au- 

ré  entre  le  fénat  & le  peuple. 

Martia  Roma  triplex , equitatu  , plebe,  fenatu. 

Aiifor.. 

Les  cavaliers  aujji  nommés , Equités  , entrete- 
naient à leurs  dépens  le  cheval  dont  ils  fefervoient 
à la  guerre. 

(1)  Cùm  deeffent  nautæ,Coff.  ex  fenatufeon- 
fulto  edixerunt  ut  qui  L.  Æmylio  C.  Flaminio 
cenforibus, millibus  æris  quinquagintà  ipfe  àut 
pater  ejus  cenlus  fuiffet  ufque  ad  centùm  millia 
aut  cui  pofteà  res  tanta  effet  fada;nautam  unum 
cùm  fex  menfium  ftipendio  daret  ; qui  fuprà 
pentùm  millia  ufque  ad  ÇÇC.  millia  3 très  nau- 
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roit  été  eftimé  depuis  cinquante  jufqu’à 
cent  mille  as  ( depuis  2500.  jufqu’à  5000. 
livres  de  notre  monnoie)pendant  la  Cen- 
sure de  L.  Æmylius  8c  de  C.  Flaminius  y 
ou  dont  le  bien  auroit  été  augmenté  de- 
puis jufqu’  à cette  valeur  , ou  dont  le  pè- 
re auroit  été  compris  dans  le  dénombre- 
ment de  cette  même  Cenfure  pour  les  fa- 
cultés qui  viennent  d’être  exprimées , 
fourniroit  un  matelot  païé  pour  lîx  mois: 
que  celui  dont  le  bien  monteroit  depuis, 
plus  de  cent  mille  as  jufqu’à  trois  cents 
mille  , en  entretiendroit  trois  paies  pour 
un  an  : que  depuis  plus  de  trois  cents  mil- 
le as  jufquà  un  million  ( depuis  plus  de 
15.  mille  jufquà  co.  mille  livres)  le  ci— 
toien  feroit  dans  l’obligation  de  fournir 
cinq  matelots , 8c  au-delîixs  d’un  million 
d’as , d’en  fournir  fèpt  ; 8c  que  les  lena- 
teurs  en  fourniroient  huit.  N’en  réfui-  Zamo/c  de 
te-t-il  pas  clairement  que  le  fénateur  étoit  J;eftatuR' 
donc  alors  cenfé  avoir  plus  d’un  million"  * l'(‘  I0‘ 
d’as  ? la  fécondé  preuve  fè  tire  de  ce  que 
Sp.  Carvilius  (1)  aïant  repréfenté  dans 

tas  cum  flipeniio  annuo  ; qui  fuprà  trecenta 
millia  ufque  ad  decîès  acris  , quinque  nautas  ; 
qui  fuprà  deciès , feptem  ; Senatores  odo  nau- 
tas cùm  annuo  ftipendio  darent.  T.  Liv.  lib.it.. 

(r)  Cùm  Spurius  CarviJius  longâ  oratione, 
non  folùm  inopiam  fed  paucitatem  etiàm  ci- 
vium  , ex  quibus  in  Patres  legerentur  , cou- 
qucftus  eilêt,  &c.  ld.  Itb.  23. 

' Et 
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le  fénat  après  la  bataille  de  Cannes,  non- 
feulement  le  petit  nombre  , mais  la  pau- 
vreté de  ceux  qui  étoient  à portée  de 
remplir  les  places  du  fénat , propofa  d’y 
donner  entrée  à deux  ienateurs  de  cha- 
que peuple  du  Latium  : ce  qui  caufa  une 
indignation  générale,&  Manlius  dit  qu’il 
y avoit  encore  à Rome  des  citoïens  delà 
race  de  ce  Conful , qui  avoit  autrefois 
menacé  de  tuer  dé  fa  main  le  premier 
Latin  qu’il  verroit  dans  le  fénat.  La  ra- 
reté des  fujets  étoit  donc  alors  caufée  en 
partie  par  la  paüyreté. 

Les  places  du  fénat  dépendoient , au 
commencement , de  la  nomination  des 
Rois , qui  palïà  aux  (i)Confuls , de  fut 

( 1.)  Tl  femble  que  Cicéron  & Tite-Live  d'fent 
que  les  Sénateurs  étoiçnt  élus  par  le  peuple.  C a- 
nuléius  voulant  fuite  révoquer  la  loi  des  douz.e 
tables  , qui  défendoit  les  alliances  des  familles . 
P atritiennes  & Plébéiennes  , objeéie  aux  nobles 
qu'ils  étoient  la  plupart  ijfus  d'Albains  & de  Sa- 
bine admis  dans  le  fénat  par  le  choix  des  Rois , ou 
depuis  leur  expulfion  , par  le  commandement  du 
peuple  : Aut  ab  Regibus  ledi , aut  poft  Reges 
exados,  jufl'u  populi.  T.  Liv.lib.  4.  Cicéron 
fait  entendre  la  même  chofe  : Majores  noftri  , 
cùm  Regum  poteftatem  non  tuliflent , ità  îna- 
giftratus  annuos  creaverunt , ut  concilium  reï- 
publicae  præponerent  fempiternum;  deligeren- 
tur  autein  in  id  concilium  ab  univerfo  populo, 
aditulque  in  ilium  fummum  ordinem  omnium 
•nduftriæ  pateret.  Cic.  orat.  pro  Sextio.  Ces  puf- 
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depuis  attachée  à la  cenfùre , fuivant  la 
difpofition  dè  (i)  la  loi  Ovinia.  Cepen- 
dant on  lit,  dans  l’hiftoire  Romaine  qu’a- 
près  la  (i)  bataille  de  Cannes , quoiqu'il 

fuges  ne  Rappliquent  pat  à une  élection  imméMa- 
te  des  Sénateurs  par  le  peuple;  mais  a ce  que  l’en- 
trée au  fénat  étoit  une  fuite  des  magistratures  eu - 
rules , qui  dépendaient  de  l*éleSion  du  peuple. 

( i)  Præteriti  Senatores  quondàm  in  oppro- 
brio  non  erant,  quod  ut  Reges  fibi  legebant  fub- 
legebantque  quos  in  concilio  publico  habe- 
rent , ità  poft  exados  eos , Confules  quoque  , 
& Tribuni  militum  Confulari  poteftate , con- 
jundiflîmos  lîbi  Patritiorum  & deinde  Plebeio- 
rum  Iegebant  : donec  Ovinia  Tribunitia  inter- 
venu , quâ  landum  eft  ut  Cenlores  ex  omni  or- 
dine  optimum  quemque  curiatim  in  lènatu  le- 
gerent.  Quo  fadum  eft , ut  qui  præteriti  elfent 
& loco  moti  ,haberentur  ignominiofi.  Fejl.in 
•voc.  Pnteriti. 

(z)  Les  Romains  , a la  feule  bataille  de  Can- 
nes y perdirent  quatre-vingts  de  leurs  Sénateurs 
ou  de  ceux  qui  dévoient  être  choifis  pour  les  pla- 
ces vacantes  du  fénat  y k caufe  des  mag’ftratu- 
res  qu’ils  avoient  exercées.  Odogintà  præterei 
fenatores  cxd , aut  qui  eos  magiftratus  getfiC- 
tènt , unde  in  fenatum  legi  deberent , cùm  fui 
voluntate  milites  in  legionibus  fadi  eflent.  T. 
Liv.  U b.  zi.  Les  noms  de  ceux  qui  avoient  paf 
fépar  les  charges  curules  , & qui  n’ avoient  pas 
encore  été  placés  par  le  Cenfeur  dans  le  fénat  , 
étoient  écrits  après  ceux  des  fénateurs  ; ils  en-  > 
troient  au  fénat  fans  opiner  , & ils  fe  rangeaient . 
du  coté  de  ceux  dont  ils  fuivoient  l’avis.  Nam  Sc 
Curulibus  magiftratibus  fundi , qui  nondùm 
in  fenatum  à cenfore  ledi  erant , fenatores  non 
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y eût  déjà  un  Didateur  ( M.  Jqnius  ) & 
Tlutarch.  un  général  de  la  cavalerie  (T. Sempro- 
**  nius)  ; M.  Fabius  Buteo  fut  nomméDida- 

teur  , fans  général  de  la  cav  erie  , par 
le  Conful  C.  Terentius  Varro  , en  exé- 
cution d’un  arrêt  du  fénat , à l’effet  feu- 
lement de  remplir  toutes  les  places  de 
fénateurs  vacantes.  Il  nomma  d’abord 
ceux  qui  avoient  ( 1 ) paffe  par  des  char- 
ges Curules , depuis  la  cenfure  d’Æmy- 
lius  & de  Flaminius  -}  enfuite  ceux  qui 
avoient  (2)  été  Ediles , Tribuns  du  peu- 

erant;&quià  in  poftremis  fcripti  erant,  non 
rogabantur  fèntentias,  fed  quas  Principes  dixe- 
rant , in  easdefcendebant.  Aul.  Gell.  ap.  Ma- 
nut.  defenatu  R.  c.  I.  Dionyf.  HaVic.  lib.  7. 
Pedarium  fènatorem  appellat  Lucius  , cùm  ait  : 
Agipes  vocem  mtttere  cœpit.  Qui  ità  appellatur, 
quia  tacitus  tranfeundo  ad  eum  cujus  fenten- 
tiam  probat , quid  fentiat  indicat.  Fefi.  in  voe . 
Pedarium. 

( 1 ) Recitato  vetere  fenatu  , inde  primùm  in 
demortuorum  Jocum  legit , qui  poft  L.  Æmy- 
lium  & C.  Flaminiutn  cen(ores  Curulem  ma- 
giftratum  cepiflent , necdùm  in  (enatum  ledi 
eflent , ut  quifque  eorum  fenator  primus  crea- 
tus  erat.  Tùm  legit  qui  Ædiles,  Tribuni , Prae- 
tores  , quæftorefve  fuerant , tùm  ex  iis  qui  fpo- 
lia  ex  Romano  hofte  fixa  domi  haberent , aut 
civicam  coronam  accepiflent.  Ità  177.  cùm 
ingentiapprohatione  omnium  in  fenatumlec- 
tis , extemplo  fe  magiftratu  abdicavit.  T.  Liv. 
lib.  23. 

(1  ) Il  n’y  avoit  que  deux  Ediles  Curules  ; 
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pie , Préteurs  , ou  Quefteurs  y ceux  qui 
avoient  orné  leurs  maifons  de  dépoüilles 
remportées  fur  l'ennemi  , ou  mérité  la 
couronne  civique. 

Il  n’y  eut  que  des  (i)  Patriciens  par- 
mi les  lénateurs , jufqu’à  ce  que  les  Plé- 

le  paffage  de  Tite-Live  qui  vient  d’ctre  cité , 
fuit  connaître  que  parmi  les  fréteurs  ceux  qui 
étoient  envoies  duns  les  provinces , n’ avoient  pas 
alors  les  droits  des  magiftratures  curules,non  plus 
que  les  Tribuns  du  peuple,  ni  les  Quefteurs,  Touts 
les  Pre'teurs  , emploies  depuis  ind’ftinclement  a 
rendre  la  juftice  dans  Rome  , eurent  la  chaire 
d’y  voire  : ce  qui  fait  paroitre  le  mot  Prætores  dé- 
placé dans  le  pajj âge  de  Tite-Live.  Mais  il  faut 
entendre  que  Fabius  Buteo  aiant  nommé  féna- 
teurs  touts  ceux  qui  avoient  paffé par  les  magistra- 
tures curules  , choiftt  ceux  qui  avoient  exercé  les 
Edilités  non  Curules  rempli  les  places  , parmi 
les  Préteurs  , qui  ne  donnaient  pas  non  plus  en  ce 
x tems-là  les  honneurs  curules,  C’eft  le  moien  de 
lever  la  difficulté  que  Manuce  a voulu  apparem- 
ment éluder  , enfupprimant  le  mot  Prætores, 
fans  en  avertir  , dans  le  même  paffage  de  Tite- 
Live  qu’il  cite,  Manut,  de  Senatu  R..c.  I.  Ce 
mot  fe  trouve  dans  toutes  les  éditions  de  Tite-Li- 
ve , que  j’ai  conJUttées  en  grand  nombre. 

( i)  Dans  ce  paffage  de  Suétone  : Gens  0#a- 
via  à Tarquinio  Prifco  rege  inter  Romanas 
gentes  alleéta  in  Senatum  , mox  à Servio  Tul- 
lio  in-  Patritias  tradufta  ; Manuce  croit  qu’il 
faut  retrancher  in  Senatum.  Munut.  de  fenatu 
R.  c.  i.  Ce  retranchement  me  paroît  néceffaire 
aujft  ; car  du  tems  des  Rois  de  Rome  , Gens  al- 
lefta  in  Senatum , & in  Patritias  traduâa , «- 
teient  deux  exprefftons  fynenymes. 
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béiens  furent  admis  aux  charges  cura- 
les.  Ces  magiftratures  aïant  été  multi- 
pliées , le  nombre  des  fénateurs  ne  fut 
plus  limité.  Il  palîà  de  beaucoup  celui 
de  trois  cents  qui  avoit  été  fixe  ious  les 
rois  ôc  au  commencement  de  la  républi- 
’ Cîc.  poflre-  que.  Il  fe  trouva  au  capitole  pour  le 
*?!**  Se~  rappel  de  Cicéron,  4 10.  fénateurs  fans  les 
magiftrats  qui navoient  pas  encore  cette 
qualité.  Célar  admit  (1)  dans  le  fénat  des 
perfonnes  fort  abjeétes.  La  confufion  des 
îenateurs  & l’indignité  du  choix  augmen- 
Vto , Ub  térent  encore  apres  fa  mort;  & ils  étoient 
î4*  plus  de  mille,  lorfqu’Augufte  épura  cette 
(2)  compagnie , & la  réduifit  au  nombre 
de  fix  cents.  Depuis  il  fit  deux  grandes 

{>romotions  de  Ienateurs  pour  remplir 
es  places  vacantes  : dans  îa  première  il 
laifîa  à chaque  féliateur  (3)  le  choix  d’un 

(1)  Pauci  tamen  boni  inerant  , qui  mœfti 
inter  fui  diflimiles , & mœrentes  fedebant  , & 
contagione  turpitudinis  vehementer  permove- 
bantur.  Cic.  epifl.  ad  Attic.  lib.  1.  epij}.  1 6.  Il 
y avoit  plus  de  neuf  cents  Sénateurs  , apres  l’ aug- 
mentation faite  par  C If  *r . Dio  , lib.  43. 

( z ^Senatorum  numerum  deformi  & incon- 
ditâ  turbâ  ( erant  enim  fuprà  mille  ) & quidam 
indigniflimi  , & poft  necem  Caslaris  per  gra- 
tiam  & præmium  alieâi , quos  abortivos  vul- 
gus  appellabat , ad  modum  priftinum  & fplen- 
dorem  redegit.  Suer,  in  Ottav.  c.  3?. 

(3)  Duabus  leftionibus , prima  ipforum  ar- 
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collègue , dans  la  fécondé , il  ne  conful- 
ta  qu’ Agrippa  . 

Augufte  changea  la  règle  , qui  étoit  Df°  * **' 
alors  établie,  qu'un  arrêt  du  fénat  n’é- 
toit  pas  valable , à moins  qu’il  ne  s'y  fût 
trouvé  quatre  cents  fénateurs.  Il  ftatua  ld.lii-51* 
quel  nombre  feroit  néceflaire , fuivant 
les  différentes  décidons  : ôc  il  augmenta 
l’amende  de  ceux  qui  n’aiant  aucune  rai- 
fon  légitime  ne  fe  trouvcroient  pas  aux 
aflêmblées  du  fénat.  Ce  n’étoit  que  de- 
puis l’exceffive  augmentation  de  cette 
compagnie , qu’il  falloit  que  quatre  cents 
fénateurs  eufiènt  été  préfents , pour  la 
validité  des  arrêts.  En  l’année  68 7.  de 
Rdme , fous  le  confulat  de  M.  Acilius 
Glabrio  & de  C.  Calpurnius  Pifo,  C.  Cor-  Pedian.af. 
nelius  tribun  du  peuple  fit  ordonner  p^/^7u 
une  loi  que  nul  ne  pût  être  difpenfé  de  1. 
l'obfervation  des  loix , s’il  n’y  avoir  dans 
le  fénat  deux  cents  fénateurs.  Mais  dans 
les  cas  ordinaires , il  n’en  falloit  pas  tant  ; 
comme  il  réfulte  d’une  lettre  de  Cicéron 
à Quintus  fon  frère  , auquel  il  mande  : 

Le  fénat  (1)4  été  nombreux  ; nous  y avons 
bien  été  deux  cents.  Tite  Live  rapporte 

bitratu  , quâ  vir  virum  legit , fecundâ  fuo  & 

Agrippa;,  lit  J.  loe.  cit. 

( 1 ) Sanè  frequentes  fuimus  in  fènatu , om- 
«îino  ad  ducentos.  Cic.  epift.  ad  Qgint.fratr.  ap. 

Zamofc.  lié.  2.  de  Jenatu  R.  c.  J. 
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T.  Liv.  lib.  un  arrêt  du  lénat,  fous  le  Confulat  de  SpJ. 
Pofthumius  Albiuus  & de  Q.  Martius 
Philippus  en  56S.  qui  défend  de  célébrer 
les  Bacchanales  à Rome,ni  dans  toute  l'I- 
talie; & qui  ordonne  que  fi  quelqu’un  a 
des  raifons  particulières  decontinuer  cette 
coutume,  il  fe  retire  pardevers  le  préteur, 
afin  que  fur  fon  rapport , le  fénat , gar- 
ni au  moins  de  cent  fénateurs,  décide  s’il 
y a lieu  de  lui  en  accorder  la  permifilon. 
Zamofc . De  ces  exemples  Zamofcius  conclut  qu’il 

nani^c. Y a eu  > en  tout  tems  j Ul1  nombre  de  fé- 
nateurs réglé  pour  la  validité  des  déd- 
iions du  fénat , & que  ce  nombre  a été 
différent  fifivant  les  tems  & l’importan- 
Pedian.ap  ce  des  matières.  Mais  il  eft  prouvé  , par 
^ une  réflexion  d’Afconius  Pedianus,qu’en 
l’année  687.  de  Rome  , il  n’y  avoir  en- 
core aucun  réglement  qui  preferivît  le 
nombre  de  fénateurs  nécellaire  pour  un 
fénatufconfulte  : car  cet  auteur  obferve 
que  quoique  la  loi  rendue  à la  réquifi- 
tion  du  tribun  C.  Cornélius  ne  tendît 
qu  a l’autorité  du  fénat,  les  plus  puiflants. 
en  furent  fâchés  , parce  qu’ils  avoient 
coutume  de  faire  palier  des  lenatufcon- 
fultes  par  un  petit  nombre  de  fénateurs 
à eux  affidés.  Cependant  cette  loi , com- 
me il  vient  d’être  oblèrvé  , ne  fixoit  le. 
nombre  des  fénateurs  qu’en  cas  de  difi- 
penfe  de  l’obfervation  des  loix.  Il  paroît 


Digitized  by  Google 


Des  différents  Gouvernements.  1 1 j 
donc  qu’avant  le  réglement  fait  par  Au- 
gufte  , & qui  eft  attefté  par  Dion , aucu- 
ne loi  n’avoit  ftatué  fur  le  nombre  de  fé- 
nateurs , qui  devoit  fe  trouver  au  fénat 
pour  les  lénatufconfultes  dans  chaque 
nature  d’aflEàires  : mais  que  depuis  l’ex- 
cefïïve  augmentation  du  nombre  de  féna- 
teurs,l’ufage  s’étoit  établi  qu’ils  fuflènt  au 
nombre  de  400.  pour  toute  forte  d’arrêts. 
Nous  connoiflons , par  les  exemples  rap- 
portés ci-deftus,  que  feulement  en  certai- 
nes conjonétures  particulières,  il  avoir  été 
ordonné  par  quel  nombre  de  fénateurs 
les  arrêts  feroient  rendus  ; & il  eft  vrai- 
fémblable  que  fi  quelqu’un  de  ces  arrêts 
étoit  fufpeét  de  clandeftinité  , on  jugeoit 
par  le  nombre  de  fénateurs  qui  s’y  étoit 
trouvé,  par  celui  dont  la  compagnie  étoit 
alors  compofée  , Sc  par  les  autres  cir- 
conftances , s’il  y avoit  eu  de  l’aflèétation 
d’en  oter  la  connoiflànce  à une  partie  du 
fénat.  C’eft  ainfi  que  dans  Tite  Live,  Ful- 
vius  demande  quelle  juftice  on  peut  at- 
tendre (1)  du  Conful  Æmylius  qui  a été 
capable  de  porter  au  thrélor  un  fénatuf- 
confulte  rendu  en  cachette  par  un  petit 
nombre  de  fénateurs.  Du  tems  de  l’Em- 
pereur Sévére , on  trouve  le  nombre  de 

(1)  Quid  ab  eoquemquàm  pofle  *qui  expec- 
tare  , qui  per  infrequentiam  furtim  fenatufcon- 
fultum  faàvuu  ad  jcraxium  detulerit.  T.Liv.lib. 

U- 
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fénateurs  pour  un  fénatufconfulte  (1)  fixé 
à cinquante. 

Tibère  voïant  le  fénat  aflèrvi  à (es  vo- 
lontés , lui  transféra  (1)  toute  l’autorité 
des  comices.  Le  titre  de  Prince  du  fénar 
avoir  été  porté  anciennement  par  le  plus 
ancien  de  ceux  qui  avoient  exercé  l’office 
T.  Uv.  l;t,  de  cenfeur  : mais  P.  Sempronius  Tudi- 
tanus , pendant  fa  Cenfure , aiant  déféré 
cet  honneur  à Q^Fabius  Maximus,  quoi- 
que Fabius  ne  fût  pas  le  doyen  de  ceux 
qui  avoient  paflé  par  la  Cenlure,le  Prince 
du  fénat  frit  toujours  depuis  le  fenateur- 
qui  étoit  nommé  avant  touts  les  autres 
dans  la  lifte  du  fénat  arrêtée  par  les  cen- 
fèurs.  Le  Prince  du  fénat , en  cette  qua- 
lité , opinoit  le  premier.  Ce  titre  fut  uni 
à la  dignité  Impériale. 

La  difcorde  des  différents  ordres  qui 
compofoient  la  République  Romaine,  & 
les  intérêts  oppofes  des  Magiftratures  , 
cauferent  à Rome  des  troubles  conti- 

(1)  Nequeullamconftitutionem  fancivit  fine 
viginti  jurifperitis  & dc&iflimisac  fapientibus 
viris  iifdemque  difertilfimis  non  minus  quin- 
■ quagintà;  ut  non  minus  in  confiiio  effent  fen- 
tentia:  quàm  fenatufconfultum  conficerent. 
Lamprid.  in  Alex.  SeVi 

(z'  Tùm  primùm  à campo  comitia  ad  Patres- 
tranflaca  funt  ;nam  ad  eam  diem  , etfi  potiffi- 
ma  arbitrio  Principes,  qjædàm  tamen  ftudiis 
tribuum  fiebant.  Tac.  annal,  lib.  1. 
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tuels  , tantôt  entre  les  Romains  & les 
Latins  au  fujet  des  comices  ; tantôt  entre 
Les  Sénateurs  & les  Chevaliers  pour  la 
concurrence  des  jugements  ; ou  entre  les 
riches  fie  les  pauvres  concernant  l’ufure 
fie  les  loi x agraires  ; ou  entre  les  Patri- 
ciens 8c  les  Plébéiens  fur  la  capacité  des 
magiftratures  & les  alliances  ; foit  entre 
le  fenat  & le  Peuple  fur  l’étendue  de  l’au- 
torité,foit  entre  lesConfuls  & lesTribuns 
fur  les  droits  & les  fondions  de  leurs 
charges. 

La  noblelTe  ouïes  (i)  Patriciens  aïant 

( i ) Les  Patriciens  étoient  les  défendants  par 
tnales  des  anciens  Sénateurs.  Patres  certè  ab  ho- 
nore , Patritiique  progenies  eorum  appellati. 
T.Liv.  lib.  i.  Romulus  n’ avait  admis  au  rang 
de  fénateurs  , que  ceux  qui  pouvaient  prouver  que 
leur  père  & leur  aïeul  avoient  été  libres . Patri- 
tios primos  elle  fados  , non  cœlo  demilfos , ied 
quipatrem  ciere  avumque  poflent , id  eft , ni- 
hil  ultra  quàtn  ingenuos.  T.  Liv.  lib.  io.  Pa- 
tritios  Cincius  ait  in  übro  de  Comitiis  eos  ap- 
pellari  folitos,  qui  nunc  ingenui  vocentur.  Fefi, 
in  voc.  Patritios.  Les  P atritiens  portoient  a leurs 
fouliers  la  figure  d’ un  croi fiant  ou  du  chiffre  R o- 
main qui  exprime  le  nombre  centéïia  're  , par  rap- 
port a ix  cent  premiers  fénateurs.  Patritios  cal- 
ceos  Romulus  reperit  quatuor  corrigiarum  a C- 
fuiâquelunâ  Iis  foli  Patritii  utfîbantur.  Luna 
aurem  in  eis  non  lîderis  formam  fed  notant 
numeri  centenarii  lîgni'icat,  quod  initio  pa- 
tritii ftnatores  cen'ùtn  fuerint.  Ifid.  lb.  1 p. 
V’g.  ç,  34.  Ce  croijjant  était  placé  au-dejjus  du 
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traité  le  peuple  avec  beaucoup  de  hau- 
teur jufqu’à  le  priver  de  toutes  Magiftra- 
tures  Curules , & rejetter  toute  alliance 
des  familles  Plébéiennes , il  s’éleva  entre 
ces  deux  ordres  une  jaloufie  qui  fut  une 
fource  de  calamités  publiques  &c  particu- 
lières. La  dureté  des  créanciers , prefque 
touts  fénateurs , avoitété  la  première  (1) 
caufe  de  cette  haine  réciproque.  Ce  le- 

talon.  Quelques  familles  avoient  des  branches 
Patritiennes  & d’autres  Plébéiennes  , comme  les , 
familles  , Mar  cia , Antonia,  &c.  Il  y avoit  trois 
fortes  de  Patriciens  , mais  qui  n’ avoient  entr’eux 
aucune  diflinciion  de  rang  ni  de  prérogative  ; 
ceux  qui  àefeendoient  des  cent  premiers  féna- 
teurs , ou  des  Sabins  incorporés  au  fénat , majo- 

leur  origine  des 
Tara u in  ; Pa- 
tritii  minorum  gentium  ••  ceux  qui  étoientiffus 
des  fénateurs  fuppléés  par  les  premiers  Confuls  ; è 
patribus  confcriptis.  Ces familtes  étant  devenues 
rares  , Céfar  , Augufic,  & Claude  mirent , a 
différentes  reprifes,  de  nouvelles  familles  au  nom- 
bre des  Patriciennes  , & leur  en  accordèrent  le 
titre  .-iifdem  diebus,  in  numerum  Patritiorum 
adfcivit  Czfar  vetuftilïimum  quemque  è fena- 
tu , aut  quibus  clari  parentes  fuerant  : paucis 
jàm  reliquis  famiiiarum  quas  Romulus  majo- 
rum  St  L.  Brutus  minorum  gentium  appella- 
verant , exhauflis  etiàm  quas  Didator  Czfar 
lege  Caflîâ  & Princeps  Auguftns  lege  Sæniâ 
fublegere.  Tac.  annal,  lib.  1 1. 

(1)  Civitas  iecùm  ipfa  difeors  , inteftino  in- 
ter Patres  plebemque  flagrabat  odio , maxime 
propter  nexos  ob  zs  aliemun.77Z.sv.  lib.  1. 


ram  gentium  ; ceux  qui  tu  oient 
cent  fénateurs  ajoutés  par  l’ancien 
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ain  fermenta  (1)  toujours  dans  l’état, 
c il  détruifit  .enfin  la  république. 

Les  Confuls  a voient  (2.)  fuccédé  à la 
lus  grande  partie  de  l’autorité  des  Rois  : 
ependant  le  pouvoirConfulaire  avoit  été 
noderé  par  plufieurs  réglements  •,  cette 
nagiftrature  n’étoit  (.3)  qu’annuelle,  Fefl.invoc; 
haque  conful  n’étoit  en  fondions  que  Majorera. 
le  deux  jours  l’un  alternativement.  Les 

(1)  Les  familles  Plébéiennes , qui  devinrent 
ifiinguées  par  les  honneurs  , furent  par  la  fuite 
xpofees  a la  même  jaloufie  que  les  Patriciennes. 

'Jec  finem  ante  belli  habituros , quàm  Confu- 
em  verè  plebeium , id  eft , hominem  novum 
eciflênt.  Nam  plebeïos  npbiles  jam  iifdem  ini- 
iatos  elfe  facris  , & contemnere  plebem  , ex 
[uo  contemni  defierint  à Patribus , cœpiire.T'. 

Liv.  lib.  z z. 

(a)  Regio  imperioduo  lunto  : iique  præeun- 
lo  , judicando  , confulendo  , Prætores , judi- 
:es , confules  appellantor  : militix  fummum 
us  habento  : nemini  parento  : oilis  falus  pp- 
juJî  fuprema  lex  efto.  Cic.  de  legib.  lib.  3. 

(3)  Céfar  fit  élire  plufieurs  Confuls  pour  une 
mérne  année  , les  uns  pour  trois  mois  , les  autres 
tour  deux  , d’autres  pour  un  feul  mois.  On  dif- 
t ingu  a depuis  deux  efpéces  de  Confuls  , ordinai- 
res & fubrogés.  In  fex  confulatibus  unum  prdi- 
narium  tantum  geflït.  Suet.inDomit.  c.  z.  Les 
confuls  ordinaires  , qui  entroient  en  charge  au 
premier  Janvier , donnoient  leurs  noms  a l’année. 

Cette  diftinciion  dura  jufqu’k  Conftantin  , qui 
rétablit  les  Confulats  annuels.  J uft.  Lipf.dc  ma- 
fifiratib.  poptil.  R.  c.  y. 
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faifeeaux  n’étoient  (1)  portés  que  devant 
un  des  Confuls  à Rome.  P.  Valerius,  qui 
fut  furnommé  Plebicola  pour  s’être  ren- 
du extrémément  populaire faifoit  abaif- 
fer  les  faifeeaux  toutes  les  fois  qu’il  alloit 
à l’alTèmblée  du  peuple  , pour  lequel  ce 
fut  (i)  un  fpeétacle  très-agréable  que  de 
voir  cette  marque  de  la  fbumiflion  du 
conful  : &c  il  défendit  de  porter  les  faif- 
eeaux armés  de  haches  dans  Rome.  Il  de- 
voir y avoir,  entre  deux  Confulats,un  in- 
tervalle (3)  de  dix  années. 

Ces  tempéraments  de  l’autorité  Con- 
fulaire  ne  purent  calmer  les  agitations 
6c  la  jalouhe  du  Peuple.  Il  créa  des  Ma- 
giftrats  de  l’ordre  Plébéien,  qui  devinrent 
dans  la  fuite  plus  puilïànts  que  les  Con- 
fuls mêmes  6c  que  le  fénat.  La  loi  qui 
défendoit  les  alliances  des  familles  Pa- 

(1)  là  modo  cautum  eft,  ne  ambo  fafees  ha- 
berent , neduplicatus  terror  videretur.  T.  Liv. 
lib.  î. 

(a)  Gratum  id  populo  fpe&aculum  fuit  fùb- 
miflafibi  elfe  imperii  infignia,  confeffionem- 
que  fadam  populi  quàm  Confulismajeftafem 
vimque  majorem  efTe.  T.  Liv.  lib  a. 

(3)  P.  Scipio  Æmylianus , cùm  Ædilitatetn 
peteret , conful  à populo  didus , quoniam  per 
decemannos  coniulem  fieri  minimè  licebat  , 
cùm  maximo  certamine  , fuftragantibus  ple- 
beïis , & repngnantibus  aliquantùm  Patribus  , 
legibus  folutus  & conful  creatus  eft.  T.  Liv . 
Lpitotn.  lib,  jo. 
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•tritiennes  & des  Plébéiennes  fut  abro- 
gée , & les  premières  Magiftratures  de- 
vinrent communes  aux  concurrents  des 
deux  ordres. 

Le  Peuple  n’avoit d abord  (1)  créé  lès 
Tribuns, que  pour  veiller  à les  intérêts,& 
•s’oppofer  à tout  ce  qui  y lèroit  contrai- 
-re.Rien  ne  fut  plus  modefte  que  les  com- 
mencements de  cette  Magiftrature.  Les 
-Tribuns  du  peuple  n’avoient  pas  l’entrée 
-'(i)au  fénatjils  attendoient  fous  des  porti- 
-ques  en  dehors,  qu’ils fulTènt  mandés  par 
’ la  compagnie.Toute  leur  fon&ion  confîf- 
roità  (3)  s’oppofer  à ce  qu’ils  trouvoient 

(1)  La  retraite  du  Peuple  fur  le  Mont  facré , 
fon  accommodement  arec  le  fénat  , & la  créa- 
tion des  Tribuns  du  Peuple  , arrivèrent  en  Van- 
née de  Rome  z6o.feiz.e  ans  apres  l’expulfion  des 
Tartjuins . Concefl unique  in  conditiones  ut  ple- 
bi  fui  magillratus  effent  iacro-fanâi  , quibus 
auxilii  latio  advenus  Confules  effet , neve  cui 
Patrum  capere  eum  magiftratum  iiceret.  T. 
Liv.  lib.  z. 

(z)  Tribunis  plebis  intrare  curiam  non  lice- 
bat  : ante  valvas  autem , pofitis  fubiêlliis , dé- 
créta Patrum  attentiflimâ  cura  examinabant  , 
ut  fi  qua  ex  eis  improbalfent , rata  effe  non  fï- 
nerent.  Itaque  veteribus  fenatufconfultis  T lit— 
tera  iubfcribi  folebat  , eâque  nota  fignificaba- 
t ur  , ità  Tribunos  quoque  cenfuiffe.  Val.  Max. 
lié.  z.  c.  z. 

('3)  Imperium  penès Confules  , penès  Tribu- 
nos auxiiium  tantum  ejiè.  T.  Liv.  Plutarcb . 
quajï.  H.  Si,  ' . 


\ 
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de  préjudiciable  aux  intérêts  du  Peuple. 
Ven.  (THal.  La  première  démarche  des  T ribuns,qui 
hv.  6.  fut  ie  fondement  de  cette  grande  puiflfan- 
ce  à laquelle  ils  parvinrent.,  fut  de  s’ar- 
roger le  droit  de  convoquer  l’alïêmblée 
du  peuple,  qui  fe  vit  à peine  délivré  de  la 
crainte  des  Rois , qu’il  fut  agité  ( 1 ) vio- 
lemment par  les  tempêtes  que  fes  Tri- 
buns excitèrent. 

Il  éroit  défendu , par  les  loix  (z)  appel- 
les facrées , de  rien  attenter  contre  la 
perfonne  d’un  Tribun.  Le  Peuple  regar- 
doit  cetteMagiftrature  comme  la  baie  de 
T.Uv.lib.ÇgL  liberté.  M.  Duellius  fît  ordonner  par 
une  loi  que  quiconque  lailïèroit  laRépu- 
blique  fansTribuns,oucréeroitun  magiC- 
trat  dont  il  11’y  eût  pas  d’appel  au  Peu- 
Viod.  Simple , feroit  foiietté  & décapité.  Si  l’on 
Ub.  12.  en  croit  Diodore  de  Sicile , cette  loi  por- 

(1)  Plebs  foluta  Regio  metu , agitari  cœpta 
Tribunitiisprocellis.  T.  Liv.  lib.x . 

(z)  Tribunum  invitum  nemoquicquàm  fa- 
- cere  cogito,  nec  verberato  , neC  aliquem  ver- 
•berare  jubeto.  Si  quis  contra  fecerit,  lacer  efto, 

. &bona  ejusCereridicata  funto.  Qui  eum  oc- 
cident , purus  à carde  efto.  Ceft  ce  qu’on  ap- 
pelloit  là crata lex.  La  loi  Horatia  de  làcrolânc- 
tis  nfagiftratibus  e'tendoit  cette  difpofition  aux. 
Ediles  & aux  Juges  ï Qui  Tribunis  plebis  , Æ- 
dilibus  , Judicibus  nocuerit  ,ejuscajwt  Jovi 
facrum  efto  : familia  ad  ardem  Cerens  , liberî 
liberarque  venum  110.7*.  Liv.  lié.  ltDen.  d’Ha- 
lic.  liv.  J. 

toit 
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:toit  la  peine  (i)  d’être  brûlé  vif.  La  pre- 
mière partie  de  cette  loi  regardoit  lesTri- 
buns  qui  fortoient  de  charge. 

Lors  de  rinftitution  des  Tribuns  , les 
deux  premiers  qui  furent  créés , fe  nom- 
mèrent trois  collègues  , ce  qui  fut  con- 
tinué par  leurs  fucceflèurs  : mais  dans  la 
iùite  , quelques  tribuns  portés  pour  le 
fénat  aïant  nommé  deux  collègues  Pa- 
triciens & Confulaires , le  droit  de  choi- 
fir  leurs  collègues  leur  fut  oté , & il  leur 
fut  enjoint  de  faire  procéder  dans  les  co- 
mices à réleétion  de  touts  lesTribuns  qui 
dévoient  leur  fuccéder. 

Pourvue  l’oppofition  des  Tribuns  fût 
valable  , il  falloir  quelle  fe  fît  de  l’avis 
unanime  de  touts.  Le  défaut  de  confen- 
• tement  d’un  feul  mettoit  (z)  obftacle  à 
toutes  les  réfolutions  de  fes  collègues. 
Apres  la  luj>prdIion  du  Décemvirat,  ma- 
giftrature  établie  pour  la  promulgation 
des  loix  que  les  Romains  avoient  envoie 
chercher  en  Grèce , cinq  nouveaux  Tri- 
buns furent  ajoutés  à l’ancien  nombre 


T.  Liv.  Itb. 
2.  4* 


(i)  Ce  n’étoitpas  le  cas  d'appliquer  U remar- 
que de  Tite-Live  , qu'aucun  peuple  n’a  marqué 
plus  de  douceur  dans  les  condamnations  qu’il  a 
prononcées.  In  aliis  gloriari  licet  nulli  gentiurft 
mitiores  placuilfe  poenas.  T.  Liv.  lib.  i. 

(i)  Contemni  jàrti  Tribunos  plebis,  quippfe 
quæ^oteftas  jàm  fuam  ipfa  vimfiangat  inter- 
«cedendo.  T.  Liv.  lib.  6. 

Tomcjy.  T 
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de  cinq.  C.  Claudius  voulut  l’empêcher, 
Sc  repréfenta  aux  fénateurs  que  cette  au- 
gmentation du  nombre  desTrfbuns  étoit 
un  établiflèment  d’un  fénar  Plébéien, d’un 
Ven.  (TH al.  anti-fénat.  L.  Quintius  examinant  l’af- 
hv.  10.  fajj-g  d’une  autre  face,dit  que  les  Tribuns 
multipliés  auroient  moins  de  pouvoir  de 
nuire , étant  plus  ailes  à divifer , & qu’on 
viendroit  plus  facilement  à bout  de  dé- 
concerter leurs  mefures  dans  le  grand 
nombre  , puifque  le  défaut  de  coniente- 
ment  d’un  feul  lufHfoit  pour  arrêter  touts 
fes  collègues. 

Lesiribuns  Licinius  & Sextius,voïant 
qu’au  moïen  delà  divifion  (1)  femée  en- 
tr’eux  & leurs  collègues , le  fénat  venoît 
à bout  d’éluder  les  loix  qu’ils  avoient 

(1)  Itaque  fruftrà  fatpè  concilio  advocato  , 
cùm  pro  amiquatis  rogationes  elfent  : Bene  ha- 
bet , inquit  Sextius  ; quandoquidem  tantum  in- 
terceflionem  pollere  placet , ifto  ipib  telo  tu- 
tabimurplebem.  Agite  dùm  ,comitiaindicite. 
Patres,  Tribunis  militum  creandis  : faxo  ne 
juvet  vox  irta,  veto , quâ  nunc  concinentes  col— 
legas  noftros  tàm  Jætiauditis.  Haud  irrita?  ce - 
cidere  minæ;  comiria  praeter  Ædilium  Tribu- 
norumque  plebis  nulla  fiint  habita.  Licinius 
Sextiufque  Tribuni  plebis  refedinullos  curu- 
les  magiftratus  creari  parti  funt  ; eaque  folitu- 
do  Magiftratuum , & plebe  reficiente  duos  tri- 
bunos,  & his  comitia  Tribunorum  militunx 
tollentibus , per  quinquenniiun  urbem  tenuit. 
T j.  Liv.lib.6. 
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propofées , empêchèrent  qu’on  n’élût 
aucuns  magiftrars  Curules  j & le  peu- 
ple aïant  toujours  continué  les  mêmes 
Tribuns,  ces  magiftratures  demeurèrent 
vacantes  &c  fufpendues  pendant  cinq  ans. 

Le  tribun  O&avius  s’étant  oppole 
aux  entreprifes  de  Ton  collègue  Tiberius  yertot  . 
Gracchus  , & entr’autres  à la  loi  agraire  j \évol°deU 
8c  au  renouvellement  de  la  loi  Licinia  Républ. 
qui  défendoit  de  polTéder  plus  de  cinq  Rom'  **v' 
cents  arpens  de  terre , Gracchus  s’avifa 
d’un  expédient  nouveau,  qui  fut  d’affèm- 
bler  le  peuple  pour  qu’il  décidât  lequel 
devoit  être  dépofé  de  fon  collègue  ou  de 
lui  : 8c  après  avoir  exhorté  en  vain  Oc- 
tavius  , il  le  fît  dépofer  dans  les  comi- 
ces , fit  paffèr  .la  loi  du  partage  des  ter- 
res, & le  fit  nommer  commiflàire  pour 
l’exécution  avec  C.  Gracchus  fon  frère 
8c  Appius  Claudius  fon  beau-frére.  Oc- 
tavius  fut  remplacé  par  Mutius  homme 
obfcur  , & dévoüé  à Tiberius  Gracchus. 

Dix  ans  apres , C.  Gracchus  dans  fon 
tribunat  fut  encore  plus  entreprenant. 

Il  donnoit  indifféremment  le  droit  (1)  de 

(x)  Dabat  civitatem  omnibus  Italicis  ; er- 
tendebat  eam  pœnè  ufque  Alpes  ; dividebat 
agross  vetabat  quemquàm  cfvium  plus  quin- 
gentisjugeribus  habere,  quod  aliquando  lege 
Licinia  cautum  erat  ; novis  coloniis  replebat 
provincial  ; judicia  à Senatu  transferebat  ad 
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bourgeoifie  à touts  les  peuples  d’Italie, 
& il  l’étendoit  jufqu’aux  Alpes.  Il  diftri- 
buoit  les  héritages  , ne  voulant  pas  per- 
mettre qu’aucun. citoïen  pollédàt  plus  de 
cinq  cents  aipens  de  terre  : il  mettoit 
des  impofitions  nouvelles , Sc  remplifloit 
Jes  provinces  de  colonies;  il  tranfmettoit 
la  jurifdiélion  desiénateurs  aux  cheva- 
liers : il  avoir  réfolu  de  faire  des  largef- 
fes  de  blé  au  peuple  ; il  ne  reftoit  dans 
Rome  ni  calme  , ni  tranquillité. 

Ce  Tribun  pour  engager  le  peuple  à (a 
défenfe  , rappelloit  aux  Romains  les 
.exemples  de  leurs  ancêtres , quiavoient 
fait  la  guerre  aux  Falifques à caufe  de 
quelques  injures  dites  à Genucius  tribun 
du  peuple  ; & qui  avoient  condamné  à 
mort  un  certain  C.  Veturius,  parce  que 
lui  feul  n’avoit  pas  voulu  dans  la  place 
de  Rome  fe  ranger  du  chemin  d’un  TrL- 
bun. 


.Coriolan  Appius , Quinthis  Cæfo  , 
les  Patriciens  zélés  étoient  les  viétimes 
du  peuple  : fes  partifans  étoient  auflî 
Ven  <£Ua-  quelquefois  immolés.  Cn.  Genucius  TrL 
T Lh.  tib  ®un  ^ll  PeuP^e»  pourfuivant  avec  chaleur 
2.  l’enthérinement  dc-îa  loi  agraire , aïaqt 


équités  ; frumentum  dare  plebi  inft.'tuerat;  ni- 
Jiil  immoîum  , nihil  tranquillum  , nihil  quie- 
*um  dehique  in  eodem  ûatu  relinquebat.  Ftli. 
Paterc.  lié.  u - 
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cité  en  juftice  les  deux  confuls  Furius  & 

Manlius  , il  fut  trouvé  mort  dans  fon 
lit.  Les  deux  Gracques  furent  aflommés 
dans  les  féditions  queux-mêmes avoienc 
excitées; 

A peine  le  Tribunat:  fut-il  établi , que 
lesTribuns  du  peuple  ne  cellerent  d’accu- 
fer  les  fénateurs  , de  les  rendre  odieux , 
d’inveétiver  contre  lesConfuls.LeTribun 
C.  Terentillus  Arfa  dit  qu’il  feroit  établir 
( i)  une  commiiïlon,  pour  mettre  un  frein' 
à la  puilfance  oonfulaire.  Les  tribuns  or-  Vend'Ual. 
donnoient  au  fenat  de  s’alïèmbler  ou  de plan.°lib^2. 
Ce  fcparer.  Ils  faifoient  (a)  emprifonner  debellotiv.- 
les  confuls.  Ils  s’oppofoient  aux  enrôle- 
ments , lors  même  que  l’ennemi  étoic 
aux  portes  de  Rome.  Les  confuls  , de- 

( i)  Qra:  ne  æterna  illis  licencia  fit , legem* 
fb  promuigaturum  ",  ut  Quinqueviri  creentur 
legibus  detmperio  Confuiari  lcribendis  ; quod 
Populus  in  fe  jusdederit,  eo  Confulem  ufu- 
rum-,  non  ipfos  libidinem  ac  licenttam  fuam 
pro  lege  habituros.T.  Liv.lib.  3. 

(1)  D.  Brutum  & P.  Scipionem  Confules 
('  quos  & quantos  viros  ! ) homo  omnium  infi- 
mus  & fordidifïimus  Tribunus  plebis  C.  Cu- 
riatius  in  vincula  conjecit.  Cic.  de  legib.  lib.  3. 

L.  Licinius  Lucnllus,  A.Pofthumius  Albinus 
Colf.  ( Ann.  Urb.  <03.)  cùm  deleâum  fèverc 
agerent , nec  quemquàm  gratiâ  dimitterent , à 
Tribunis  plebis  , qui  pro  amicis  fuis  vacatio- 
nem  impetrare  non  potuerunt , in  carcerem 
ûonjeâi  funt.  T.  Lh.  Eÿitom.  lib.  48. 
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leur  côté  , pour  rompre  les  comices , 8C: 
fe  fouftraire  eux-mêmes  à la  puiflànce 
Tribunieienne  , faifoient  camper  les  cï- 
toïens , ôc  11e  pouvant  contraindre  dans 
pekd*HaI.  Rome  , à cauîe  de  l’oppofltion  des  Tri— 
buns  ceux  qui  ne  fe  rendoient  pas  à 
leur  citation , us  envoioient  faire  le  degat 
dans  leurs  terres,  couper  les  arbres,  abat  - 
t-re  leurs  maîfons. 

La  puiflànce  du  Di&ateur  , qui  faifoit 
ceflèr  toute  autre  magiftrature  , ne  fuC- 
pendoit  pas  les  fondions  des  Tribuns 
du  peuple.  Dans  les  tems  les  plus  ora- 
geux des  difcordes  civiles , Appiüs  repré-  ' 
fenta  au  fénat  que  les  défordres  publics- 
étoient  caules  (1)  par  le  peu  de  pouvoir 
des  confuls.  Pour  y remédier , ajouta-t’il , ; 
créons  un  Diiïateur^dont  il  ri  y a point  d'ap- 
• pel  au  peuple.  Quintius  , dans  une  autre 

occaflon , fe  fondoit  fur  (1)  le  même 
Tejï.  fn  principe.  Il  y eut  néanmoins  des  tems  , 
voc.Opùma.  pendant  Iefquel's  la  puiflànce  du  Dicta- 
teur étoit  moins  étendue,  5c  où  Ion  pou— 
Toit  interjetter  appel  de  fes  ordonnance* 
devant  le  peuple.. 

(1)  Id  adeo  malum  ex  provocatione  na- 
tum  : quippe  minas  efle  Confulum  , non  impe- 
rium , ubi  ad  eos  qui  unà  peceaverint , provo- 
care  iiceat.  Agedùm , inquit,  Didtatorem  à quo 
provocatio  non  eft , creemus.  T.  Liv.  lib.  1. 

(2)  Opus  efle  non  forti  folùm  viro,  fed  etiàm 

' libero  ex,folutoque  iegum  vjnculb.  Id.Hb.  4.*, 


Des  différents  Gouvernements.  117 
La  Didature  ne  duroit  que  fix  mois  : 
fouvent  même  le  Dictateur  fe  démettoit, 
dès  que  le  befoin  de  la  république , pour 
lequel  il  avoit  été  élu  , avoit  celTé.  Plu-  plut  web. 
tarque  dit  que  le  Dictateur  avoit  droit  de  tn  Fa*' 
vie  8c  de  mort  fans  forme  de  procès.  Le 
fénat  ordonnoit  qu’il  feroit  nommé  ; 8c 
les  Confuls  convenoient  entr’eux , ou  ti- 
roient  au  fort , lequel  des  deux  le  nom- 
meroit.  Il  choififloit  fon  lieutenant  ou  le 
général  de  la  cavalerie.  Après  la  bataille  T lit- 
de  Thrafyméne  , le  feul  Conful  qui  re£ 
toit  ( Cn.  Servilius  ) étant  dans  la  Gaule, 

& Rome  allarmée  ne  pouvant  attendre 
fa  nomination  , le  peuple  déféra  le  fou- 
verain  commandaient  à Q.  Fabius  Ma- 
ximus  , fous  le  titre  de  Prodidateur  , 8c 
en  même-tems  nomma  M.  Minutius  Ru- 
fus  général  de  la  cavalerie.  C’étoit  à Fa- 
bius à choifir  fon  lieutenant  ; mais  tout 
iè  paflà  contre  les  régies  en  cette  occa- 
fîon  : elle  confirme  que  le  peuple  Ro- 
main n’a  jamais  nommé  le  Dictateur. 

Cette  nomination  étoit  en  quelque  forte 
un  dédommagement  accordé  aux  Con- 
fuls , qui  de  cnefs  de  la  république  , de- 
venoient  fujets  comme  les  autres  à une 
puifTance  fupérieure.  Le  Didateur  avoit 
vingt-quatre  lideurs,  nombre  double  du 
eonf'ul  : les  faifceauxportés  devant  leDic- 
uteur  étoient  armés  de  haches.  La  pre- 
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miére  fois  que  cette  fouveraine  magiftra-- 
tare  parut  à Rome  , elle  y imprima  (v) 
beaucoup  de  terreur  : & Tite  Live  dit  que 
fes  commandements  étoient  obfervés 
auffi  religieufement  que  des  loix  émanées 
de  quelque  divinité. 

Cependant  ce  magiftrat  fi  craint  , fi 
révéré , sert  vû  forcé  d’obéir  8c  de  cé- 
der aux  Tribuns  du  peuple , dans  les  con- 
jonctures même  où  le  Diétateur  foute- 
noit  les  droits  &.les  ufages  le  mieux  éta- 
blis. 

T.Liv.lit.  Les  Tribuns  Licinius  & Sextius  n’eu- 
rent  aucun  égard  à l’oppofition  de  leurs 
collègues  -,  & ils  perfifterent,  malgré  eux* 
à altembler  les  conftces.  Camille  fut 
nommé  Dictateur  : il  déclara  que  li  Li- 
cinius 8c  Sextius  déféroient  à l’oppofi- 
tion  de  leurs  collègues , il  ne  fe  mêleroit 
point  des  comices  : mais  que  s’ils  entre- 
prenoient  de  palier  outre , il  maintien- 
droit  le  droit  des  Tribuns  contre  les  Tri- 
buns eux-mêmes.  Licinius  8c  Sextius , 
méprifant  ces  défenfes  ; 8c  la  faveur  du 
peuple  l’emportant  fur  les  loix  8c  les  for- 


(i)Creato  Di&atore  primùm  Rom» , poft- 
quàm  præferri  fecures  viderunt  , magnus  ple- 
bem  jpetus  inceflît  ut  intentiores  eflënt  ad  dic- 
to  parendum.Neque  enim  ut  in  Confulibus  qui 
pari  poteftate  elfent,  alterius  auxilium,  nequa 
provocatio  erat  , neque  ullum  ufquàra  nilî  iq 
curlparendiavuilivun.  T.  Liv.lib.  1, 
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ffialités,  Camille  envoie  fes  liéteurs pour 
féparer  les  comices  , & il  menace  de  fai- 
re camper  la  jeuneflè.  Mais  dans  la  jalus- 
grande  chaleur  de  cette  difpute,  Camille 
abdiqua,  foit  que  fa  nomination  à la  Dic- 
tature n’eût  pas  été  régulière,  comme 
quelques-uns  l’ont  écrit , foit  que  le  peu- 
ple eût  rendu  une  ordonnance  qui  le  con- 
damnoit  à. une  amende  de  cinq  cents 
mille  as  (-25.  mille  livres  (1)  de  notre 
monnoie  ) eivcas  qu’il  fe  fervît  de  fotv 
autorité  de  Dictateur  pour  mettre  obs  - 
tacle aux  comices. 

Camille  dans  une  cinquième  dictature , T.Liv.  UK 
voulant  s’oppofer  à.  l’éleétioii  d’ un  Con-  6’  FJut%Cr° 
fal  Plébéien,  les  memes  Tribuns  du  peu- Ovid!%fiJ. 
pleLicinius  & Sextiusenvoïérent  un  nui£/jfr  lt  ■ 
lier  pour  arrêter  Camille  & le  conduire 
en  prifon.  Les  deux  partis  étoient  près  ; 
d’en  venir  aux  mains,  lorfque  le  Didta-- 
teur  aïant  aflèmblé  le  fénat , fît  vceu  de 
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( 1 ) Nous  nous  conformons  a l’évaluation  qui  a-‘- 
etc  fiite.de  l’as  par  tes  anciens  & les  modernes  , 
relativement  aux  monnoies  Grecques  & aux  no-  - 
très  , aptes  qu’il  eût  été beaucoup  affaibli-;  mais  s 
il  efi  certain  que  lorfqu’ïl  pefoit  une  livre  de  cuiy~  ' 
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bien  plus  confidérallé que 
fervidefohdementhcetteévaluation.C’eficom-- 
me  fi  nous  .efiimions  nos  livres  numéraires  fur  leq  r-'N 
pie  de  nos  anciennet  monnoies* 
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bâtir un  temple  à la  Concorde , fi  l’unioiv 
pouvoir  être  rétablie.  On  convint  enfin 
de  céder  au  peuple  un  des  deux  Confu- 
lats  ; & L.  Sextius  fut  le  premier  Con- 
fui  Plébéien  qui  fut  élu. 

Voici  une  occafion  , où  la  fermeté  du 
dictateur  remporta  quelque  avantage 
fur  l’opiniâtreté  des  Tribuns.  Après  cjue 
le  Di&ateur  Papyrius  eût  condamne  à 
mort  Fabius  général  de  la  cavalerie,  pour 
avoir  combattu  fans  ordre , quoiqu’il  eut 
remporté  la  viéboire  , le  père  ( 1 ) de  Fa- 
bius interjetta  appel  au  peuple  , & les 
Tribuns  intervinrent  pour  faire  abfoudre 
Fabius.  Le  fénat  & l’armée  étoient  dans 
les  mêmes  fentiments  : mais  le  Diélateur 
imprima  (1)  tant  de  refpeét  &c  de  fournit- 
fion  au  peuple , que  les  Tribuns  craigni- 
rent d’en  être  abandonnés , & de  fervir 
eux-mêmes  de  viétimes  Sc  d’exemples  de 
la  puiflance  du  Diétateur.  Cette  affaire 

(i)Tribunôs  plebisappello , & provoco  ad 
populum  , eumque  tibi  fùgienti  exercitûs  tui, 
fùgienti  fenatus  judicium , judicem  fcro , qui 
certc  unus  plus  quàm  tua  Diâatura  poteft  pol- 
letque.  T.  Liv.  lib.  8. 

(z)  Stupcntes  Tribunos,  & fuam  jàm  vicem 
magis  anxios  quàm  eius  cui  auxilium  ab  fe  pc- 
tebatur  ,liberavit  onereconfenlùs  populi  Ro- 
mani ad  preccs  & obteftationem  verlûs  , ut  fi— 
bi  pœnam  magiftri  equitum  Diâator  remitte- 
hct.T.  Liv.  lec . rit.. 
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ne  finit  que  par  l'intercefïion  & les  priè- 
res du  peuple  , qui  obtint  la  grâce  de 
Fabius. 

Dans  le  tems  que  Q.  Fabius  Maximus 
le  temporilèur  évitoit  (i)  la  rencontre 
d’Hannibal , 6c  préférait  le  falut  de  la 
république  à Ta  propre  renommée  , le 
tribun  M.  Metellus  ne  celïbit  de  l'accu- 
ler s & enfin  il  dit  : Si  le  peuple  Romain 
(z)  avait  confervé  le  meme  zélé  qu'autre- 
fois  pour  le  bien  public , je  nbéfterois  pas 
a requérir  que  le  commandement  fût  été  a 
Fabius  ; mais  dans  les  circonftances  pré- 
fentes  , je  me  contenterai  de  propofer  une 
ordonnance , par  laquelle  le  commandement 
foit  partagé  entre  Fabius  & le  général  de 
• la  cavalerie.  Quoique  cette  propofition 
du  Tribun  fut  contraire  à toute  dilcipli — 
ne , le  peuple  ordonna  que  Minutius  gé- 
néral de  la  cavalerie  auroit  un  comman- 
dement égal  à celui  du  di&àteur.  Peu 
apres , Minutius  s'engagea  téméraire- 

(f)  Fabius  Maximus  avoit  réduit  Hannibal 
dans  une  fituation  a manquer  de  tout , au  point 
que  le  général  Carthaginois  étoit  prêt  dé ab an— * 
donner  fin  infanterie  , & de  fi  fauver  avec  fa- 
cavalerie  dans  la  Gaule.  T.  Liv.  lib.  n. 

(i)Quod  fi  antiquus  animus  plebi  Romanje‘ 
eflet,  fe  auda&er  laturam  de  abrogando  Q„. 
Fabii  imperio;  nunc  modicam  rogationem  pro~- 
mulgaturum  de  æquando  Magiftri  equitum  &•: 
Di&atoris  jure.  T,. Liv.  loc.  cit. 
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rement  dans  un  combat  , & Tes  troupe» 
alloient  être  taillées  en  pièces  , fi  Fabius 
venant  à Ton  fecours  fort  à propos  , ne- 
l’eut  dégagé  par  fa  valeur  & par  fa  pru- 
dence. 

Long-tems  depuis,Ia  Di&ature  fut  urr 
écueil  où  échoüa  la  puillànce  Tribuni- 
cienne  : peu  s’en,  fallut  que  le  Di&ateur 
Sylia  ne  l’anéantît  entièrement.  Il  ota 
aux  Tribuns  le  droit  de  requérir  l’enthé- 
rinement  des  loix , de  parler  dans  les  co- 
mices , de  connoître  d’aucun  appel  ; les 
réduifant  à ne  pouvoir  former  qu’une  op- 
p.ofition  pute  & fimple  : 3c  pour  éloigner 
de  cet  office  touts  les  citoïens  de  quel- . 
que  diftin&ion  , il  fit  ordonner  que  qui- 
conque auroit  été  tribun  du  peuple,  fe-  * 
roit  incapable  de  toute  autre  magiftratu- 
re.  Pompée  , pendant  fon  premier  con-  . 
fulat , rétablit  les  Tribuns  dans  (1)  toutes  . 
leurs  prérogatives  ôc  autorités.  A uguftc 
aïant  craint  les  noms  de  Roi  & deDi&a- 
teur  , iè  rendît  maître  de  Rome  , fous 
prétexte  (1)  d’y  exercer,  en  faveur  du  : 
peuple , la  puifiance  Tribunicienne,  dont  : 
il  ne  fe  réièrva  pas  .même  le  titre.  Il  s’é-  . 

(1)  NequemuItopQftTribunis  redditalicen-  . 
tia , quoquo  vellent.,  populum  agitandi.  Tac.  % 
annal,  lib.  3. 

(i)  Id  fummum  faftigii  vocabulum  Augufi;- 
tijs  reperit..  Tac.  annal.,  lib,  3,  . 
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toit  alluré  , en  même-tems  du  comman- 
dement des  légions  , fous  le  nom  modeC 
te.d’Empereur.Tibére  fuivit  la  même  po- 
litique. Qui  eût  jamais  penfé  que  l’auto- 
ritcTribunicienne  feroit  emploïée  à fup- 
primer  les  comices  ! O politique  ! O pré- 
voïance , que  tes  vues  font  bornées  ! 

Les  comices  s’aflèmbloient  pour  éta- 
blir ou  abroger  les  loix , élire  les  magis- 
trats , juger  les  citoïens  accufés  , ordon- 
ner de  la-paix  ou  de  la  guerre  , &c  réfou- 
dre  les  affaires  les  plus  importantes.  Pour 
entendre  la  véritable  conftitution  de  ce 
gouvernement , rien  n’eft  plus  néceflàire 
que  d’avoir  une  entière  connoiflànce  des 
trois  differentes  fortes  de  comices , par 
curies  , par  centuries,  & par  tribus  II 
faut  d’abord  le  faire  une  idée  jufte  de  ces 
trois  efpéces  de  clafiès , dans  lefquelles 
étoient  repartis  les  citoïens  Romains. 

Romulus  partagea  tout  le  peuple  en 
trois  tribus  , ainli  nommées  parce  que 
chacune  étoit  comme  le  tiers  du  peuple. 
Il  ne  s’attacha  pas  cependant  à un  nom- 
bre égal  dans  cette  divifîon  ; mais  aux  li- 
gnées des  citoïens , & aux  différents  pais 
dont  ils  étoient  originaires.  Ces  trois  tri- 
bus portoient  les  noms  de  Ramnen-fes  , 
Taticnfîs , Lite  ères.  Les  Ramnenfes  étoient 
les  premiers  compagnons  de  Romulus  , 
la  plupart  Albains  j ils  étoient.  les  plus 


Van.  de' 
ling.  Latin, 
lib.  4.  AJ- 
con.  in  orat.-. 
Cic-i . contr • . 
Ven.  Plu-  ■ 
tarch.  in  . 
Romul. . 
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anciens  habitants  de  Rome,où  ils  avoientr 
demeuré  depuis  fa  fondation  : ils  occu- 

f)oient  le  mont  Palatin  & le  mont  Cœ- 
îus.  Les  Tatienfes  étoiem  les  Sabins,  qui 
avoient  été  incorporés  avec  Tatius  leur 
roi  : ils  étoient  logés  fur  les  monts  Capi- 
tolin ôc  Quirinal.  Les  Luceres  , ou  ceux 
qui  s’étoient  réfugiés  dans  l’afyle  appel- 
lé  Luc hs  , troupe  ramaffee  des  différents 
pais  des  Tyrrhénicns,  des  Latins,  &c. 
avoient  leur  quartier  entre  les  monts  Pa- 
latin &:  Capitolin  & aux  environs  de  la 
grande  place  de  Rome.  Chacune  de  ces 
Den.  <THal-  tribus  fut  foudivifée  en  dix  curies.  Ro- 
üv- 1  2 • mulus  affïgna  à chacune  dé  ces  trente  (1) 

curies  un  pontife  , des  miniftres  & des 
üacrifices  particuliers.  Les  citoïens  de 
chaque  curie  s’aflembloient  aux  princi- 
pales fêtes  , & fe  trouvoient  à des  repas 
en  commun  tant  entr  eux  qu’avec  leurs 
prêtres , dans  de  grandes  falles  qui  por- 

(1)  Curie  duorum  funt  generum,  & ubi  ctr- 
rarent fkcerdofes  res  divinas  , ut  curie  veteres; 
& ubi  Senatus  humanas , ut  Curia  Hoftilia. 
V arro  , de  linrttâ  Latinâ  , lit.  4.  Curia  ubi  fe- 
natus  rempublicam  curât  : curia  etiàm  dici- 

tur,  ubi  Sacrorum  cura.  Ab  his  Curiones.  Ibid., 
tib.  ç.  Les  mots  de  Cours  des  rois  & des  Parle- 
ments & de  Curés  tirent  une  mime  étymologie  ■ 
du  mot  Cura  ,foin  , adminifiration.  Curia  lo- 
cus eft  , ubi  publicas  curas  gerebaut.  FeJ.  «a* 
moc.. Curia. 
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" terent  aufli  le  nom  de  curies.  Dans  la  fui- 
te les  citoiens  Romains  changeoient  de 
quartiers  ,fans  changer  de  curies  -,  ils  fai- 
loient  toujours  partie  de  celle  où  ils  a- 
voient  été  inferits  ; ce  n’étoit  pas  le  do- 
micile a&uel  , mais  l'origine  qui  régloit 
les  curies.  Budé  les  compare  (i)  a nos 
paroiflës  : il  y a cependant  cette  différen- 
ce , que  la  paroifle  eft  réglée  parmi  nous 
par  le  domicile  , & non  par  des  rôles  in- 
variables où  les  citoiens  foient  inferits*. 

Servius  Tullius  fixiéme  roi  de  Rome 
fit  deux  divifions  importantes  du  peuple 
Romain , l'une  en  tribus  qu'il  faut  pren- 
dre garde  de  confondre  avec  les  tribus 
ihftituées  par  Romulus  ; l’autre  en  cen- 
turies. Il  partagea  la  ville  de  Rome  en  *&**■'» 
quatre  quartiers  , & tout  le  territoire  de 
la  campagne  en  vingt-fix  cantons  j & 
de  ces  quatre  quartiers  ôc  vingt-fix  can- 
tons , il  compofa  trente  tribus , en  forte 
• que  chaque  citoien  étoit  compris  dans  la 
tribu  où  il  avoit  fon  domicile  aétuel.  Il 
y eut  depuis  cinq  tribus  ajoutées  à celles 

(i)  Ex  tribubus  quatuor  urbanae  , trigintà  & 
nna  rufticac , ex  regionîbus  & locis  divit jp.  Cu- 
ria:, quæà  Romulo  inftitutae,&  fêmper  trigin- 
tà fuere,  quardàm  erant  populi  Romani  partes^, 
tjualesfunt  noftra:  in  orbibus  parceciae.  JBad.  in 
f ojlerioriè.  Annotât.  ad  Pnndcét.. 
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de  la  campagne , & elles  furent  (i)  cà- 
tout  trente-cinq. . . 

Ven.cTHd.  L’autre  dîvihon  du  peuple  inftituée. 

Uv^üb.  1.  parServiusTülliusfut  en  centuries.  Ai'anc. 

connu  les  facultés  des  citoïens  par  le  dé- 
nombrement, il  les  rangea  en  .fix’ claflès- 
diftinguées  par  le  cens  , ou  par  le  mon- 
tant des  biens.  La  première,  étoit  corn- 
pofée  de  ceux  qui  polTédoient  (1)  cent, 
mille  livres  de  cuivre , ou  cent  mille  as  : 

, elle  étoit  foudivifée  en  dix-huit  centuries- 
de  cavaliers  & quatre-vingt  de  fantaflins.  - 
Il  faut  entendre  (5)  par  centuries , non* 
des  nombres  centénaires  , mais  les  fou- 
divilions  d’une  clafle  qui  formoient  au- 
tant de  fuflrages  dans  les  comices.  Cette, 
première  clalïè , 'la  moins  nombreufe  en 
citoïens  , l’emportoit  fur  toutes  les  au- 
tres enfemble  par  le  nombre  de  98.  fuf- 

( 1)  Les  quatre  tribus  delà  ville  fe  nommoient 
Suburrana,Ef4uilina,Collina,Palatina  Les  31. 
tribus  delà  campagne  avo'tnt  aujfi  leurs  noms , 
RomiJia  , Lemonia,  &c. 

(2)  Cette  fomme  revient  a cinq  mille  francs  de 
notre  monnoie.  C’ étoit  faivant  la  remarque  de 
Pline  , la  grande  richeffe  des  particuliers  de  ces 
tems-la  que  cent  dix  m:lle  as . Ma  xi  mu  s cenfus. 
CX.  M.  aflîumfuit  illo  rege  ; & ideo  haec  pri- 
ma clafïîs  Plin.lib.  18. c.  3. 

(4)  Le  terme  de  centurie,  dans  cette panifica- 
tion , n’ étoit  pas  dérivé  du  nombre  de  cent  ; mais  s 
du  mot  cens  ou  facultés r . 

1 " 
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frages.  La  féconde  dalle  compofée  de 
ceux  dont  le  bien  montoit  à loixante- 
quinze  ttille  as , étoit  divifee  en  vingt- 
deux  centuries , 8c  avoit  vingt-deux  voix. 
La  troifiéme  de  ceux  qui  avoient  cin- 
quante mille  as , étoit  partagée  en  vingt 
centuries , 8c  joüilloit  par  conféquent  de 
vingt  fuffrages..  La  quatrième  de  ceux 
dont  les  facultés  sétendoient  depuis  15. 
mille  as  jufqu’à  cinquante  mille  , étoit 
divifée  en  vingt*deux  centuries  ; & ce 
nombre  lui  donnoit  un  droit  de  vingt- 
deux  fuffrages.  La  cinquième  de  ceux 
qui (1)  avoient  douze  mille  cinq  cents  as- 
te  foudivifoit  en  trente  centuries  outren» 

(1)  Denys  d'Halicarnaffe  & Tite-Live  s'ac- 
cordent parfaitement  fur  les  biens  des  quatre- 
premières  claffes  : mais  quant  a la  cinquième  , 
ils  diffèrent  en  ce  que  Denys  d'Halicarnaffe  mar- 
que y pour  lis  facultés  de  ceux  qui  la  compofoient, 
une  fomme  de  donne  mines  & demie , ou  douze 
mille  cinq  cents  as  ,(ftx  cents  vingt-cinq  livres 
de  notre  monnaie  ) au  lieu  que  Tite-Live  réduit 
cette  fomme  'a  onze  mille  as  , ( cinq  cents  cin- 
quante livres  de  notre  monnaie.  Ces  deux  auteurs 
font  encore  différents  en  ce  que  Denys  d'Halicar- 
naffe compte  cent  quatre-vingt  treize  centuries  , 
au  lieu  que  Tite-Live  n'en  compte  en  tout  que. 
cent  quatre-vingt  douze.  Mais  il  femble  que 
Denys  mérite  la  préférence  , foit  par  les  recher- 
ches qu'il  avoit  faites  des  antiquités  Romaines  , 
foit  parce  que  le  nombre  impair  qu'il  exprime  de 
153.  centuries  » étoit  plus  convenable  pour  exclu- 
ra infailliblement  le  partage  des  voix, . 


3 7 jo  Int. 
2 j 00  -liv. 
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te  voix.  La  dernière  clarté  , de  touts  le* 
(1)  pauvres  citoïens  , n’avoit  qu’une  cen- 
turie & un  fuffrage.  Dans  chaque  cen- 
turie les  vieillards  avoient  un  rang  dit. 
tingué  de  celui  des  jeunes  citoïens. 

Après  cette  explication  préalable  , il 
fera  facile  d’entendre  l’ordre  &lcs  diffé- 
rences eflèntielles  des  trois  elpéces  de 
comices.  Ceux  qui  fe  tenoient  par  curies, 
n’étoient  compofés  que  des  habitants  de 
Rome,  dont  chacun  étôit  enrégiftrédans 
quelqu’une  des  trente  curies.  Il  y don- 
noit  l'on  fuffrage , fans  aucune  différen- 
ce de  rang  , d’âge  , ni  de  richedc  : le  fé- 
nateur , le  chevalier , & le  commun  peu- 
ple ; le  Fatritien  5c  le  Plébéien  ; le  riche 
& le  pauvre  y avoient  un  droit  égal  de 

(1)  Ces  pauvres  citoïens  étaient  nommés  Prole- 
tarii , comme  ne  fervants  qu'a  donner  des  enfants 
a la  république..  Us  n’e'toient  pas  compris  dans 
les  enrôlements  ordinaires  , ni  obligés  de  contri- 
buer aux  charges  de  l'état.  Les  plus  pauvres  dt- 
touts , qui  n’ avoient  pas  trois  cents  cinquante  fef- 
terces  ( quarante  trois  livres  quinze  fols  ) étoient 
nommés  capite  c tn&.Aul.  Gell.lib.  16.  c.  10. 
Ce  dernier  ordre  de  citoiens  fut  pour  la  première 
fois  compris  dans  les  enrôlements  par  Marius.V a!.. 
Max.  lib.  x.  c ..3.  Ceux  qui  étoient  notés  par  le 
Cenfeur  , appelles  ærarii , n' étoient  compris 
dans  le  nombre  des  citoiens  que  pour  contribuer 
aux  charges  publiques,  mais  ils  étoient  déchus  du 
droit  de  fuffrage  , & des  avantages  de  la  claffe  , 
eu  ils  étoient  auparavant. 
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fuffiage.  Cette  forme  de  (i)  comices%fut 
la  feule  qui  fubfîfta  depuis  l’inftitution 
des  trente  curies  par  Romulus  jufqu’àla 
diiliiidb'on  queServiusTullius  établit  par- 
mi le  peuple  Romain  par  l’établiffèment 
des  centuries.  Tout  ce  qui  étoit  porté  à 
Paflèmblé  du  peuple , fe  régloit  dans  les 
comices  par  curies.îls  s’aflèmbloient  dans 
la  grande  place  de  Rome.  Par  la  fuite  , 
ils  ne  fèrvirent  qu’à  l’éleétion  des  Flami- 
nes  ou  des  Prêtres  de  Jupiter  , de  ceux 
de  Mars  & de  Romulus , & de  (z)  quel- 
ques magiftrats  fubalteriies.  Ils  fup- 

Jîléoient  aufli , en  quelques  occafions , 
es  formes  &c  les  (3)  folemnités  quiman- 
quoient  aux  comices  par  tribus  : mais  en 
forte  que  ces  derniers  avoient  toute  l'au- 
torité , & qu’il  ne  refta  aux  autres  qu’u- 
ne ratification  de  cérémonie. 

Dès  que  Servius  Tullius  eût  diftingué 

(i)Comitium  ab  eo  quod  coïbant  eo  , co- 
mmis curiatis  & litium  causa.  V arro  , de  ling. 
Lat.  lib.  4. 

(ij  Les  Tribuns  du  peuple  furent  élus  dansles 
Comices  pur  (uries  , jufqu'a  V établi jfement  des 
Comices  par  Tribus. 

( 1)  Du  tems  de  Cicéron , il  ne  refioit  quant 
image  des  Comices  par  Curies  , dans  une  ajjem- 
blée  de  trente  litteurs  , dont  chacun  repréfentoit 
une  curie  , pour  les  cérémonies  des  aufpices.  Cu- 
riata  tantum  aufpiciorum  causa  remanferunt. 
Çic.  orat.  1 .in  Rulhm.Figenere,  t.  j .fur  Titt- 
iive  ,p.  I}<5. 
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le  peuplé  en  fix  claffès  proportionnées' 
aux  facultés  des  citoïens  , les  comices 
pour  les  affaires  importantes  & pour  le9 
élections  des  hautes  magift  ratures  , ne  fe 
tinrent  plus  que  par  centuries.  Ces  comi- 
ces comprenoient , non  feulement  les  ha- 
bitants de  Rome  inscrits  dans  quelque 
curie , mais  touts  les  citoïens  tant  de  la 
ville  que  de  la  campagne.  Ils  repréièn- 
toient  la  république  armée  , & par  cette 
raffon , ils  fe  tenoient  dans  le  champ  de 
Mars  , ne  pouvant  être  (1)  alfemblés  dans 
l’enceinte  des  murs , où  les  commande- 
ments militaires  ne  s’étendoient  pas. 

La  tenue  de  ces  comices  étoit  ordon- 
née par  un  arrêt  du  fénat , qui  délibe- 
roit  préalablement  fur  ce  qui  devoit  être 
o!mL  ProP°fë  au  peuple.  Elle  étoit  précédée  des 
crob.  üb.  1.  augures  & des  aufpices;&  indiquée  vingt- 
Saturnal.  ç.  fepC  jours  ou  crojs  jours  de  marché  aupa- 
ravant , afin  que  les  gens  de  la  campa- 
gne euflènt  le  loifir  de  s’informer  ou  des 
noms  des  compétiteurs  des  magiftratUr- 
res , de  leurs  fervices  & qualités  , ou 
de  la  nature  de  l’affaire  fur  laquelle  de- 
être  demandés  les  fufîrages  du 
tiv.  7.  peuple.  Il  étoit  appellé  au  champ  de  Mars 

(1)  Comitia  Centuriata  intrà  pomœrium  fie- 
ri  nefas  eïïe  , quià  exercitum  extra  urbem  im- 
perari  oporteat  , intrà  urbem  jusaonfit.  Aul , 
Ç.ell.  lib.if,  c.  17. 
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par  fes'Confuls,  enfèignes  déploïées  fous 
fés  capitaines  & officiers  , ainfi  qu’à  la 
guerre.  On  tiroit  au  fort  les  centuries , Gnich.  Je 
qui  dans  leur  dalle  donnoient  leurs  fuf-  ^^f 
ffages  les  premières  : ce  qu’on  nommoit 
droit  de  prérogative  4 8c  cet  avantage 
étoit  fi  décifif  qu'il  n’eft  jamais  arrivé 
qu’un  compétiteur  (1)  nommé  par  la  cen- 
turie prérogative  , n’ait  pas  été  élu  par 
la  pluralité  des  fuffirages. 

Si  toutes  les  centuries  de  la  première 
clarté  , même  à la  réferve  d’une , étoient 
d’un  fentiment  uniforme  , l’affaire  étoit 
décidée,  8c  les  comices  étoient  finis.  Si  le 
concours  de  97.  fufirfages  ne  fe  trouvoit 

1>as  dans  la  première  clarté  , les  voix  de 
a fécondé  étoient  comptées , celles  de  la 
troifiéme  , de  la  quatrième  & enfin  de 
-la  cinquième  ,julqu’à  ce  qu’il  fe  trouvât 
5)7.  fufrfages  réunis.  Mais  fi  les  fufïfages 
des  191.  centuries  fe  trouvoient  parta- 
gés , de  manière  qu’il  yen  eût  96.  à ap- 
prouver 8c  9 6.  à rejetter , alors  la  fixic- 
me  clarté  décidoit  en  fe  joignant  à l’un 
ou  l’autre  parti.  Ce  cas  là  étoit  prefque 
impoffible,  8c  n’eft  peut-être  jamais  arri- 


(1)  Una  centuria  præro^ativa  tantum  habet 
auftoriratis,  ut  nemo  unquam  prior  eam  tulerit, 
quin  renunciatus  fit.  Ctc.  orat.  prj  .Plxnc.  Fa- 
bium  & prærogativa,  & primo  vocata*  omnes 
.-centuciæ  Coniulem  dicebaru.7\  Liv.  lib,  10,. 
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vé.  Cependant  on  prenoit  les  voix  de 
chaque  citoïen  dans  toutes  les  claflès  * 
de  même  que  fi  elles  euflènt  dû  contri- 
buer en  quelque  chofe  à ladécifion.  Ainfi 
Servius  Tullius  ota  aux  pauvres  toute 
l’autorité  : car  les  riches,  quicompofoient 
les  clafies  les  moins  nombreufes , avoient 
un  bien  plus  grand  nombre  de  voix  , & 
outre  cela  l’avantage  de  donner  les  pre- 
miers fuffrages  , qui  décidoient  le  plus 
fouvent , fans  qu’il  fût  befoin  de  comp- 
ter ceux  des  clafies  fuivantes.  Mais  le  ci- 
toïen  pauvre  , dont  le  fuffrage  étoit  de- 
mandé dans  fa  centurie  comme  aupara- 
vant dans  fa  curie  , ne  s’appercevoit  pas 
qu’il  n’avoit  plus  de  part  à ladécifion  ; & 
la  multitude  fe  trouva  dépouillée  de  tou- 
te autorité , f^us  être  mécontente. 

Il  étoit  jufte  que  les  riches  , qui  fup- 
portoient  les  dépenfès  de  la  guerre  à pro- 
portion de  leurs  biens , eufient  plus  de 
part  au  gouvernement.  Car  jufqu’à  l’an 
làv.lib.  ^7.  Je  Rome  , les  troupes  Romaines 
faifoient  la  guerre  à leurs  dépens , 8c  ne 
recevoient  aucune  paie  de  la  république* 
La  diftinétion  des  fuffrages  par  centuries 
ne  dura  pas  long-tems.  L’égalité  fut  ré- 
tablie , lorfque  l’autorité  des  Tribuns  8c 
les  agitations  des  affèmblées  populaires 
eurent  furmonté  la  réfiftance  que  les  Pa- 
triciens firent , pour  fe  maintenir  feuls 
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dans  la  poifelïion  des  honneurs  &c  du 
commandement. 

Les  comices  par  Tribus  furent  premié-  <THal. 
rement  établis  en  l’année  265.  pour  leju-^Vt  7* 
gement  de  Coriolan.  Cette  fortne  de  co- 
mices étoit  toute  démocratique  : il  11e 
falloir  ni  arrêt  du  fénat  pour  leur  tenue  , 
ni  obfervations  des  harufpices  qui  étoient 
(1)  touts  Patriciens.  Les  Tribuns  du  peu- 
ple les  convoquoient , 6c  y avoient  une 
.autorité  indépendante  du  fénat  & de  la 
nobleflè , qui  dominoient , au  contraire , 
par  les  avantages  du  cens  8c  par  les  au- 
gures , dans  les  comices  par  centuries.  Il 
n’y  avoit  aucune  prééminence  entre  les 
tribus  j 8c  chaque  citoïen  avoit  un  droit 
égal  de  fuftrage  dans  celle  où  il  le  trou- 
voit  diftribué  , fuivant  fon  domicile  dans 


un  des  quartiers  de  Rome , ou  un  des 
cantons  de  la  campagne.  On  tiroit  au 
fort  la  tribu  qui  donnoit  fa  voix  la  pre- 
mière ; les  autres  étoient  aulïi  appellées , 
fuivant  le  rang  échu  par  le  fort  dans  cha- 
que tenue  de  comices.  Il  n’y  avoit  point 
de  lieu  afïèélé  fpécialement  à leur  aflèm- 
blée  ; ils  pouvaient  être  tenus  dans  tou- 
tes les  places  fpacieufes  -,  mais  toujours 


Manut.  de 
(omit.  Ro~ 
manor.c.if. 


(1  ) Penès  quos  igitur  funtaufpiciamore  ma- 
jorum  ? nempe  penès  Patres  : nam  plebeïus 
quidem  magiftratus  nullus  aufpicato  creatur. 
i\  Liv.ltb.  6. 
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au  dedans  de  l’enceinte  des  murailles  de 
Rome,  où  fe  bornoit  l’autorité  des  Tri- 
buns du  peuple. 

Les  comices  par  tribus  étoient  donc 
différents  des  comices  par  centuries , en 
ce  que  les  premiers  n’admettoient  aucu- 
ne diftindtion , ni  de  tribu  à tribu , ni  de 
citoïen  à citoïen  ; qu’ils  n’av oient  befoin 
ni  d’une  délibération  préalable  du  fénat  , 
ni  des  fonctions  des  harufpices  ; qu’ils 
étoient  convoqués  par  les  Tribuns.  Ils 
étoient  différents  des  comices  par  cu- 
ries , en  ce  que  touts  les  citoïens  , tant 
de  la  ville  que  de  la  campagne  , don- 
noient  leurs  fuffrages  dans  les  comices 
par  tribus,  & que  dans  les  comices  par 
curies  il  n’y  avoir  quC  les  citoïens  infcrits 
dans  quelqu’une  des  curies  , touts  habi- 
tants de  Rome  : & il  falloir  que  les  cu- 
D en.  d’ils l,  ries  s’affemblaffènt,  de  même  que  les  cen- 
lw.  ÿ.  turies , de  l’autorité  du  fénat  & pour  une 
choie  qui -y  eût  été  déjaréfoluë  ; fur  quoi 
les  habitants  de  Rome  , repartis  par  cu- 
ries donnoient  leurs  fuffrages  , le  tout 
étant  autorifé  par  les  cérémonies  accou- 
tumées des  aufpices  : mais  tout  le  peu- 
ple Romain  appellé  aux  comices  par  tri- 
bus ne  demandoit  ni  l’avis  , ni  leconfen- 
tement  du  fénat , & il  n’y  intervenoit 
aucun  cérémonial  ni  d’augures  ni  de  prê- 
tres. Les  comices  par  tribus  étoient  con- 
voqués 
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voqués  fur  le  champ  & dans  le  jour  mê- 
me. Les  Praticiens  s’y  trouvaient  , s’ils, 
vouloient.  La  puiiïànce  des  Tribuns  du 
peuple  étantfort  augmentée , les  comices 
par  tribus  devinrent  les  plus  fréquentsjles 
grandes  affaires  y étoierit  réfolués , 8c  les 
procès  criminels  jugés  : il  ne  reffa  guéres 
aux  comices  par  centuries , que  les  élec- 
tions des  magiftratures  Curules. 

dLemagiftratqui  préfidoitaux  comices, 
expofoit  au  peuple  d’un  lieu  élevé  quel 
étoit  le  fujet  de  la  délibération  * & com- 
me la  voix  la  plus  forte  n’auroit  pas  pu  fe 
faire  entendre  d’une  li  grande  multitude, 
il  inftruifoit  chaque  tribu  ou  chaque  cen- 
turie , à mefure  quelle  s’avançoit  pour 
donner  fon  fulTrâge.  Il  étoit  permis  à tout  Den.  cCHxl% 
citoïen  de  parler  dans  les  aflemblées  du liv>  7' 

{îeuplej  mais  il  n’y  avoir  d’ordinaire  que 
es  magiftrats  qui  opinaffènt  dans  ces 
aftèmblées , differentes  en  cela  de  celles 
d’Athènes , où  des  orateurs  fans  charac' 
tére  prenoient  la  parole.  • , 

Pendant  6 14.  ans,  les  fuffrages  fe  don- 
nèrent de  vive  voix  : des  officiers  que  leur 
fon&ion  fit  nommer  Rogatcurs  , alloien^  Rogaton  s, 
dans  touts  les  rangs  demander  à chaque 
citoïen  fon  fuffrage.  L’an  de  Rome  615. 

? la  loi  Gabinia  établit  la  forme  du  fcrutin 
pour  les  éleélions  des  magiftrats  : deux 
Tme  IV 1 G 
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ans  après , la  loi  Caffîa  étendit  (1)  cette 
forme  aux  jugements  : 8c  en  l’année  625. 
le  même  ufage  des  buletins  fut  emploie  ? 
en  vertu  de  la  loi  Papyria  , à la  promul- 
gation des  loix. 

Les  crieurs  appelaient  les  centuries , 
l'es  tribus , ou  les  curies , chacune  fui- 
vant  fonrang , ou  fuivant  l’ordre  tiré  au 
fort;  & à melure  quelles fe  préfèntoient, 
elles  étoient  introduites  dans  un  enclos 
fait  de  pieux , 8c  aflèz  reflëmblant  à ces 
(2)  pares*  ou  l’on  enferme  les  moutons» 
Gn  y entroit  par  un  chemin  fort  étroit 
entre  deux  barrières  , 8c  ce  pailàge  (3) 
s’appelloit  le  pont.  Des  officiers  nommés 
JD  ifirt  buteurs  3 étoient  placés  à l’entrée 
du  pont,  8c  remettoient  à chaque  citoïen 
des  buletins  conformes  à la  nature  de 
affaire  dont  il  s’agifloit.  Pour  l’éle&ion 
es  magiftrats  , ils  diftribuoient  autant 
de  buletins  qu’il  y avoit  de  compétiteurs^ 

(1)  Primo  Gabiniâ  Iege , biennio  autem  poft 
Caflftâ.  C je*  pro  amicrt,. 

Grata  efttabelia,  qux  frontes  operit,  ho~ 
miniun  mentes  tegit,  datque  eamîibertatera. 
Utquodvelintfaciant.  Cic.  orat.pro  'Plane.  „ 

(2)  Çeparc  s’appelloit  Ovile  oit  Septum.  . 

(3)  Marius  étant  .tribun  du  peuple  fit  ordon- 

ner que  ces  ponts fer  oient  étroits  & élevés  , afin 
que  perforine  ne  pût  s’y  arrêter  pour  faire  des 
brigues.  Pontes  etiàm  içx  Maria  feçit  J 

Ctc.  de  legib.  lib.  3.  . 
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-&  chaque  buletin  étoit  marqué  des  let- 
tres initiales  des  noms  de  l’un  des  com- 
pétiteurs ; fi  une  loi  étoit  propofée  , le 
citoïen  recevoit  deux  buletins  , dont  l’un 
portoit  (1)  la  lettre  Y pour  approuver  la 
loi , l’autre  la  lettre  A pour  la  rejetter  : 
dans  les  jugements  des  procès  criminels  , 
il  y avoir  trois  buletins , dans  le  premier 
étoit  inferite  (1)  la  lettre  A , dans  le  fè- 
cond  la  lettre  C , dans  le  troifiéme  les 
lettres  N.  L.  le  citoïen  trouvoit  à l’illuc 
du  pont  les  Rogateurs  qui  tenoient  une 
urne , dans  laquelle  il  jettoit  celui  qu’il 
vouloir  de  Tes  buletins.  Chaque  centurie, 
tribu  ou  curie  avoir  Ton  urne  à part  ; & 
après  que  les  fufFrages  y avoient  été  re- 
çus , les  Rogateurs  la  remettoient  aux 
Gardiens , qui  étoient  prépofés  pour  em- 
pêcher que  rien  ne  /è  pallat  (3)  en  frau- 

(1)  Par  V , onentendoit  uti  rogas  ; A figni- 
yîo/Vantiquo  jure  ftandum  eft. 

(z)  A marquoit  abfblvo  ; Ccondemno  ; N. 
L.  non  liquet.  Ce  qui  revenait  a notre  plus  am- 
plement informé.  Les  V cnitiens  ont  aujjî  leurs 
voix  de  fi , de  no  , celles  qui  expriment  que 
V éclair cijjement  eft  infuffifant , qu’ ils  nomment 
non  fîneere. 

(l)  Malgré  la  vigilance  des  gardiens , ou 
lorsqu'ils  étoient  corrompus  eux-mèmes , les  co - 
•«  tnices  n’ étoient  pas  exemts  de  manoeuvres  frau- 
eluleufes.  Cicéron  raconte  que  Pifon  qui  propofoit 
*tne  loi , prenoit  lui-même  fous  main  toutes  let 
mefures  qu'il  pouvoit  pour  la  faire  rejetter  ; que 

Gij 
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de , 8c  qui  comptoient  les  fufïrages.  Le 
héraut  prononçoit  enfuite  à haute  voix  ; 
quel  étoit  le  réfultat  de  la  pluralité  des 
fufff  âges  de  la  partie  du  peuple , Toit  cen- 
turie , tribu  , ou  curie , qui  venoit  de 
iortir  du  parc.  ' ' 

Fabius  Rullus , qui  fut  cinq  fois  Con- 
•fu'l , 8c  remporta  plufieurs  victoires  fiir 
les  Samnites , les  Tofcans , 8c  autres  en-  >> 
nemis  des  Romains , eut  le  (1)  furnoni 
de  très  - grand  , non  pour  aucune  de  fes 
viéloires  , mais  parce  que  pendant  fa  c -j 
cenfure  il  fit  palfer  toute  la  populace  de 
Rome  dans  quatre  tribus , au  lieu  qu’au-  : 
paravant  elle  étoit  difperfée  dans  tou- 
tes , où  le  nombre  des  fuflfrages  la  ren- 
doit  maîtrellè  de  ces  comices.  Par  la' 
fuite,  les  affranchis  furent  (3)  aufli  pla- 
Tinta  ch.  c^s  dans  quatre  tribus  féparées.  Le  TriT 
mSyll.  bun  Sulpitius  entreprit  long-tems  apres 

Clodius  s’étoit  emparé , par  des  gens  affidés  , de$  J 
avenues  du  parc  ; & qu'on  n’y  délivroit  aucun 
buletin  pour  admettre  la  loi.  Pifo  lator  roga- 
tionis  idem  erat  difTualor  : opéra:  Clodianas  g; 


utnulla  daretur,  uti  rogas.  Cic,  lib.  i.ad  At- 
tic.  epift.  14. 

(1)  Fabius  Maximus , furnommé  le  tem— 
porifeur  , defçendoit  de  lai  au  quatrième  de- 
gré. 

(2.)  Libertini  in  quatuor  tribus  redafti  ftint^ 
ciim  anteà  dfiperfi  fuijTent.  T.  Liv.  epitotn . fib,Ÿ 
z.o. 
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4e  Confondre  ôc  de  rejetter  le  lnenu  peu- 
ple dans  toutes  les  tribus  comme  dans  les 
; premiers  tems , il  le  faifoit  efcorter  de 
600.  hommes , qui  avoient  des  armes  ca- 
chées fous  leurs  robbes , & qu’  il  appel- 
loit  l'anti-fénat:  mais  il  fut  tué  avant  que 
de  pouvoir  exécuter  fon  dellèin. 

Denys  d’Halicgàialîè  raconte  que  Spu-  p 'n-  d'Hal 
rius  Cafïius  fit  venir  à Rome  le  plus  tu' 
grand  nombre  de  Latins  & d’Herniques 
qu  il  lui  fut  poffible  , pour  donner  leurs 
voix  , tellement  que  la  ville  étoit  rem- 
plie d’étrangers  , quand  Virginius  qui 
s’en  apperçut , fit  publier  aufotot  qu’ils 
eufient  à fortir  de  Rome.  Une  forme  de 
comices  (1)  fi  mal  réglée  n’étoit-elle  pas 
propre  à exciter  le  trouble,  la  confufion , 
de  les  défordres  ? ... 

Lorfque  p)ufieurs  peuples  d’Italie  eu- 
rent le  droit  de  bourgeoise  Romaine , ils 
furent  diftribués  de  rangés  en  huit  tribus 

’ *•  , « ; V- 

(1  ) Cicéron  S allufle  parlent  arec  beaucoup 

de  mépris  de  ces  affemUées  populaires  : Iila  con- 
cionalis  hirudo  ærarii , mifera&  jejuna  plebe- 
cula.  Cic.  lib.  1.  ad  Attic.epift.  1 6.  Sed  urbana 
plebs  ea  vero  præceps  erat  multis  de  caufis  : 
primùm  omnium  quiubique  probro  atque  pe- 
tulantiâ  maxime  prxftabant  ; item  alii  qui  per 
dedecora  patritnoniis  amiffis  ; poftremo  omnes 
quos  flagitium  aut  facinus  domo  expulerat  , 
hi  Romain , ficuti  in  fentinam  , confluxerant. 

Salluji . de  bello  Catilin , 

Giij 

' ) . • * *• 
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féparces , de  peur  qu’une  fi  grande  mul- 
titude , fi  elle  étoit  confondue  dans  les 
tribus , n’otât  aux  anciens  ( 1 ) citoïens  . 
toute  autorité  dans  les  comices.  Le  nom- 
bre des  tribus  monta  alors  à quarante- 
trois.  Cornélius  Cinna  conful , voulant 
gagner  l’affè&ion  des  peuples  d’Italie  , 
tâcha  de  les  faire  entr£  dans  toutes  les 
tribus  indifféremment  j ce  qui  n’eut  pas 
lieu.  Toute  l’Italie  fut  mifeen  combus- 
tion par  la  guerre  fociale , excitée  prin- 
cipalement au  fujet  de  la  prétention  qu’a- 
voient  les  alliés , de  partager  & d’éten- 
dre plus  ou  moins  le  droit  de  bourgeois 
fie  Romaine  &c  de  fuffrage  dans  les  co- 
mices. 

Ce  fut  une  politique  des  Romains  ,, 
d’incorporer  dans  l’état  (z)  les  ennemis 
qu’ils  venoient  de  foumettre  , ne  met- 
tant aucune  différence  entre  les  vain-, 
queurs  & les  vaincus.  Devoit-on  s’at- 
tendre à trouver  ces  nouveaux  citoïens 

(1)  Ne  potentia  eorum  & multitude»  vete- 
rumcivium  dignitatem  frangeret,  plufque  po£ 
fent  recepti  in  bcnefxcium  quàm  autores  bene- 
ficii .Tell.  Paterc.  lié.  z. 

( z)  Quid  aiiud  exitio  Lacædemoniis  & A- 
thenienfibus  fuit , quamquàm  armispôllerent, 
nifi  quod  vi<ftos  pro  alienigenis  arcebant  ? At 
conditor  nofter  Romulus  tantum  fapientiâ  va- 
luit,  ut  plerofque  populos  eodem  die  hottes 
dein  ciyes  habuerit.  Tac.  annal,  lié.  1 1« 
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fort  inftruits  ou  fort  afïè&ionnés  en  don- 
nant leurs  Suffrages  ’ 

Ceux  qui  afpiroient  à quelque  magis- 
trature , étoient  habillés  de  blanc  , pen-  candidate, 
dant  la  première  année  de  leur  brigue  , 
qui  s’appelloit  l’an  de  pétition  : l’année 
d’après , ils  étoient  défignés , c’eft-à-dire, 
reçus  au  nombre  des  compétiteurs , par 
celui  qui  tenoit  les  comices.  Touts  les 
Candidats  (1)  n’étoient  pas  admis.  Il  fal- 
loit  avoir  Servi  dix  ans  à la  guerre , 6c  par 
conféquent  être  âgé  au  moins  de  vingt- 
fept  ans.  Cetoit  t’âge  (z)  de  la  Queftu- 
re  ; le  Tribunat  du  peuple  étoit  limité  à 
50.  ans;  l’Edilité  à 37.  la  Préture  à 40.de 
Confulat  (3)  à 43.  Il  de  voit  y avoir  deux 
ans  complets  d’intervalle  entre  deux  ma- 
giftratures  Curules , 6c  comme  nous  l’a- 

(1)  Scipio  Nafîça  in  togâ  candidâ  bis  re- 
pulfus  à populo.  Plin.  lib.  7.  c.  34.  Il  fut  rejet - 
té  du  nombre  des  compétiteurs  de  l'édilité , parce 
qu’dtant  pris  la  main  d’un  citolen  de  la  campa~ 
g'ie  , & Vaiant  trouvée  fort  calleufe  , il  lui  de- 
manda s’il  marchoit  fur  lés  mains.  V al.  Max. 
lib.  4.  c.  5. 

(i)  ....  finitaque  certis 

Legibus  eft  ætas,  unde  petatur  honos. 

Ovid.  fafi.lib.  5, 

(3)  Quid  Alexander  Ülacedo  , qui  cùm  ab 
ineunteætate  res  maximas gerere  cœpilTet,  ter- 
tio & tricefîmo  ætatis  anno  mortem  obiit  ; 
quaeætas  noftris  legibus,  decem  annis  minor 
quàm  ConfuUris.  Çic,  Philipp.  j. 

G iiij 
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vons  déjà  obfervé  , dix  ans  entre  deux 
Confulats. 

Les  Candidats  &c  les  Compétiteurs  dé- 
voient fe  rendre  aüidus  à la  place  publi- 
que , embralTèr  chaque  citoïen , lui  pren- 
dre les  mains , l’appeller  fon  père  (1)  ou 
/on  frère , lui  faire  (x)  toute  forte  de  ca- 
reffies , & lui  demander  avec  fourni  (lion 
fon  fuffrage.  Ils  étoient  ordinairement 
accompagnés  de  quelque  perfonnage 
d’autorité  & d’un  nomenclateur  , c’eft- 
à-dire  , d’un  officier  public  ou  domefti- 
que  , qui  leur  difoit  les  noms  (3)  des  ci- 
toïens , quoique  cet  ufage  fût  contraire 

(1)  frater , pater  adde' 

Ut  cuique  eft  ætas , ità  quemque  facetus  adop- 
. , ; ta.  Hor. 

(2)  Deinde  quod  naturâ  non  habes  , induc  in 
animum  ut  naturâ  facere  videare.  C)pus  eft 
magnoperè  blanditiâ , qux  etfî  vitiola  eft  & 
turpis  naturâ  in  cœterâ  vitâ , tamen  in  petitio- 
ne  neceflaria.  tic.  de  petit.  Conful. 

Equidem  cùm  peterera  magiftratus , folebam 
în  prenfando  dimittere  à me  Scaevolam,  cùm 
îtà  dicerem  me  velle  elfe  inzpmm.CraJf.ap.Cic. 

(3)  Quidquod  habes  nomenclatorem  ? In  eo 
quidem  faliis  & decipis.  Nam  fi  nomine  ap- 
pellari  abs  te  cives  tuos  honeftum  eft  , turpe 
eft  eos  notiores  elfe  fervo  tuo  quàm  tibi.  Cic. 
«rat.  pro  Mur  un. 

Mercemur  fervum,  qui  dicat  nomina,Iævum 
Qui  fodiat  latus  , & cogat  trans  pondéra dex- 
tram 

Porrigere:  hicmultùm  in  Fabiâ  valet,  ille  Veli- 
nâ  : 
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à la  loi.  Un  grand  nombre  de  réglements 
avoit  défendu  en  vain  les  brigues,  & fur- 
tout  les  largeflès  &c  l’achat  des  fufffa- 
ges.  Marius  fit  porter  dans  la  place  pu- 
blique des  facs  d’argent.  Le  peuple  nom- 
moit  quelquefois , de  fon  propre  mou- 
vement , des  citoïens  qui  ne  s’ctoient  (1) 
, pas  mis  fur  les  rangs. 

Céfar  fit  plufieurs  changements . à la 
forme  des  comices.  Il  contera  pour  (2) 
plufieurs  années  quelques  magiftratures  ; 
il  nomma  , comme  il  a été  dit , plufieurs 
Confuls  dans  la  même  année  ; & il  par- 
tagea avec  (3)  le  peuple  le  droit  des  élec- 

Cuilibet  hic  fafees  dabit , eripietque  curule 
Importunus  ebur.  Hor. 

(1) In  eiim  annum  cùm  Q.  Fabium  confa- 
lem  non  petentem  omnes  dicerent  centuri*. 
Et  pe.i  après  : Hic  terror , cùm  illuftres  viri 
Confulatum  peterent , omnes  in  Q.  Fabium 
primo  non  petentem  , deinde  utinclinata  ftu- 
dia  vidit , etiàm  reeufantem  convertit.  T.  Liv. 
lil>.  i o. 

(2)  Spreto patria?  more,  magiftratusin  plu- 
res  annos  ordinavit.  Suet  in  jul.  c.  7 6. 

(3)  Comitia  cùm  populo  partitus  eft,  ut 
exceptis  Confulatûs  competitoribus  , de  cœ- 
tero  numéro  candidatorum  pro  parte  dimidiâ  , 
quos  populus  ve! ‘et,  pronuntiarentur;  pro  par- 
te altéra  , quos  ipfe  dedilîet  : & edebat  per  li- 
bellos  circùm  tribus  miflos  feripturâ  brevi: 
Carfar  Diélator  illi  tribui.  Commendo  vobis  il- 
ium & ilium  , ut  veftro  fufl'ragio  fuam  dignita- 
tem  teneant.  S net.  in  Jnl.c.  41. 

G v 


Plutarch. 
in  Mar. 


Digitized  by  Google 


i?54  Trattlde  l'Opinion. 
dons,. à l’exception  du  Confulat  dont  il. 
fe  réferva  de  difpofer.  Il  failoit  diftri- 
buer  dans  toutes  les  tribus  des  fcrutins , 
dont  les  uns  contenoient  : Céfar  Ditta- 
teur  a nommé  un  tel  ; d’autres  : Ce  far 
Diclateur  recommande  un  tel  aux  fuffra- 
ges  du  peuple.  Augufte  rétablit  les  (i)  for- 
malités anciennes  des  comices  : mais 
T)io ylib.  Dion  remarque  qu’il  ne  s’y  palloit.  rien. 
5i’  que  conformément  à la  volonté  du  Prin- 

ce. Il  divifa  les  gouvernements  des  pro- 
Strab.  Hb.  vinces  dans  fon  lixiéme  Confulat  ; fe  ré- 
17.  Dioylib.  fervant  de  nommer  à touts  ceux  où  il  y 
avoit  des  troupes  à commander  : le  tems 
n’en  étoit  pas  fixe,  & dépendoit  de  la 
volonté. de  l’Empereur  : ces  gouverneurs . 
avoient  le  titre  de  Préteurs  ou  de  lieute- 
nants. Les  Gouverneurs  de  provinces  * 
élus  par  Iè  peuple,  étoient  envolés  dans 
lès  départements  intérieurs  , où  il  n’y. 
avoit  point  de  troupes  : ils  étoient  nom- 
més  Proconfuls  • , & leur  emploi  dur  oit. 
un  an. 

Tacite  avoue  qu’il  ne  peut  (2)  rien  dire  ' 

(l>)  Comitiorum  priftinum  jus  reduxit  ; ac. 
nwltiplici  poenâ  coêrcito  ambitu , &e.  Suet.in . 
oflav.  c.  40.-  , 1 ■ ' ■ 

(i ) De  cotnitiis  confularibus  qux  tùmpri-i- 
iruttn  illo  principe  acdeinceps  fuere,vix  quid— - 
quàm  firmare  aufim  : adeo  diverfa  , non  modo . 
apud  autfores , fed  in  ipfius  orationibus.reper-" 
rjûntur.  Tac,  annaL  lib. . 1 . „ 
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d’afturé  fur  la  manière  donc  les  Coïlfuls 
fe  firent  depuis  : cependant  ne  s expli- 
que-t-il pas  d’une  manière  allez  décifive , 
en  dilant  que  jufqu  a Tibère  , les  comi- 
ces (i)  avoient  confervé  quelque  droit 
de  fuftrage  , & que  leur  tenue  aiant  celle 
entièrement , le  peuple  murmura  inuti- 
lement ; mais  que  les  Sénateurs  ne  fu- 
rent pas  fâchés  d’être  délivrés  des  brigues 
8c  des  balles  follicitations  , & qu’ils  fe 
conformèrent  volontiers  àl’ufage  établi 
par  Tibère  , qu’il  ne  fe  préfenteroit  que 
quatre  Candidats  qui  leroient  recom- 
mandés par  le  prince.  Dion  fait  enten-  > lit. 
dre  que  Tibère  difpofoic  du  Confulat , *8, 

& qu’il  lailfoit  aux  Sénateurs  à conférer 
les  autres  magiftratures.  Caligula  eut  St!et- in 
deftèin  de  rétablir  les  comices,  8c  les  élec-  aa&'  e‘x 
tions  du  peuple  ; ce  qui  refta  fans  exé- 
cution : 8c  les  empereurs  continuèrent  de 
difpofer  des  magiftratures  au  nom  du  Sé- 
nat. 

Pendant  le  gouvernement  républicain, 
les  Cenfeurs  plaçoient  chaque  citoïen- 


(i)Nam  ad  eam  diem  , etfï  potiffima  arbi- 
trioprincipis  , quardàmtam-n  ftudiistribuum 
fiebant.  Nequepopulus  ademptum  jus  queftus- 
eft  ,nifi  inani  rumore  :Si  Senatus  largitionibus 
ac  precibus  for di dis  exfolutus  , libens  tenuit 
modérante  Tiberio  , ne  plures  quàm  quatuor 
candidatos  commendaret  , fine  repulsâ  & am- 
bitu  defignandos.  Tac , a»rMl.lré>.  i. 
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dans  la  centurie  où  il  devoir  être  à pro- 
portion du  cens  ou  de  la  valeur  de  fou 
bien.  Cette  magiftrature  qui  fut  un  dé- 
membrement du  Confulat , fut  établie 
l’an  de  Rome  313.  pour  faire  le  dénom- 
brement des  citoïens  8c  une  évaluation" 
exaéte  de  leurs  biens.  Ils  étendirent  leur 
pouvoir  à la  réforme  du  luxe  8c  des 
mœurs.  Ils  prenoient  comioiflànce  de  la 
conduite  des  citoïens.  Cette  magiftrature 
très-bornée  (1)  dans  fon  origine,  devint 
fort  puillànte.  Les  Cenfeurs  décidèrent 
de  l'honneur  8c  de  l'état  des  citoïens  : ils 
pouvoient  chaftèr  le  Sénateur  du  Sénat , 
oter  au  chevalier  le  cheval  entretenu  aux 
dépens  de  la  république,  raïer  le  citoïen 
de  fa  claflè  , en  le  réduifant  à la  dernié- 
ou  le  faifant  palier  dans  une  centu- 


re 
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rie  moins  honorable  , 8c  même  le  pri- 
ver du  droit  de  fuftrage. 

Outre  la  fonction  du  dénombrement 
tant  des  perfonnes  que  des  biens  , les 


(1)  M.  Geganio  Macerino  iterùm  , T.  Quin- 
tio  Capitolino  quintùm  Cofl'.  idem  hic  annus 
eenfuræ  initium  fuit  rei  à parvâ  origine  ortæ. 
Qux  deinde  tanto  incremento  auâa  eft  , ut 
morum  difciplinæque  Romanx  penès  eam  re- 
gimen  , Senatûs  equitunique  centuriæ  , deco- 
ris  dedecorifque  diïcrimen,ïub  ditione  ejus  ma* 
giftratûs,  publicorum  jus  privatorumqueio- 
corum,  & veéligaliapopuli  Romani  fub  nutu 
atque  arbitrio  elfent.  T.  Liv.  lié,  4. 


. Des  différents  Gouvernements'.  1)7 
Cenfeurs  étoient  intendants  des  finances, 
donnoient  à ferme  tout  le  domaine  & les 
revenus  de  la  république  , ils  avoient  inf- 
pe&ion  fur  les  facrifices  , 8c  ils  ordon- 
noient  des  chemins  8>c  des  ouvrages  pu- 
blics. Leur  pouvoir  ne  s’étendoit  qu'à 
imprimer  au  nom  quelque  flétrifture  , 
qui  en  a été  appellée  ignominie  : Cicéron 
dit  que  leur  jurifdiéfion  ( 1 ) ne  confiftoic 
qu'à  faire  rougir  celui  qu'ils  condam- 
noient.  Ils  ne  s’arrêtoient  qu'aux  abus , B6od£ 
pour  lefquels  il  n’y  a point  d’aétion  en  pilu.  eh.  1. 
juftice.,  comme  manquements  de  paro- 
le , mœurs  licentieufes , touts  exemples 
dépravés  en  a&ions  ou  en  difcours.  Ja- 
mais cet  office  , fuivant  la  remarque  de 
Bodin  , tient  été  fi  utile  cjue  dans  les  tems 
& les  fais,  oh  la  puiffance  des  pères  de  fa- 
mille efi  prefoju  anéantie  II  ajoute  que  cet- 
te magiftrature  eft  / inflitution  la  plus  fage 
d?  la  police  la  plus  utile  qui  ait  été  dans 
aucun  gouvernement.  Valére  Maxime  eft  fai.  Max* 
d’avis  que  la  févérité  des  Cenfeurs  a été  oc'  eit * 
plus  utile  à la  république  Romaine  que 
lès  victoires. 

Mais  le  gouvernement  de  Rome,  mal- 

(1)  Cenloris  judicium  nihil  fere  damnato 
aflfert  prêter  rubovem.  Itaque  utcmms  ea  ju- 
dicatio  verfatur  tantummodo  in  nomine,ani- 
madverfîo  ilia  ignominia  di&a  eft.  Cic.  lib.  4. 
de  republ,  ap.  Noninm. 
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gré  le  Sage  établiflèment  de  quelques- 
unes  de  lés  Magiftratures  , réünilîoit  en 
loi  les  differentes  défe&uofités  des  gou- 
vernements mixte  & républicain  ; jalou- 
ses , prétentions  refpe&ives  de  Supério- 
rité ou  d’indépendance , &c.  Pendant  que 
l’état  ne  s’étendoit  qu’à  quelque  terri- 
toire autour  de  Rome , les  agitations  (1) 
de  cette  commune  la  portoient  conti- 
nuellement à des  émeutes , au  refus  des 
enrôlements , à quitter  le  Séjour  de  Ro- 
me , à Se  retirer  fur  une  colline  prochai- 
ne : lorSque  les  Romains  furent  très-puiS- 
fants,  leurs  diScordes  furent  bien  plus 
funeftes  , & décidèrent  du  Sort  du  mon- 
de ancien.  Dans  les  commencements  de 
Ven.  d'Hal.  la  république^  eft  vrai.  Suivant  la  remar- 
*v' 7*  que  de  Denvs  d’Halicarnafle  & deTite 
Live  , que  l’animofité  des  deux  ordres 
s’exhaloit  (2)  bien  davantage  en  alterca- 

( 1 ) Quod  fretum,  quem  Euripum  tôt  motus* 
tantas,tàm  varias  habere  creditis  agitationes, 
cominutationes , fiuâus , quantas  perturbatio- 
ns & quantos  aeftus  habet  ratio  comitiorum  i 
Gc . pro  Mur s.n. 

( 1 ) Nondùm  erant tant  fortes  adfanguinem 
civilem  , nec  præter  externa  noverant  bella  : 
ultimaque  rabies  fecefïio  ab  fuis  habebatur. 
T.  Liv.  lib.  7 . Dans  les  premières  J éditions  , les 
meurtres  furent  peu  fréquents , parce  que  les  Ro- 
mains rtetoient  pas  armés  dans  Rome.  Virginius 
s'approcha  d' un  étal  de  boucher  , pour  y prendre 
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ns  ôc  en  débats  fort  opiniâtres  de  part 
d’autre , qu’en  meurtres  & en  guerres 
/îles  : cependant  Rome  fut  plusieurs 
is  en  danger  de  périr  , parce  que  fes 
:oïens  étoient  fi  acharnés  aux  diicordes 
ceftines  , qu’ils  aimoient  mieux  demeu- 
r ex  pôles  aux  invafions  des  ennemis , 
îe  le  réunir  pour  leur  commune  dé- 
nie. Dans  le  tems  que  les  ennemis 
oient  aux  portes  , les  Tribuns  s’oppo- 
ient  aux  enrôlements , & empcchoient 

Î>euple  de  prendre  les  armes.  Peu  s’en 
ut  que  Coriolan  ne  détruisît  fa  patrie, 
mr  fe  venger  de  ce  que  le  peuple  pré- 
ndoit  s’égaler  à la  nobletfè  : d’autres  en 
ittant  le  peuple,  comme  lesGracques, 
chérent  de  changer  lè  gouvernement , 
de  s’emparer  de  toute  l’autorité.  Man- 
is  Capitolinus , Spurius  Melius , Spu- 
js  Caffius  , Catilina  confpirérent  con- 
e la  liberté  de  leur  patrie.Les  loix  agrai- 
s fervirent  de  prétexte  à touts  les  am- 
tieux,  quifondoient  leurs  projets  fur 
fie&ion  de  la  commune.  Les  fruits  de 
gouvernement  furent  les  féditions  vio- 
ntes  ; la  haine  des  foldats  (i)  pour  leurs 

coûte au  qu’il  enfonça  dans  le  fein  de  fa> 
'e. . Den.  d’Halic.  liv.  1 1. 

( i ) Les  foldats  de  Fabius  Ctfo  refufent  de 
trfuivre  l’ennemi  , & ne  veulent  pas  achever- 
vaincre  par  haine  pour  leur  général,  T.  Liv. . 
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généraux  , des  citoïens  pour  leurs  ma- 
giftrats.  On  a vu  fouvent  ces  foldats  re- 
tufer  de  vaincre,  vouloir  même  être  vain- 
cus ; ôc  ces  citoïens  prêts  à livrer  leur 
ville  à l’ennemi  qui  étoit  aux  portes.  La 
feule  fortune  des  Romains;  difons  mieux, 
les  defieins  de  la  providence , à l’exécu- 
tion defquels  la  grandeur  Romaine  de- 
voit  être  emploïée,  ont  préfervé  Rome 
d’une  ruine  beaucoup  plus  promte  que 
ne  de  voit  naturellement  eau  fer  un  gou- 
vernement fi  défe&ueux. 

Dans  l’émeute  où  Tiberius  Gracchus 
périt,  on  remarqua , à la  vérité  qu’aucun 
homme  n’avoit  reçu  de  blelîure  par  le 
fer , & que  touts  ceux  qui  moururent , 
avoient  été  afiommés  à coups  de  pierres 
ou  de  bâtons  : mais  lorfque  C.  Gracchus 
fut  tué  , dans  cette  même  fédition  , où 
Flaccus  & plus  de  trois  mille  citoïens'‘per- 
dirent  la  vie  le  Conful  Opimius  avoit 
des  troupes  étrangères , armées  comme 
pour  un  combat  ; & les  fénateurs  & les 
chevaliers , avec  leurs  clients  & domes- 
tiques q étoient  aufïi  armés  en  exécution 

lib.  2.  L* armée  d’Appius  , par  le  mime  motifs 
veut  être  vaincue  & prend  la  fuite.  T.  Liv.  loc. 
fit.  Deux  armées  pendant  le  gouvernement  des 
Décemvirs  , abandonnent  leur  camp , & fe  dif- 
perfent  par  des  fuites  concertées.  Den.  d’Halic. 
liv.  1 1.  L’armée  du  Dictateur  L.  Papyrius  met 
objlacle  elle-meme  à la  victoire.  T.  Liv,  lib.  8.  ’ 
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des  ordres  du  Conful  8c  du  decret  du  fe- 
nat,  qui  portoit , comme  dan9  les  périls 
imminents , que  les  confuls  euffent  a pour- 
voir a ce  qu'il  n arrivât  aucun  dommage  à 
la  république.  Lorfque  Cinna  8c  Marius 
entrèrent  à main  armée  dans  Rome  , les 
fatellites  de  Marius  poignardoient  touts 
ceux  à qui  il  ne  rendoit  pas  le  falut.  Le 
retour  de  Sylla  fut  encore  plus  cruel.  Il 
ne  refpiroit  que  la  fureur  8c  la  vengean-  ^Syll' 
ce.  Il  fit  afficher  pendant  trois  jours  les 
funeftes  tables , où  étoient  écrits  les 
noms  de  plus  de  deux  mille  fenateurs 
ou  chevaliers  profcrits.  Metellus  deman- 
da à Sylla  quelles  bornes  il  mettoit  aux 
maux  publics  : Nous  ne  vous  demandons 
pas,  continua-t-il,  de  fauverceux  que  vous 
avez,  rcfolu  de  faire  périr  , mais  feulement 
de  tirer  d'inquiétude  & de  crainte  ceux 
que  vous  avez  intention  de  fauver.  Sylla 
répondit  qu'il  ne  fpavoit  pas  encore  ceux 
qu'il fauveroit.  Si  quelqu’un  donnoit  quel- 
que fecours  à un  prolcrit , la  mort  étoit 
le  falaire  de  cette  humanité  , fans  excep- 
ter même  celui  qui  auroit  fecouru  un 
frère,  un  fils,  un  père  ; au  contraire, 
la  récompenfe  de  chaque  homicide  étoit 
de  deux  talents,  fut-ce  un  efclave  qui  eût 
tué  fon  maître , ou  un  fils  qui  eût  tué  fou 

f)ére.  La  vengeance  8c  la  haine  immo- 
oient  moins  de  victimes , que  la  conyoi- 
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tife  des  richeflès.  On  pouvoir  dire  : Ce- 
lui-ci ceft  fa  telle  maifon  qui  l'a  fait  mou- 
rir ; celui-là  ce  font  fes  beaux  jardins  -,  cet 
autre  ce  font  fes  bains  magnifiques.  Q.  Au- 
relius  qui  ne  fe  mêloit  d’aucune  affaire , 
&:  cjui  croïoit  n’avoir  d’autre  part  à ces 
miferes  publiques  , que  celle  qu’il  y pre- 
noit  naturellement  par  la  compamon 
qu’il  avoit  de  ceux  qui  les  fouffroient  , 
s'arrêta  par  curiofité  à lire  dans  l’affiche 
les  noms  des  proferits , 8c  y aïant  trou- 
vé le  lien , il  s’écria  : Ah  ! malheureux 
que  je  fuis , ceft  ma  maifon  d'Albe  qui  eft 
caufe  de  ma  perte.  A quelques  pas  de-là,. 
il  rencontra  les  afTaffins  qui  le  cher- 
choient , 8c  il  fut  maffàcré. 

Jules  Céiar  dans  fa  viétoire  n’ufa  que 
de  générofité  8c  de  clémence  : mais  les 
horreurs  du  triumvirat  d’Antoine , d’Oc- 
tavien  , 8c  de  Lépide  furpafferent  toutes^ 
les  inhumanités  qui  avoient  précédé.  Le 
trait  le  plus  infâme  fut  l’échange  hon- 
P lutnrch-  teux  qui  fut  fait  entre  Antoine,  Lépide, 

in  etc.  &t  8c  (1)  Oélavien.  Pour  affouvir  leurs  ani- 
m AntVelK  v 
Paterc.  lib. 

*•  (1)  Ce  far  Oélavien  é oit  fils  d^Oftavius  qui 

droit  été  Préteur  , & P A cri  a fille  d'Accius  Bal-, 
bus  & de  Julie  fieur  de  Céfir.Il  fat  appelle  Ocïa « 
vius  jufqu’à  la  mort  de  fon  grand  oncle  ; depuis 
■ qu’il  eût  été  fubfiitué  au  nom  de  Céfar , fin  nom 
fut  Cafar  Oftavianus  ; deux  ans  après  la  la* 
taille  d'Aéliurm,  il  eut  le  titre  dJ/iupufie.. 
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Jr£  mofités  "mutuelles , Oétavien  livra  aux 
- J - ; aflàflins  d’Antoine , Cicéron  (i)  à qui  il 
:%0étoit  redevable  de  toute  Ton  élévation,  & 
qu’il  appel loit  Ton  père  ; Lépide  facrifia 
ion  propre  frère*;  & Antoine  abandonna 
"LyiçiusCælar  fon(z)oncle  maternel. Voilà 
,é\  quelles  furent  les  fuites  de  ce  gouverne- 
ment républicain  , inftitué  dans  ta  vûc  de 
maintenir  l’égalité  de  de  faire  régner  les 
loix. 

Qu’cft-ce  qui  caufoit  fi  fréquemment 
des  morts  volontaires  parmi  ces  Grecs  & 
ces  Romains , qui  failbient  fonner  fort 
haut  le  nom  d’une  liberté, dont  ils  étoient 
bien  éloignés  de  jouir?.  C/étoit  leur  efcla- 
vage , & ta  forme  de  leur  gouvernement 
très-fujette  à les  jetter  dans  le  défefpoir;, 
parce  qu’ils  y étoient  expofés  à l’envie , 


(i)  Je  ne  crois  pas,  dit  Plutarque,  qu’il  ait  été 
jamais  rien  fait  de  plus  horrible  que  cet  échange  : 
car  en  païant  le  meurtre  par  le  meurtre ,ilstuoient 
chacun  également  ceux  que  les  autres  leur  aban - 
• donnaient,  & ceux  qu’ils  abandonnaient  en  échan- 
ge : & leur  injuftice  étoit  extrême  en  ce  qu’ils 
facrifi oient  avec  la  dernière  inhumanité , ceux- 
là  même  qu’ils  étoient  le  plus  obligés  de  défendre .f 
(i)  L.  Ci  far  fe  réfugia  chez,  fa fœur  ; & les 
meurtriers  y étant  arrivés  , elle  s’étendit  fur  le 
fe'ùil  de  la  porte  , & cria  plufieurs  fois  ,vous  ne 
tuerez,  point  L.  C&far  , que  vous  ne  m’aiez,  tuée 
la  première  ,moi  qui  fuis  la  mérc  de  votre  géné- 
ral. Par  cette  fermeté , elle  fauvalavie  h fort; 
frère.  Plutarch.  in  Anton.. 
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aux  injuftices  , aux  révolutions  les  plus 
funeftes  ; &:  qu’ils  y vivoient  dans  une 
crainte  fk  dans  une  défiance  perpétuelle. 
La  liberté  ne  confifte  pas  à être  affran- 
chi de  touts  les  devoirs , à être  indépen- 
dant de  tout  fupérieur  : tel  eft  l’état  mal- 
heureux des  fauvages.  Tout  homme  qui 
vit  dans  une  fociété  politique  eft  fujet 
d’un  monarque  , d’un  fénat , ou  d’une 
multitude  , ou  de  toutes  ces  puiflànces 
en  même-tems.  La  liberté  la  plus  pure, 
où  l’on  puillè  afpirer  , c’eft  de  vivre  fous 
un  gouvernement  jufte  : la  vraie  liberté 
fe  trouve  toujours , où  régne  la  juftice. 

Les  calamités  caufées  par  le  gouver- 
nement des  Romains , ne  peuvent  effa- 
cer les  traits  illuftres  de  l’hiftoire  de  ce 
peuple.  Dans  ce  corps  politique  mal 
conftitué  , l’amour  de  la  patrie  fuppléoit 
à tout , c’étoit l’ame  de  lctat.  Le citoïen, 
en  fortant  du  confulat,  acceptoit  des  em- 
Hl%  plois  fubalternes  : je  répéterai  volontiers 
ici  que  l’on  compta,  parmi  les  Romains 
tués  à la  bataille  de  Cannes  , quatre- 
vingts  fénateurs,  ou  citoïens  aïant  exer- 
cé des  magiftratures  curules  , qui  fer- 
voient  volontairement  en  qualité  de  fini- 
pies  foldats  dans  les  légions.  On  voïoit 
ceux  qui  avoient  le  plus  de  crédit  con- 
tribuer (1)  aux  charges  de  l’état  avec  plus 
(r)  Poftcjuàm  decreviilet  Senatus  ut  ftipen- 
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i)es  differents  ô ouvertement s. 
d’empreiïèment , qu’on  n’emploie  com- 
munément d’artifice  chez  les  autres  peu- 
ples pour  s’y  fouftraire.  Un  défintérefïè- 
ment  encore  plus  honorable  leur  faifoit 
quitter  la  dictature , dès  quelle  n etoit 
plus  nécellàire  au  Service  de  la  patrie, 

Quintius  Cincinnatus  l’abdiqua (i)  le  fei- 
ziéme  jour , quoiqu’il  pût , fui  van  t la  loi , 
la  garder  pendant  fix  mois.  Æmylius  ' , 
Mamercus  aïant  fait  régler  par  le  peu- 
ple que  la  durée  de  la  cenfure,  quiétoif 
de  cinq  aus,feroit  réduite  à dix-huitmois, 
il  dépofa  la  dictature  aufli-  tôt , afin  de 
montrer  (i)  aux  Romains  3 dit-il  , combien 
je  fuis  éloigné  des  longues  magiftratures. 

Un  autre  Quintius  Cincinnatus  Ce  démit  jT.  Liv,  lib . 
le  vingtième  jouf. 

La  fermeté  Romaine  fut  aufli  glorieufè 
que  falutaire  à la  république.  Après  la 

dium  miles  de  publico  acciperet  ^ ...  æs 
grave  plauftris  quidam  ad  ærarium  çonvehen- 
tes  (peciofam  etiàm  collationem  faciebant-, . . 

/preto  Tribuiiitioauxilio , certamen  conferen- 
di  eft  ortum.  T.  Liv.  lib.  ^.Pauperes  làtisfti- 
peçdii  pendere , fi  iiberos  educent.  U-.  lib.  j,. 

( 1 ) Quintius  decimo  fextodie  , diftaturâ  in. 
jfêx  menles  accepta  fe  abdicavit.T.  Liv.  lib.  3/ 

Den.  d’ Halic-  liv.  10.  Prorsiis  ut  feftinafle  Die- 
:ator  ad  reliélum  opus  videretur.  Flor,  lib.  x. 

.’èjl  que  Quintius  avoit  repu  la  nouvelle  de  fa 
’ortoifiatïon  , dans  le  tems  qu’il  labouroit. 

( zj  Utfciatis  quàra  mihi  diuturna  imperia 
on  placeant.  T.  Liv.  lib. 


cf. 
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bataille  de  Cannes,  on  alla  au-devant  du 
T.  Uv.lib.  conful  C.  Terentius  Varro  , pour  le  re- 
mercier de  ce  qu’il  n’avoit  pas  défefperé 
du  lalut  de  Rome.  Le  fénat , qui  en  plu- 
lîeurs  occaiîons  avoit  traité  de  l’échange 
ou  du  rachapç  des  prifonniers  , refula 
conftamment  , quoique  dans  le  plus 
ld.  lib.  22.  grand  beloin  de  troupes  , l’offre  de  ra- 
& 2j*  cheter  pour  une  fomme  modique  les  fol- 
dats  qui  avoient  mieux  aimé  le  rendre  à 
l’ennemi  , que  de  périr  dans  cette  fan- 
plante  journée.  Il  fut  préféré  d’enrôler 
des  jeunes  gens  au-delîôus  de  17.  ans  , 
huit  mille  efclaves , & ceux  qui  étoienc 
arrêtés  pour  crimes  ou  pour  dettes.  Le 
Jd.  Ub.  xc.  champ , où  Hannibal  campoit , aïant  .été 
par  hazard  adjugé  en  juftice  , fut  porté 
au  même  prix  que  li  l’on  eût  été  en  plei- 
ne paix. 

Les  Romains , dans  (1)  leurs  guerres 
& dans  leurs  conquêtes  , obfervoient 
touts  les  dehors  de  la  juftice,  de  la  mo- 
dération , & même  (1)  d’une  générofité 

(i)Efle  aliquam  in  terris gentem,  quae  fuâ 
impensâ  , fuo  labore , fuo  periculo  belîa  gérât 
pro  iibertate  aliorum  : nec  hoc  finitimis  aut 
propinquæ  civitatis  hominibus,  aut  terris  con- 
tinenti  jundis  præftet  : maria  trajiciat,  ne  quod 
toto  orbe  terrarum  injuftum  imperium  fit  , & 
ubique  jus , fas  , iex  potentiflima  fint.  T.  Liv, 

3 J-  . . ^ 

(2.)  Omnium  primùm  liberos  efie  placebat 
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Héroïque:  mais  c étoit  une  profonde  dû— 
émulation  pour  couvrir  (1)  une  avidité 
infatiable  de  dominer. 

Le  gouvernement  de  Carthage  étoit  Du  Sou" 
mixte  i & reunilloit  trois  autorités  dit-  de  Cartha- 
férentes  p celle  des  deux  fuffétes  , du  fé- 
nat , & du  peuple.  Le  pouvoir  des  fuf- 
féte s,  allez  femblable  à celui  des  confuls 

Macedonas  atque  Illyrios , ut  omnibus  genti- 
bus  appareret  arma  popuii  Romani  non  libe— 
ris  ièrvitutem  , fed  contra  iervientibus  liber- 
tatem  afterre,  ut  & in  libertate  gentes  quæef- 
fe fit , tutam  eam  fibi  perpetuamque  fu'o  tutela 
popuii  Romani  elfe  ; & quæ  fub  Regibus  vive- 
rent , Si  in  prxfens  tempus  mitiores  eos  juftio- 
refijue  reipedu  popuii  Romani  habere  fe  ; & 

/î  quando  belium  cùm  populo  Romane  Regi- 
bos  fuillet  fuis,  exitum  ejus  viftoriam  Roma- 
nis, lïbi  iibertatem  allaturum  crederent.  Id . 
lib.  45. 

(1)  Antiochus  ad  Prufiam  Bithynia?  Regem 
mifèrat  legatos  litterafque,  quibns  tranfitum 
in  Afiam  Romanorum  increpabat.  Venire  eos 
ad  omnia  Régna  tollenda,  ut  nullum  ufquàîn 
orbis  terrarum  niiî  Romanum  imperium  fit. 

Phil ippum  & Nabim  expugnatos , fe  tertium 
peti  : ut  quilque  proxiinus  ab  opprelTo  fit  , per 
omnes  vel utcontinens  incendium  pervafurum. 

Jd.Ub . 37. 

Romani  in  omnes  arraahabent,  acerruma 
in  eos  quibus  viâis  fpolia  maxuma  funt.  Au- 
dendo  & fallendo,,  & bella  ex  bellis  ferendo  , 
magni  fadli.  Per  hune  morem  extinguentom- 
ni  a , aut  occident.  Epiji.  Mithrid.  ad  Arfat. 
n f.  jtgm.  Salltiji. 
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li£y*2°d  ^ornains  j ne  duroit  qu’un  an.  Mais  il  y 
repubi.c.  1 1 . avoir  deux  différences  ellèntielles  entre 
le  fénat  de  Rome  &c  celui  de  Carthage  : 
la  première  , que  la  décilîon  des  affaires 
n’étoit  ren voiée  (1)  au  peuple  de  Cartha- 
ge , que  dans  les  cas  où  le  fénat  le  trou- 
voit  partagé  ; la  féconde  , que  les  Car- 
thaginois établirent  une  compagnie  de 
cent  quatre  perfonnes  , pour  balancer 
l'autorité  des  deux  fuffétes  , ôc  celle  du 
fénat  (2)  qui  étoit  beaucoup  plus  nom- 
breux. Ce  tribunal  des  104.  faifoit  ren- 
dre compte  aux  généraux  d’armée  : il 
avoir  cinq  prélidents,  qui  exercoient  une 
autorité  lupérieure , comme  celle  de  con- 
voquer l’alîémblée , & d’y  propo/èr  les 
Polyb.  lib.  fujets  de  délibération.  Polybe "blâme, avec 
6‘  faifon  , l’ufàge  qu’avoit  cette  république 

de  ne  fc  fervir  que  de  troupes  étrangères: 
Ariftot.lib.  8c  Ariftute  en  témoigne  peu  d’eftime , 
2-derepubl.  parce  qUe  }es  charges  s’y  donnôient  plu- 
tôt aux  richellès  qu’à  la  vertu.  Il  fait  ce- 
pendant remarquer  la  reffemblance  de 
ce  gouvernements  celui  de  Lacédémone, 

* ' 1 — *•»«-•  . ».  f 

r (1)  Cependant  Potybe  donne  la  préférence  a» 
gouvernement  de  Rome  , parce  que  le  peuple  à 
Carthage  avoit  beaucoup  plus  de  part  aux  déli- 
bérations & aux  décifions  qu’a  Rome. P oly b. lib. 6, 
(i)  Id  eratfim&ius  apud  eos  confïlium , ma- 
xîmaque  ad  Senatum  rcgendum  vis.  T.  Liv. 
lib.  30. 

par 
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par  les  fuffëtes , qu’il  appelle  rois  ; par  le 
icnat  ; par  le  tribunal  des  cent  quatre  , 
qu’il  compare  aux  Ephores  ; par  les  re- 
pas en  commun.  Il  ne  compte  à Cartha- 
ge que  trois  autorités  différentes  , quoi- 
qu’il y en  eût  réellement  quatre  ; 1.  celle 
des  deux  fuffetes  : 1.  celle  du  fénat  : 

3.  celle  du  tribunal  des  cent  quatre  : 

4.  celle  du  peuple. 

Polybe  eft  pour  le  gouvernement  Du  flou- 
mixte.  Le  fèntiment  de  Bodin  ôc  de  Sé-  m£te.nCnt 
vérin  de  Mozambe , c’cft-à^dire , de  Puf-  P°lyb.  lïb. 
fend  orf  déguifé  fous  ce  nom  , eft  au  con-  £ 
traire  que  le  gouvernement  mixte  eft  Hv.  ».  ck.  1. 
plutôt  une  corruption  de  république^'™™;, 
qu’une  république  véritable,  & qu’il  ne  bano,dejla- 
doit  cefîèr  d’être  agité,  jufqu’à  ce  que 
l’autorité  fouveraine  demeure  à l’une  des 
parties  qui  le  compofent.  Toute  divifion  ‘ 
de  l’autorité  eft  contraire  à l’établillèment 
ôc  à l’intention  des  premières  foçiétés , 
qui  fe  réunirent  fous  des  monarchies  pui- 
fees  dans  l’exemple  de  la  nature , & for- 
mées fur  le  modèle  de  l’autorité  pater- 
nelle. Des  puillànces  indépendantes  l’u- 
ne de  l’autre , dans  un  même  état , le 
remplifïènt  de  difeordes  inteftines.  On  fe 
fert  (z)  du  prétexte  de  l’égalité  pour  s’é- 

(t)  Adeo  moderatio  tuenda:  libertatis , dura 
equari  velle  fimulandoità  fe  quifque  extollit 
it  deprimatalium,ij» difficiii  euj  cavendoque 
Tome  IV.  H 
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Ifever  à l’empire  : celui  qui  femble  feule- 
ment prendre  des  précautions  pour  s’af- 
franchir de  la  crainte  & pour  repoullèr 
les  violences , fe  met  en  état  d’être  lui- 
même  redoutable  & d’ufurper  une  auto- 
rité injufte,  n’y  aïant  point  de  milieu  en- 
tre le  commandement  & l’obéïllànce.Sui- 
vant  l’avis  de  Tacite  , ( 1 ) le  gouverne- 
ment mixte  eft  trcs-difficile  à établir , 8c 
ne  peut-être  de  longue  durée.  L’expé- 
rience n’eft  pas  contraire  à fon  fenttment. 
Si  la  forme  du  gouvernement  mixte  pa- 
roit  fubfifter  long-tems  chez  quelques 
nations , c’eft  plutôt  une  apparence  qu’u- 
ne réalité.  L’équilibre  établi  par  les  loix 
s’y  maintient  rarement , & pendant  très- 
peu  de  tems.  Sous  le  nom  du  gouverne- 
ment mixte  , c’eft  prefque  toujours  quel- 
qu’une des  autres  formes  de  gouverne- 
ment qui  y prévaut , par  les  vicillitudes 
également  fréquentes  8c  contraires  à l’in- 
térêt public.  Il  y a toujours  une  puiflànce 
fupérieure  , dans  laquelle  rêfide  l’eflèn- 

ne  metuant  homines , metuendos  le  ultroéffi- 
ciunt  * & injuriam  ànobis  repuliam,  tainquàm 
aut  facere , aut  pati  necefle  fit  , injungiirtUs 
aliis.  Tit.  Liv. 

(1)  Nam  cun&as  nationes  & ùrbes'populus  , 
aut  primores,  aut  finguli  regunt.  Deleâa  «s 
Vs  & conftituta  reipublicae  forma  laudari  fa- 
ciliùs  quàm  evenire,  vel  fi  evenit,  haud  diu- 
Uirna elfe  potfift.  Tac.  annal.  lih,  4. 
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tîel  de  l’autorité.  C’eft  ainfi  que  parmi 
les  gouvernements  mixtes  qui  fubfiftent 
•de  nos  jours , les  uns  tiennent  plus  du 
:roïal , les  autres  de  l’ariftocratique  , les 
autres  du  populaire  ^ ce  qui  n’eft  point 
fiable  , ces  differentes  pui&mces  faifant  • 
continuellement  leurs  efforts  pour  s’éle- 
ver préférablement  l’une  à l’autre.  Bodin 
a railon  d’appeller  le  gouvernement  mix- 
te , une  corruption  de  république,  Il  eft 
bien  fondé  àfoutenir  que  ce  gouverne-  BtSîh,  liv. 
ment  n’a  rien  de  folide  : mais  comment  t^dtlarép. 
nier  qu’il  foit  poflible  ? N’en  avons-nous c ' ** 
pas  plufieurs  exemples  devant  les  yeux  * 
le  gouvernement  d’Angleterre  eft  com- 

f)olé  de  trois  puiffànces  indépendantes , 
e roi , les  feigneurs , &c  les  communes» 

Le  gouvernement  de  Pologne  eft  com- 
pofé  de  deux  , le  roi , & la  république. 

Mais  à la  rigueur , on  peut  dire  que , dans 
le  gouvernement  de  Pologne  , la  fuprc-  , 
me  puiflànce  réfide  dans  la  république 
qui  eft  ariftocratique  j qu’en  Angleterre, 
où  le  gouvernement  a changé  depuiscent 
ans , l’autorité  fouveraine  réfide  aujour- 
d’hui dans  le  peuple  ; la  chambre  des  . 
•communes  dilpofant  de  la  levée  & de 
l’emploi  des  deniers  publics.  Et  c’eft  là 
le  fèns  de  Bodin  , que  malgré  une  indé- 
pendance apparente  de  plufieurs  autori- 
tés , dans  le  gouvernement  mixte,  i’auto- 
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rite  Tou ve raine  n’y  peut  être  réellement 
divifée.  Mais  nous  ne  fuivrons  pas  lavis 
de  Bodin,  parce  que  fuivant  la  conftitu- 
tion  & les  maximes  du  gouvernement 
mixte  , l’exercice  de  l’autorité  cft  parta- 
gé de  fait  & de  droit  entre  plufieurs  puif. 
lances  , quoiqu’elles  ne  foient  pas  réel- 
lement indépendantes  , & qu’une  d’en- 
tr’elles  puifïe  juger  feule  des  limites  de 
l’autorité  qui  eft  confiée  à chacune  , & 
de  l’ufage  quelle  en  fait.  Le  gouverne- 
ment mixte  reffemble  à un  vaiileau  bat- 
tu des  vents  contraires , avec  une  gran- 
de voile  &c  fans  gouvernail.  Les  différen- 
tes autorités  qui  le  compofent  n’étant 
contenues  par  aucune  puillance  fupérieu- 
re,  la  force  feule  peut  terminer  leujrs  con- 
teftations  , de  même  que  celles  des  états 
•voifins  & indépendants , dont  aucun  ne 
veut  céder  à l’autre  ; avec  cette  diffé- 
rence que  ces  états  voifins  ont  peu  d’in- 
térêts communs  à démêler  entr’eux , au 
lieu  que  dans  le  gouvernement  (j) mixte, 
les  différentes  autorités  qui  le  compo- 
fent , ne  peuvent  éviter  d’être  continuel- 
lement aux  prifes  les  unes  avec  les  au- 
tres. C’eft  ce  qui  fait  que  l’une  des  au,- 
torités  y prédomine  toujours. 

( t ) Homère  le  plus  ancien  des  auteurs  propha « 
ne  s a blâmé  tout  partage  de  V autorité. 

Ou*  et>«.0ov  iroAvx* , ïfç  Ktipalti  ïf<t 

Æ'air/ASvS.  Hom.  lliad.  fi. 
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Un  équilibre  produit  de  très-bons  ef- 
fets , lorfque  ce  n’eft  quun  équilibre 
d’adminiftration , &c  qu’il  fe  trouve  feu- 
lement dans  les  autorités  fubalternes  qui 
font  contenues  chacune  dans  leurs  limi- 
tes , par  une  autorité  fouveraine  & ab- 
foluc.  Cette  proportion,  qui  balance  cha- 
que partie  de  la  chofe  publique,  eft  très- 
avantageufe  ; mais  fi  les  pouvoirs  & les 
intérêts  oppofés  les  uns  aux  autres  n® 
font  affermis  & contenus  par  un  pouvoir 
fupérieür , il  faut  ou  que  l’un  d’eux  fou- 
mette  les  autres , ou  qu’ils  mettent  ew 

Fiéccs  le  corps  de  la  république  , apres 
avoir  déchiré  par  leurs  faétions. 

Le  gouvernement  de  Lacédémone  fut 
partagé  entre  cinq  différentes  puiflànccs: 
des  deux  (1)  rois  perpétuels  qui  avoient 
une  égale  autorité  , d’un  fenat  compofé 
de  ving-huit  fénateurs  éleétifs , de  cinq 
magiftrats  annuels , fous  le  nom  (z)  d’E- 
phores,  & de  l’afièmblée  (5)  des  citoïent, 

(l)  Ces  rois  étoient  ijfus  de  deux  branches  de 
la  mai  fort  des  Tléraclides  , ou  descendants  d' Her- 
cule : il  en  regnoit  deux  en  meme  tems  , un  de 
chaque  branche  , dont  l’une  s’appelloit  des  Eu - 
ryflhénides  ou  égides  , l’autre  des  Eurypontides  , 
nommée  plus  anciennement  des  Froclides.  La 
première  comme  l’aince  , avait  quelque  préroga* 
the  d'honneur.  Herodot.  Erato. 

(z)  Ephore  eft  un  mot  Grec  qui  ftgnifie  infpcc * 
teur  ou  controleur. 

(3)  Les fujfr âges  de  l’aftemblée  des  citoïens/i 
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Un  gouvernement  ainfi  (1)  divifé  dégé- 
néroit  en  une  véritable  anarchie.  Du 
tems  de  Lycurgue,  le  nombre  des  habi- 
tants de  Sparte  montoit  à neuf  mille , & 
celui  des  citoïens  demeurants  à la  cam- 

Tlutarch  PaSne  a crente  miHe.  Plutarque  dit  que 
in  Lyt . le  fénat  de  Lacédémone  étoit  comme  un 

contrepoids  qui  maintenoit  l’équilibre  de 
Pétat , 8c  qui  lui  donnoit  une  afïiette  fer- 
me & allurée,  les  vingt-huit  fénateurs  (2) 
qui  le  compofoient , fe  rangeant  du  cô- 
té des  rois , quand  le  peuple  devenoiç 
trop  puiiïant,  8c  fortifiant  au  contraire 

donnaient  a Lacédémone  par  acclamation.  Thu - 
eyd.  liv.  L’avis  du,  Sénat  étoit  porté  à cette 
a jj emblée  qui  le  ratifioit  ou  le  rej  ettoit.F  lutarch. 
in  ! ycur ç.  Mais  depuis  la  création  des  Ephores  , 
V afjemblee  des  citoïens  eut  peu  d’autorité  & de 
fart  aux  affaires  ; & le  gouvernement  fut  rotai 
çp  arifiocratique  , penchant  davantage  a l’ aris- 
tocratie. 

(1)  Ariftote  ne  compte  , dans  l’état  de  Lacé- 
démone , que  trois  fui jfances  différentes.  Ariftot. 
Ub.  i.  de  republ.  c.  9.  Mais  il  y en  avoit  cinq 
réellement  diftindes.  Chacun  des  Rois  avoit  un» 
autorité féparée  , perpétuelle  , & qu'il  ne  tenait 
que  de  fa  naiffance  : faces  deux  autorités,  join- 
tes a celles  du  fénat , des  Ephores  , & du  peuple  t 
en  compofoient  cinq  effectives  : au  lieu  qu’ Arif- 
tote ne  compte  celle  des  deux  Rois  que  pour  une  , 
& qu’il  ne  compte  point  celle  de  t Ephores  , qui 
l’emportait  fur  toutes  les  autres. 

( i)  Ces  Sénateurs  dévoient  être  âgés  au  moins, 
' de  fixante  ans. 
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le  parti  du  peuple  , quand  les  rois  poul- 
loient  trop  loin  l’autorité.  On  peut  dire 
de  ce  rayonnement  de  Plutarque, que  ce 
font  là  de  belles  fpéculations  , 8c  qu’en 
fuppolànt  ces  vingr-huit  fénateurs  par- 
faits & exemts  de  toutes  pa(Iions,cet  éta- 
bliirement  devoit  produire  un  merveil- 
leux effet.  Lycurgue  aiant  ainiï  tempéré 
le  gouvernement , ceux  qui  vinrent  après 
lui  ne  laifferent  pas  de  trouver  que  la 
puillànce  des  trente , qui  compofoient  le 
lénat , en  y comprenant  les  deux  rois  , 
avoit  encore  befoin  d’être  modérée  : 
c’eft  pourquoi,  comme  dit  Platon  , iis 
lui  donnèrent  un  frein  , en  lui  oppofant 
l’autorité  des  Ephores  , environ  cent 
trente  ans  après  Lycurgue.  Ils  étoient  an 
nombre  de  cinq  , & ne  demeuroient  en 
charge  qu’un  an.  Théopompe,  qui  eû: 
regardé  comme  l’inftituteur  de  cette  ma-  AriHot. 
«iftratuce , répondit  au  reproche  de  la 
Femme  de  ce  qu’il  diminuoit  l’autorité 
roiale , que  s'il  laiffoit  a fes  fuçcefeurs 
lautorité  moins  abfolue  , il  la  leur  laif- 
feroit  plus  ferme  & plus  fiable. 

Le  difcours  d’Archidame  l’un  des  deux  Thutyd.  lib. 
rois  de  Sparte , fur  la  guerre  du  Pelop-  •* 
ponéfe,  & le  peu  d’égard  que  les  Lacédé- 
moniens eurent  pour  fes  confeils  , mon- 
trent combien  le  crédit  de  ces  rois  étoit 
foible  Ôc  borné  dans  les  délibérations  pu- 
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bliques.  Les  Ephores  pouvoient  condam;- 
ner  à l’amende , 6c  faire  emjprifoimer  les 
rois , qui  pouvoient  même  etre  condam- 
nés à mort.  Le  tribunal  compétent  pour 
faire  le  procès  à un  des  rois  de  (1)  Sparte 
étoit  compofé  de  l’autre  roi,  des  j.  Epho- 
res,&des  z8.fénateurs.Agis  fils  d’Eudami- 
das  fut  condamné  à mort,  parce  qu’il  en- 
treprit de  réformer  l’état  Sc  de  rétablir  les 
loix  de  Lycurgue.  Il  fut  tué  en  prifôn. 
Paufànias  fils  de  Pliftoanax,aïant  ramené 
l’armée  de  l’Attique , fans  avoir  rien  fait 
de  ce  qu’on  attendoit  de  lui , fut  cité 
en  juftice  & comparut. Agis  l’autre  roi  6c 
quatorze  fénateurs  le  déclarèrent  coupa- 
ble ; toutes  les  autres  voix  furent  pour 
lui  j 6c  il  fut  renvoie  abfous.  Quelque 
tems  après , aïant  été  encore  accufé  au 
fujet  d’un  traité  conclu  avec  les  Thé- 
bains  , il  ne  voulut  pas  s’expofer  à un 
fécond  jugement  ; 6c  il  s’exila  volontai- 
rement chez  les  Tégéates.  Xénophon 
rapporte  que  chaque  mois  les  Ephores 
prenoient  des  rois  un  nouveau  ferment. 
Archidame,  dont  nous  venons  de  parler, 
fut  condamné  à l’amende  pour  avoir 
époufé  une  fille  extraordinairement  pe- 


(ij  Ces  Rois  n'avoient  de  la  roiauté  que  [g 
mm  ; puifqu’ils  reconnoif] oient  des  autorités  fu~ 
férieures  , & dans  d’autres  magiftrats plus  puifC 
fants , & dans  des  affemblées  de  citoiens . 
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tite.  Le  roi  Agéfilas  qui  naquit  de  ce 
mariage , & qui  fut  petit , de  mauvaifc 
mine , & boiteux  , mais  l’un  des  rois  les 
plus  illuftres  6c  les  plus 1 vertueux  que 
Lacédémone  ait  eus  , fut  condamne  à \0'n?o/£Ui’' 
l’amende  par  les  Ephores,  parce  qu’auffi- 
tôt  qu’un  fenateur  avoit  été  élu  , il  lui 
envoïoit  un  boeuf  en  préfent  ; ce  que  le* 

Ephores  jugèrent  être  un  principe  de  cor- 
ruption. Les  Ephores  étoient  auflî  char-  pi*t.  AU 
gés  de  veiller  à'  la  conduite  des  reines. ctb‘  *• 
Agéfilas  étant  en  Afie  , où  il  faifoit  trem-  Comel.Nep. 
bler  le  roïaume  des  Perfes  , fut  rappelle 
■par  les  Ephores  au  fecours  de  fa  patrie.  & 
•Xénophori  dit  qu’ Agé  filas  préféra  l’ob- 
fèrvation  des  loix  a la  conquête  d’un 
.grand  empire.  - 

- C’eft  un  paradoxe  politique  qu’un  corps 
à cinq  têtes  , comme  ce  gouvernement 
mixte  de  Lacédémone,  oûXoppofition 
des  differentes  puiflànces  qui  fe  traver- 
fôient  réciproquement , devoir  être  une 
fource  de  diflentions  intestines  & de 
guerres  civiles  : cependant  on  ne  trouve  Xetioph.  dt 
d$ns  l’hiftoire  ancienne  aucun  gQUverne-  dgefil. 
ment  moins  agité  que  celui  de  Lacédé- 
mone : & Polybe  dit  que  de  touts  les  Pdyi.nb.c. 
peuples  connus  c’étoit  celui  qui  avoir 
conièrvé  le  plus  long-tems  fa  liberté.  Çç 
ne  fut  pas  l’effet  d une  forme  de  goa- 
t ernement  fi  défe&ueufe , mais  de  faut 
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térité  des  loix  de  Lycurgue , qui  avoient 
déraciné  dans  cet  état  le  luxe  , les  paC. 
/ions  , & toutes  les  lèmences  des  difcor- 
des , & y avoient  au  contraire  introduit 
la  frugalité , le  défintérefïèment , & les 
fources  les  plus  falutaires  de  l’union  8c 
dn  bon  ordre,  qui  s’y  maintinrent  (1) 
pendant  un  grand  nombre  de  fiécles. 

. (1)  Lacédémone  eut  ht  principale  autorité  . 
ffr  tint  le  premier  rang  parmi  les  villes  de  la 
Grèce  pendant  plus  de  cinq  cents  ans.  Athènes  ap- 
pillée  l'autre  te  l de  la  Grèce  , lui  difputa  l’empi- 
re , & fat  va  'ncuè  ; Lyfxndre  entreprit  , fane 
effet  , de  faire  quelques  changements  au  gou- 
vernement de  fa  patrie. Thébes  remporta  de  grands 
avantages  fur  Lacédémone  ,<  mais  la  fphndeur 
de  Thébes  commença  & f ut  avec  Epam'tnondas . 
Apres  que  la  vi clone  de  Chéronée  eut  rendu  Phi- 
lippe tsut-pruiffant  dans  ta  Grèce  qu* Alexan- 

dre eut  pris  Tr  ébes  , Lacédémone  refufa  de  fa 
fonmettre  ; elle  fe  défendit  contre  les  fucceffeurs 
d’Alexandre , quoi  iue  foible  & fans  murailles. 
Lacédémone  en  perdant  fa  venu  , perdit  auffi 
fin  repàs.  Agis  , Vun  des  deux  trois  de  Sparte  , 
citant  entrepris ; de  rétablir  les  loix  de  Lycurgue 
dans  leur  ancienne  auftérité , cet  e/prit  de  refor- 
me lui  coûta  ta  vie  ; les  Ephores  le  firent  mourir 
en  pr'fbn.  Il  futsuengé par  le  roi  Cléoméne  , qui 
dos  cinq  Ephores  en  fit  tuer  quatre , fy  fupprimm 
cette  mag'firarure  , environ  240.  ans  avant  J. 
C.  Ant-gomcs  roi  de  Macédoine  aiant  vaincu 
Cléoméne  a la  journée  de  Sélafie  , abolit  tout 
te  fs*  Agis  & Cléoméne  avoient  fait  pour  la  re- 
fit me  de  Sparte.  Des  tyrans  élevés  da  ns  fob  fein  , 
Lycurgue  * Machatadas  , Kakis , lui  itèrent  Ut 
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Il  le  trouve  de  nos  jours  des  gouverne-  Gouwrne- 

. »*•/•/  0 « nieuts  de 

ments  mixtes  , diviies  en  autant  ou  me-  Suède  & de 
me  plus  d’autorités  qu’il  n’y  en  avoit  à Oanemarc» 
Sparte  : mais  la  puiflànce  roïale  y eft  in- 
comparablement plus  forte  quelle  n’é- 


liberté.  Ces  deux  derniers  s’étant  détaches  die  l a 
ligue  des  Achetais  , P htlopoemen  général  de.  cette 
ligue  s’empara  de  Sparte  ,oit  il  abolit  les  an- 
ciennes loix  de  Lycurgue.  Les  Lacédémoniens  en 
portèrent  leurs  plaintes  aux  Romains , qui  après 
la  victoire  remportée  J hr  Philippe  roi  de  Macé- 
doine Pétaient  déclarés  depuis  peu  les  protecteurs 
de  la  liberté  de  la  Grèce  : il  fut  ordonne  que  Spar- 
te demeureroh  unie  a ta  ligue  des  Achéens  , & 
feroit  rétablie  dans  fes  anciennes  loix.  Lacédé- 
mone fut  fart  tranquille  fous  les  empereurs  Ro- 
mains , n’atant  d’autre  fujétion  que  de  fournir 
des  troupes  auxiliaires.  Après  plufieurs fiécles  paf- 
fés  fous  la  domination  des  empereurs  d'Orient  , 
Philippe  de  Maillac  , grand-maître  de  Rhodes , 
traita  de  la  feigneurie  de  Sparte  , ou  les  cheval- 
liers ne  purent  fe  maintenir.  Les  princes  de  Spar- 
te portèrent  le  titre  de  De  fpotes. Depuis  que  Thétt- 
dore  , furnommé  Porphyrogénète , frère  des  deux 
empereurs  Andronic  & Emanuel  P aléalogues  , 
eut  époufé  une  Italienne  de  la  maifon  de  Main- 
te fi  a , la  titre  de  duc  de  Sparte  pajfa  dans  cette 
maifon  de  Malatefia.  Mahomet  II,  prit  Spart» 
en  iqf'O.  S igifmond  Malatefia  en  1463.  Pajfié- 
gea  fur  les  Turcs  , çj»  n’atant  pû  fe  rendre  le 
maure  de  la  citadelle  , il  ruina  la  ville  , plus 
barbare  en  cela  que  les  Turcs , qui  avaient  con- 
ftrvé  les  monuments  de  l’antiquité.  Morofini  eu 
ehaffa  les  Turcs  en  1 6Hy.  & les  Vénitiens  ,foUt 
ce  général , firent  la  conquête  de  la  Morée.  Spar- 
te fe  nomme  à préfent  Mifitra . 

. H vj 
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toit  dans  cet  ancien  état  de  la  Grèce.  En 
Suède  , les  états  généraux  font  divifés 
en  cinq  autorités  différentes  , du  roi , du 
clergé  , de  la  nobleflè , des  villes  , 8c  des 
païfans  qui  ont  droit  d’y  députer  8c  d’y 
former  un  quatrième  état.  En  Dane- 
marc , on  compte  jufqu’à  fix  puifïances 
différentes , le  roi , les  princes  du  fane  , 
la  nobleflè , le  clergé , les  villes , 8c  les 
païfans. 

Le  gouvernement  Germanique  réunit 
quatre  différentes  autorités , de  l’empe- 
reur , des  électeurs , des  princes  , 8c  des 
villes.  Les  jurifconfultes  Allemands  ont 
été  fi  partagés  fur  la  forme  8c  la  conftitu- 
tion  de  leur  propre  gouvernement  , & 
nos  jurifconfultes  François , qui  en  ont 
parlé  , l’ont  fi  peu  connu  , qu’il  eft  à pro- 
pos d’examiner  ici  une  matière  aufli  im- 
portante 8c  aufli  curieufe.Les  Allemands 
ont  excellé  dans  l’étude  des  loix  8c  du 
droit,  furtout  du  droit  public.  La  variété 
même  de  leurs  opinions  fur  le  gouverne- 
ment Germanique , 8c  quelques  traités 
écrits  avec  autant  de  fugacité  que  de  déf- 
intérefîèment  vont  démêler  ce  que  nous 
nous  propofons  d’éclaircir , autant  que 
l’état  aéfcuel  de  ce  gouvernement , fujet 
encore  à bien  des  variations  8c  des  incer- 
titudes, peut  le  permettre. 

Les  diètes  d’Allemagne  font  mainte- 

1 * * 
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Haut  compofées  de  trois  collèges , des  Lampadiur, 
électeurs , des  princes  , & des  villes  im t-JJJJj/.*  jj. 
périales. , Les  ele&eurs  ont  chacun  ( i ) mano-Gernu 
une  voix  dans  leur  collège.  Ils  font  fix c • î* 
laïcs  & trois  eccléfiaftiques.  Mais  outre 
que  le  roïaume  de  Bohème  , un  des  fix  Bockelm . 
cleéfcorats  laïcs , eft  a&uellement  polfédé  syn°vJ-e'l*+ 

1>ar  l’empereur , cet  électeur  n’eft  appela 
é aux  diètes , que  Iorfqu’il  s’agit  de  1 e- 
leètion  d’un  empereur  ou  d’un  roi  des 
Romains.Touts  les  èle&eurs  font  grands- 
officiers  de  l’empire  : ce  n’eft  pas  ce  que 
j’ai  deflèin  d’expliquer  ici  ; ne  s’agiftant 
que  des  procédures  des  diètes  & de  la 
conftitution  du  gouvernement  Germani- 
que. Le  collège  ele&ocal  délibère  à part  r 
les  éle&eurs  , ou  ceux  qui  font  chargés 
de  leurs  procurations  , confèrent  entrV 
eux,  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  formé  un  fuf- 
frage  à la  pluralité  des  voix„ 

Dans  le  collège  des  Princes , il  faut 
diftinguer  deux  claftès  : la  première  eft  B ockelnu 
celle  des  Princes  proprement  dits  , ÇO\tSyn0W'CA]' 
eccléfiaftiques , comme  les  EvêqutfS  , le 
grand  maître  de  l’ordre  Teutonique , & 
quelques  abbés  ; foit  laïcs  , comme  les 


(i)  En  cas  d’élelîion  de  lr Empereur  , un  Elec- 
teur laïc  ne  peut  Je  donner  le  premier  fiuf rage-: 
mais  fi  quelqu’un  de  fies  collègues  , fiait  eccléfiafi- 
tiques  fifioit  laïcs  l’a  nommé , il  j>eut  fortifier  dé  fia 
voix  propre  l’ élection  ouverte  déjà  en  fia  faveurs 
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Ducs,ceux  qui  font  limplement  intitulés 
Princes,  les  Marquis , les  Lantgraves.  La 
fécondé  claffe  eft  celle  des  prélats,  abbés, 
abbeflês , prieurs  , prieures,  comtes,, 
barons  , & touts  feigneurs  eccléftafti- 
ques  & laïcs  , qui  ont  droit  de  fuffrage 
dans  les  diètes  , mais  non  dans  la  pre- 
mière claflè  du  collège  des  princes. 

Les  prérogatives  de  ces  deux  dallés 
font  très-différentes.  Les  princes  , dans 
la  première  , opinent  par  tête  , & ont 
chacun  une  voix.  Dans  la  féconde,  touts 
les  féigneurs  eccléfiaftiques  conjointe- 
ment n’avoient  entr’eux  qu’un  fuffrage  : 
depuis  1 6$$.  ils  ont  deux  voix , une  pour 
le  banc  de  Soüabe , l’autre  pour  le  banc 
du  Rhin.  Les  comtes  & barons,  qui  ne 
font  pas  princes  delà  première  claflè  , 
mais  états  immédiats  , n’avoient  que 
deux  voix  , une  pour  le  banc  de  Soüabe  , 
l’autre  pour  le  banc  du  Rhin  : un  troifié- 
me  fuffrage  a été  adjugé  en  1641.  aux 
comtes  & barons  de  Franconie  , comme 
un  ancien  droit  rétabli  ; & les  comtes  &c 
barons  deWeftphalie  en  1654.  obtinrent 
une  femblable  cléciffon.  Âinfi  les  comtes 
& barons  , divifés  en  quatre  bancs  de 
Wettéravie  ou  du  Rhin  , de  Soüabe,  de 
Franconie  & de  Weftphalie,  ont  main- 
tenant quatre  fuffrages  dans  1e  collège 
des  princes.  Les  abbefles  des  abbaies  hU 
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très  enroïcnt  leur  procuration  : elles 
font  difpenfëes  de  venir  en  perfonne  aux 
diètes.  Le  collège  des  princes  établit  or- 
dinairement un  comité  de  commiflàires  , 
qui  préparent  la  matière , rédigent  un 
avis , & font  leur  rapport  à l'aflèmblée  9 
où  fe  forme  en  fui  te  une  voix  générale  , 
c’eft-à-dire  , le  fuffrage  du  college , à la 
pluralité  des  voix  particulières,  de  même 
que  dans  les  deux  autres  collèges. 

La  ftobldfe,  même  immédiate , c’eft-à- 
dire , qui  relève  immédiatement  de  l’em- 
pereur, n’a  pas  droit  de  fuffrage  aux  diè- 
tes. Plufieurs  de  ces  fèigneurs  font  eri 
polïeflicn  des  droits  les  plus  relevés  : 
comme  haute  juftice,  avocatie  & protec- 
tion des  églifes  , droit  de  patronage , pri- 
vilège d’auftrégues , dont  nous  parlerons 
fommairement  ; mais  ils  n ont  point  en- 
trée parmi  les  états  de  l’empire.  Quel- 
ques jurifconfultes  ont  prétendu  que  fi  Lirèi^ut , 
le  corps  entier  de  la  noblefiè  » avoir  pàs  ^'pubii/ô1' 
foance  aux  états  généraux  d’Allemagne , impern , f .j, 
certaines  maifons  particulières  dévoient 
y avoir  voix  délibérative  : & pour  ap- 
puïer  cette  opinion  , ils  ont  rapporté 
d’anciens  recès  où  la  qualité  d'états  de 
retr,pire  leur  eft  donnée.  Bockelman  pa-  Bockeh ». 
roît  bien  fondé  à foutenir  que  c’eft  un  SynopJ.ç.ip, 
titre  d’honneur  fans  fon&ion  , puifqu’ils 
► n’ont  jamais  fait  partie  d’aucun  des  trois 
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collèges , par  eux-mêmes  & en  qualité 
Rmlinus.de  nobles.  Plufieurs  font  d’avis  que  la 
Jurexm  ' ^noblelîe  eft  déchue  du  droit  de  fuffrage 
bull,  tkef  dans  les  comices  del’empiremarcequ’eL 
**•  le  l’a  négligé  pour  fè  diipenler  des  frais 

&c  de  la  dépenlè  ; mais  cette  opinion  n’eft 
fondée , ni  fur  l’hiftoire , ni  fur  aucuns  ti-  ^ 
très.  On  trouve  , à la  vérité,  dans (1)  la 
bulle  d’or  & dans  d’autres  conftitutions 
que  des  nobles  ont  aflifté  aux  diètes  4 
mais  ce  n’eft  pas  à dire  qu’ils  y aient  eu 
ieance  ni  voix  délibérative.  Leur  entrée 
dans  aucun  des  trois  collèges  n’y  eft 
marquée  : il  ne  paroît  pas  qu’ils  aient 
donné  leurs  fuffrages  , ni  par  tête  , ni 
dans  aucune  des  dallés  des  etats.  Il  refte 
donc  que  lans  avoir  entrée  aux  diètes  , 
ces  nobles  aient  été  préfènts  dans  les  vil- 
les où  elles  s’alîembloient , de  même  que 

r . . •» 

( 1 ) L’Empereur  Charles  IV.  de  Luxembourg, 
fit  publier,  dans  la  diète  de  Nurem  erg,  en 
du  confentement  des  Electeurs  , Princes :,  rfi  Etats 
* .de  l’Empire  , l’édit  célèbre  appeité'lzbulled’ori, 

à caufe  de  fon  fceau  d’or.  Elfe  roule fief  la  fora- 
ine fp  les  cérémonies  de  V élection  des  Empereurs  , 
le  nombre  des  Electeurs , leurs  finitions , droits  , 
privilèges  , (fi  tout  ce  qui  pouvoit  concerner  le 
droit  général  de  l’Empire.  De  trente  articles,  dont 
- . . elle  ejl  compofée  , il  n’y  en  eut  que  vingt-trois 

d’arretés  dans  cette  première  diète  ; fur  la  fin  de 
l’année  , dans  une  autre  diète  , qui  fe  tint,  a 
Metz. , Charles  IV.  y fit  ajoittir  lesfept  akttts- 
articles . *•<*  . ..  : 1 cü.;:'1:; 
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plufteurs  nobles  s’y  rendent  encore  au- 
jourd’hui. 

La  nobleflè  immédiate  forme  un  efpé- 
ce  d’Ariftocratie  féparée  , aiant  un  con- 
feil  compofé  des  dire&eurs  ou  capitaines 
ëc de  leurs  adjoints,  quelle  élit  dans  cha- 
que canton  , pour  tenir  la  main  à la  con- 
servation de  les  privilège^,  & régler  les 
différends  fur  lelquels  les  gentilshommes 
Le  pourvoient  devant  ce  confeil.  Elle  a 
entrée  ôc  féance  dans  les  allémblées  des 
cercles  de  l’empire  où  elle  eft  comprilè» 
Nous  parlerons  bientôt  de  ces  cercles. 

Le  troiliéme  collège  des  diètes  Ger- 
maniques , eft  celui  des  (i)  villes  impé- 
riales , c’eft-à-dire  , qui  ne  font  fujette* 


(i)  Parmi  les  villes  d’ Allemagne , outre  1er 
Impériales  & les  municipales  , plufteurs  ont  le  ti- 
tre d'Ha  ifeatiques  ,qui  n’a  aucun  rapport  aux 
diètes  de  l’Empire.  Ce  titre  vient  d’Hans  , mot 
Gothique  , qui  fgnifie  ajjemblée  ,fociété , & cet 
•villes  l’ont  porté  par  rapport  au  traité t d’alliance 
qu’elles  avaient  pajfé  pour  leur  commerce.  Le  plus 
ancien  monument  de  cette  union  . qui  refte  eft 
détail.  Leur  commerce  eft  fort  tombé  depuis  le 
commencement  du  feiziéme  Jiécle.  Il  y a peu  de 
ces  villes  qui  aient  confervé  quelques  traces  de 
leur  ancienne  fociété.Lubcc  qui  garde  le  dépôt  des 
régiftres , Hambourg  , Breme  , & un  petit  nom- 
bre d’autres  villes  , ont  encore  entr  elles  quelques 
relations  de  villes  Hanféatiques  : les  unes  font 
impériales  les  autres  font  fu jettes  a d’ autres  t- 
fuijfances , _ 


Peueer.  5. 
thron. 
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à aucune  autre  puilïance  qu’à  celle  de 
l’empereur  : on  nomme  les  autres  , mu- 
nicipales,' On  a long-tems  difputé  fi  les 
députés  des  villes  avoient  voix  délibéra- 
tive ou  confultative  feulement  ; & la 
queftion  a été  décidée  en  leur  faveur 
par  les  dixiéme  & onzième  articles  du 
traité  de  Munfter  ôc  par  un  recèz  de  l’an- 
née 1654.&  en  conféquence  de  ces  régle- 
ments , leur  collège  eft  en  pollèfïïon  du 
droit  de  fuflrages.  Les  députés  de  cha- 

3ue  ville  ont  voix  & font  partagés  e» 
eux  claflès  , de  Soüabe  & du  Rhin. 
Mais  dl  refte  encore  bien  des  difficultés  , 
fur  lefquelles  les  opinions  des  auteurs  ont 
befoin  d’être  conciliées.  Paurmeifter  dit 
que  les  deux  collèges  (1)  des  électeurs 

p(i)  Si  fingulae  clafles  fingulastueantur  fènten- 
tias  , civitatum  legatis  diferepantia  ifta  futfra- 
gia  referuntur.  Ideoque  civitatum  legatis  in-* 
trovocatis , quid  in  Eledtorum  & Principum 
fènatibus  fit  conventum  , per  Cancellarium 
Moguntinum  exponitur , eorumque  fententiâ 
exquiritur.  Ad  quat  legati  civitatum  , per  (yn- 
dicum  civitatis  pre  tempore  dirigentis,  in  con- 
tinenti  fente ntiam  fuam  proférant.  Et  fi  quid 
fit , in  relatione  Ele&orum  ac  Principum  deli- 
beratione  dignum  y dilatio  ad  id  petita  conce- 
ditur.Si  itaque  fint  diflîdentia  Senatuum  impe- 
rii  fuflfragia,  duo  inter  fe  confèntientes  pro  par- 
te majori  habentur  ; ordinum  commune  con- 
fultum  ad  Cxfarem  per  (èle&os  refertur  : cui 
fi  idem  placot , confeâa  res  eft.  Ptutrrruift.  lit, 
lk  de  jurtfiici,  imper,  e.  1,  édit.  J, 
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«k  des  princes  étant  d'avis  différent , les 
députés  des  villes  font  mandés  à une  af- 
femblée  des  commifïàires  des  trois  collè- 
ges; &c  que  là  le  chancelier  de  l’archevê- 
que de  Mayence  leur  expofe  en  quoi 
confiftent  les  fufffages  différents  des  deux 
collèges  ; que  les  députés  des  villes , qui 
de  leur  côté  ont  délibéré , donnent  leur 
fuffrage  par  le  miniftére  du  fyndic  de  la 
ville  qui  fe  trouve  alors  avoir  la  direc- 
tion du  collège  ; ou  que  s’ils  font  arrê- 
tés par  quelque  nouveauté  & quelque 
accident  imprévu , dans  cet  expofé  des 
avis  des  deux  autres  collèges , ils  deman- 
dent un  délai  compétent  pour  opiner. 
Que  deux  collèges  des  trois  étant  d’ac- 
cord leur  réfolution , malgré  le  défaut 
de  confentement  du  troifiéme  , eft  rap- 
portée à l’empereur  comme  la  réfolution 
commune  de  la  diète. 

Cependant  Paurmeifter  , prefqu’atf 
même  endroit,  avance  que  le  collège  de* 
villes  ( 1 ) n’eft  pas  en  parité  de  fuftrages 
avec  celui  des  éîe&eurs  , ni  avec  celui 
des  princes  : quoiqu’il  n’explique  , en 
aucune  manière  , en  quoi  il  fait  confif- 
ter  cette  différence  de  fufffages.  Lanapa- 

(î)  Æquas  tamen , cùm  Ele&orum  ac  Prin- 
cipum  ordine  , jus  dicendæ  in  fenatu  imperii 
fententiæ  partes  hoc  tempore  ( civitates  ) non 
poffident.  Ue.  fit . 
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dius  impute  à ce  fujet  une  contradiétiort 
à Paurmeifter.  Mais  elle  n’eft  qu’appa- 
rente , & je  vais  expliquer  bientôt  ce 
que  Paurmeifter  a penfé.  Lampadius 
n’héfite  point  à foutenir  que  ftdeux  (1) 
colleges  réunifient  leurs  fuffiages,  l’afïai- 
re  eft  terminée  de  la  part  de  la  diète , au- 
tant que  Ton  pouvoir  peut  s’étendre.  Mais 
fuivant  cet  avis  de  Lampadius , le  collège 
des  villes  feroit  l’arbitre  de  ceux  des  élec- 
teurs & des  princes , puifqu’en  Te  joi- 
gnant à celui  des  deux  autres  auquel  il 
voudroit  adhérer  i il  feroit  pancner  la 
balance  de  quel  côté  il  jugeroit  à pro- 
pos , & emporceroit  par  fon  fuftrage  la 
délibération  commune  des  comices  de 
l’empire.  C’eft  pour  éviter  cette  efpéce 
de  fupériorité  du  collège  des  villes , que 
les  éleéleurs  & les  princes  ( fuivant  la 
remarque  de  Pufïèndorf  déguifé  fous  le 
nom  de  Severinus  de  Monzambano  ) ne 
communiquent  (1)  leurs  délibérations  au 

__  (1)  Inter  Ce  igitur  claflium  focii,  ut  patet  , 
viritim  vota  ineunt , quæ  in  tria  curiata  futfra- 
giadefinunt,  fi  aut  omnes  in  quâlibet  claflè  , 
aut  major  (àitem  cujufque  claflis  votorum  nu- 
merus  confpirent  : qua»  tria  curiata  futFragia  , 
fifecùm  veî  prorsùs  vel  bina  tantum  confen- 
■tiunt , à Statuum  parte  negotimn  confe&um 
cft.  Lgmpœd.part.  3.  de  rtiubl.  R,om*no-Germ. 
*.  8. 

C»)  Çircà  coliegium  urbium  obferyandu»  f 
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collège  des  villes , que  lorfqu’ils  ont  con- 
cilié entr’eux  les  deux  fuffrages  de  leurs 
collèges.  Ils  ne  peuvent  pourtant  pas 
obliger  les  villes  à recevoir  ce  réfultat 
des  deux  fuffrages  comme  une  loi  qui 
doivent  déterminer  le  leur.  Le  troifiémc 
collège  acquiefce  ordinairement  ; mais 
s’il  refufe  de  joindre  Ion  fuffrage  aux 
deux  autres  , il  peut  repréfenter  , ob- 
jecter , conférer  , demander  du  tems 
pour  délibérer  , même  former  un  avis 
different  ou  contraire  : auquel  cas  les 
conteftations  des  collèges  font  portées 
devant  l’empereur,  qui  emploie  des  corn- 
miliaires  pour  les  terminer  à l’amiable , 
& porter  les  trois  collèges  à l’unanimité. 

C’eft  le  moïen , ce  me  femble , de  con- 
cilier la  contradiction  qui  a été  relevée 
dans  les  deux  fentiments  de  Paurmeifc 
ter  rapportés  ci-deffùs  : en  difant  ( com- 
me vraifemblablementil  l’apenfé  ) qu’à 
la  vérité  les  fuffrages  de  deux  collèges 

quod  et  fi  votum  decifivum  illi  fit  aflîgnatum  > 
cùm  anteà  cœteri  ad  deliberationes  duntaxat 
idem  admittere  contenderent;  nontamen  priùs 
duo  fuperiora  collegia  cùm  hoc  communicent, 
quàm  ipfis  inter  fe  convenerit  Ità  tamenut  il- 
ia huicfua  deçreta  , pro  impeffo  aut  tamquàm 
major  pars,  invito  nequeant  obtrudere.  Sed 
ubi  diflenlêrit,  res  ad  imperatorem  defertur  , 
quo  ulque  8c  hic  concordia  fuerit  inventa.  5V- 
<ver,  de  Mon&ambano  , de  Jïatuitnpeni , c.  J, 
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quels  quils  foient , étant  réunis , la  dé- 
libération commune  des  comices  de  l’em- 
pire en  eft  formée  à la  pluralité  des  voix, 
malgré  le  défaut  de  confentement  du 
troihéme  collège  : ( c’eft  l’avis  prefque 
général  des  jurifconfultes  8c  politiques 
qui  ont  traité  la  queftion  ) : mais  que 
néanmoins  le  collège  des  villes  n’eft  pas,, 
dans  les  diètes,  en  parité  de  fuffrage  avec 
les  Ele&eurs  & les  princes  j parce  que 
les  deux  collèges  fupérieurs  ne  commu- 
niquant leurs  délibérations  au  troifféme, 
qu’après  les  avoir  concertées  entr’eux  * 
& réuni  leurs  fufff âges  en  un  fèul , il  ne 
refte  guéres  aux  villes  qu’un  droit  hono- 
rable d’adhérer , par  un  fufff  âge  libre , à 
ce  qui  a déjà  été  réfolu.  Il  y a donc  cet- 
te différence  eflèntielle,  entre  le  fenti- 
ment  de  PufFendorf  & celui  de  Paurmeif. 
ter,  que  le  premier  avance  que  jamais 
les  Electeurs  8c  les  princes  ne  communi- 
quent leurs  délibérations  aux  villes , que 
préalablement  ils  ne  foient  d’accord  ; au 
lieu  que  Paurmeifter  affirme  expreffe- 
ment  que  le  collège  des  villes , joint  à 
l’un  des  deux  autres , forme  la  réfolution 
générale  de  la  diète  : ce  qui  fait  nécef- 
làirement  fous-entendre  , que  les  Elec- 
teurs 8c  les  princes  ne  pouvant  s’accor- 
der , le  college  des  villes  a un  fuffrage 
prépondérant  entr’eux , 8c  le  droit  de 
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les  départager.  Mais  il  faut  convenir  que 
l’eiprit  des  diètes  eft  bien  plus  de  délibé- 
rer en  commun , que  de  rien  décider  par 
un  réfultai  formé  régulièrement  à la  plu- 
ralité des  voix.  Les  recèz  ou  conftitu- 
rions  générales  de  J’empire  n’obligent 
chaque  membre  des  diètes  , qu’autant 
qu’il  y a donné  fon  contentement , ou 
que  l’affaire  intéreflè  le  corps  Germani- 
que par  indivis  : mais  s’il  s’agit  (1)  d’af- 
faire concernant  la  religion , ou  de  quel- 
que intérêt  particulier  & réparé  de  l’iu- 
reret  general , les  réfolutions  des  diètes 
«obligent  point  ceux  qui  periîftentà  n’y 
«as  adhérer.  A l’égard  des  contributions, 
l’opinion  de  Puffèndorf  eft  qu’il  faut  dit- 

(0  In  eaufis  , quæad  omnes  tamquàm  iîn- 
gulos  pertinent,  majorent  partent  minorine- 
quicquàmpraejudicare.  Limntus , lib.  9.  de  jure 
■pull.  imper ii  Romano-Germ.  c.  1. 

Major  pars  pauciores  quoque  obligat , nifi 
circà  negotium  reiigionis  , & ubi  ordines  , non 
•tamquàm  unum  corpus,  fed  tamquàm  partes 
-invicem  difeeptantes  confiderantur.  An  idem 
in  materià  colleâarum  debeat  obtinere  non- 
dùm  eft  decifum.  Ego  putaverim  diftinriione 
rem  pofle  commodimmè  expediri , àn  quæ  con- 
ferantur  ad  totiusreipublicæ  ftatiÿn  fpeftent  , 

. àn  vero  in  gratiam  duntaxat  & pecuiiarem  ufum 
imperatoris  tendant.  Ifta  nemo  bonus  civis  de- 
-fugerit  , circà  haec  fuar  quemque  liberalitati 
-nxodum  ftatuere  par  fueritr  Sav.  de  M«nx.amb. 
de  fiat.  imp.  c.  j. 


Digitized  by  Google 


1 91  Traite  de  l'Opinion.  L.  4.  P-  1.  C.  1. 
tinguer  : (1  elles  font  ordonnées  pour  Je* 
beloins  de  l’empire  , les  dédiions  géné- 
rales aftreignent  chaque  particulier  ; iî  , 
elles  fe  lèvent  au  profit  de  l’empereur , 
v PufFendorf  croit  que  chacun  n’eft  tenu 
d’y  contribuer  qu’autant  qu’il  le  veut 
s bien. 

Venons  à la  queftion  la  plus  impor- 
tante ; qui  eft  celle  de  l’autorité  relpec- 
tive  de  la  diète  en  général  &c  de  l’empe- 
Hippolyt.à  reur.  Hippolyte  de  la  Pierre  expofe  la 
ratio  ^verfité  des  fentiments  fur  les  divifions 
r e fialüs  im- &c  foudivifions  de  la  puiflànce  légiflative 
perü  Roma-  <jans  pcmpire.  Les  uns  partagent  en  deux 
* ° Ie  pouvoir  de  décider,  & ils  en  attribuent 
' une  moitié  à l’empereur  , & l’autre  moi- 
tié à touts  les  corps  & collèges  de  l’empi- 
re. A l’égard  de  cette  dernière  moitié  , 
quelques-uns  veulent  qu’elle  réfide  col- 
lectivement & par  indivis  dans  touts  les 
membres  qui  compofent  les  diètes  ; &c 
dans  leur  confentement  unanime.  D’au- 
tres la  divifent  en  trois  portions , appar- 
tenantes aux  électeurs , aux  princes , & 
aux  villes  impériales  ; l’empereur  aiant 
le  triple  des(i)  fufïrages  de  chaque  col- 
lège , fix  parts  contre  deux.  Quelques- 
uns  ne  foudivifent  la  moitié  du  pou- 

(1)  La  puijfance  légiflative  eft  ici  regardée 
tomme  l’as , oh  la  livre  Romaine  divifée  en  dou- 
*,e  onces, 

voir 
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voir  légiflatif  appartenant  aux  diètes , 
qu’en  deux  portions  qu’ils  alignent  an 
collège  éle&oral  & à celui  des  princes , 
«'attribuant  aux  villes  libres  qu’un  droit 
honorable  de  fuflfrage  fans  réalité.  Sui- 
vant cette  opinion  , l’empereur  a le  dou- 
ble de  l’autorité  de  chacun  des  deux  col- 
' léges , ou  fix  fufïrages  contre  trois.  Plu- 
fîeurs  foutiennent  que  les  confentements 
réciproques  de  l’empereur  8c  de  la  diète 
font  tellement  nécelïàires , que  l’empe- 
reur ne  peut  rien  ftatuer  valablement 
fans  l’approbation  de  la  diète  , ni  la  diète 
fans  la  confirmation  de  l’empereur.^Jl  y 
_ en  a , qui  accordant  beaucoup  davanta- 
ge à l’autorité  impériale , 8c  fe  fondant 
lur  certains  textes  des  anciennes  confti- 
rutions , prétendent  qu’en  cas-que  les  dif- 
férents ordres  ou  collèges  ne  puiflènt 
-s’accorder  entr’eux  , l’empereur  a droit 
de  décider  de  la  pleine  puiilànce  , au 
moins  dans  certaines  efpéces  d’affàires , 
Sc  pour  le  bien  8c  la  tranquillité  de  la 
nation.  Il  s’en  trouve , au  contraire , qui 
font  dépendre  tout  le  droit  de  décider , 
de  la  diete  feule , dont  ils  ne  confidérent 
d’empereur  que  comme  le  chef,  8c  com- 
me aïant  droit  feulement  de  recueillir 
les  fufïrages  , le  fien  ne  décidant  que 
<lans  leur  égalité.  Quelques-unes  de  ces 
■opinions  font  fort  outrées.  D’un  côté  , 
Tome  I ^ l K ' ~ 
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Reinking  attribue  prefque  à 1 empereur 
touts  les  droits  dune  puiflànce  abioluc 
& d'une  monarchie  complette  : dans  une 
autre  .extrémité , Hippolyte  de  la  Pierre 
( blâmé  par  Puffend.orf,  comme  un  au- 
teur outré  ôc  abfurde  en  plufieurs  en- 
droits ) fait  touts  fes  efforts  pour  enle- 
ver à l’empereur  toute  forte  de  préroga- 
tives , 8c  le  réduire  aux  droits  8c  aux 
fondions  d’un  fimple  membre  de  l’empi- 
-re.  Nous  pouvons  confulter  des  auteurs 
plus  modérés  & mieux  inftruits.  ^ 

Il  a été  remarqué  ci-defTus  -que  s il  y a 
.quelque  conteftation  entre  les  colleges  , 
l’empereur  emploie  des  commillaires 
pour  les  terminer  à l’amiable.  Le  fuffra- 
ge  unanime  ou  de  la  plus  grande  partie 
Via  diète  (i)  étant  préfenté  à l’em pe- 

(i)  Res  in  comitiis  decernendæ  per  fuftragia 
ftatuum  inter  fe  , & pofteà  ftatuum  & Cæfaris 
conventione  definiuntur.  Lampad.  part.  3.  de 
yepuùl.  Romano-Germ.  c.  3.  ^ „ 

Imperatori  autipfis  v^ommifianis  , unammis 
ftatuum  -fententia  proponitur  Qui  fi  eam  ad- 
probaverit , res  confeda  eft  : fi  collegiis  inter 
fe  convenire  non  poflit , difcrepantia  fuffragia 
imperatori  proponuntur , qui  arnica  tradatio- 
nc , non  autem  pro  imperio  , componere  dii- 
ceptantes  laborat.  Similiter  , fi  & ipfi  quid  fe^ 
cùs  videatur  , eoufque  res  amice  agitatur,  do- 
pée aut  ipfe  cùm  ordinibus , aut  hi  cum  illo 
confpirent.  Inde  folemmsm  receflibus  împern 

formula:  h*c  inter  Imperatorem  & Qr dînes 
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teur  ou  au  roi  des  Romains , ou  à leurs 
commilîaires  , s’il  eft  confirmé  purement 
êc  fimplement  par  l’autorité  impériale  , 
le  recèz  eft  fait , & devient  une  loi  de 
l’empire.  Si  l’empereur , le  roi  des  Ro- 
mains , ou  leurs  commilîaires  jugent  à 
propos  de  faire  quelque  changement, 
réforme  , retranchement , ou  addition 
à la  délibération  de  la  diète  , il  Ce  fait 
des  conférences  amiables  entre  les  corn- 
miliaires  de  l’empereur  & ceux  delà  diè- 
te : les  points  conteftés  y font  délibérés 
de  nouveau  -,  les  raifons  de  part  & d’au- 
tre font  propofées , par  des  (i)  répliqués 

per  modum  contradûs  conftitui.  Sev.  de  Mon - 
z.amb.  de  fiatu  imp.  c.  f. 

Jus  comitiorum  inter  Cæfarem  & Status  di» 
vifum  cognofcere  licet  : ac  hinc  à Cæfàre  inde 
à Statibus  , tamquàm  duobus  inter  fe  conve- 
nientibus  , confenfu  décréta  fieri.  Unde  redè 
femiflem  comitiorum  Cæiari , lêmiflem  Stati- 
bus  tribuifle  patet  Wehnerum.  Ergo  in  his  ne- 
gotiis,  quæ  ad  comitia  pertinent  ,Cæfar  arifto- 
cratici  imperii  partem  dimidiam  tenet  ïblus  , 
dimidiam  imperii  Proceres.  Sed  quàm  multa  ad 
folius  Catfaris  imperium  fpedant , quæ  folus 
-ac  proindè  monarchicè  temperat  ! Lampad. 
fart.  3.  de  republ.  Romano-Gtrm.  c.  8. 

(1)  Tàm  diù  replicando,  duplicando , tri- 
-plicando  , quadruplicando , addudis  hinc  inde 
pro  opinione  fuâ  argumentis  idoneis  difcepta- 
tur  , donec  vel  ordines  in  Cæfaris  , vei  hic  in 
illorum  fententiam  fpontè  concédât  ;ac  quod 
ità-in  -sommune  plaçait , decreti  comitialis  a« 
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réitérées  , triplées  , &pouffées  même 
beaucoup  plus  loin,  juiqua  ce  quil  y 
intervienne  un.  mutuel  contentement  $ 
.les  deux  parties  relâchant  quelque  chofe 
de  leurs  prétentions , ou  1 un  d eux  ce- 
,dant , par  la  voie  de  la  conviction  , aux 
raifons  de  l’autre  parti.  Si  les  négocia- 
étions  aïant  été  épuifées , les  efodts  ne 
peuvent  Te  concilier , la  diete  le  iepare 
Tans  rien  conclure.  Reinkjng  croit  que 
l’emperçur  peut  décider  de  Ta  pleine  puil- 
iance:Liranæus  eft  d’avis  qu  en  certaines 
affaires , & pour  le  bien  de  la  paix , l’au- 
torité impériale  (1)  doit  prévaloir  lorique 

l»gis  vigorem  habet , quo  non  tantum  Ordines 
iuperiores  , fed  & Civitates  & fubditi  imperi» 
omnes  obligantur.  Tl.om.  Faurmeijler •„  lib.  2, 
.Àe  jurifdict.  imper.  c.  i. 

(1)  Statuum  five  concors  , five  difcors  fen- 
tentia  per  deputatos  Imperatori  refertur.  Im- 
perator  fi  Statuum  accédât  fentendæ  , res  con- 
fe&a  eft.  Si  fecits , tamdiù  replicando  , duplt- 
x:anda  , & ità  deinceps  difeeptatio  inftituitur  , 
donec  fi  poftibile  eft,  unanimis  furgat  conclu- 
fio.  Quod  fi  ad  harmoniam  iftae  Statuum  fen- 
tentiæ  unàque  imperatoris  non  valeant  reduci, 
àn  imperator  rem  pro  fuo  arbitrio  determinare 
poteft  ? Negant  Pautmeifterus  & plures  alii, 
Mihi  videtur  caufae  qualitatem  confideratto- 
xtem  mereri,  ne  imperator  patiatur  ad  arma 
pervenire  , quos  auftoritate  fuâ  ab  iifdem  re- 
yocare  poteft.  Cùmque  non  in  confukationis 
terminis  , feddilceptationis  verfantur  Status  , 
quidni  utriufque  judicem  dicereliceatimpera- 
torem?  Limnnus  , lib,  9.  de  jure  fublicoiinferii, 
fiomana-Gertn.  c»  1» 
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les  états  font  diviles  : mais  le  fentimenc 
prefque  (i)  général  eft  que  chaque  affai- 
re , qui  a été  propofée  aux  états  géné- 
raux de  l’empire  , refte  indécife  , Lorfque 
l’empereur  refufe  conlfamment  d’ap- 
prouver la  délibération  de  la  diète , &c 
que  la  diète  ne  peut  être  ramenée  au  len- 
timent  de  l’empereur. 

Les  diètes  font  convoquées  par  I’em-  Paurmeif h 
pereur  du  confentement  des  éleéleurs 
cependant  fi  elles  n’étoient  pas  artèmblées 
en  cas  de  néceffité  , leledeur  de  Maïen- 
ee  , ou  les  vicaires  de  l’empire , qui  font 
les  éleéfeurs  de  Bavière,  ou  palatin  & 

(i)  Summa  imperir  poteftas  in  duas  femilfes 
tribuitur,  quarum  uriam  Cæfar , reliquam  or- 
dinesuniverfi  habent.P turmeifler.  Ub.tjde,  ju- 
rifiiict.  imp.c.  1. 

Si  convenire  nequiverint,  neque  Cæfàr  ex 
plenitudine,  ut  dicunt , poteftatis  quicquàm 
ftatuere  poteft  , neque  Ordinum  fententia  le- 
^ gishabetvigorem.  Lampad^part.  3.  de  republ. 
Pomano-Germ.  c.  8. 

Rein  collegiis  fingulis  deliberatâ  , fît  relatio 
8c  correktio.  Tùm  conclufum  fecundùm  plura 
futfragia  faftum  refertur  ad  Imperatorem,eiufi* 
que  expeâatur  fententia:  & fi  commune  ordi- 
num confiultum  fit , Cæfarique  placeat , tùm  fit 
decretum  , appellaturque  recefius  imperii.  Si 
vero  Carfar  & Status  imperii  diifentiant,  ten- 
tandum  àn  altéra  pars  alteram  rationibus  in 
fuam  fententiampertrahere  poflit.  Quod  fi  fie- 
ri  non  poteft  , nec  Cxfaris  fententia  Ordinum, 
nec  Ordinum  fententia  vincit  fententiam  Cas- 
fâris  ; totumque  negotium  infe&um  manet.  *'• 
Mockclm.Synopf.c.16.  I iij, 
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.l’éleéteur  deSaxe  , ont  droit  de  les  coii- 
Lirr.n.  lib.  voquer.  On  n’y  délibéré  que  fur  les  af- 
faires qui  font  propolees  au  nom  de  l’em- 
pereur. 

Les  états  de  l’empire  afïèmblés  à 
Mayence  le  6.  Juillet  1338.  conclurent 
que  l’éleéfcion  de  l’empereur  faite  légiti- 
mement fuffifoit  pour  le  revêtir  de  la 
puilfance  impériale,  fans  que  celui , qui 
avoit  été  élu  , eût  befoin  (1)  d etre  con- 
firrhé  ou  couronné  par  le  Pape.  Aupa- 
ravant , l’empereur  donnoit  avis  au  Pape 
rie  fon  éle&ion , de  obtenoit  de  lui  l’agré- 
ment de  la  confirmation.  Les  lettres  que 
Je  Pape  lui  en  faifoit  expédier , le  dif. 

Îienfoient  des  deux  couronnements  que 
a cour  de  Rome  prétendoit  devoir  fe 
faire  , l’un  à Milan , l’autre  à Rome.  Le 
pape  , au  défaut  de  la  confirmation  de 
des  couronnements , n’a  donné  depuis  à 
l’empereur  que  le  titre  d élu  empereur. 

Il  efl  difficile  de  définir  la  forme  du-:  • 

(i)Perpetuo  fancimus  edido  , nimirùm  ex 
folo  eledionis  beneficio  omnein  poteftatem 
împeriumque  proficifci;  nec  ullo  pado  Ponti- 
ficis  Romani,  in  hâc  re  , fandimoniâ  , flami- 
nio  , audoritate  , confenfu  opus  elfe.  Quicun- 
,<jue  aliter  docuerit , fenferit , faditarit,  crimi- 
jielæfx  majeftatis  reus,  hoftis  reipublicx  , at- 
que  proferiptus  efto  , capite  pœnas  folvito,bo- 
na  ejus  publica  funto,pr*dia  înfifeemur.  Aven- 
tin.  annal.  Boior.hb.  7.. 
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gouvernement  (1)  Germanique.  Ce  n’eft 
point  une  pure  monarchie  : car  quoique 
dans  lës  conftitutions  de  l’empire  & au- 
tres a&es  , l’empereur  prononce  de  la 
certaine  fcience  , pleine  puilîànce  &c  au- 
torité impériale , ce  font  des  termes  de 
décoration,  & qui  ne  font  d’aucune  con- 
lequence  pour  lignifier  que  la  puilîànce 
légiilative  réfide  en  entier  dans  l’empe- 
reur. Le  plus  grand  nombre  des  politi- 
ques & jurilconfultes  font  d’avis  que  l’é- 
tat Germanique  eft  compofé  de  monar- 
chie &:  d’ariftocratie , en  lorte  qu’il  pan- 
che  du  côté  monarchique , &c  qu’on  peut 
le  nommer  roïal  tempéré  par  ariftocra- 
tie.  Mais  on  n’y  (1)  reconnoît  ni  l’une  ni 
l’autre  de  ces  deux  formes.  La  puilTan.ee 
légiilative  n’eft  point  partagée  entre  touts 

(1)  Quam  tandem  formam  ei  tribuemus  ? 
Specialem  & propriam,  non  tàm  generalibus' 
regulis  philofophorum  de  ariftocratià  & mo- 
narchiâ,  quàm  fpecialibus  legibus  , inoribus. 
Si  paélis  convenienteui.  Bocxelm.  Synopf.  c.  3. 

(2)  Qui  de  mixtis  rerumpublicarum  formis 
garriunt,  nullo  modo  expedire  le  poflunt.  Prae- 
terquàm  enim  quodqualifcunque  mixturanon 
nifimonftrum  aliquod  civitatis  producere apta 
fit , nulla  ejufinodi  fpecies  ad  rempublicam 
Germanicam  accommodaripoteft  ; inquâ  ne- 
que  univerfa  peteftas  fumma  eft  penès  plures 
indivifim  , neque  ejufmodi  peteftatis  partes  in- 
ter diverfas  perlonas  aut  collegia  font  diftri- 
butse.  Sever.  de  Monzamb.  c.  6. 

I lllj  ; 
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ceux  qui  y concourent,  de  manière  quun 
contentement  général  fk  unanime  foie 
néceOàire  : la  pluralité  des  voix  n’y  déci- 
de pas  non  plus.  L’empereur  partage  é- 
galement  l’autorité  fuprême  , dans  les 
décidons  de  la  diète , avec  les  trois  col- 
lèges : cependant  aucun  de  ces  collèges 
réuni  à l’empereur  ne  lui  donne  le  droit 
de  décider.  Ce  n’eft  pas  proprement  un 
fèul  état  ; puifque  les  membres  des  diè- 
tes ne  dépendent  pas , en  plufieurs  rem- 
contres  , des  réfolutions  prifes  en  géné^ 
ral  : ce  ne  font  pas  des  états  féparés,  puif- 
qu’ils  ont  un  chef  & des  loix  en  com- 
mun. Que  peut-on  conclure  de  ces  diffé- 
rences , qui  font  entre  le  gouvernement 
Germanique  & touts  les  autres  ? fînon 
que  c’eft  une  forme  finguliére,  qui  n’a  été 
traitée  ni  prévue  par  les  jurifconfultes , 
Paumeiji.  ni  par  les  politiques.  C’eft  ainfi  que  Paurr 
itb.  2.  c.  1.  meifter,  Bockelman  , Pufïèndorf , & les 
autres  politiques  Allemands  en  ont  par- 
lé: mais  quelques  Angularités  qu’on  re- 
marque dans  ce  gouvernement , &c  quoi- 
que ce  qui  s’y  rencontre  de  monarchi- 
que Zk  d’ariftocratique  , ne  foit  pas  con- 
forme aux  régies  des  monarchies  & des 
arilf  ocraties  ordinaires , il  n’eft  pas  moins 
certain  qu’il  eft  compris  dans  la  clafle  des 
gouvernements  mixtes  , dont  il  eft  une 
efpéce  irrégulière , par  la  diftribution  iné- 
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cale  du  pouvoir  législatif , & par  cette 
forme  bizarre  qui  réfulte  de  là  monar- 
chie de  l’empereur , de  l’ariftocratie  des 
électeurs  &c  des  princes , de  la  démocra- 
tie des  villes  , & d’une  forte  d’indépen- 
dance de  chaque  membre  des  diètes.  - J 

Puffendorf  traite  le  gouvernement  Ger- 
manique de  corps  (i)  monftrueux , con- 
traire à toute  politique  , & qui  par  le 
laps  de  tems  , par  une  molle  facilité  dè«  - 
empereurs  , par  l’ambition  des  princes*,, 
par  l’efprit  turbulent  des  prêtres,  eft  toiw- 

. t .„\r  »;<\  * r\  »«‘1 

( i ) Nihil  ergo  aliud  reliât , quàm  ut  dïcamus  : 
Gcrmaniam  elfe  irregulare  quoddàm-corpus 
& tantum  non  monftro  fimile , fi  quidem  ad’ 
régulas  feientix  ci vilis  exigatur  : quod  lapfir 
teiiiporum,  p’ïfooofdem.facilitatern  Catfarum, , 
arnbitionem  Principum  , turbùlentiam  Sacer- 
dotum  ,,  ex  reg?o  regulari , in  tàm  maiç  con- 
cinnatam  fôrmam  eft  provolutum , ut  nequ#' 
regnum  etiàm  limitatum  ampliùs  fit , licet  ex- 
teriora  fimulachra  talé  quid  præ  fe  feranr;  ne- 
que  exa&è  corpus  aliquod  aur fÿftema  plurium t 
civitatum  finedere  nexarumr,  fed  potiùs  ali  quid : 
rnfer  harc  duo  fluduans.  Quod  ipfmxvexiuali 
sjorbo  internifqpe  ccnvidhonibus  perpetuum  1 
præbet  Fomitemi  hinc  ad  regni  leges  retraheré  ' 
imperiurrt  renitente  Cælàre  , inde  in  plenant; 
Iibertatem  tendentibus  ordinibus ....  Si  tollas ; 
nmtuam  illarn  inter  imperatorem  &Ordines> 
renitemiam,  ]àm  erit,  re  verâ , G.ermania  cor-  ■ 
pus  aliquod  feu  fyllema  feciorumin  equali  fœ^- 
«ere  nexoruny.  Sever.  de  Monz.xr»b.  de  fiat.'. 
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be  dans  une  telle  confufion  & un  tel  déf- 
ordre  , que  ce  n’eft  plus  ni  une  monar- 
chie tempérée,  quoiqu’il  en  conferve  en- 
jcore.  quelque  forme  extérieure  , ni  un 
^véritable  fyftême  politique  , compofé  de 
plufieurs  puiflances  alliées , mais  une  e£- 
.péce  flottante  entre  ces  deux  formes  : 
.principe  dangereux  de  combuftion,  l’em- 
pereur travaillant  fans  relâche  à rentrer 
dâns  fes  droits , & les  ordres  de  l’empire 
s’efforçant  de  parvenir  à une  entière  in- 
dépendance, .Si  l'on  retranclooit , ajoute- 
t’il , cette  oppoftion  réciproque  entre  l'em-. 
perettr  & l'empire  , le  corps  Germanique 
ferait  une  fociété  de  puif'ances  liguées  fous 
des  conditions  inégales.  Ces  fociétés , fous  . 
des  conditions  inégales  , font  fort  con- 
nues des  jurilconlultes  ; elles  n’ont  rien 
de  contraire  à l’ordre  politique  ; car  ce- 
ftii  qui  contribue  moins  de  force , doit 
avoir  moins  de  part  à la  puiflànce  qui  ré- 
fulte  de  l’union  : mais  cette  définition 
n’exprime  qu’imparfaitement  ce  que 
nous  avons  remarqué  d’extraordinaire 
dans  la  conftitution  du  gouvernement 
Germanique:  il  n’y  auroit  rien  que  de 
régulier  dans  une  fociété  contractée  fous , 
des  conditions  inégales  : & il  me  femble 
que  cet  état  feroit  mieux  défini  ; un  gou- 
vernement mixte  <£ une  forme  irrégulière  , 
tant  par  un  affortirnent  fnguher  de  U rno-.- 
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rtarchie  ,9  de  1' driflocratie , & de  la  démo- 
cratie >que  par  quelque  mélange  d'indépen- 
dance. 

Non- feulement  les  auteurs  Allemands 
ne  font  pas  d’accord  fur  la  forme  du  gou- 
reniement  Germanique  , ni  fur  les  limi- 
tes des  puilîânces  qui  le  compofent  ; mais 
ils  ne  conviennent  pas  non  plus  des  prin- 
cipes. Touts  reconnoiflènt  la  vérité  de 
ces  deux  proportions.  1 . Que  fous  le  ré-  - 
gne  des  empereurs  Romains , de  Char- 
lemagne , & de  touts  fes  dépendants  , . 
l’empire  a été  une  véritable  monarchie.  • 
2.  Que  le  pouvoir  des  empereurs , depuis 
long-tems , a été  limité  par  des  capitula-- 
rions*,  qu’ils  ont  été  obligés  de  ligner  à - 1 
leur  couronnement , & que  leur  auto- 
rité a été  reftreinte,  tant  en  Allemagne" 
q*  en  Italie.  Mais  il  y a , entre  les  poli- 
tiques Allemands  , une  difpute  impôt-  - 
tante.  Quel  a été  le  principe  de  cette  ref-  - 
triélion  de  l’autorité  impériale  ? Les  uns  ; 
prétendent  que  lorfqu’Henri  de  Saxe  , , 
furnommé  l’Oileleur,  fut  élu  en  919.  roi  : 
de  Germanie  , il  ne  perdit  rien  de  l’auto-  - 
rité  de  Charlemagne  & dé  fes  delcen-- 
dants  : de  là  ces  jurifconfultçs  infèrent  ' 
que  l’empereur  eft  de  droit  le  monarque  - 
abfolu  de  l’Allemagne  ; ils  regardent  les ; 
privilèges  des  électeurs , des  princes  ; de  ’■ 
des  villes  i comme  des  concédions  des i 
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empereurs  , qu’ils  font  les  maîtres  de 
fupprimer  par  le  même  pouvoir  ce  qui 
en  eft  émané.  Les  autres  , au  contraire , 
prétendent  qu’aprcs  l’extinélion  de  la 
mailon  Carlienne  , l’empire  ne  fe  donna 
lin  chef,  qu’à  certaines  conditions , fous 
lefquelles  ieulementils  feroient  tenus  de 
lui  obéir.  Mais  cette  dernière  prétention 
peut-elle  fe  concilier  avec  les  témoigna- 
ges certains  de  l’hiftoire  ? Si  Henri  l’Oi- 
ièleur  n’alla  pas  recevoir  la  couronne  im- 
périale à Rome  , il  ne  régna  pas  avec  une 
puiiTànce  moins  abfolue  dans  la  Germa- 
nie, que  Charlemagne  & fes  defeendants. . 
L’empereur  Othon  le  grand  fils  d’Henri 
l’Oifeleur  augmenta  plutôt,  qu’il  ne  lailTà 
déchoir  la  puîlfance  impériale.  Il  n’eft 
pas  moins  certain  que  l’empire , ou  plu- 
tôt le  roïaume  de  Germanie  , étoit  regar- 
dé encore  comme  héréditaire,  fous  la  do- . 
mination  de  cette  maifon  de  Saxe , 8c  de  • 
celles  de  Franconie  &c  de  Soüabe  , qui 
ont  régné  depuis.  On  troùve  que  les  fils, 
même  dans  l’enfance , ont  fiiccedé  à leurs 
pères.  Ce  ne  fut  pas  l’extinélion  de  la  fa- 
mille de  Charlemagne  qui  altéra  la  conf- 
titution  du  gouvernement  de  l’empire. . 
Les  Othons  y exercèrent  la  même  puif- 
fance.  Ce  furent  les  guerres  civiles  allu- 
mées en  Allemagne , & les  fchifmes  fuf- . 
cités., dans. l’empire  par  les  longues 
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fanglantes  querelles  des  papes  & des  env 
pereurs  , qui  changèrent  l’autorité  im- 
périale , le  pouvoir  des  diètes , le  gou- 
vernement Germanique  , pendant  les  ré- 
gnes des  Heinis  &:  des  Frédérics  dans  les 
onzième  , douzième  Sc  treiziéme  fiécles. . 

Qu’importe  , au  refte  , en  quel  té&s 
la  reftriétion  de  la  puiflance  impériale 
ait  commencé  , que  ce  foit  dès  le  régne 
des  races  deSaxe,  deFranconie,  ou  de 
Soiiabe , ou  fous  les  empereurs  de  Bruns- 
wick, de  Luxembourg,  dé  Bavière,  d’Au- 
triche, ou  autres  qui  ont  été  élus  a l’em- 
pire ? les  concejffions  faites  par  les  em- 
pereurs n’en  peuvent  pas  davantage  être 
révoquées.  Les  empereurs  ne  tiennent 
même  pas  leur  puiflance  de  ces  anciens 
empereurs  qui  les  ont  vraifèmblable- 
« ment  faites  : ils  régnent  en  vertu  de  leurs  ; 
élevions  & des  capitulations  qu’ils  ont 
jurées.  Mais  il  réfulte  de  cette  queftion , 
& de  l’aveu  de  touts  les  jurifconfultes ,x , 
que  l’autorité  impériale  eft  monarchique 
en  loi  ôç  dans  l’origine  $ qu’il  faut,  par 
- conféquent , en  établir  les  reftriéfions  : 
que  l’empereur  a pour  lui  1e.  droit  , &' 
que  c’eft  à les  adverfaires  à prouver  les , 
exceptions.. 

Il  eft  ailé  de  connoître , par  ce  qui  vient  : 
d’être  expliqué  des- diètes  d’Allemagne  , 
combien  la  conclufton  des  affaire?  y eft 
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longue  & incertaine.  Auffi  arrive-t-il  fou- 
vent  que  les  diètes  fe  féparent  fans  rien 
terminer  ; & quelles  ne  produifent  que 
de  nouvelles  convocations  de  diètes , 3c 
des  prolongements  d affaires  intermina- 
bles : en  forte  que  les  A'llemands(i) tour- 
nent eux-mêmes  leurs  diètes  en  plaifan- 
teries , 3c qu’ils  conviennent  quelles  ont 
paffé  en  proverbes  dans*  les  pais  étran- 
gers. Le  roi  Henri  II.  eut  la  qualité  de 
prote&eur  des  princes  3c  de  l’empire  Ger- 
manique , par  le  traité  de  Chambort  en 
1551. 

Nos  jurifconfultes  n’ont  rien  connu  à 
la  forme  du  gouvernement  Germanique, 
& font  tombés  dans  beaucoup  d’erreurs  , 
lorfqu’ils  en  ont  parlé.  Le  célébré  de 

Thou  a divifé  la  puilïance  légiflative  de 

• > . ■ • ' 

(1)  Germani , longis  conciliis  & frequenti- 
bus  conveatibus , magis  diftinent  quàm  finiunt 
res  cœptas,  dijetam  (ut  vocant)  ex  diaetâ  créan- 
tes. Jïti.  Krantz..  lib.  1 V andal.  c.  7. 

Sic  agitur  inter  Germanos  , ut  cœtus  fem- 
per  ex  ccetu  oriatur , quafi  fœtus  ex  matre.  îd. 
loc.  cit.  c.t,  5.  . . 

FrequentilTimos  agimus  conventus,  adeoqui- 
dem  ut  apudexteros  in  proverbium  & jocum 
venerit  , Germanorum  Comitia.  Sleidxn.  or  xi.  • 
ad  imÿerii  Principes. 

Neque  enim  di  jeta  fit , quæ  diætam  non  pa- 
riât. Credo  , quia  fœmineum  eft , libenter  im- 
prægnari  diaetas  ac  parturire.  Ænexs  Syivius  , 
epifi.  9i.. 
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l’empire  (1)  d’Allemagne  , en  trois  por- 
tions égales , de  l’empereur , des  prin- 
ces , des  villes  impériales.  Bodin  s’eft Bodin  ; 
encore  plus  éloigné  de»  la  vente  ; Four  répubUh.s. 
former  s dit -il,  les  decrets  des  diètes 
de  l'empire  , les  fept  é le  fleur  s ont  un  tiers 
des  voix  : les  autres  princes  de  l'empire  , 
ejui  ne  font  pas  ( 1 ) trois  cents  , ont  aujfi 
un  tiers  des  voix  \ les  députés  des  villes  im- 
périales t ejui  font  (3)  foixante  & dix  ou 
environ  , le  tiers  reftant.  Si  les  éle fleurs 
& les  princes  ouïes  députés  & les  princes,, 
ou  les  éle  fleurs  & les  députés  s'accordent  , 
le  decret  pajfe.  Il  fè  trompe  de  plus  en 
plus  dans  ce  qu’il  ajoute  : les  états  de  l'em- 
pire , compofès  de  3.4  400.  perfonnes , ont 
ta  puijfance  fouveraine  privativement  a 
V empereur , & a tout  s autres  princes  & 
villes  en  particulier  , de  donner  la  loi  a 
tout  s les  fujets  de  P empire  , décerner  la 

( x ) Imperium  , quod  vocant,  in  tria  omni- 
jio  merabra  dividitur.  Omnium  caput  & prin- 
ceps  eft  Imperator.  Sequuntur  ii  , quos  dixi- 
mus , Principes.  . . . Tertium  mambrum 

civitatesliberæ  conftituunt.  Thuan.  lié.  2. 

(2)  Le  Collège  des  Princes  eft  beaucoup  moins 
nombreux  : la  quantité  n’en  eft  pas  fixe.  Les 
•uoix  du  premier  ordre  montent  environ  a foixan- 
te  & dix.  Les  fix  voix  du  fécond  ordre  font  for- - 
mecs  d’environ  cent  trente  fujfr âges. 

(3)  Le  nombre  des  villes  impériales  eft  aujour* 
d’hui  de  cinjtfante-fix.’. 


20$  ■ Traité  de  l'Opinion.  L.  4.  P.  r.  C.  i\. 
paix  & la  guerre  , mettre  tailles  & impôts 
établir  juges  ordinaires  & extraordinaires 
pour  juger  des  biens  3 d)  l'honneur  , Ci T de 
la  vie  de  l'empereur  > des  princes  des 
villes  impériales  : qui  font  les  vraies  mar- 
ques de  fouvoraineté.  S'il  efi  ainfi  , CDmrne 
ti-eft  tout  certain , qui  peut  nier  que  l'état 
cf  Allemagne  ne  foit  une  vraie  a'iflocraticl 
Mais  c’efl:  parce  que  ia.  orme  & le  pou- 
voir des  diètes  ne  font  pas  ainfi , que  l’é- 
tat d’Allemagne  n’eft  pas  une  autocra- 
tie. Il  eft  vrai  que  fi  l’empereur  n’obfer- 
ve  pas  les  capitulations  auxquelles  il  s’eft 
engagé  par  ferment , il  peut  êtredépofé  t: 
à cela  près , les  diètes  n’ont  aucune  ju- 
fifdiétion  fur  l’emptreur. . Si  lon^conful- 
toit  la  plupart  des  étrangers,^  même  de's 
auteurs  François  lur  notre  droit  public 
on  ne  trouveroit  pas  qu’ils  en  enflent  été 
plus  inftruits , ni  qu’ils  en  euflent  mieux 


neif,  hifl. 

de  l'Empir. 
tiv.ycb.y 

Ils  pour  cet  effet  difcutent  & règlent  les 
affaires  qui  leur  ont  été  renvoiées  parles 
diètes.  Les  députations  s’aflemblent  en- 
core , lorfqu’elles  font  convoquées  par 
l’éleéteur  de  Mayence  , au  nom  de  l’em-  - 
pereur  , & à la  prière  & réquisition  dés 
di.reèlèurs  ou  capitaines  d’un  ou  de  plu- 
fieurs  cercles , pour  terminer  des  affaires  > 


parle.  Il  fe  tient  une  autre  aüemblee  d’e- 
tats  qu’on  nomme  députations,  dans  les- 
quelles les  dépurés  oucommifliures  choL 
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qui  excédent  leur  pouvoir,  & dont  ils 
11e  veulent  pas  prendre  fur  eux  la  déci- 
fion. 

L'empire  eft  divifé  en  dix  cercles,dont 
le  rang  eft  ainfi  marqué  dans  la  (1)  ma- 
tricule de  l’empire  : Autriche  , Bourgo- 
gne , Bas  Rhin  , Bavière  , Haute  Saxe , 
Franconie,  Sotiabe  , Haut  Rhin , Weft- 
phalie  , Bafte  Saxe. 

La  diète  de  Nuremberg  en  1.512.  éta- 
blit , dans  chaque  cercle , non  feule- 
ment des  directeurs  qu’on  choifit  entre 
les  principaux  princes  eccléfiaftiques  ou 
féculiers  du  cercle  , mais  encore  un  co- 
lonel & des  confeillers  ou  alïèflèurs.ll  fut 
réglé  que  ces  directeurs  convoqueroient, 
en  cas  de  befoin  les  états  de  leur  cercle , 
pour  prendre  foin  avec  les  colonels  , ca- 
pitaines & afteftèurs , de  toutes  les  affai- 
res publiques , avoir  l’infpeCtion  de  la 
police , repartir  les  impofttions  , veiller 
a la  tranquillité  commune  & particuliè- 
re , mettre  à exécution  les  recèz  des  diè- 
tes , les  ordonnances  de  l’empereur  , les 

(3)  La  matricule  de  l’Empire  eft  un  régrftre 
garde  dans  la  chancellerie  del'  électeur  de  Mayen? 
ce  , ou  font  emploies  les  noms  de  tout  s les  Princes, 
Etats  , & membres  de  l’Empire  , qui  en  qualité 
d états  immédiats  font  obliges  de  contribuer  aux 
dépenfes  communes  de  l’Empire  .fuivant  la  taxe 
d laquelle  chacun  a été  cottifé. 


Heif,  hifl. 

de  PEmpir. 
liv.  4. 
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arrêts  du  confeilAulique  &de  la  chambre 
Impériale , tenir  la  main  à ce  que  la  ju£* 
tice  foit  bien  adminiftrée  , que  la  mon- 
noie  ne  foit  point  altérée  , ni  les  péages 
haullés. 

On  diftingue  trois  natures  d’affaires 
dans  le  gouvernement  Germanique  ; les 
unes  qui  fe  règlent  par  l’empereur  du 
confentement  des  électeurs  -,  les  autres  y 
où  les  délibérations  des  diètes  font  né- 
cellai res -,  les  troifiémes  qui  dépendent 
de  la  décilion  feule  de  l’empereur.  Celles 
qui  doivent  être  communiquées  aux  élec- 
teurs , confident  à établir  , augmenter ,, 
proroger , & accorder  de  nouveaux  péa- 
ges 8c  droits  fous  le  nom  d’étapes  , de 
pafiage  , d’entrées-,  de  réparations-  de 
chemins  8c  pavés , ou  autres  femblables 
impofitions.  Il  faut  que  les  électeurs  y 
confèntçnt  unanimement  : la  pluralité 
des  voix  n’y  fuffit  pas.  Ce  confentement 
eft  aulfi  néceflàire,  quand  l’empereur  mec 
quelque  prince  , ou  état  immédiat , ou 
autre  rebelle  au  ban  de  l’empire , comme 
aufli  pour  accorder  le  droit  de  battre 
monnoie  , 8c  pour  engager  ou  aliéner 
les  droits  de  l’empire.  Le  confentement 
général  des  diètes  doit  intervenir  , lorfi- 
que  l’empereur  veut  régler  le  fait  de  la 
religion  , faire  ou  abolir  des  loix , éta- 
blir, réformer,  ou  fupprimer  des  tribu- 
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naux  de  juftice , mettre  le  prix  à la  mon- 
noie , régler  les  poids  & mefures , dé- 
noncer la  guerre  hors  ou  dans  l’empire , 
impofer  des  fubfides  , faire  des  levées 
de  gens  de  guerre , leur  alhgner'des  lo- 
gements , bâtir  des  fortereftès , faire  la 
paix  8c  des  confédérations.  Quand  l’af- 
faire preflè , le  contentement  des  élec- 
teurs joints  à l’empereur  peut  la  régler 
provisoirement. 

L’empereur  , de  fa  feule  autorité,  pré- 
fente à touts  les  chapitres,  des  églifes  ca- 
thédrales 8c  collégiales  , abbaïes  8c  mo- 
naftéres , apres  fon  couronnement.  Il  a 
même  confervé  ce  droit , par  les  traités 
de  Weftphalie  , fur  les  chapitres  8c  ab- 
baïes de  la  confefïlon  d’Auglbourg  , 8c 
fur  ceux  où  il  y a des  Catholiques  mê- 
lés avec  les  Proteftants.  Il  crée  8c  confè- 
re les  hautes  dignités  Séculières  : il  auto- 
rife  8c  ratifie  les  tranla  étions  , fubftitu- 
tions , 8c  paétes  de  familles.  Il  donne  let- 
tres de  bénéfice  d’âge  aux  princes , 8c  tou- 
tes lettres  de  grâce.  Il  a le  droit  d’appel 
Suprême  8c  de  revifion  des  procès  ; 8c  en 
cas  de  dény  de  juftice  , on  peut  fe  pour- 
voir au  tribunal  de  la  chambre  impériale 
ou  du  confeil  aulique.  Le  plus  important 
de  ces  droits  eftla  collation  des  nefs  dé- 
volus à l’empire.  Les  éleéteurs  ont  fti- 
pulé  par  les  dernières  capitulations  que 


1 1 ï Traite  de  l'Opinion.  L.  4.  P.  1 . C.  1. 
l’empereur  ne  pourroit  difpofer  des  gran- 
des terres  fans  en  communiquer  avec  le 
collège  électoral-.  L’empereur , en  cette 
qualité  , n’a  aucune  ville  en  propre  : il  a 
droit  de  faire  la  réfidence  à Bamberg , où 
l’évêque  eft  obligé  de  le  recevoir. 

La  chambre  impériale  étoit,au  commen- 
cement , ambulatoire.  Charles-Quint  la 
rendit  lédentaire  à Spire  l’an  15  3 c.  Elle  ne 
peut  être  transférée  lans  le  confentement 
des  états  de  l’empire , fi  ce  n’eften  cas  de 
guerre  ou  de  pefte.  Suivant  les  traités  de 
Weftp'nalie , elle  doit  être  remplie  d’un 
juge  Catholique , de  quatre  prelîdents , 
deux  Catholiques  & deux  Proteftants  & 
de  cinquante  allèllèurs , 26 .-Catholiques 
& 24.  Proteftants.  L’empereur  nomme 
le  juge  & les  quatre  préfidents.  Le  juge 
doit  être  prince  , comte  , ou  baron  ; 8c 
il  faut  que  les  préfidents  Soient  deux  d’é- 
pée 8c  deux  de  lettres.  Les  a1îèlTèu”s  font 
.nommés , fçavoîr  deux  Catholiques  par 
l’empereur- , deux  Catholiques  par  cha- 
cun des  électeurs  Catholiques;  deux  Pro- 
teftants par  chacun  des  électeurs  Protes- 
tants ; & les  autres  par  fes  différents  cer- 
cles de  l’empire.  Cette  chambre  a été  ré- 
duite  depuis  à un  bien  moindre  nombre 
d’officiers  : elle  eft  feulement  compofée 
d’un  juge , de  deux  préfidents  un  Catho- 
lique & un  Proteftant,  8c  de  15.  aifelfeurs. 
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dont  huit  Catholiques  & fept  Proteftants: 
les  troubles  Sc  les  difficultés  des  tems 
# n’aïant  pas  permis  d’y  entretenir  un  plus 
grand  nombre  de  préfidents  ni  de  con- 
feillers. 

Le  confeil  aulique  eft  établi  par  l’em- 
pereur , qui  feul  en  nomme  les  officiers. 
Cette  compagnie  eft  compofée  d’un 
préfident  Catholique  , d’un  vice-chan- 
celier que  l’éleéteur  de  Mayence  chan- 
celier de  J’empire  préfente  , & de  dix- 
huit  afl'efléurs  neuf  Catholiques  & neuf 
Proteftants.  Ils  font  divifés  en  deux 
bancs , l’un  de  confèillers  d’épée , l’autre 
de  jurifconfultes.  Leur  aftèmblée  fe  tient 
à la  cour  de  l’empereur.:  c’eft  pourquoi 
on  l’appelle  confeil  aulique.  Ce  confeil 
a concurrence  avec  la  chambre  impériale 
de  Spire  -,  &c  lorfqu’une  caufe  y eft  rete- 
nue , elle  ne  peut  être  portée  a la  cham- 
bre impériale  de  Spire  , ni  réciproque- 
ment.Le  confeil  aulique  ceftè(i)à  la  mort 
de  l’empereur.,  s’il  n’eft  continué  par  or- 
dre exprès  des  vicaires  de  l’empire , au 
nom  delquels  il  rend  alors  fes  jugements, 
,ôc  le  fert  de  leur  fceau.  La  chambre  im- 
périale , au  contraire , repréfentant  le 
corps  de  l’empire  , eft  perpétuelle. 

(1)  Le  Parlement  ne  difcontinnè  jamais  ,JUi- 
vaut  la  maxims  , que  le  Roi  ne  meurt  j>as  en 
fronce. 
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Quoique  ces  deux  chambres  jugent 
définitivement  & en  dernier  reffort , il  y 
a néanmoins  certains  cas , comme  lors- 
qu'il s’agit  des  fiefs  immédiats  de  l’empi- 
re , ou  autres  affaires  de  grande  impor- 
tance , où  les  parties  peuvent  appeller 
de  leurs  arrêts  à la  diète  de  l’empire , ou 
à la  personne  de  l’empereur  , & deman- 
der la  révifion  de  l’afïàire.  Il  y a aufli 
d’autres  cas , où  fi  quelqu’un  perd  fou 

Îirocès , 3c  qu’il  prétende  qu’il  y a eu  nul- 
ité , injuftice  , ou  négligence , il  peut  de- 
mander dans  l’année  la  révifion  de  la  cau- 
fe  à l’éleéteur  de  Mayence , qui  donne 
avis  de  cette  demande  à l’empereur  & à 
la  chambre  , 3c  fait  nommer  des  com- 
miflaires  pour  revoir  le  procès.  Celui  qui 
pourfuit  la  révifion , après  avoir  fait  fer- 
ment que  fon  a&ioii  n’eft  ni  frauduleu- 
fe , ni  calomnieufe  , configne  certaine 
fomme  qu’il  perd , fi  le  jugement  eft  con- 
firmé. Les  commifiàires  examinent  le 
procès  avec  les  mêmes  juges  qui  l’ont  dé- 
jà vû  , fans  que  les  parties  y puiflènt  rien 
ajouter  de  nouveau.  C’eft  à peu  près  ce 
•que  nous  appelions  Requête  civile.  Le 
nom  du  rapporteur  doit  être^i)  inconnu 

(t)  Il  fer  oit  avantageux  d’établir  & de  faire 
*b fer  ver  exactement  cette  régie  parmi  nous  : 
moins  encore  pot#  empêcher  les  follicitations  , qui 
font  le  plus  fouvent  ajfex.  inutiles  , que  pour  ré- 
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aux  parties  : mais  quoique  cela  /oit  ex- 
.preflement  porté  par  les  conftitutions  de 
l'empire  , on  ne  l’obferv.e  pas  exacte- 
ment -,  &c  il  eft  trcs-aifé  de  Içavoirquel 
eft  le  rapporteur  chargé  de  l'affaire. 

Les  électeurs,  princes,  comtes,  prélats, 

& la  noblelle  immédiate  ont  le  privilège 
desy1ufirégues3c[[.\\  a quelque  reflèmblance 
à ce  que  nous  appelions  droit  de  Commit - 
timus.  Les  auftrégues  font  -des  arbitres 
qui  décident  en  première  inftance  les  af- 
faires des  privilégiés.  Les  uns  font  éta- 
blis & choifis  par  le  confentement  parti- 
culier , les  autres  par  la  difpofition  des 
loix.  On  peut  appeller  de  ces  fèntences 
arbitrales  au  confeil  aulique  , ou  à la 
chambre  de  Spire.  Les  auftrégues  & leurs  Heif,  kift. 
procé  dures  ont  plufieurs  différences,  fui- 
vant  la  dignité  des  parties.  Ils  ne  peuvent  *.  * 

A 1 1 V \ *1  > • I 

connoitre  des  procès  ou  il  s agit  des 
grands  fiefs  de  l’empire , de  l’immédia- 
teté  des  états , de  la  liberté  des  villes 
impériales , & autres caufes  qui  doivent, 
ctre  portées  devant  l’empereur  & à la 
diète  de  l’empire,  l’empereur  ne  pouvant 
même  les  décider  feul.  Les  procès  font 


du  ire  les  fécretaires  des  rapporteurs  a des  droits 
fixes.  Peut-être  vaut-il  mieux  ne  pas  établir  une 
régie  d’un  ufage  fi  difficile  , fo  dont  l’exécution 
feroit  'fujette  a de  nouveaux  abus. 
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font  fi  longs  (1)  en  Allemagne,  que  ceux 
qui  les  commencent  , en  voient  rare- 
ment la  fin , plus  rarement  encore  l'exé- 
cution de  l’arrêt , fi  la  diète  ne  s’en  mê- 
le : c’eft  pourquoi  l’on  voit  tant  de  pro- 
cès , de  particulier  à particulier  , décidés 
dans  le  traité  de  Weftphalie  , par  lequel 
•les  états  fe  chargèrent  de  faire  exécuter 
ces  décifions. 

Dans  le  gouvernement  mixte  d’Angle- 
terre , les  limites  des  trois  autorités  qui 
le  compofent  font  plus  régulièrement  dé- 
finies. Il  y faut  le  concours  du  roi , de  la 
chambre  des  feigneurs,  & des  communes 
ou  de  la  chambre  balle  pour  établir  ou 
■changer  les  loix.  Le  roi  d’Angleterre  eft 
le  maître  des  armées  de  places  fortes  : il 
peut  donner  des  commiffions  pour  lever 
des  troupes  :1a  juftice  s’adminiftre  en  fon 
nom  ; il  régie  le  poids  de  la  valeur  de  la 
monnoie  , il  peut  faire  grâce  aux  crimi- 
nels condamnés  j il  dilpofe  des  charges 

(1  ) LajuriJfrudsnce  n’efi  pas  établie  en  Alle- 
magne , comme  en  F tante  , fur  des  principes  af- 
furés  & des  loix  fixes  : & outre  les  difficultés  d’ob- 
tenir un  arrêt  & les  frais  qu'il  coûte  , on  n’en  eft 
guère  s plus  avancé  après  qu’il  a été  rendu.  L’u- 
fage  n’eft  pas , comme  en  France  , d’en  adreffer 
'l'exécution  au  premier  huijfier  ou  fergent fur  ce 
requis  : on  la  renvoie  h une  perfonne  d’une  con- 
dition a peu  près  égale  a celle  des  parties  ; & l’on 
en  vient  fouvent  a des  exécutions  militaires. 

civiles 
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civiles , eccléfiaftiques  , & militaires  ; il 
aflèmble,fépare,  ou  proroge  le  parlement; 
il  crée  les  pairs  ; il  peut  donner  aux  villes 
& bourgs  qui  ne  l’ont  pas  encore  le  droit 
de  députer  à la  chambre  balle  ; il  accepte 
ou  rejette  les  loix  qui  lui  font  propolees  ; 
il  peut  faire  la  paix  ou  la  guerre  , & tou- 
te forte  de  ligues  & de  traités.  Ses  reve- 
nus font  plus  que  fuffilants  pour  la  dé- 
penlè  ordinaire  de  fa  maifon , & pour  ac- 
corder beaucoup  de  récompenfes.  Son 
pouvoir  n’eft  borné  qu’à  l’égard  de  l’au- 
torité légiflative  de  des  im polirions.  La 
prérogative  roïaleeft  de  ne  pouvoir  com- 
mettre aucun  tort  ni  injuftice  : tout  eft 
rejetté  fur  fes  miniftres.  Ainfi  les  loix , é- 
videmment  (1)  violées  en  la  perfonne  de 
Charles  I.  exemtent  le  roi  d’Angleterre 
de  toute  jurifdiéHon  du  peuple. 

La  chambre  haute  eft  compofée  de 
coûts  les  feigneurs  eccléfiaftiques  & laïcs 
appellés  ( 1 ) lords.  Deux  archevêques , 
■vingt-quatre  évêques,  les  ducs.  Marquis, 

(1)  Ce  fut  aujfi  un  jugement  contraire  aux 
loix  fondamentales  & a la  conftitution  du  gou- 
vernement d’ Angleterre  , que  l’arrêt  du  Parle- 
ment de  ce  roiaume  qui  en  *399.  fit  le  procès  h 
Richard  IL  & le  de'pofa  , après  que  le  duc  de 
Lancaflre  Peûi  fait  enfermer  dans  la  tour  de 
Londres . 

' (z)  Les  Pairs , dans  la  chambre  haute  , por- 
tent des  robbes  rouges , & font  ajfts  fur  des  bancs 

Tome  JT,  K 
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. Comtes , Vicomtes , & Barons  font  touts 
(1)  Pairs  du  -Roïaume  ; & ont  entrée  en 
la  chambre  haute  du  Parlement.  Ces 
Pairies  ne  font  attachées  à aucuns  £efs  , 
comme  en  France.  Ceft  un  fimple  titre 
conféré  par  ie  Roi  'd’Angleterre  r.titre 
héréditaire  , qui  pafïè  par  fucceflion  de 
degré  en  degré  à un  des  defeendants  de 
celui  qui  a été  fait  lord  , tant  que  là  pot 
. térité  fubfîfte.  Quelques  Pairies  mêmes  , 

couverts  -de  drap  de  même  couleur.  Les  officiers 
ont  pour  fie'ges  des  facs  de  laine  couverts  aujft  de 
drap  ronge.  Sile  Chancelier,  le  grand  Tréjbrier, 
lePréJîdent.du  confeil  d'état le  garde  dufeean 
privé  font  Barons  , ils  précédent  touts  les  Pairs , à 
la  réferve  de  P Archevêque  de  C dntorbéry.  Le 
grand  Chambellan  d’Angleterre  , le  Connétable  , 
le  grand  Maréchal , le  grand  Amiral  , le  grand 
Maître  de  la  maifon  du  Roi fon grand.Cham- 
. bellan  précédent  les  Barons  qui,  font  du  même  or~ 
dre  qu’eux , Les  Secrétaires  d’état  , qui  font  Ba- 
rons , ont  aujft  rang  devant  les  autres  Barons  , 
qui  ne  font  pas  du  nombre  des  officiers  qui  vien-  ' 
nejnt  d’être  nommés. 

t ( 1)  Après  la  conquête  de  G uillaume  ,.les  rois 
d’Angleterre  qui  étoient  ducs  de  Normandie  , çff* 
qui  bien-tbt  après  devinrent  ducs  d’  Aquitaine  , 
ne  .donnèrent  pendant  Jong-temsJetitre  de  duc  h 
aucun  de  leurs  fujets  , pour  ne  leur  pas  commu- 
niquer un . titre  égal  a ceux  qu’ eux-mêmes  por- 
taient. Au.  couronnement  des  rois  d’ Angleterre  , 
il, y a.encore  deux. Seigneur  s en  longue  robbe , qui 
repréfentent  les  ducs  de  Normandie  & d’Aqui- 
taine. Le  titre  de  marquis  eft  toujours  demeura 
fort  rare  parmi  les  P (tirs  d'Angleterre» 

* •'  ” * * V» 
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quoiqu’en  petit  nombre  comme  en  Fran- 
ce , fe  tranfmettent  au  défaut  des  mâles 
dans  la  ligne  féminine  la  plus  proche.  Le 
nombre  des  Pairs  varie  incellà*nment  par 
l’extinéHon  ou  la  nouvelle  création  des 
Pairies.  La  chambre  eft  compofée  main- 
tenant d’environ  cent  quatre-vingts  tant 
Pairs  qu  officiers.  C’eft  la  cour  fupérieu- 
re  de  juftice  de  tout  le  Roïaume  ; c’eft  le 
fèul  tribunal , où  les  (i)  Pairs  du  Roïau- 
me  puiflènt%  être  pourfuivis  & jugés  cri- 
minellement. Le  Roi  d’Angleterre  y a 
fbn  thrône,  quand  il  vient  au  Parlement» 

Les  Seigneurs  ont  droit  de  propofer-, 
d’approuver , ou  de  rejetter  (z)  le9  bills. 

Touts  les  membres  d’un  Parlement  Rap.Thoiri 
d’Angleterre  , qui  n’ont  point  le  titre  de  frhijlfd'A 
Lord,  font  rangés  dans  le  corps  des  Com-  glet. 


(1)  L’article  qZ.de  la  grande  Charte  accor- 
dée par  Jean  Roi  d’ Angleterre  a.  fes  fujets  en 
ni  $.  porte. :On  n’arrêtera,  ni  on  n’emprifonne- 

ra  , ni  on  ne  dépofledera  de  fes  biens  , coutu- 
mes , & libertés , ni  on  ne  fera  mourir  aucune 
perlonne  , de  quelque  manière  que  ce  foit,  que 
par  le  jugement  de  fes  Pairs , félon  les  loix  du 
pais. 

(2)  On  nomme  bills  les  a êtes  d'une  chambre  du 
Y ar  bernent  d’ Angleterre  .jufju’a  ce  qu’étant  ap- 
prouvés par  le  Roi  par  l’autre  Chambre  , ils 
acquiérent  la  force  & le  nom  de  loi.’ Chaque  par~ 
ticulier  peut  faire  drejfer  un  btll  par  un  'avocat 
& le  préfenter  a l’Orateur  ou  au  Greffier  de  la 

* chambre  bajfe  , pour  être  exarninéen  fon  tems.  • 

Kij 
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munes  , qu’on  appelle  en  France  tiers  E- 
tat.  La  chambre  baftè  ou  des  Commu- 
nes eft  compofée  des  Députés  des  Pro- 
vinces , ViKes  , & Bourgs.  Ils  font  au 
nombre  de  cinq  cents. treize  , mais  il  ar- 
rive rarement  qu’ils  s’y  trouvent  touts  j 
fk  quarante  fumfent  pour  valider  les  ac- 
tes & délibérations  de  la  chambre.  Les 
Communes  l’emportent  de  beaucoupïur 
les  Seigneurs  : cela  ri  eft  pas  étonnant  , dit 
Rapin  de  Thoiràs  , pujjfue  la  Chambre 
baffe  dilpofe  feule  de  l'argent  de  la  nation. 
A chaque  tenue  de  Parlement,  il  le  fait 
une  nouvelle  éleétion  de  députés.  L’O- 
rateur eft  le  Préfident  ou  le  modérateur 
’ de  la  Chambre.  Il  eft  élu  ( 1 ) à la  pluralité 
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nom  de  Roïaume  de  la  Grande-Bretagne, 
le  Parlement  d’Ecoftè  a été  incorpore,  en 
même  tems , dans  celui  d’Angleterre  :& 
if  a été  ftipulé  qu’il  entreroit  au  tems  de 
l’union  dans  la  Chambre  haute  feize  Pairs 
d'EcolIè  ; & que  45.  députés  feroient  le 
nombre  des  repréfentants  pour  l’Ecofle 

(1)  L’Orateur  delà  Chambre  baffe  eft  affts 

dans  un  fauteuil  au  milieu  de  Vaffemblée  ; & le 
Greffer  a un  ftége  au-defjous  de  lui , Chaque  Dé- 

jute porte  fan  habit  ordinaire  dans  la  Chambra 
des  Communes.  . >t  . 


des  luftçages.  !<v.  . . •:  ! 

Le  mène,  Lorfque  le  Roïaume  d’Ecoftè  a été  uni 

ht  fl.  d fl — a,.  .ma/  n /'/al  tu  r)3  4 nrrl  fnnr  I a 
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dans  la  chambre  des  Communes*  Les 
autres  Pairs  Ecoiïois  ne  peuvent  plus  en- 
trer dans  le  Parlement  de  la  Grande-Bre- 
tagne que  par  une  nouvelle  création  : 
mais  leur  titre  a été  confervé  ; 8c  il  a étc 
réglé  qu’ils  feront,  à l’avenir , jugés  com- 
me Pairs  de  la  Grande-Bretagne , 8c  joui- 
ront de  tôuts  les  privilèges  des  Pairs  , 
à la  réierve  de  ceux  qui  font  attachés  aux 
Pairs,  en  tant  que  membres  de  la  Cham- 
bre des  Seigneurs , & notamment  de  ce- 
lui d’aüïfter  au  jugement  des  Pairs. 

Je  fuis  de  l’avis  de  Rapin  de  Thoiras, 
que  les  anciens  comices  des  Saxons  dans 
la  Grande-Bretagne , les  diètes  des  Al- 
lemands , les  Cortèz  des  Efpagnols  , les 
champs  de  Mars  8c  de  May  en  France  , 
ont  été  dans  l’origine  une  même  efpéce 
d’aiïèmblées  ; mais  il  s’en  faut  bien  que 
je  ne  regarde , avec  cet  auteur , ces  ài- 
lemblées  comme  aiant  eu  dans  l’origine 
l’autorité  qu’ont  aujourd’hui  les  Parle- 
ments d’Angleterre  ou  les  diètes  d’Alle- 
magne. Ces  anciennes  alïèmblées  tempé- 
roient  l’autorité  Roiale  , mais  elles  ne  la 
partageoient  pas.  Elles  étoient  les  Con- 
leils  (i)  des  Rois-,  mais  elles  ne  formoienc 

( i ) Epifcopi,  Abbates  , & Priores  ^omî- 
tes , & Barones  , magno  inter  eos  tra&atu  prcp- 
habito  , imprimis  Domina  Régi  per  prreJi&os 
Magnates  dederunt  confiiium  , &c.  Il  s’agiffoit 

Kiij 
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pas  une  ou  plufieurs  puiffances  oppoféës 
dans  chaque  état  à la  puiffànce  monar- 
chique. Les  Rois  y communiquoient  gra- 
cieufement  à leurs  fujets , les  moïens  par 
lefquels  ils  entendoient  les  gouverner  , 
& les  plus  importantes  affaires , délibé- 
rant même  avec  les  principaux  de  la  na- 
tion , recevant  leurs  avis,  8c  écoutant 
leurs  remontrances.  Mais  tandis  que  les 
Parlements  8c  Etats  généraux  de  France 
lesGortèz  d’Efpagne  ont  refté  dans  les 
termes  de  ces  anciennes  affemblées  , les 
diètes  d’Allemagne  le  font  emparées  de 
h moitié  de  l’autorité , &;  le  Parlement 
d’Angleterre  en  a envahi  plus  des  deux 
tiers. 

de  , La  Chambre  des  Communes  a préten- 

^'«  du  quelle  feule  repréfentoit  le  peuple 
d’ Angleterre , ôc- qu’en  cette  qualité,  c’é- 
toità  elle  feule. d’ordonner  des  impolï- 
tions  : droit  avec  le  tsms  J dit  Rapin  de 
Thoiras.,y/  fermement, établi  que  les  Pairs 
rf  ont  plus  d autre  droit  que  d’approuver 
& de  rejetter  les  hills  ace  fujet /fans  pou- 
voir y faire  ni  même  propofer  aucun  chan- 
gement Le  même  auteur  avoue  que  l’nif. 
toire  des  anciens  Parlements  d’Angleter- 
re eft  fort  obfcure.  Il  ne  fçait  fi  depuis  la 
conquête  de  Fille  par  les  Normands  , les 

d'une  trêve  conclue  avec  la  France,  Matth.  P a-* 
ris  ,adann.  1x42. 
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anciennes  aiïèmblces  , qui  avoient  été 
pratiquées  par  les  Saxons , furent  conti- 
nuées : il  ignore  en  quel  rems  la  Cham- 
bre balle  a commencé  à former  un  corps 
féparé  dans  le  Parlement  d’Angleterre. 
Il  doute  fi  ces  anciens  Parlements  étoient 
feulement  compofés  des  feigneurs  Ecclé- 
fîaftiques  & Laïcs , ou  fi  les  Communes 
y étoient  convoquées  : & après  avoir  dis- 
cuté plufieurs  raifons  pour  & contre  , il 
laillela  queftion  indécife.  Mais  il  eft  aile 
de  fe  convaincre  , par  les  témoignages 
de  l’hiftoire , que  les  anciens  Parlements 
d’Angleterre  n’avoiènt  aucune  refièm- 
blance  avec  ceux  d’aujourd’hui.  Il  eft  cer- 
tain que  dans  le  treiziéme  fiécle  , & pen- 
dant le  régne  d’Henri  III.  Roi  d’Angle- 
terre , lorfqüe  les  Parlements  de  cette 
nation  devinrent  plus  communs,non  feu- 
lement il  n’étoitpas  queftion  d’une  cham- 
bre des  Communes , ce  qui  eft  reconnu 
généralement  ; mais  qu’en  tout  les  Com- 
munes n’étoient  ( i ) pas  appellées  aux  • 

(i)  Il  n’y  a qu’a  confulter  Matthieu  Taris  fur 
les  Parlements  d’Angleterre  de  fon  tems  & af~ 
femblés  fous  fes  yeux . Son  témoignage  eft  trés-dé- 
ciftf  11  eft  mort  en  1249.  $on  continuateur  a écrit 
jufqu’a  la  fin  du  régne  d’Henri  III.  en  1 2 ? 3 . vois, 
ci  de  quelle  manière  Matthieu  Paris  fait  rnen - ’ 
tion  des  Parlements.  Sous  le  régne  dé  Jean  I{oi 
d’Angleterre  : Convenerunt  ad  colloquium  a- 
pud  Oxoniam  Rex  & gagnâtes  Angliæ.  ad 
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Parlements  , qui  nétoient  compofés  que 
des  feigneurs  Eccléfiaftiques  & Laïcs. 

ann.  1203.  Cùm  Prarlatis  & aliis  Magnatibus 
Regni.  Sous  le  régne  d'Henri  111.  Roi  d'Angle- 
terre,ad  ann.  1230.  Magnates  Angliæ  tàm  Præ- 
lati  quàm  Laïci.  ad  ann.  1232.  Scrip/ît  Rex 
omnibus  Magnatibus  fuis,  ad  ann.  1237.  Con- 
venientibus  îterùm  Magnatibus  cùm  Praêlatis 
Londini.  ad  ann.  1244.  Habitum  eft  magnum 
confîlium  inter  Regem  & regni  Primates,  ad 
ann.  1 24 6.  On  ne  peut  pas  d re  que  cet  auteur 
manque  d’ exactitude  , ou  qu'il  t'entre  pas  dant 
le  détail  .lorfju'il  s'agit  des  F a)  lurent  s de  fort 
tems  : car  il  remarque  , au  fujet  d'un  Parlement 
de  l'année  124 6.  que  le  Roi  y fit  appeller  les 
Grands  de  l'Etat , les  Archidiacres  d’ Angle- 
terre ; que  les  Evêques  ne  voulurent  pas  s’y  trou- 
ver -,  pour  ne  pas  paroitre  détruire  leur  propre  ou- 
vrage. Il  s’agijfoit  d'une  levée  de  deniers  fur  te 
'clergé.  Fecit  Dominus  Rex  Magnates  füos  , nec 
non  & Anglia?  Archidiaconos  per  fcripta  iua 
Regia  Londinum  convocari.  Epifcopi  omnes  Ce 
fe  gratis  abfentarunt , ne  viderentur  propriis 
faétis  eminùs  adverfari.  ad  ann.  1246.  Mat- 
thieu Paris  fait  entendre  qu'il  fe  tenoit  quelque- 
fois des  Parlements  plus  nombreux  & plus  folem -, 
.mis.  Edi&o  Regio  convccata  convenit  ad  Par- 
Jamentum  generaJiflîmum  totius  regni  Angli- 
cani  totalis  Nobiiitas  Londini , videlicet  Prae- 
latorum  tàm  Abbatum  & Priorum  quàm  Epif- 
coporum  , Comitum  qucque  & Baronum.  ad 
ann.  1 iqt.  Jl  explique  donc  par  ces  termes  , que 
la  totalité  de  la  Noblejfe  confiftoit  alors  , de  meme 
pue  maintenant  .dans  les  Comtes  & Barons,  c'tjl- 
a-dire  , dans  les  Pairs  d' Angleterre  ; & qu'il 
n’y  eut  point  d'auttes  laïcs  appelles  à un  Paiie- 
tnent  tres-flemnel. 
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Je  trouve  deux  Parlements  anciens 
d’Angleterre  , ou  il  eft  fait  mention  du 
(i)  peuple  conjointement  avec  le  Cler- 
gé. Mais  le  Clergé  ne  faifoit  pas  da- 
vantage partie  des  anciens  Parlements 
d’Angleterre , que  le  commun  peuple  ; 
ôc  le  Clergé  n’y  eft  point  appelle  main- 
tenant. Les  Seigneurs  des  deux  ordres 
eccléfiaftique  & laie  étoient  lèuls  admis 
à délibérer.  L’exprelïïon  des  ordres  en- 
tiers eft  emploïée  au  lieu  de  leur  portion 
la  plus  noble.  D’ailleurs  il  n’eft  pas  dou- 
teux qu’il  ne  fe  trouvât  le  plus  fouvenc 
un  peuple  nombreux  à ces  aftèmblées. 
Peut-être  accompagnoit-il  de  fes  accla- 
mations}les  réfolutions  qui  s’y  prenoient. 

(i)Convocato  Clero^egni  ac  populo.  Mat-, 
thieu  Paris  , a i ann.  1185.  IlPagijfoit  dans  ce. 
Parlement  de  l’offre  faite  a Henri  II.  Roi  d' An- 
gleterre du  Rotaume  de  trufalem ; & del  s guer- 
re delà  terre-fainte.T enuit  Curiam  fuam^Hen- 
ricus  III.  ) præfentibus Clero & Populo,  cùm 
Mrtgnatibus  regionis.  Id.  ad  ann.  1224.  Ce 
Pa  iement  étoit  convoqué  pour  la  levée  du  quin- 
zième des  meubles  dans  tout  le  Roiaume.  Le  mot 
Populus  fgniüe  proprement  une  ajfemblée  nom  ■ 
breufe  , mais  il  a un  autre  fens  que  le  mot  Plebs, 
qui  exprime  la  partie  du  peuple  d'fl’nguée  de  la 
Noblejje.  Convenerunt  Londini  omnes  Nobiles 
Angiias , tàtn  viri  ecclefiaftici  , quàm  fæcula- 
res:  ità  quod  nunquàm  tàm  popuiola  multitu- 
do  ibi  anteà  vifa  fuerat  congregata.  Alattb . 
Paris  , ad  ann.  x 1 5 5 , 
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Mais  il  ne  s’enfuit  pas  que  le  Peuple  fût 
admis  à délibérer  , ni  que  fon  confen- 
tement  fut  nécelïàire.  Les  Parlements  . 
d’Angleterre , dans  les  fiécles  les  plus  re- 
culés de  cette  monarchie,  dévoient auflî 
n etre  compofés  que  des  Seigneurs  : puif- 
que  Rapin  de'  Thoiras  obferve  que  le 
nom  Saxon  de  ces  (i)  alfemblées  ■(  U^it- 
ten  r-gemot  ) fignifioit  ajfemblèe  des  Sages  , 
c’eft-a-dire,  des  Seigneurs. 

C’étoit  encore  aux  Barons  qu  Henri 
III.  Roi  d’Angleterre  s’adrelïoit  (z)  pour 

. ( i ) Le  nom  de  Parlement  pajfa  en  Angleterre, 
Avec  plufieurs  loix  & coutumes  de  Fr  une  e , par 
ta. conquête  de  Guillaume  , dans  V onzième  fié-. 
<le  , en  io 66. 

(2)  Congregati  funt  iterùm  Angliæ  Magna-  . 
tes  Londini , quibus  fignificavit  Rôx  quoa  pe- 
cuniâ  indigebat.  Id.  ad  a in.  1254. . 

Edido  RegioconyocatatotiusRegni  Angliae 
nobilitas  convenit  Londini , ut  de  Regni  ne-  - 
gotiis  nimis  perturba»  & depauperati,  & tem- 
po/ibus  noftris  enormiter  mutilati  diligenter 
& efîîcaciter  ïïmul  cùm  Domino  Rege  contrec- 

taret Et  cùm  propofuilfet  Dominas  Rex 

( non  eniin  propofîtum  fiium  latuit  univerfita- 
tern  ) pecuniare  auxiiium  poftulare  , redargu- 
tus  eft  graviter  fuper  hoc  quod  non  erubeice- 
bat  tune  taie  juvamen  exigere,  prarfertim  quià 
quando  in  ultimâ  tali  exadione  , cui  Nobiles 
Angliæ  vix  confenferant  , fecit  chartam  fuam  ^ 
■quod  ampliùs  talem  non  faceret  Magnatibus 
fuis  injuriam  & gravamen.  Matth.  Paris  , ad 
au».  1248,  Il  refie  £ anciennes  chartes  fignées  en  - , 
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les  levées  de  deniers  , fans  qu’il  fût  alors 
queftion  d’une  Chambre  des  Communes.  • 

Ce  Roi  pilloit  les  églifes,  faifoic  enlever 
les  effets  de  marchandas  des  Commer- 
çants : mettoit  dans  les  grandes  charges 
des  Concuflionnaires  de  voleurs  publics.  • 

Les  Barons  lui  firent  la  guerre,  & le  fi-  - 
relit  prifonnier  en  1 164.  C’eft  cette  guer- 
re de  cette  captivité  du  Roi  d’Angleter- 
re , qui  a donné  commencement  aux  dé- 
putés des  Communes. 

On  prétend  dans  le  (1)  Dictionnaire  de 
Morérv , que  la  Chambre  baffe  efl:  beau- 
coup plus  ancienne.  Voici  fur  quoi  cette 
objection  eft  fondée  : Ce  nefl  , fî  l'on  en~Morér.  art', 
croit  quelques-uns  , que  depuis  le  régne An&let' 
eC Henri  III.  que  les  Communes  ont  été  ap-  * 
pellées  au  Parlement  : mais  il  y a appa-  ~ 
rtnee  qn  ils  fe  trompent  ; puifque  dans  la  1 

Parlement  , par  les  Grands  feuh.  Rapin  Thoyr.  - 
DiJJertat.  a la  fin  du  i.tom.  Oeft  encore  une 
preuve  que  lefeul  confentement  des  Grands  étoit  ’ 
nécejfaire.  -■ 

( 1 ) On  ne  peut  regarder  que  -comme  une  ' 
exaggéraùon  , dans  le  Diélionnaire  de  Mo - 
rérj , art.  Angleterre  , ce  qui  y efl  .avancé  que 
ce  Roïaume  entretient  en  tems  de  paix  fix- 
•uingts  mille  hommes  ■ de  troupes  réglées  , py 
cent  foixante  vai/feaux  de  guerre.  On  ne  re- 
connaît pas  , a cet  expofé , l'état  des  troupes  de 
tefre  , ni  le  nombre  des  vaijfeaux  de  guerre  en- 
tretenus dam  le  Roïaume  de  la  Grande-Breta- 
gne ■ 
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defcription  de  la  manière  de  tenir  le  Parle- 
ment , qui  e/l  imprimée  (1)  dans  le  Spicilége 
t.  3 . p.  3 9 z & qui  fans  contredit  e/l  très- 
ancienne } il  e/l  dit  que  fuivant  l'uf âge  éta- 
bli des  le  terns  de  S.  Edouard  & de  Guil- 
laume le  Conquérant , le  Roi  doit  écrire  au 
Garde  des  cinq  Ports, pour  lui  donner  ordre 
de  faire  élire  dans  chaque  Port  deux  Ba- 
rons , ce/l  a dire  , deux  Bourgeois  pour 
a/fi/ler  au  Parlement  ; que  par  fes  ordres 
les  Vicomtes  , qu'on  appelle  prèfentement 
(z)  Shérifs  t doivent  faire  élire  deux  Che - 

(1)  Cette  defcription  de  la  manière  de  tenir  le 
Parlement  d’Angleterre , efi  imprimée  dans  le 
Spicilége  de  D.  Luc  d’ Achery  , t.  3.  in-flio  , p » 
394.  Hic  deferititur  modus  , quomodo  Parla- 
mentum  Regis  Angliæ  & Anglicorum  fuorum 
tenehatur  tempore  Regis  Eduardi  filii  Regis 
Etheldredi  : qui  quidem  modus  recitatus  fuit 
per  diferetiores  Regni  coràm  Willelmo  Duce 
Normanniæ  & Conqueftore  & Rege  Angliæ  ; 
ipfo  Conqueftore  hæc  præcipiente  : & per  ip- 
(um  approbatus  , & luis  temporibus , ac  etiàm 
temporibus  fuccelforum  fuorum  Regum  An- 
gliæ ufitatus.  Les  témoignages  certains  de  Wf- 
toire  prouvent  la  faujfeté  de  ce  préambule  , & 
par  eonféquent  la  nouveauté  du  titre  & V ignoran- 
ce de  fon  auteur . 

(i)  Les  isberifi  , dans  chaque  Comté , font 
prépofés  à l’exécution  des  ordres  du  Roi  d’Angle- 
terre , à la  jufiiee  , police  , finance  : ils  font 
a fiez,  femblables  a nos  Intendants  de  Provinces * 
Les  Shérifs  font  nommés  dans  leurs  lettres  gar- 
diens duComté. 
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V aller s dans  le  Comté  pour  la  même  eau - 
fe  i ejuil  doit  donner  les  memes  ordres  aux 
Maire  & Vicomtes  de  Londres , aux  Mai- 
re & Bourgeois  d'Oxford  & des  autres  ci- 
tés pour  l'éleSlion  de  deux  Bourgeois  , & 
(j u il  en  doit  faire  autant  pour  les  bourgs , 
Ce  titre  eft  fans  date  : il  décrit  la  ma- 
nière de  convoquer  les  Parlements  , qui 
fe  pratiquoit  dans  le  tems  qu’il  a été  fa- 
briqué. Cette  même  convocation  eft  at- 
tribuée aux  tems  de  S.  Edo  ard  & de 
Guillaume  Duc  de  Normandie  , fuivant 
une  erreur  allez  commune  de  ceux  qui 
parlent  des  tems  anciens , de  la  façon 
conforme  aux  ufages  de  leur  tems.  Les 
confécjuences  qu’on  voudroit  en  tirer , 
font  réfutées  par  les  témoignages  précis 
de  l’hiftoire , qui  établiftènt  que  non  feu- 
lement du  tems  de  S.  Edoüard  , le  nom 
de  Parlement  étoit  ignoré , mais  que  pen- 
dant deux  cents  ans  apres  Guillaume  le 
Conquérant , on  ne  connoifloit  point , 
dans  les  Parlements  d’Angleterre  , les 
députations  des  Comtés , des  Villes , ni 
des  Bourgs , & que  les  feuls  Seigneurs 
Eccléliaftiques  & Laies  (i)  y étoient  con- 
voqués. 

(i)  Outre  toutes  les  preuves  que  j’en  ai  déjà 
r apportées , voici  des  pajfages  qui  expliquent  la 
convocation  des  Parlements  : R ex  mi  (lis  litte- 
iis  fuis , totius  Regni  Magnates  convocavit , 
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C’eft  une  affectation  de  rappeller  le$ 
deux  époques  les  plus  célébrés  de  S.  E- 
doüard  &T  de  Guillaume  le  Conquérant  : ' 
mais  elle  eft(i)bien  plus  marquée  dans  ce  - 

ut  Londini  média  qüadragefrmâ",de  flatu  Regni 
generaliter  convénirenttraftaturi.  Matth,  ta- 
ris , ad  aan.  1146. 

Totius  Angliae  Nobilitas,  tàm  Prarlatorum, 
quàm  Gomitum  & Baronum , fecundùm  Re- 
gium  præceptum  , eft  Londini  congregata.  Id . 
ad  ann.  1141. 

( 1)  Ex  hoc  patet  quod  Rex  poteft  tenefe  Par- 
liamenrum  cùm  Communitate  Regni  fui,  abf- 
que  Epifcopis  , Comitibus  * & Baronibus  , . 
dummodo  tamen  fummoniti  fintadParli.men- 
tum,  licet  nullus  Epi feopus.  Cornes , vel  Ba-  - 
ro  ad  fummonitiones  Tuas  veniat;quià  olim  nec 
fuerat  Epifcopus , nec  Cornes , nec  Baro  ; 8c  - 
adhuc  tune  Reges  tenuerunt  Parliamenta  fua 
fed  aliter  eft  è contra  : licet  Communitates 
Cleri  & Laïci  fummoniti  elfent  ad  Parliamen-  ' 
tum,  ficut  de  jure1  debent  ,‘  & propter  aiiquas 
caufas  venire  nollent , ut  fi  praetenderent  quod  ‘ 
diftus  Rex  non  regeret  eos  ficut  debefet , & a £■  - 
fignarentfpecialiterinquibus  eos  non  rexerat,'  , 
ipnc  Parliamentum  non  effet  omnino,  licet  Ar- 
chiepifcopi , Epifcopi , Comités  & Barones  , - 
& omnes  eorum  Pares,  cùm  Rege  intereflent. 

Et  ideo  oportet  omnia  quæ  affirmai , vel  infir- 
mai, concedi,  vel  negari  , vel  fieri  debent 

£er  Parliamentum  , per  Communitatem  Par- 
amenti  concedi , quae  eft  ex  tribus  gradibus  fi- 
¥e  generibus  Pariiamenti , fcilicet  ex  procu-  • 
ratoribus  Cleri , miiitibus  Comitaiuum , civi-. 
bus  & burgenfibus  , qui  reprxfentant  totam  ■» 
communitatem  Anglix,&  non  de  Magnatihus  ; - 
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qui  fuit  : Que  le  Parlement  Veut  fe  paffer 
des  Seigneurs  Eccléfiaftiques  & Laies, puif- 
qu'il  ri y avoir  ni  ^Archevêques , ni  Evê- 
ques , ni.  Comtes  , rit  Barons  , dans  les 
anciens  Parlements  : au  lieu  que  la  pré- 
fence  des  Communes  efl  effentielle  pour  la 
validité  du  Parlement  & de  tout  ce  qu'il 
peut  réfoudre  *,  en  forte  que  fi  tes  Commu- 
nes 3 pour  quelque  raifon , refufoient  de 
s'y  rendre  , comme  fi  le  Roi  d' Angleterre 
les  traitoit  injuflemcnt , le  Parlement  tenu 
par  le  ' Roi  avec  les  Archevêques , Evê- 
ques Comtes  , Barons  ; tout  s leurs ' 

Pairs , fer  oit  nul  de  droit  : car  l'effentiel 
du  Parlement  confifie  dans  les  repréfentants 
de  toutes  les  Communautés  de  C Angleterre , 
non  dans  les  Seigneurs  qui  ri  y ajfiftent  que 
pour  eux- même  s perPonnellement  - 

Ce  palïàge  fuffit  pour  montrer  avec; 
évidence  Ia:  nouveauté  de  cette  deferip-- 
tion  des  Parlements.  Et  que  peut-on  pen- 
fèr  de  ce  quon  y rapporte  au  tems  de 
S.  Edouard  & de  Guillaume  le  Conqué- 
rant la  coutume  de  convoquer  ( i ) les 

quià  quilibet  eorum  eft  pro  -fuâ  propriâ  perlô- 
nâ  ad  Parliamentum & pro  nuliâ  aliâ.  Spici- 
U 3;  p.  îs>7.  in-foL 

(i)  >i  Barone9  quinque  Portuum  non  ve- 
niant,  amerciabitur  baronia  ilia  ad  centùm  ' 
roarcas.  Spicileg.  t.  3.  p.  Î96.  Aucun  auteur 
ancien  n’a  parlé  des  Barons  des, cinq-ports  dans- 
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Barons  des  cinq  Ports  , qui  étoient  mis 
dit-on , à l’amende  de  cent  marcs  d’ar- 
gent, s’ils  ne  comparoifloient  pas  au  Par- 
lementjCeux  qui  foutiennent  l’ancienne- 
té de  la  Chambre  des  Communes  , le 
donnent  bien  de  garde  d’alléguer  un  titre 
pareil. 

La  vérité  eft  qu’aprcs  la  bataille  de 
Lewes  dans  la  Piovince  de  Suflèx , où 
Henri  III.  fut  fait  prifonnier  , avec  le 
Roi  des  Romains  Richard  d’Angleterre 
fon  frère,  8c  avec  le  Prince  Edouard 
fils  de  ce  Roi  d’Angleterre,  8c  qui  fut 
fon  fuccelleur , les  Barons  firent  ligner 
à leur  Roi  des  Commillîons  , qui  éta- 
blilloient  dans  chaque  Comté  certains 
Officiers  ou  Magiftrats,  auxquels  on  don- 
na le  titre  de  Conlervateurs  , fous  pré- 
texte qu’ils  étoient  deftinés  à conferver 
les  privilèges  du  Peuple.  Ces  Officiers , 

les  convocations  des  Parlements  , non  plus  que  des 
Députés  des  Comtés  des  Villes,  il  s'en  faut  bien 
que  la  date  de  MXLV.  mife  à la  marge  du  Jpici- 
îége  ne  convienne  a cette  defeription  du  Parle- 
ment d*  Angleterre  .intitulée  modus  ten.ndi  Par- 

O 

liamentum  anno  circiter  104?.  Ce  titre  ne  peut 
avoir  400.  ans  d'ancienneté  : & l'auteur  a parlé 
des  anciennes  convocations  des  Parlements  , non 
fuivant  ce  qu't  étoit  ufsté  en  Angleterre  , fous  le 
régne  de  S.  Edouard  le  Confijfeur  , vers  l'année 
3045.  ou  du  tems  de  la  conquête  de  Guillaume  en 
lo  66.  mais  fuivant  le  ftyle  emploie  du  tems  que 
cette  defeription  a été  compofée. 
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quidépendoientabfolument  des  Barons , 
furent  revêtus  dune  grande  autorité. 

Leur  Commiilîon  leur  donnoit  pouvoir  nymeff  * 
de  faire  tout  ce  qu’ils  jugeroient  à pro-1^802.  ** 
pos  pour  conferver  en  entier  les  droits 
6c  les  libertés  des  Sujets.  Ce  premier 
pas  étant  fait , on  fît  ligner  au  Roi  d’A n-_,R^**r 
gleterre  de  nouveaux  ordres,  par  lel-s .arm. 
quels  il  étoit  ordonné  aux  Conservateurs  I2<ÎS* 
de  nommer  quatre  Chevaliers  de  cha- 
que Comté , pour  afïïfter  au  prochain 
Parlement,  6c  y repréfenter  leurs  Pro- 
vinces. Il  femble  , dit  Rapin  Thoyras  , 
qu'on  ne  fçauroit  alléguer  une  bonne  raifort 
*.  qui  ait  pu  porter  les  hifloriens  a marquer 
unanimement  qu'en  cette  occafion , il  y eut 
au  Parlement  des  repréfentants  de  chaque 
Province , fi  la  même  chofe  s' étoit  prati- 
quée depuis  le  commencement  de  la  monar- 
chie , ou  du  moins  depuis  la  conquête  des 
Normands.  Mais  une  raifon  plus  forte 
encore  que  celle  qui  eft  alléguée  ici  par 
Rapin  de  Thoyras , c’eft  qu’il  eft  impof- 
fible  que  les  hiftorieris , qui  ont  détaillé 
la  convocation  des  Parlements  d’Angle- 
terre 6c  leur  tenue , n’euflènt  fait  aucune 
mention  des  repréfentants  des  Comtés , 

Villes  6c  Bourgs  , s’ils  avoîent  été  con- 
voqués , ou  qu’ils  euflènt  alîifté  aux  Par- 
lements avant  cette  époque. 

Le  Comte  de  Leiceftrc , qui  cenoit  pri- 
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fonniers  le  Roi  d’Angleterre , le  Roi  des 
Romains  * & le  Prince  Edoüard , fit  donc 
(i)  convoquer  en  1165.  un  Parlement, 
qui  eut  ceci  de  remarquable , que  cha- 
que Comté  eut  ordre  de  fe  faire  repré- 
fenter  par  deux  Chevaliers , & chaque 
Rapin-  ville  ou  cité  par  deux  Députés.  Les  Par- 
ftndr'.Pu.  tlfar2S  de  l'ancienneté  des  Communes  infè- 
rent de  la  quepuifque  les  hiftoriens  n' obser- 
vent pas  que  ce  fut  une  nouveauté  fil  s'enfuit 
que  c'étoit  une  chofe  ordinaire.  D'autres  , 
au  contraire  , prétendent  que  fi  c'eut  été  la 
coutume , il  auroit  été  inutile  de  remarquer 
cette  particularité  , après  avoir  parlé  de 
tant  d’autres  Parlements  , fans  y faire  la 
même  obfervation.  Je  laiffe  à juger  s’il 
peut  y avoir  quelque  motif  de  demeurer 
indécis  entre  ces  deux  réflexions. 

Ainfi  la  Chambre  baflè  doit  fbn  origine 

(l)  Cependant  dans  les  derniers  P arlements  du 
régne  d’Henri  III.  on  ne  trouve  plus  ni  Commu- 
nes , ni  repréfentants  des.  Comtes  ni  des  Villes  ,• 
ce  qui  prouve  que  le  Roi  d’ Angleterre  aiant  été 
mis  en  li  ber  té,  cette  nouvelle  institution  cejfa  d’a- 
voir lieu  pendant  le  refie  do  fon  régne  : J£ex  ci- 
tari  fecit  Comités  & Barones  , Archiepifco- 
pos  , Epifcopos,  & Abbates,  omrtefque  com- 
muniter  militare  fervitium  fîbi  debentes;  ut  ar- 
xnis  & equis  fufïicienter  inftruâi  convertirent; 
Matth.  Paris,  ad  ann.  1167 . In  oâavisS.  Mar- 
tini Parliamentum  tenuit  ('Henricus  III.  ) in 
quo  de  allenfu  Comitum  & Baromim  édita 
ûmt  flatuta.  li.  ai  ann.  1x70. 
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à un  Roi  captif  de  fcs  Sujets  , & aux  Sei- 
gneurs. Elle  a depuis  bien  diminué  les 
droits  de  ceux  qui  lui  ont  donné  lexiften- 
ce.  Elle  peut  être  comparée  à la  puiflan- 
_ce des  Tribuns  du  Peuple,  qui  étant  née 
après  le  commencement  de  la  républi- 
que & au  milieu  des  troubles , s’empara 
de  la  principale  partie  de  l’autorité,  dans 
le  gouvernement.de  l’ancienne  Rome. 

Les  Parlements  d’Angleterre , pendant 
la  prifon  d’Henri  III.  & les  diètes  d’Alle- 
magne , pendant  les  querelles  des  Pa- 
pes &c  des  Empereurs , ont  acquis  des 
portions  de  l’autorité  fouveraine  à l’oo- 
cafion  des  diflèntions  inteftines  &c  des 
guerres  civiles  : ce  qui  prouve  que  leur 
première  inftitution  n’a'  pas  été  de  par- 
tager la  puitïànce  monarchique. 

La  Chambre.des  Communes  n’a  pas 
ramené  le  calme  dans  l’Angleterre  : de- 
puis le  commencement  du  quatorzième 
îlécle,  ce  Roïaume  a été  continuellement 
? agité.  Les  partis  de  la  Rofe  ronge  & de  la 
JRofe  llanche , ou  la  difeorde  des  maifons 
• de  Lancaftre  «8c  d’York  l’ont  tenu  long- 
tems  diviié.  De  ma  fonvenance  , dit  Phi-  Commin. 
lippe  de  Commines  , Jont  tnorts  en  Cesltv,l'c^'7' 
divijions  cT  Angleterre , bien  ejnatre-v ingts 
hommes  de  la  lignée  roi  ale  et  Angleterre , 
dont  une  partie  fai  connu.  - 

Les  fanions  des  Tory  s & des  IT'higs^ 
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qui  fubfiftent  aujourd’hui , ont  commen- 
cé prefqu’en  meme-tems  que  les  broüil- 
leries  de  Charles  I.  Roi  d’Angleterre  & 
de  Ion  Parlement.  Les  Torys  parti  (ans 
de  leur  Roi  furent  en  premier  lieu  nom- 
més Cavaliers  : les  Whigs  , qui  étoient 
Parlementaires  , furent  d’abord  appellés 
Tètes  rondes.  Ceux-ci  aiant  donné  aux 
Cavaliers  le  nom  de  Torys,  qui  étoient 
des  brigands  d’Irlande  , les  Cavaliers  ou 
Torys  , par  repréfailles,  changèrent  le 
nom  de  Têtes  rondes  de  leurs  adverfaires 
en  celui  de  Whigs , qui  étoit  porté  par 
des  brigands  d’EcolIè.  Les  Torys  outrés 
attribuent  à leur  Roi  une  puilîance  ar- 
bitraire. Les  Whigs  rigides  ont  des  fen- 
timents  entièrement  républicains.  Ceux 
qui  font  modérés  dans  l’un  & l’autre 
parti , ne  différent  qu’en  ce  que  les  To- 
rys font  plus  portés  pour  la  Cour  & pour 
l’autorité  Roiale  , & que  les  Whigs  pan- 
chent  davantage  vers  les  privilèges  de  la 
nation.  Il  y aufïi  des  Torys  &des  Whigs 
Eccléfiaftiques.  Les  premiers  font  Epilé 
copaux  , les  féconds  Prefbytériens.  Les 
modérés  de  chaque  parti  fe  joignent, 
dans  certaines  circonftances  au  parti  op- 
pofé. 

Le  Gouvernement  mixte  de  Pologne 
' n’eft  compofé  que  de  deux  Puifïànces  , 
du  Roi  & de  la  Nobleflè  : mais  la  No- 
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bleffe  y eft  foudivifée  en  deux  corps  , le 
Sénat  &:  les  Diètes.  Touts  les  Evêques 
font  Sénateurs , & ont  le  premier  rang 
dans  le  Sénat.  Il  y a en  Pologne  deux 
Archevêchés  & quatorze  Evêchés.  Touts 
les  Palatins  Ôc  Châtelains  font  aufli  Sé- 
nateurs. 

Les  Palatins  commandent  la  Noblefïè 
de  leur  diftriét  en  tems  de  guerre  j ils  ont 
droit  de  la  convoquer  pendant  la  paix  ôc 
de  prélîder  à lès  alïemblées.  Ils  ont  inf. 
peétion  fur  le  prix  des  vivres , fur  les 
poids  ôc  mefures  , ôc  fur  tout  ce  qui  re- 
garde la  police.  Les  Châtelains  font  pro- 
prement les  Lieutenants  des  Palatins.Un 
Palatinat  comprend  quelquefois  quatre 
Châtellenies,  quelquefois  trois,  au  moins 
deux.  Dans  l’ordre  des  Sénateurs,  le  Châ-  O orner. 
telain  de  Cracovie  précédé  touts  les  Pa-  pe{ioniib 
latins  , & a le  premier  rang  après  les 
Sénateurs  Ecclénaftiques.  Deux  autres 
Châtelains , celui  de  Vilna  Ôc  celui  de 
Trok  & le  Starofte  ou  Gouverneur  de 
Samogitie  précédent  le  plus  grand  nom- 
bre des  Palatins.  Il  y a en  tout  34.  Pala- 
tinats  ôc  8 3 . Châtellenies  , 3 1.  grandes 
& 5 z.  petites.  Les  Châtelains  du  pre- 
mier ordre  affilient  à toutes  les  délibé- 
rations avec  les  Evêques  ôc  les  Palatins  : 
les  Châtelains  du  fécond  ordre  ne  font 
pas  appellés  aux  délibérations  les  plus  fe- 
crettes. 
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• Le  Sénat  eft  donc  compofé  desEvêques, 
des  Palatins, des  Châtelains  & des  grands 
Officiers  , qui  font  au  nombre  de  dix  : le 
grand  Maréchal  de  Pologne  , le  grand 
Maréchal  de  Lithuanie  j le  Chancelier 
de  Pologne  , le  ' Chancelier  de  Lithua- 
nie -,  le  Vice-Chancelier  de  Pologne,  le- 
Vice-Chancelier  de  Lithuanie  j le  Thré- 
forier  (1)  de  Pologne  , leThréforier  de 
Lithuanie  -,  le  Maréchal  de  la  Cour  de 
Pologne , le  Maréchal  de  la  Cour  de  Li- 

~ (1)  La  defcription  que  le  Préfident  de  Thou  a 
faite  du  gouvernement  de  Pologne  , n’eft  put 
txemte  d’erreurs.  Il  fe  trompe  au  nombre  des  E- 
véques , des  Palatins  , & des  Châtelains  , qu’il 
fait  beaucoup  moindre  qu’il  ne  fi  en  effet , com- 
me on  peut  s’en  affûter  par  l’état  de  la  Pologne 
que  St  unifias  Krx.iftano.wic  a publié.  S tan. 
Krziftanowic.  Polon.  defcript.  Ce  n’ eft  pas  le  Pa- 
:■  latin  de  Cracovic  , comme  de  Thou  Va  avancé.  , 
qui  ' précédé  touts  les  Sénateurs  laies  , mais  le 
Châtelain  du  même  d’ftriél , qui  a rang  aufft  a- 
vant  le  Palatin  de  Cracovie  , quoiqu’en  géné- 
ral les  Châtelains  foient  les  Lieutenants  des  Pa- 
latins. Le  Roi  de  Pologne  n’a  pas  le  pouvoir  que 
de  Thon  lui  attribué  de  lever  de  Jol doter  des 

troupes  de  fa  feule  autorité,  ÿîu  lieu  de  mettre 
au  nombre  des  grands  officiers  & dès  Sénateurs  , 
le  premier  fecretaire  & deux  référendaires  , qui 
ne  font  ni  Sénateurs  ni  grands  Officiers  , cet  au- 
teur devoit  faire  mention  des  deux  Thréforiers 
des  deux  Maréchaux  de  la  Cour  qu’il  a omis  & 
qui  font  grands  Officiers  & Sénateurs.  Thuan* 
>k*JL  iVé.jtf. 
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thuanie.  Ces  grands  Officiers  n’ont  rang 
qu’après  touts  les  Sénateurs  , quoique 
les  fondions  attachées  à leurs  charges 
.leur  donnent  beaucoup  plus  d’autorite. 

La  Nohleflè  s’aflèmble  dans  les  Diètes 
particulières  avec  les  Officiers  des  diff. 
trids , & choifit  les  Nonces  qu’elle  dé- 
pute à la  Diète  générale  , après  avoir  ré- 
glé leurs  pouvoirs.  Les  Diètes  ne  s’aflèm-  DlugoJJus.j 
bloient  anciennement  qu’au  fuiet  de 
împolitions  extraordinaires  & pour  les cript.tib.?: 
éledions  des  Rois  rmais  elles  ont  depuis 
étendu  leurs  aflèmblées.  & leurs  délibé- 
rations au  maintien  des  privilèges  de  la 
Noblefle  & à toutes  les  affaires  qui  in- 
céreffènt  la  République  en  général.  Ce-  Cromer ; 
lui  qui  a quelque  affaire  particulière  à la  loc'  ftt‘ 
Piété  , ne  peut  y être  Nonce.  Au  com- 
mencement des  Diètes, on  paie  aux  Non- 
ces une  certaine;  fomiue.  prjfe  fur  les  de- 
niers publics. 

Toute  la  Nobleflè  eft  obi  < ée  ce  fervir 
. à lès  dépens.  C’eft  le  feul  état  qui  puifle 
mettre  fur  le  champ  en  campagne  une 
cavalerie  de  cent  cinquante  .milfe  hom- 
mes. -On  lailïè  à la  difcrétion  de  chaque 
gentilhomme  de  s’armer  & de  s’équiper 
! comme  il  veut  &de  faire  la  dépenfe  qu’il 
juge  à propos.  Les  plus  pauvres  fervent 
.à  pié.  Les  enfans  , les  vieillards  , & les 
neuves  doivent  fournir  des  cavalier  s pour 
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faire  le  fervice  à leur  place  , de  même 
que  les  Eccléfiaftiques  pour  les  biens  fé- 
culiers  quils  poffédent.  Cette  Nobleflè 
ne  peut  être  obligée  de  fortir  du  pais , à 
moins  que  le  Roi  ne  paie  à chaque  ca- 
valier cinq  écus  touts  les  trois  mois. 

Les  Diètes  devroient  fe  tenir  , fuivant 
les  loix , de  deux  ans  en  deux  ans  : mais 
elles  font  ordinairement  plus  fréquentes 
afin  d’expédier  plus  promtement  les  affai- 
res. C’eft  le  Roi  de  Pologne  qui  les  con- 
voque par  des  lettres  circulaires  appel- 
les Univerfaux , 5c  qui  fixe  le  tems  de 
leur  aflëmblée.  Celui  de  la  durée  ne  doit 
pas  excéder  lix  femaines  -,  & le  Roi  ne 
peut  la  prolonger , fi  les  Nonces  5c  le 
Maréchal  n’y  confentent.  Le  Maréchal 
ou  le  Modérateur  de  la  Diète  eft  élu  à la 
pluralité  des  voix.  De  trois  Diètes , deux 
le  tiennent  ordinairement  à Varfovie,& 
la  troifiéme  à Grodno  en  Lithuanie , à 
moins  que  pour  quelque  raifon  particu- 
lière, les  Nobles  du  grand  Duché  ne  con- 
fentent quelle  foit  tenue  ailleurs.  Il  y a 
aulïi  des  Diètes  qui  le  tiennent  à cheval , 
c’eft-à-dire , à la  campagne,  comme  cel- 
les qui  s’afièmblent  pour  l’éleéHon  d’un 
Roi.  On  les  appelle  Pojlpolites.  Les  feules 
villes  de  Cracovie  , de  Dantzik  5c  de 
Vilna  ont  droit  d’envoïer  aux  Diètes  des 
Députés,  qui  ont  leance  parmi  les  No- 
bles. - Dans 
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Dans  les  Diètes  , les  décifions  ne  fe 
forment  pas  à la  pluralité  des  fuffiages  ; 
il  faut  qu’il  intervienne  un  coniente- 
ment  unanime&  général.Une  feule  oppo- 
-fition  empêche  que  la  délibération  com- 
mune n’ait  Ion  effet.  Dans  les  afîèm- 
blées  particulières  des  Palatinats  , fi  un 
feul  Noble  s’oppofe , on  ne  peut  députer 
à la  Diète  , ou  la  Province  n’aura  point 
de  voix.  Ce  droit  d’oppofition  , appelle 
liberum  veto , n’a  pas  moins  lieu  dans  les 
Diètes  d’éle&ions  des  Rois  , que  dans 
celles  qui  font  convoquées  pour  régler 
toutes  les  autres  affaires  qui  intéreflènt 
la  République.  Cependant  l’hiftoire  de 
Pologne  eft  remplie  d’exemples  de  Rois, 
qui  n’aïant  été  élus  que  par  une  partie 
des  fuffrages  , ont  été  reconnus  pour  lé- 
gitimes. Souvent  les  délibérations  finif- 
lent  par  des  menaces  & même  par  des 
expéditions  militaires. 

La  République  de  Pologne  ou  la  por- 
tion Ariftocratique  du  Gouvernement  eft 
la  plus  puilfante  : mais  ceux-là  fe  trom- 
pent fort , qui  comparent  le  Roi  de  Po- 
logne aux  anciens  Rois  de  Lacédémone 
ou  aux  Doges  de  Venife.  Ce  Doge  n’eft  Cramer. 
qu’un  premier  Sénateur  qui  n’a  aucune 
forte  de  pouvoir  par  lui-même.  U n’a  la  rhlutaé  hîfi» 
difpofition  que  de  quelques  (1)  petites !lb'  S s* 

(1)  Les  Officiers  jue  Le  Do%»  de  Venife  peut 
Terne  ' L 
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^charges  de  ion  Palais.  Un  Roi  de  Polo- 
gne commande  les  armées , ordonne  de 
.tout  ce  qui  concerne  la  guerre , difpofe 
librement  de  toutes  lçs  grâces^,  a la  no-. 
' minatiou  des  Evêchés*  de  toutes  les  pla- 
. ces  de  Sénateurs , des1  grands  Officiers , 

, 4e  toutes  les  charges  Eccléfiaftiques,  Mi- 
litaires $c  de  Juftice,  Il  peut  accorder 
des  lec.tr.es  de  rémiffion  à touts  les  crimi- 
nels condamnés,.  Mais  il  ne  peut  lever 
.des  troupes A ni  déclarer  la  guerre,' ni 
faire  la  paix  de  fa  feule  autorité: ni  en- 
voler , ni  recevoir  les  ambaflhdeurs  que 
4e  concert  avec  la  République quoique 
ce  foit  au  Roi  à leur  donner  audience.  Il 
ne  peut  conférer  les  offices  aux  étràn- 
- gers,  Il  approuve  avec  le  Sénat  les  pro,- 
pofitions  que  la  Noblelïè  fait  par  lès 
Nonces,  U ne  peut  le  marier  fans  le  con- 
sentement de  la  République  ; & s’il  eft 
marié  lors  de  fon  élection  , la  femme 
n’efl:  couronnée  Reine  que  par  ce  con- 
sentement. Il  ne  peut  pas  non  plus  lor,- 
tir  du  Roïaume  fans  le  confentement  de 
Ja  République.  Le  Roïaume  eft  éledif  j 
mais  ordinairement  le  fils  (1)  çft  élu  à la 

:V  *'■*  • * * 

nommer  , font  les  Gomandadori  del  Palazzo  : 
ce  font  proprement  des  huijjiers. 

(1)  Des  enf ans  mineurs  en  Pologne  ont  été  dé- 
clarés fitccejfeurs , comme  LefcoIF,  au  commen- 
cement du  dixiéme  JiécU  ; fefco  F.  à la  fin  dm 
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place  du  père.  La  maifon  des  Piaftes  y a 
régué  plus  de  quatre  cents  ans  $ celle 
des  Jagellons  ou  de  Lithuanie  près  de 
deux  cents  ; &c  jufqu’à  l’extin&ion  de  l’u- 
ne & de  l’autre.  Les  Polonois  ont  même 
eu  égard  au  fang  de  leurs  Rois  dans  les  li- 
gnées féminines.  Hedwige  fille  de  Louis 
le  Grand  Roi  de  Pologne  & de  Hongrie* 
époufa  Jagellon  grand  Duc  de  Lithuanie; 
& il  fembla  que  le  Roiaume  de  Pologne 
entra  à caufe  d’elle  dans  cette  maifon. 

Après  qu’Henri  de  Valois  eut  quitté  la 
Pologne  pour  régner  en  France,  la  Répu- 
blique de  Pologne  engagea  Etienne  Ba- 
thori  Prince  deTranlIylvanie  ,fucceflèur 
d’Henri  de  Valois,  à époufer  Anne  J a- 
gellon.  Ce  Roi  étant  mort , les  Polonois 
élurent  (1)  le  Prince  de  Suède  Sigifmond, 
parce  qu’il  delcendoit  de  la  maifon  des 

douzième  ; Ladifias  V.  vers  le  mifeudu  quin- 
zième. Dans  le  huitième  ficelé  , une  hrinctfie 
nommée  Vanda  a règne  après  fies  frères. 

(1)  Les  Polonois  élurent  Sigifmond  Augufie 
& le  couronnèrent  du  vivant  de  fon  pere  Sigif- 
mond I.  qui  avoit  déclaré  par  deux  aSes  authen- 
tiques pafjés  dans  les  diètes  de  1 f 3 0.  de  1 f 3 8. 

que  cet  exemple  ne  pourrait  tirer  a conféquenee 
contre  la  liberté  des  élevions.  /Apres  la  mort  de 
Sigifmond  Augufie  ,il  fut  fiatue  , dans  une  diè- 
te tenue  a V arfovie  , non-feulement  qu'aucun 
Roi  ne  pourrait  nommer  fon  fuccefieur  , mais  qu'il 
ne  pourvoit  même  convoquer  ni  demander  de  diè- 
te , pour  en  faire  élire  un  de  fon  vivant. 

Lij 
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Jagellons  par  fa  mère.  Ils  ont  eu  trois 
Rois  de  fuite , de  cette  maifon  de  Suède 
ou  de  Vaia.  Apres  l'abdication  de  Jean 
Calimir,ils  élurent  en  1669.  Michel  Kori- 
but  Wiefnowiski , parce  qu’il  defeendoit 
de  Demetrius  Koribut  oncle  d’Uladiflas 
Jagellon  le  premier  de  cette  race  qui 
* avoir  régné  en  Pologne.  Dans  l’interrè- 
gne de  l’année  1697,  les  Polonois  décla- 
rèrent ennemis  de  la  patrie  touts  ceux 
qui  propoferoient  d’élire  un  Piafte  ou  Po- 
lonois d’origine  ; dans  le  dernier  interrè- 
gne , ils  s’engagèrent  par  ferment  à ex- 
clure tout  étranger. 

Pendant  les  interrègnes , la  Diète  exa^. 
mine  les  réformes  auxquelles  le  régne 

{jrécédent  peut  donner  lieu.  Le  Sénat  Ôc 
aDiéte  règlent  la  capitulation  ou  les Pac- 
ta  Conventa , que  le  Roi  élu  doit  accep- 
ter , avant  qu’il  foit  proclamé  : jufqu’au. 
quel  tems  il  n’exerce  pas  la  puiflànce 
Roïale , & 11e  peut  fe  fervir  du  grand 
.fceau. 

Le  Roi , avec  le  Sénat  feul , rend  tou- 
tes les  dédiions  qui  n’ont  rien  de  con- 
traire aux  loix  établies , ni  aux  privilé- 
Cromer.  ges  de  la  Nobleife,  Il  fuffit  auiîî  que  le 
b'  2’  Roi  de  Pologne  foit  autorité  du  Sénat 
pour  faire  la  paix  & la  guerre , & con- 
clure des  traités  de  ligue  ôc  alliances  9 
pour  ordonner  des  finances  s de  faire  des 


Digitized  by  Google 


Des  différents  Gouvernements, 
aliénations  du  domaine.  Mais  leçon  feu- 
lement des  Dictes  eft  néceffàire  pour 
établir  ou  changer  les  loix  , impofer  de 
nouvelles  contributions,  régler  le  prix 
des  monnoies , faire  le  procèsià  un  No- 
ble. 

Un  Seigneur  ne  peut  être  Palatin  ni 
Châtelain  dans  un  diftriél  où  il  ne  pofle- 
dc  aucunes  terres.  Il  y a en  Pologne  une 
jurifdiétion  Ecclcfiaftique  allez  lembla- 
ble  à celle  des  autres  états , & que  les1 
Evêques  font  exercer  par  leurs  grands 
Vicaires  & Officiaux.  Les  caufes  civiles  Cromr. 
des  Nobles  font  portées  devant  les  Ju- liJ- 2' 
ges  des  diftriéb  particuliers , qui  tien- 
nent leurs  affifes  dans  les  tems  réglés. 

Il  y a appel  de  ces  premiers  Juges  aux 
amfes  du  Palatin  qu’il  tient  touts  les  ans 
avec  un  certain  nombre  d’Officiers , d’où 
on  peut  appeller  encore  devant  le  Roi , 
où  la  multitude  des  affaires  rend  l’expé- 
dition trcs-lente.  Les  feuls  Sénateurs  font 
appelles  au  Jugement  des  affaires  parti- 
culières avec  le  Roi  de  Pologne  , lequel 
pour  s’en  débarralfer  nomme  quelque- 
fois des  Commiflàires  du  Sénat  qui  les 
jugent.  Mais  il  y a encore  appel  au  Roi 
du  Jugement  de  ces  Commiffaires.  La 
lenteur  de  la  Juftice  & le  défaut  de  l’Ex- 
pédition occalionnent  fouvent  des  com- 
bats entre  les  Parties.  Les  Sénateurs  ne 
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reçoivent  aucuns  appointements  pour 
les  droits  de  préfence-,  & s’ils  s’abfèntent  • 
fans  caufè  légitime , ils  font  condamnés 
à l’amende  : mais  le 'Roi  la  fait  rarement 
paier.  Dans  les  Villes  , le  Chef  de  la 
Communauté  8c  les  Echevins  jugent  les 
eaufès  civiles  & criminelles  j & l’appel 
de  ces  Jugements  eft  porté  devant  le  Roi 
de -Pologne  , .ou  devant  le  Seigneur  par- 
ticuliér  , fi  cette  Ville  dépend  d’une  J ufti. 
ce  Seigneuriale.  Dans  chaque  Bourg , un 
Juge  établi  par  le  Seigneur  rend  la  jufti- 
ce  avec  quelques  anciens.  L’homicide 
pris  fur  le  fait  eft  puni  de  mort  : mais 
s’il  fe  pafiè  14.  heures  avant  que  fon  cri- 
me foit  découvert , il  en  eft  quitte  pour 
une  amende  réglée  différemment  en  cas 
d’aftafllnat  d’un  Noble  & d’un  Roturier* 
Outre  l’amende , le  Noble  qui  a tué  un 
Noble,  garde  prifon pendant  une  année* 
La  pernicieufe  molleflè  de  ces  loix  rend- 
les  meurtres  fréquents. 

Il  eft  fort  ordinaire  à la  Nobleffe  Po- 
lonoife  de  fe  mettre  au  fervice , non  feu* 
lement  des  grands  Seigneurs , mais  des 
moindres  Gentilshommes  ; & dans  les 
emplois  les  plus  bas  de  palefreniers , de 
cuifiniers  : on  voit  fournit  les  enfants 
fèrvir  celui  qui  a été  domeftique  chez 
leur  père.  Il  n’y  a que  les  métiers  qui  dé-* 
rogent.  Les  femmes  & . les  filles  nobles 
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fe  mettent  auffi  au  fervice  de  leurs  fem- 
blables.  Les  Bourgeois  ne- peuvent  s’éle- 
ver au-ddïus  de  certains  offices.  Les  Pay- 
fans  doivent  beaucoup  de  corvées  à leur 
Seigneur  : ce  font  de  véritables  ferfs.  Ils-; 
ne  peuvent  quitter  le  champ  qu’ils  culti- 
vent, fans  la  permiffion  du  Seigneur  qui 
a,  fur  eux  droit  de  vie-  & de  mort.  Les  im- 
poiitions  de' la  campagne-  fe  règlent  à- 
proportion  de  certaines  mefuresde  terrej 
celle  des  villes  à raifon  des  portes  de  cha-\ . 
que  maifon.  Le  Roïaufne  de  Pologne 
n a guéres  moins-  de  400.-  lieues  de  long  : 
la  largeur , qui  eft  inégale  eft  beaucoup) 
moindre.  Il  a ' la  forme  d’un  arc  bandé  r* 
dont  la  corde  regarde  le  Midi  & l’Occi- 
dent & la  circonférence  extérieure  eft 
tournée  vers  l’Orient  & le  Nord. 

Touts  les'  états  de  l’ancienne' Grèce1 
formoienp , en  quelque  forte  , un  Gou-  pkyttyons. 
vernement-  mixte  , en  fe  foumettant ,. 
quoiqu’indépendantes-  les  unes  des  au- 
tres, à un  Tribunal  commun  , appelle- 
l'Aff emblée  des  Amphiüyons  , qui  ie  te- 
noit  pendant  le  printems  à Delphesdans 
le  T eniple  d’Apollon ,,  de  pendant  l’au-  v 
tomne  aux  Thermopylès  dans  le  Tem- 
ple de  Cérès.  Il  n’y  eut  d’abord  que  dou-- rf^on;  "*• 
ze  peuples,  qui  eurent  droit  de  féance 
de  fuffrage  dans  (1). ce  Tribunal  par  leurs- 

(1)  Dans  un  decret  des  Amphiâyons  rapporté 

. L iiij 


Des  Am~ 


. Digitized  by  Google 


448  Trait*  de  l'Opinion.  L.  4 . P.  1.  C.  xi 
Députés  : le  nombre  en  fut  fort  augmen- 
té dans  la  fuite.  Les  uns  rapportent  l’é- 
tabliifement  des  Amphiéfcyons  (1)  à Am- 
phi&yon  Roi  d'Athènes  fils  de  Deuca- 
lion  j les  autres  à Acrifius  Roi  d’Argos. 

On  trouve  dans  l’hiftoire  plufieurs 
conteftations  portées  devant  les  Am- 

f hi&yons.  Les  Dolopes , qui  habitoient 
ifle  de  Scyros  , furent  condamnés  à une 


par  Démofihéne  , cette  célébré  compagnie  efi  ap- 
pelle T#  xoiVoV  tm»  ï?M)»ir«Y  cvViVp/o».  Cicéron  la 
nomme , commune  Græciaî  conciiium.  Cic.  de 
invent.  lib.  1.  Jufiin.  lib.  8.  Strab.  lib,  9. 

( 1)  Théopompe  , Fax  fan:  as  , Denjs  d'Hali - 
camajfe  , donnent  Amphiftyon  , roi  dé  Athènes  , 
pour  le  fondateur  des  AmphiSlyons.  Suivant  la 
chronologie  des  marbres  d’Aron  de  l , on  trouva 
que  cet  Amphiàlyon  .fils  de  Dette  al  ion  , régnoit 
a Athènes  1 î iz.  ans  avant  Jefus-Chrifi.  Stra - 
bon  efi  d’un  fentiment  oppofé  : il  fixe  l’époque  de 
la  fondation  des  AmphiUyons  239.  ans  après  le 
roi  d’Athènes  de  ce  nom.  Il  prétend  qu’  Acrifius  , 
roi  d’Argos , fils  d’Abas  , a établi  les  Amphic- 
tyons  ; qu’il  a défigné les  villes  qui  a ur oient  droit 
(Fenvoier  des  députés  à ce  tribunal  ; qu’il  a mar- 
qué en  quoi  confifteroient  les  fonctions  de  ces  ju- 

fes  , & jufju’ou  d étendrait  leur  pouvoir.  Stra - 
on  dérive  le  nom  d’ Amphiàîyon,  non  du  roi  d’A- 
thénesAmphiclyon.maisde  ce  que  les  peuples  repus 
dans  cette  afj'emblée  demeuraient  autour  du  tem- 
ple de  Delphes  , iri  r?  àpttyl  >t 11  frétai.  Strab. 
lib.  6.  Suivant  cette  étymologie  , il  faut  écrire 
Amphiftion.  Marsham  di flingue  trois  affembléet 
d’Amphiélyons.  Marsh am.Chronic.  canon  Agyp- 
trac.S&cul.  9,  . v. 
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amende  par  ce  Tribunal , pour  les  bri- . 
gandages  8c  les  pirateries  dont  plufleurs  t/l 
d’ entr’eux  étoiènt  coupables.  Ces  Peu- 
ples refu fé rent  de  contribuer  à l’amen- 
de , 8c  répondirent  qu’elle  devoir  être 
païée  , non  par  la  nation  en  général , 
mais  parles  Pirates  feuls.  Ce  fut  à cette 
occahon , qu’ils  furent  chaffés  de  l’ifle  de 
Scyros  ; car  les  Pirates  aïant  appelle  Ci- 
mon  général  de  la  flotte  Athénienne , il 
s’empara  de  l’ifle , & en  chaflà  les  Dolo- 
pes.  Les  Perfes  aïant  été  défaits  à la  ba- 
tailles de  Platées  par  Paufànias  Général 
des  Lacédémoniens  8c  Ariftide  Général 
des  Athéniens , Pau  lamas  (i)  fut  chargé 
de  préfenter  un  trépié  d’or  à Apollon 
Pythien.  Mais  n’aïant  fait  infcrire  que 
de  fon  nom  feul , une  offrande  faite  au 
nom  8c  aux  frais  de  toute  la  Grèce  , les 
Platéens  qui  prétendoient  avoir  beau- 
coup contribue  à la  viétoire  remportée 
dans  leur  pais , ajournèrent  les  Lacédé- 
moniens a comparoir  devant  les  Am- 

(i)  Paufanias  rf  étoit  pas  rei  de  Lacédémone  , 
mats  il  était  de  la  famille  des  Héraclides.  Il  rem- . 
plijfoit  les  fonctions  de  la  r osante  , comme  rcgent 
& tuteur  de  P lift  arque  fils  de  Léonide.  Ses  com- 
plots contre  fa  patrie  , & fon  intelligence  avec 
les  Perfes  le  firent  périr  malheure  ufement.  Thu-.. 
cyd.  lié.  i.  Cornel.  Nep.  in  Paufan.  Il  eft  appelle 
roi  par  Paufanias  dans  fa  defcription  de  la  La- 
conie. ‘ ( 
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phiétyons , & demandèrent  que  les  La- 
cédémoniens fulfent  condamnés  à païer 
infht.  lib.  mille  talents  d’amende.  Quintilien  fait 
5 °‘  Mention  d’une  caule  célébré  entre  les 
Ifhébains  & les  Thelîàliens  portée  devant 
D;W.  sic.  les  Amphiétions.  Leur  Tribunal  condanr- 
* " Itf'  na  les  Phocéens  à l’amende , pour  avoir 
labouré  une  campagne  confacrée  à Apol- 
lon. Ces  Peuples  n’aïant  pas  voulu  fe 
foumettre  à leur  jugement , ce  fut  la 
Tattfan.  in  caulè  de  la  guerre  appeliée  lacrée , qiii 
finit  par  la  défaite  des  Phocéens , dont 
la  place  > parmi  les  Amphi&yons , fut 
remplie  par  les  Macédoniens,  Les  Am- 
phidyons  condamnèrent  les  Lacédémo- 
niens à une  amende  envers  les  Thébains 
pour  avoir  furpris , contre  la  foi  des  trai- 
tés , la  fortereîfè  de  Cadmée.  Malgré  l’é- 
tablilfement  de  ce  Tribunal , aucun  pais 
* ne  fut  jamais  expofé  à tant  de  guerres 
inteftines  que  la  Grèce.  Philippe  domi- 
noit  dans  cette  aflèmblée , par  la  corrup- 
A la  fin  de  tion  des  Pylagores  ou  Députés.  Demofc- 
iwHriapaix . t^^ne  appelle  le  titre  d’Amphyétion  une 
vaine  ombre.  Les  Amphi&yons  ii’étoient 
guéres  confultés  , & leur  autorité  deve- 
noit  inutile , lorfqu’un  efprit  d’ animofi- 
té  , de  jaloufie  , ou  d’ambition  excitoit 
ces  petits  états  à fe  faire  la  guerre.  Les 
Grecs  fe  portaient  les  uns  contre  les  au- 
^ très  à de  plus  violents  excès  que  contre 
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les  Barbares , égorgeant  les  prifonniers , Jbmyd. 
meme  ceux  qui  n avoient  pas  ete  pris  les 
armes  à la  main.  Les  Députés , que  les1 
Lacédémoniens  envoïoient  en  Perle , é- 
tant  tombés  entre  les  mains  des  Athé- 
niens , furent  mis  à mort  fans  avoir  été: 
entendus.  Ceux  qui  n’obfèrvoient  entr’- 
eux  ni  le  droit  des  gens , ni  les  principes 
de  l’humanité , étoient  encore  moins  ca- 
pables de  déférer  à l’autorité  d’un  Tri- 
bunal. Les  Romains  confervérent  l’af- 
femblée  des  Amphiétyons , après  la  con- 
quête de  la  Grèce.  Augufte  y fit  plulieurs 
changements.  Paufànias  dit  que  de  foiv  p auj-aK.  m 
tems  ,1’allemblée  des  Amphiétyons  étoit 
compofée  de  trente  Députés.  Il  y avoir 
des  Villes  qui  avoient  droit  de  députer 
à chaque  aüemblée  ; d’autres  qui  ne  dé-- 
putoient  que  tour  à tour.  * 

Les  nations  Gauloifes  indépendantes- 
les  unes  des  autres  avoient  (1)  auffi  leurs 

(1)  Petieruntut  lîbi  coneilium  totius  Galliaî 
in  diem  certum  indicere,  idque  Csefaris  volun- 
tate  facere  lieeret  Ça f.  de  bello  G ail.  lib.  \ . 

Indutiomarus,  cum  Ciwgetorigem  gener xm 
funm  , C * farts  partes  fequentem  , hoflem  /#- 
dicari  vellet , armatummultitudinis  coneilium 
indicit  ; quolege  communiomnes  puberes  ar- 
mati  convenire  cogebantur  , Id.  lib.  5 . 

Cælàr  conciiio  totius  Galliæ  primo  vere  ( ut 
inftituerat  ) indigo  , cùm  reliqui  praeter  Seno- 
»es , Carnutes , Trevirofque  venilTent , con«t- 
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allèmblées  générales.  La  Gaule  n'en  étoic 
pas  moins  remplie  de  jaloufies , de  fac- 
tions , de  guerres  civiles , qui  l'alTujéti- 
rent  aux  Romains.  Bien  loin  que  les 
Diètes  Germaniques  aient  terminé  , de- 
puis cinq  cents  ans , fans  guerres  , les 
difïerends  des  états  qui  compofent  l’Al- 
lemagne , ce  pais  a été  fort  agité  par  les 
guerres  civiles  & étrangères  : & fi  le 
corps  entier  a joui  de  quelque  tranquil- 
lité, c’eft  à la  fupériorité  de  l’Empereur,  à 
l’autorité  que  le  chef  a fur  les  membres , 
& non  aux  délibérations  des  Diètes,  qu’il 
en  eft  redevable. 

T)  fTial  Servius  Tullius  voulut  anciennement 

iiv.  unir  les  états  d’Italie  , par  une  alîèmblée 

commune  de  leurs  Députés , femblable  à 
celle  des  Amphiétyons  de  la  Grèce.  Au 
commencement  du  dernier  fiécle,  Henri 

iiuni  Lutetiam  Parifiorum  transfert.  IJ.  lib.  6. 

Qua»  ab  reliquis  Galliis  civitates  diflentie- 
bant  , has  fuâ  diligentià  ( de  Vercingetorige 
loquitur)  aijunfèurum,  atque  unum  conci- 
lium  totius  Gailix  effV&urum  , cui  concilio  ne 
orbis  quidem  terrarum  poffit  obfiftere.W.//£.7. 

Le  peuple  n’étoit  point  admis  a ce  confe  l géné~ 
raide  lu  Gaule.  In  omni  Galliâ , eorum  ho- 
minum  qui  in  aliquo  funt  numéro  atque  hono- 
re , généra  funt  duo  : nam  plebs  pœnè  fervo- 
rum  habetur  loco  , quae  per  iè  nihil  audet  & 
nulli  adliibetur  confilio.  De  his  duobus  gene* 
ribus , alterum  eft  Druidum  , alterum  Equi- 
tum.  Ctfar  de  bell . G Ml.  lib . 6. 
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îe  Grand  avoit  formé  le  delfein  d’enga-  Mém.  de 
ger  tours  les  états  Chrétiens  à letabliife- 
ment  d’un  Confeil  général , pour  décider  zer.  abr. 
les  conteftations  qui  furviendroient  en- chyon;  Pro~ 
tr  eux  & prévenir  toutes  les  guerres.  Ce  Patx  perpft. 
projet  a été  renouvellé  depuis  peu  par  Pay 
M.  1 Abbe  de  S.  Pierre  > qui  a fait  touts 
fes  efforts, par  les  traités  qu’il  a compofés 
à ce  fujet;,  pour  y,  porter  les  Princes 
Chrétiens.  On  peut  prévoir  que  ce  Tri- 
bunal ne  fera  jamais  établi  , & que  s’il 
pouvoir  l’être,  il  préviendroit  bien  moins 
encore  les  guerres  parmi  les  puilfances 
de  l’Europe  les  plus  redoutables  , que 
parmi  ces  petits  états  de  la  Grèce,  qui  au- 
raient dû  être  plus  facilement  contenus 
par  l’autorité  d’une  fentence.  La  préten- 
due injuftice  des  Amphi&yons  Chré- 
tiens , & les  conteftations  que  ce  Tribu- 
nal ferait  naître  par  lui-même , feraient 
" des  prétextes  de  plus  de  faire  la  guerre. 

Un  Prince  de  Monaco  ou  un  canton  Suil- 
fe  j qui  forme  dans  fa  République  une 
fouveraineté  fe  parée , feroit-il  en  égalité 
de  fuffracre  avec  le  Roi  de  France  dans 
Paflèmblee  Amphiéthyonique  ? On  ne  le 
prétend  pas.  Formerait  - on  une  voix 
d’un  nombre  d’états  fouverains  égal  au 
plus  fort  ? mais  quelle  facilité  de  défi- 
nir , de  féduire  ces  Députés  de  différen- 
tes nations  qui  n auraient  qu'un  fuffra- 
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ge?la  prévarication  & la  difcorde  feroienc' 
jiemées  parmi  eux.  M.  l’Abbé  de  S.  Pierre 
propofe  que  les  Souverains  les-  moins 
puillànts , qui  n’auront  qufune  partie  de 
fuffrage , jouilfent  feulement  du  droit  de 
plénipotentiaires  pendant  plus  ou  moins-' 
de  jours  de  chaque  année , à proportion 
du  revenu  de  leurs  états.  Que  de  brigues 
alors  pour  faire  tomber  la  décifon  d’un 
article , pendant  que  certaines  puiiïàn- 
ces  joüiroientdu  droit  de  plénipotentiai- 
res ? Pourroitron  feulement  convenir  du 
lieu  de  l’alfemblée  , puifqu’il  ne  s’agiroic 
pas  de  iimples  délibérations  , qui  doi- 
vent etre  ratifiées  par  les  Souverains  , 
comme  dans  les  congrès  , mais  de  juge- 
ments auxquels  toutes  les  Puillànces  de- 
vaient fe  foumettre.  Quel  avantage  d’a- 
voir fur  fen  territoire  , ou  dans  fon  voi- 
finage  1 alfèmblée  Amphiétyonique?  En- 
fin cet  etablilîèment  feroit  proprement 
celui  d une  vafte  République  compofee 
de  tours  les  états  Chrétiens  , qui  facri- 
fieroient  leurs  fouverainetés  à une  efpé- 
rance  très-incertaine  de  la  paix  : 8c  com- 
me les  grandes  Républiques  ne  peuvent  ' 
fubfifter  long-tems , le  Confeil  Amphic- 
tyonique  bientôt  détruit  n’aboutiroit  qu’à 
changer  1 état  des  fouverainetés  aétneî- 
fes , par  les  révolutions  qu’il  produiroit. 

Les  Princes  Chrétiens,quoiqu’ils  foie** 


Diaitizec 


Des  différents  Gouvernements,  x j 
fi  fouvent  en  guerre  les  uns  contre  les 
autres  , emploient  pour  les  prévenir , 
de  meilleurs  moïens  que  l’établiffement 
d’un  Sénat  d’Amphi&yons»  Les  garanties 
des  puiflànces , ftipulees  par  les  traités  , 
devroient  être  plus  efficaces  pour  main- 
tenir la  paix.  A 1 egard  des  différends  qui 
furviennent  entre  des  nations,  qui  ont 
une  intention  fincére  de  les  terminer 
à l’amiable  ,.  l’ufage  où  l’on  eft  de  les 
régler  par  des  commiffàires  nommés 
de  part  & d’autre , eft  beaucoup  plus  uti- 
le & moins  fujet  aux  inconvénients  , 
qu’un  Tribunal  commun  compofé  des 
Dépurés  de  toutes  les  differentes  nations 
Chrétiennes. 

Après  avoir  traité  des  gouvernements  Du  gou-» 
Démocratique , Ariftocratique  , & Mi  x—  De  J po  üqS. 
te,  la  quatrième  efpéce  qui  fe  préfente 
eft  le  gouvernement  Defpotique.  Arifto- 
te  remarque  qu’il  eft  contraire  à la  natu-f*  j 7. 
re.  Ce  gouvernement  eft  purement  Sei- 

f;neurial.  C’eft  un  crime  d’y  alléguer  les 
oix  : on  n’en  doit  point  connoître  d’autre 
que  la  volonté  du  Prince.  Il  décide  de  la 
vie  & des  biens  des  Sujets  , non  fuivant 
la  juftice , mais  par  caprice  , ôc  quelque- 
fois fans  autre  motif  que  celui  d’exercer 
«ne  puiffànce  fi  inhumaine.  Tout  s’y  rap- 
porte à l’intérêt  d’un  feul  y fans  égard  au 
bien  général , fans  égard  même  à l’hu- 
fiauité.  Sous  le  gouvernement  Defpow- 
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3ue  , l’homme  eft  dégradé  du  privilège 
e fa  naiflance  , puisqu’il  vient  au  monde 
libre  dans  l’état  purement  naturel.  Les 
Peuples  fournis  à ce  gouvernement  font 
appelles  par  Ariftote  efclaves  par  nature * 
Parmi  les  Barbares , dit  Euripide  , tout  s 
les  hommes  font  efclaves  , excepté  un  feul, 
Platon  attribue  la  décadence  de  la  mo- 
narchie des  Perfes , à ce  que  de  Roïale 
• elle  eft  devenue  Defpotique. 

• La  plupart  des  nations  d’Afie  & d’A- 
frique ne  connoiflènt  point  d’autre  gou- 
vernement, que  le  Defpotique.  La  crain- 
te feule  eft  le  fondement  de  ces  empires  : 
l’amour  de  la  patrie  & le  zélé  du  bien 
public  font  incompatibles  avec  la  fervi- 
tude  -,  & cette  forte  de  gouvernement 
(1)  n’eft  pas  moins  contraire  aux  inté- 
rêts de  ceux  qui  commandent  que  de 
ceux  qui  obéirent.  Rarement  les  mi- 
niftres  de  ces  états  échapent  au  reflenti- 
ment  du  Prince  ou  du  peuple.  Le  Souve- 
rain lui-même  eft  continuellement  expo- 
fé  à des  révolutions  funeftes  , parce  que 
les  nations  efclaves  font  toujours  enne- 
mies de  leurs  maîtres.  Une  légère  émo- 
tion , une  fentence  du  Chef  de  îa  religion 
• fuffit  pour  les  renverfer  du  thrône.Ainli 
Muftapha  Sultan  des  Turcs  fut  dépole 

(1)  Violenta  nemo  imperia  continuit  diù  j. 
Mode  rata  durant.  S en.  Troad . 
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par  un  decret  du  Mufti  qui  portoit  que 
fous  un  tel  S ultan  toutes  les  prières  adreffces 
k Dieu  étaient  inutiles  , & touts  les  ma- 
riages invalides. 

Le  gouvernement  arbitraire  eft  beau-  Etat  mille. 
coup  moins  abfolu  que  celui  qui  eft  fon-  ^pafil' 
dé  fur  les  loix.  Cet-empire  ft  redouté  des  Comt.  de 
Ottomans  en  eft  une  preuve  très-connue.  Marfeli. 
Outre  les  émeutes  & les  révolutions  qui 
y font  fort  fréquentes  , le  Sultan  , le  Vi- 
zir, 6c  les  Bachas  y font  continuellement 
dans  une  dépendance  qui  touche  de  près 
à la  pure  Démocratie.  La  milice , qui  eft 
auprès  du  Sultan , fe  croit  autorifée  à lui  - 

{irefcrire  ce  qu’il  doit  obferver  touchant 
es  articles  les  plus  importants  du  gou- 
vernement,  a le  depoler , a le  faire  mou- 
rir. Le  Sultan  ne  peut  déclarer  la  guerre, 
fans  un  decret  du  Mufti  ; & pour  faire  la 
paix,  il  faut  qu’il  agifïè  de  concert  avec 
le  corps  de  Juges  nommé  f^lama , dont 
le  Mufti  eft  Président , ôc  avec  la  milice. 

Les  Bachas  ou  Gouverneurs  ne  peuvent 
prendre  aucune  réfolution  importante 
que  de  l’avis  de  leur  Divan  compofé  de 
la  plus  grande  partie  des  Officiers  Mili- 
taires, des  principaux  Officiers  dejufti- 
ce , des  Tefterdars  ou  Intendants , 6c  des 
Anciens  qui  ont  été  dans  les  emplois. 

Bodin  , dont  les  idées  politiques  font  Bodin, liv. 
ordinairement  fort  juftes  , s’éloign 
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beaucoup  de  la-  vérité , lorfqu’il  croit  que' 
la  Monarchie  Seigneuriale  bu  Defpoti- 
que  eft  plus  durable  & plus  augujle  ; que 
- les  Sujets  ne  tenant  la  vie , la  liberté  , les' 
biens , que  du  Prince  , cette  confidéra- 
tion  ravale  bien  fort  leur  courage  : tout- 
ainfi  que  l’efclave  reconnoijfant  fa  condi- 
tion , devient  humble  , lâche , & comme ’ 
l'on  dit  , aiant  le  cœur  fervil  : ou  au  con- 
traire , les  hommes  qui  font  francs  & fit- 
gneurs  de  biens  , fi  on  veut  les  ajfervir  ou 
s'empiéter  de  ce  qui  leur  appartient  , fe  nef-  ■ 
fentent  & fe  rebellent  aifément  , aiant  te 
cœur  génèrcuDC  , nourri  en  liberté  , & non 
abâtardi  de  fervitude  Voilà  ce  qu’on  peut 
appeller  un  précis  des  plus  faux  8c  des- 
plus  dangereux  principes».  Les  Monar- 
chies Despotiques  ne  peuvent  être  com- 
parables , pour  la  iôlidité  aux  Monar-* 
chies  fondées  fur  les  loix.C’eft,pour  ainfi* 
-dire , une  ravine  affreufe  8c  un  danger; 
continuel  d’un  cahos  général,  que  ce  vui-- 
de  immenfe  qui  eft  entre  le  fouverairf 
Defpotique  8c  toute  une  nation  efclave. 
Il  ne  peut  y avoir  aucune  affè(ftion,ni  mê- 
me aucune  idée  du  bien  public.  La  moin- 
dre révolution  renverfe  celui  qui  eft  fur 
le  thrône.  Cette  lâcheté, que  Bodin  fem— 
ble  trouver  avantageufe  , outre  quelle 
rend  la  nation  inférieure  aux  puiitances 
étrangères fe  tourne  feu  vent  en  fureur 


Des  differents  Gouvernements.  i$f 
contre  le  Souverain.  Ne  confultons  pas 
les  anciennes  Monarchies  cicées  par  Bo- 
din , des  Alfyriens  , Médes  , Perfans  , 
Egyptiens , Ethiopiens  : une  antiquité  fi 
reculée  nous  a fouftrait  la  plus  grande 
partie  des  révolutions  de  ces  Roïaumes. 
Comparons,  ce  qui  nous  eft  fort  connu, 
les  Turcs , les  Perfans  nos  contempo- 
rains , les  Peuples  de  Maroc  & autres, 
avec  les  Monarchies  de  France  & d’Efpa- 
gne.  Rappelions-nous  le  témoignage  du 
Czar  Pierre  : n’avoüa-t-il  pas  en  France , 
combien  le  bonheur  de  commander  à 
une  nation  foumife  par  l’amour  étoit 
préférable  à un  empire  exercé  fur  des  ef- 
claves  intraitables , toujours  prêts  à s’é- 
chaper  malgré  une  févérité  extrême  : car 
telle  eft  la  difpofition  de  tout  homme 
qui  fe  trouve  dans  une  lituation  qu’il  a 

Feine  à fupporter.  Au  contraire , dans 
état  pur  Monarchique  , le  Sujet  aime 
(on  Roi  & le  gouvernement  fous  lequel 
il  vit.  Le  foible  fe  croit  à l’abri  de  l’op- 
preftèur  : l’homme  riche  , & touts  ceux 
fur  lefquels  les  biens  fe  répandent , joüifi 
fènt  tranquillement  de  ce  qu’ils  poiré- 
dent  : l’aftedion  pour  les  biens  particu- 
liers attache  touts  les  Sujets  à un  gouver- 
nement qui  leur  en  alTure  la  propriété. 
Chaque  père  de  famille  eft  un  lurveillanc 
de  la  fidélité  publique  : les  degrés  des 
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différentes  conditions  font  autant  d’ap- 
puis d’une  voûte  inébranlable.  Quant  à 
l’empire  le  plus  augufte , comment  peut- 
on  prétendre  qu’il  ioit  plus  glorieux  de 
commander  à des  eiclaves  qu’à  des 
hommes  libres  , à des  courages  ravalés  , 
pour  me  fervir  des  expreffîons  de  Bodin  , 
qu'a  des  cœurs  généreux  & non  abâtardis 
de  fervitude  ? 

L’empire  Romain  gouverné  par  des 
monftres  exécrables  , qui  non  feulement 
11e  connoilloient  aucune  modération  , 
mais  qui  paroilToient  nés  pour  infulter  à 
la  condition  humaine  8c  en  être  les  fléaux 
( 1 ) par  leur  cruauté , devint  par  cet- 
te raifon  le  théâtre  des  cataftrophes  les 
plus  fréquentes  8c  les  plus  terribles.  Les 
armées  élevoient  ces  Empereurs  fur  le 
thrône , 8c  les  en  renverfoient  à leur  gré. 
L’attroupement  de  quelques  foldats  (1) 
fuflifoit  pour  changer  ces  tyrans.  La  fu- 

(1  ) Urbs  incemliis  vaftata  , confumptis  an- 
tiquiilimis  delubris,  ipfo  Capitolio  civium  ma* 
nibus  incenlo  , pollutæ  ceremoniae  , magna  a- 
dulteria,  plénum  exiliis  mare  , infedi  cædibiA 
fcopuli , atrociùs  iti  urbe  lævitum  ; nobiütas  , 
opes  , gefti  vel  omiflî  honores  pro  crimine , 8c 
ob  virtates  certilfimum  exitium.  Tac.  hijior. 
lib.  ï.  in  init. 

(1)  Sufcepere  duo  manipulares  imperium 
Romanum  transferendum , Sc  tranftulerunt. 
Tac,  hijl,  lib.  I. 
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rcur  effrénée  des  Caligulas,  des  Nérons  , 
des  Héliogabales  ne  leur  fur  pas  moins 
funefle  qu'à  leurs  malheureux  lujets.  Ces 
defordres  affreux  que  Sidnei  impute  à la 
Monarchie  , doivent  être  attribués  au 
feul  Defpotifme , à une  République  ex- 
pirante , & à une  tyrannie  qui  iuivant 
de  près  l’égalité  des  citoïens  6c  l’ufurpa- 
tîon  , faifoient  naitrè  les  foupçons  6c 
les  haines  , fources  des  violences  & des 
cruautés.  Une  autorité  mal  établie  , 6c 
très  - foible  d’elle  - même  , étoit  portée 
aux  excès  les  plus  infupportables.  Les 
trilles  defcriptions  , qui  nous  en  refient , 
nous  font  fentir  d’autant  plus  vivement 
quel  eft  le  bonheur  de  vivre  fous  une 
Monarchie  guidée  conftamment  par  l’é- 
quité. Malheur  aux  Princes  qui  pouf, 
lent  l’aveuglement  jufqu’à  traiter  de  foi- 
bleflè  l’oblervation  des  loix  , 6c  à qui  la 
licence  de  les  enfreindre  paroit  une  véri- 
table hauteur  6c  une  autorité  plus  com- 

f>léte.  Alors  les  liens  du  gouvernement 
es  plus  folides  font  rompus.  Il  eft  évi- 
dent 3 dit  Platon  , que  le  plus  heureux  (i) 
de  tout  s les  gouvernements  eft  le  Monarchi- 


(i)  K«i'/»AoY  walrl  oVi  (x.w  vk  Jri» 

«ÎAiMTjpe  /Sa9,<Àîv8/u»»iiÇ /ê  tvJ'ut/xtVis'îpct. 

Vint,  de  republ,  lié,  9,  La  tyrannie  efi  prij'c  ici 
en  mauvqtfe  part , quoique  les  anciens  lui  chn- 
uajfent f auvent  une  [lanification  honorable,  Play 
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que  , & qu'il  n'y  en  a point  de  plus  fnalheu- 
reux  que  la  tyrannie. 

La  Monarchie  eft  préférée  aux  autres 
efpéces  de  gouvernements , par  le  plus 
grand  nombre  (1)  des  auteurs  qui  ont 
traité  de  la  politique.  Le  gouvernement 
Monarchique  abfolu  mais  paternel  eft  le 
contrafte  du  Defpotifme.  L un  fait  naître 
une  obéiftance  fidèle  5 l’autre  produit  un 
efclavage  dangereux.  Le  Roi , par  le  fer- 
ment qu’il  prête  à fon  facre,  s’engage^ 
à rendre  juftice  à fes  Peuples,&  contrafte 
{olemnellement  l’obligation  la  plus  op- 
pofée  au  gouvernement  Defpotique  de 
arbitraire.  Celui-ci  eft  pur  Seigneurial, 
& n’a  pour  objet  que  l’utilité  d’un  feul  : 
le  Monarchique  eft  paternel , rapportant 
l’autorité  fouveraine , abfolue,  & non  di- 
vifée  à l’utilité  publique. 

Il  refte  deux  efpéces  de  Monarchies  j 


ton  écrivant  à Denys , lui  donne  le  titre  de  tyran 
far  honneur  : Platon  à Denys  le  tyran  làlut.  Et 
Denys  dans  fa  réponfe  prend  luù-tneme  cette  qua- 
lité ; Denys  le  tyran  à Platon  falut. 

Pars  mihi  pacis  eritdextram  tetigiffe  tyrannï. 
Virgil. 

(1)  Homère,  Hérodote,  Platon,  Euripide  , 
Xénophon  , Ifocrate  , Sénéque , Maxime  de  Tyr  , 
Tacite  , Plutarque  , S.  Jerome  , S.  Cyprien  , S. 
Thomas  , Tertullien  , S.  Augufiin  , &c.  ont  don- 
né la  préférence  au  gouvernement  monarchique  , 
quoique plufieur s d'entr’eux fujfent  nés  & vécuf- 
fent  dans  des  républiques . 
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•féleétive  & l’héréditaire.  Quelques  na-  Delamo^ 
.rions  préfèrent  l’éleétive  ; mais  l’hérédi—  & 

taire  eft  établie  plus  généralement.  Dans  ^ i>hér edi- 
Je  s pais  où  la  couronne  eft  éleétive , on  taire, 
regarde  un  interrègne  tomme  un  tems 
propre  à corriger  Sc  à réformer  les  abus  : 
en  France  au  contraire,  pour  fermer  l’en- 
trée aux  abus,  il  n’y  a point  d’interrègne; 

&c  on  obferve  la  loi  (1)  que  le  Roi  ne 
meurt  point,  ou  que  le  mort  faiftt  le  vif; 
c’eft-à-dire  que  le  fucceflèur  entre  dans 
le  plein  exercice  de  la  puilfance  roïale  par 
le  lèul  droit  de  fa  naiftànce , .&  fans  at- 
tendre ni  confentement  , ni  facre  , ni 
• proclamation , ni  aucune  autre  forte  de 
formalité.  On  dit  en  faveur  de  la  Monar- 
chie éleétive , que  les  minorités  y font 
évitées,  que  le  Peuple  eft  traité  plus  hu- 
mainement par  un  Roi  , qui  lui  a obliga- 
tion de  fa  roïauté  ; mais  il  y a dans  ce 
gouvernement  moins  de  refpeét  £c  d’o- 
béiflanee  de  la  part  des  Grands  de  l’état , 
qui  ont  peine  à le  foumettre  comme  à 
leur  fupérieur  9 à celui  qu’ils  ne  confidé- 
roient  peu  auparavant , que  comme  leur 

(1)  Il  a été  jugé  par  arrêt  du  parlement  du  1 6. 

Avril  1468.  que fitot  que  le  roi  eft  décédé , le  plus 
proche  mâle  de  fon  eftoc  eft  faiftdu  roiaume  , 
pn  pofjejfton  d'icelui  , avant  qu’il  fait  couronné  , 
fuivant  la  maxime  , que  le  roi  ne  meurt  point 
en  Fr  at.  ce.  Cet  arrêt  té  a fait  que  déclarer  le  droit 
appartenant  au  Roi  fuccejfeur. 
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égal.  Le  Roi  éle&if  eft  plus  occupé  de 
l’intérêt  particulier,  fçachant  que  fa  grau- 
'Barcl.  Eu-  deur  n eft  que  paflagére.  Le  Monarque 
thorm.pan.ft un  roïaume  héréditaire  regarde  Ion 
4.C.11.  ro'laume  comme  Ton  patrimoine , & Tes 
X tnoph.  Sujets  comme  fa  famille.  Un  bon  Roi  3 
ÇyropM. 8.  dit  xénophon  , ne  différé  . en  rien  d’un  bon 
père.  Dans  une  Monarchie  héréditaire  , 
l’intérêt  de  la  nation  eft  celui  du  Roi  : 
mais  l’intérêt  de  la  nation  n’eft  pas  l’in- 
térêt particulier  de  touts  ceux  qui  com- 
pofent  ou  les  afTemblées  repréfentatives 
du  Peuple , ou  une  Ariftocratie , ni  mê- 
me du  Monarque  éleftif  , qui  trouve 
dans  fa  famille  un  intérêt  différent  de 
celui  de  fes  Sujets.  Cet  intérêt  public 
qui  domine  , eft  toujours  le  même  dans 
une  Monarchie  : il  n’en  eft  pas  ainfi 
des  intérêts  particuliers  & des  vues  dif- 
férentes , qui  fe  fuccédent  fréquemment 
dans  les  états  républicains  , & dans  les 
monarchies  éledives.  De  quel  côté  doit- 
on  donc  attendre  des  vûes  plus  conftam- 
ment  dirigées  au  bien  public  & moins 
de  variations  ? le  principe  eft  certain  : la 
conséquence  en  eft  jufte.  N’eft  - ce  pas 
ce  qui  peut , à bon  droit , fe  nommer  une 
démonftration  ? 

Le  Monarque  , dont  la  couronne  eft 
héréditaire  , trouve  dans  le  bien  public 
fes  avantages  particuliers  &:  ceux  de  là 

poftérité. 
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poftérité.  La  jaloufie  8c  les  brigues  ne 
peuvent  approcher  de  ce  gouvernement, 
où  il  y a bien  plus  d’affèétion  de  la  part 
du  Monarque  , 8c  bien  plus  d’amour  &c 
de  foumilîion  de  la  part  de  Tes  Sujets.  Ce 
qui  doit  être  meuri  par  de  longs  projets 
8c  par  des  vues  fuivies , ne  convient  pas 
au  roïaume  éleCtif  , où  il  (emble  que 
d’un  Roi  à l’autre  toute  liaifon  foit  cou- 


pée 8c  interrompue.  Les  troubles  des  Üpf.monit. 
élections  font  beaucoup  plus  fréquents  & ^olitJib^z. 
plus  à craindre  , que' les  inconvénients  c.  3.  Barcl. 
■des  minorités.  Les  éleveurs  préfèrent  gf^on^'exl 
leurs  vues  particulières  au  bien  public , $eïlfce\é'c* 
8c  choififlènt  fouvent  le  moins  digne.  ltv-  J* 

Une  Monarchie  fucceffive  eft  plus  con- 
forme à ce  gouvernement  fondé  fur  l’e- 
xemple de  la  nature  , fuivant  laquelle  les 
enfants  font  fournis  à leurs  pères  , non 
par  le  droit  de  l’élection , mais  par  celui 
de  la  nai (lance. 


Les  conjectures  les  plus  raifonnables  , 
&:  les  témoignages  des  anciens  Philofo- 
m plies  8c  Hiftoriens  ne  nous  permettent 
pas  de  douter  que  la  Monarchie  n’ait  eu 
Ton  piincipe  dans  la  juftice  , dans  le  be- 
foin  des  (ociétés , 8c  dans  l’exemple  du 
pouvoir  paternel , bien  loin  d’avoir  été 
introduite  ( comme  quelques-uns  l’ont 
avancé  témérairement  ) par  l’ufurpation 
8c  la  violence. 


Tome  J ^ 
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Le  premier  de  tours  les  empires  eft 
le  paternel.  Platon  obferve  que  dans  le 
commencement  des  fociétés  l’autorité 
roiale  fut  établie  fur  le  modèle  de  la  pa- 
ternelle. Il  fait  l’éloge  de  cette  forme  de 
gouvernement  comme  de  la  plus  natu- 
relle & de  la  plus  avantageufe.  Platon  , 
Cicéron , Arillote  tk  Denys  d’Halicar- 
naflé  ont  remarqué  que  les  Républiques 
étoient  (1)  nées  de  l’abus  que  les  Rois 
ont  fait  de  leur  autorité.  Polybe  ne  doute 
point  que  les  roïaumes  n’aient  commen- 
cé avec  les  premières  notions  de  juftice 
qui  ont  formé  les  fociétés.  Les  plus  an- 
ciens états  que  l’on  connoillè , d’AlTyrie  , 
de  Sidon  , d’Egypte  , de  Sicyone , d’Ar- 
gos,  d’Athènes , &c.  ont  obéi  à des  Rois; 
&c  toutes  les  Républiques  ont  fuccédé  à 
des  Monarchies.  Ariftote  appelle  la  Mo- 
narchie (i)le  premier  des  gouvernements, 

( 1 ) Sed  quoniàm  regale  civitatis  genus,  pro- 
batum  quondàm,  pofteà  non  tàm  regni,  quàm 
regis  vitiis  repudiatum  eft.  Cic.  delegib.  lib.  3. 
fiat.  de  legib.  lib.  3.  Dionyf.  Halic.  lib.  A- 
rijlot.lib.  3.  de  republ.  c.  xç.  Quelques  peuples  , 
au  contraire  , fatigués  des  brigues  du  gouverne- 
mentrépublicain/fe  font  fournis  aux  fto«;Veien- 
tes  contra  tædio  annuæ  ambitionis , quæ  inter-, 
dùm  difcordiarum  caufa  erat,  regem  creave- 
ye.  T.  Liv.lib.  ^.Difcordantis  patriae  non  aliud 
xemedium  fuifle  quàm  fi  ab  uno  regeretur.7W. 
annal,  lib.  1. 

(z)  rif«TH  jçj  A t’Jiot , lib • 
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un  gouvernement  divin  j à la  vérité , il  y 
met  des  conditions  fi  parfaites  , quelles 
font  prefqu’impraticables  , exigeant  du 
Roi  dont  il  fait  le  portrait , de  ne  confi- 
dérer  jamais  fon  intérêt  particulier , & de 
furpalfer  en  vertu  touts  ceux  quil  gou- 
verne. 

C’eft  aulfi  le  fentiment  de  Juftin  tk  de 
Cicéron  , que  les  hommes , en  formant 
les  premières  fociétés  , obéirent  à des 
Rois , dont  l’autorité  fut  une  imitation 
de  la  puifiance  paternelle.  Ces  nouveaux 
Sujets  avoient  recours  à la  protection  de 
celui  qu’ils  regardoient  comme  le  plus 
(1)  vertueux  & le  plus  jufte  , lui  déférant 

3.  de  republ.  c.  10.  & lib.  4.  c.  i. 

(1)  Principio  rerum  , gentium  nationumque^ 
imperium  penès  reges  erat  : quos  ad  faftigium 
hujus  majeftatis  non  ambitio  popularis  , fed 
fpedata  inter  bonos  moderatio  provehebat.  Juf- 
tin. in  mit. 

Omnes  antiquae  gentes  regibus  quondàm  pa- 
ruerunt , quod  genus  imperii  primùm  ad  ho- 
mines  juftiflimos  & fapientiflimos  deferebatur. 
Cic.  de  legib.lib.  3.  ' 

Mihi  quidem  non  apud  Medos  folùm  , ut  ait 
Herodotus , ièd  etiàm  apud  majores  noftros  , 
juftitiæ  fruendæ  causa  videntur  oiim  bene  mo- 
rati  reges  conftituti.  Nam  cùm  premeretur 
inops  multitudo  ab  iis  qui  majores  opes  habe- 
. bant  , ad  unum  aliquem  confugiebant  virtute 
preftantem,qui  cùm  prohiberet  injuria  tenuio- 
res,  aequitate  conftituendâ  fummos  cum  infi- 
xnis  pari  jure  retinebat.  Cic.  de  ojjic.  lib.  1. 

Mij 
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le  même  pouvoir  dans  l’état , qui  appar- 
tient à chaque  père  de  famille  dans  fa 
maifon  particulière.  Mais  les  hommes 
n’ont  jamais  été  allez  d’accord  entr’eux  , 
allez  défintéreflés , allez  vertueux  , pour 
déférer  le  commandement  au  plus  digne , 
par  la  feule  opinion  de  la  vertu.  Il  eft  évi- 
dent que  l’inftitution  de  la  roïauté , & les 
commencements  d’une  obéilïance  volon- 
taire , font  venus  , de  ce  que  les  plus 
foibles  ont  eu  recours  à la  protection  de 
ceux  qui  étoient  en  état  de  les  défendre. 
Les  hommes  , en  formant  les  premières 
fociétés , ont  acquis  la  fureté,  la  tran- 
quillité , la  fatisfaétion  d’un  grand  nom- 
bre de  befoins  ; ils  ont  cherché  à fe  fou- 
..mettre  aux  Rois  , pour  jouir  d’une  liber- 
té mieux  entendue.  Le  gouvernement 
Monarchique  eft  celui  de  touts  où  il  fe 
trouve  (1)  le  plus  de  liberté. 
de  Hobbes  appelle  l’état  ]>ur  naturel  fans 
■l0*  focîété,  une  guerre  (1)  générale  de  touts 
les  hommes  entr’eux.  Pour  fortir  d’un 
état  fi  miférable , les  hommes  ont  été 
contraints  d’abandonner  une  partie  de 
\ 

(1)  Fallitur  egregio  quifquis  fub  principe 
crédit 

Servitium  : numquàm  libertas  grador  extaf 
Quàmlub  rege  pio.  Claudian.  de  laudib.  Sti - 
lie.  lié.  5.  v.  1 13. 

{:)  Bcftum  omnium  contra  omnes. 
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leur  liberté  , & de  s’alïujctir  (1)  aux  loix, 
en  formant  des  fociétés.  C’eft  un  beau 
proverbe  des  anciens , que  iobéijfance  efl 
la  rnère  de  la  félicité. 

Il  y a deux  fortes  de  libertés  , celle 
des  Sauvages,  & celle  des  fociétés  politi- 
ques. Tacite,  en  décrivant  les  mœurs  des 
Germains  , fait  l’éloge  de  la  première. 
Ces  Peuples , dit-il,  pajfent  (1)  leur  vie  dans 
une  pauvreté  affreufe  ;■  mal  armés  , fans 
chevaux  , fans  maifons  : Us  broutent  l her - 
bet  couchent  fur  la  dure  , & n'ont  que  quel- 
ques peaux  pour  vêtements . Toute  leur  ref- 
Jourceefl  dans  leu  rs  flèches  , dont  la  pointe 
efl  garnie  d’os  faute  de  fer.  La  chajfe  nour- 
rit les  hommes  & les  femmes  i car  les  deux 

' (t)  Legum  idcirco  omnes  fervi  famus  , Ut 
liberi  elle  pofïimus.  Cic. 

(z)  Foeda  paupertas  ; non  arma  , non  equi , 
nonpenates.  Vi&ui  herba,  veftitui  pelles,  cu- 
bile  humus.  Sola  in  lagittisfpes  , quas  inopiâ 
ferri  ,o(ïibus  alperant  : idémque  venatus  vi- 
rospariterac  fœminas  alit;  paffim  enim  co- 
mitantur , partemque  prædæ  petunt.  Nec  aliud 
infantibus  ferarum  imbriumque  fuffugium  * 
quàm  ut  in  aliquo  ramorum  nexu  contegantur. 
Hue  redeunt  juvenes , hoc  fenum  receptacu- 
lum.  Id  beatius  arbitrantur  quàm  ingemere 
agris , illaborare  domibus  , fuas  alienafque 
fortunas  fpe  metuque  verlare.  Securi  adversùs 
homines  , fecuri  adversiis  deos  , rem  difficilli- 
mam  alfequuti  funt,ut  illis  ne  voto  quidem 
opus  fit.  Tac.  de  morib.  Germanor. 

Miij 
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fixes  vont  pêle-mêle  d la  chaffe  , & par- 
tagent le  butin.  Les  enfants  n'ont  pour  fe 
garent ir  des  injures  de  l'air  & des  bêtes 
féroces , que  des  tannièrcs  formées  de  bran- 
ches d'arbres  liées  les  unes  aux  autres.  C'ejl 
aujji  la  feule  retraite  des  jeunes  gens  & des 
vieillards.  Cette  condition  leur  paroit  beau- 
coup plus  hcureufe  , que  de  gémir  fous  le 
joug  des  pajfions , de  travailler  pour  l ac - 
quifition  des  richejfes  y de  s'inquiéter  de  leur 
fortune  , & d envier  celle  des  autres.  Ils 
n'ont  rien  a efpérer  ni  d craindre  des  dieux , 
ni  des  hommes  ; & ils  n'ont  pas  même  de 
vœux  d former.  L’autre  efpece  de  liberté 
nous  eft  dépeinte  par  l’hiftorien  du  Roi 
Robert  II.  qui  repréfente  la  défolation 
de  fes  Sujets  à fes  funérailles.  Onyenten- 
doit  les  acclamations  (1)  de  tout  un  Peuple t 
qui  s'ccr.oit  : fous  l'empire  de  Robert , nous 
avons  été  heureux  , nous  avons  été  tran- 
quilles , nous  n'avons  craint  perfonne.  Il 
fut  le  pé'e  du  peuple  , le  père  de  la  no- 
bljfe  » le  père  de  touts  les  gens  de  bien.  Que 
ce  grand  Roi , qui  a fait  notre  bonheur  fur 

( 1)  Acclarriatum  eft  in  funere  Roberti  Regis: 
Roberto  imperante  & regente  , fecuri  viximus, 
neminem  timuimus.  Patri  pio  , Patri  fenatûs 
& Patri  omnium  bonorum  , felix  anima:  Talus# 
felix  ad  fupera  afcenlus , feiix  in  Chrifto  Rege 
Regum  per  TæCula  cohabitatio.  Helgald.  ap. 
Franc,  du  Chef),  t.  4.  p.  78. 
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la.  terre  , trouve  une  félicité  éternelle  dans 
le  Roi  des  Rois.  Cette  fécondé  efpéce  de 
liberté  ne  peut  être  mieux  procurée  aux 
hommes  , que  fous  un  gouvernement 
Monarchique  paternel  , abfolu  3 mais 
tempéré  par  l’obfèrvation  des  loix. 

Platon  dit  ( 1 ) qu’il  prévoit  toute 
forte  de  corruption  dans  l’état  où  la  loi 
fera  fins  force , & qu’il  peut  au  contrai- 
re afturer  toute  forte  de  bonheur  à une 
ville , où  la  loi  commandera  aux  Magis- 
trats. Ariftote  eft  dans  le  même  princi- 
pe, & l’on  peut  dire  que  ce  principe  n’eft 
pas  douteux  , que  le  régne  (2)  de  la  loi 
ne  foit  préférable  à celui  des  hommes. 
Mais  comment  faire  régner  la  loi  ? elle 
ne  peut  être  appliquée  & exécutée  , que 
par  les  hommes.  Le  régne  de  la  loi  (3) 
eft  l’effet  d’un  beau  gouvernement , mais 
ce  n’eft  pas  une  forme  de  gouvernement , 
car  la  loi  ne  peut  régner  par  elle-même. 
Toutes  les  formes  de  gouvernement  font 
fujétes  à quelque  inconvénient , parce 

(0  ï?v  * ^ut'v  ydp  a»  àpp^o^eyoÇ  y jçj«xvp«Ç 

ftjUoÇ  , (pGopecv  Oj-M  7 tj” rtixvTYi  tTolpinl  Vvxl  , il  *|  Aé' 
«V  J'irvlrt.Ç  Twl  ap>  ovrmï  , c ’i  J'i  ap^oVrêÇ  J'oî>\ :i  tV 
It/uov  , a-UTrp/cii  Traib’  o<rx  <Tioi'  »o  A 6?iV  £<Toff«ï 
écyxbà  yiyiof/tvo.  xa':opu.  1 lat.  de  legib.  lib.  4. 

• (z^-royopa  Vo/xov  àp^îil  aipîTWTêpoy  /uaM oyjTuV 
wiAitcov  ê v«  Tivâ.  Ariftot.  de  republ.  lib.  3 . c.  1 6. 

( 3)  Potentiora  erant  legum  quàm  hominum 
imperia.  Tit.  Liv.  lib.  z. 

• M iiij 
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que  les  hommes  y apportent  leurs  de- 
fauts. 

La  réponfe  de  Paufanias , que  les  loix 
doivent  commander  aux  hommes , & non 
les  hommes  aux  loix  , eft  une  belle  idée , 
fi  l’on  peut  appeller  ainfi  une  idée  fans 
réalité.  Car  qui  eft-ce  qui  peut  faire  les 
exceptions  néceflàires  à la  loi,  l’interpré- 
ter , l’appliquer  , la  faire  exécuter  ? Eft- 
ce  la  loi  elle-même  , ou  les  hommes  ? la 
réponfe  de  Paufanias  fe  réduit  donc  à 
cette  maxime  , que  les  hommes  doivent 
commander  ( 1 ) fuivant  les  loix , & c’eft  ce 
dont  perfonne  ne  doute.  Mais  enfin  , il 
faut  en  convenir , c’eft  une  chimère  qui 
a leurré  toute  l’antiquité , que  le  (2)  ré- 
gne de  la  loi. 

(1)  Les  Rois  font  plus  anciens  que  les  loix  ê~ 
trites  : & les  premie'res  fociete's  n'eurent  d’ autres 
loix  que  les  ordres  des  rois  qui  les  gouvernaient. 
C’eft  de -Va.  que  vient  l'oppojition  qui  fe  trouve  , 
dans  les  anciens  auteurs  , entre  le  gouvernement 
des  rois  & celui  des  loix. 

(1)  Regem  hominem  eflè  , à quo  impetres  , 
ubi  jus , ubi  injuria  opus  fit;  etfe  gratiæ  locum, 
efle  beneficio  , & irafei  & ignofeere  polie  , in- 
ter amicum  atque  inimicum  dilcrimen  nofle. 
Leges  rem  furdam  , inexorabilem  elfe,  lalu- 
briorem  melioremqueinopi  quàinpotenti  : ni: 
bil  laxamenti  nec  veniæ  habere  , fi  modum 
excelferis.  T.  Liv.  lib,  1. 

Quidam  ftatim , aut  poftquàm  Regum  per- 
taefum , leges  maluerunti  Tac,  annal,  lib.  jf 
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Après  la  more  de  Smerdis , trois  Sei-  Uerodot. 

Î pieurs  Perfans  délibérèrent  fur  la  meil-  T,iai' 
eure  forme  de  gouvernement.  Otanés 
pour  faire  valoir  le  gouvernement  po- 
pulaire , rappelle  les  excès  où  Cambyfe 
s’eft  porté  , la  flatterie  & la  corruption 
qui  régnent  fous  les  Rois , & le  peu  de 
force  que  ce  gouvernement  lame  aux 
loix  & a la  juftice.  Il  vante  l’égalité  des 
citoïens  , qui  le  trouvent  dans  la  Démo- 
cratie. Mégabyfe , pour  foutenir  l’Arif- 
tocratie , dit  que  rien  n’eff  moins  fage  & 
plus  infolent  que  la  multitude  ; monftre 
aveugle  qui  n’a  ni  raifon  , ni  capacité , 
qui  ne  connoît  ni  la  vertu , ni  même  les 
propres  intérêts , tk  qui  dans  la  précipi- 
tation , fans  jugement  & fans  ordre , 
reflemble  à un  torrent.  Darius , partifan 
de  la  Monarchie  , repréfente  que  c’efl:  la 
forme  de  gouvernement  la  plus  parfaite , . 

Su’elle  feule  a l’avantage  de  l’union  &c 
u fecret  ; que  dans  le  gouvernement 
Ariftocratique , les  jaloufles , les  haines 
ôc  l’ambition  fe  portent  bientôt  à des 
défordres  , qui  après  avoir  rempli  la  Ré- 
publique de  féditions  & de  meurtres , , 
caufent  enfin  fa  deftru&ion  & fa  ruine  ;; 
que  dans  l’état  populaire  ; il  eft  impolli-- 
ble  qu’il  n’y  ait  beaucoup  d’imprudence  - 
& de  malice.  Que  les  Perfes , accoutu-  - 
mes  à la  domination  des  Rois , ne  pour-- 
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roient  fouffirir  d’autre  forme  de  gouver- 
nement , ni  renoncer  aux  loix  de  leurs 
ancêtres. 

S.  Thomas  fe  fonde  (1)  pour  donner 
la  préférence  à la  Monarcnie  , fur  ce 

3u’elle  eft  une  image  de  la  providence 
ivine.  Le  chevalier  Temple  fait  une 
comparaifon  fort  jufte  tk  fort  ingénieufe  - 
du  gouvernement  à une  pyramide  , qui 
a d’autant  plus  de  folidité  que  la  bafe 
eft  plus  large , & le  fommet  plus  poin- 
tu ; & il  appelle  largeur  de  la  bafe  l'affec- 
tion des  Peuples  , & la  pointe  de  la  py- 
ramide l’autorité  d’un  feul.  Les  deux 
écueils  les  plus  dangereux  de  la  liberté  ' : " 

font  les  tyrannies  nombreufes  des  fei- 
gneurs , & les  diflèntions  des  citoïens. 

' Une  autorité  unique  & abfolue  prélerve 
de  l’un  & de  l’autre.  • . 

Nul  gouvernement  ne  peut  approcher 
du  gouvernement  Monarchique  , pour 
:1a  promptitude  des  réfolutions  , pour  le 
Tecret  des  deflèins  . pour  la  facilité  de 
l’exécution.  Il  exceile(i)par  l’union  & par 

(j)  Optima  ordinatio  civitatis  vel  popuft 
eujufcumque  eft  ut  gubernetur  per  regem  : 
quia  hujulmodi  regn  im  maximè  reprælèntat 
divinum  regnum.  §.  Tbom.  1.  i.  qui.fi.  ioj, 
art.  1. 

(1)  Cùm  optimus  civitatis  ftatuslub  Rege 
j uft  1 fit.  S en.  de  6 e nef.  lib.  1.  c.  20.  A feint 
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la  force  ; il  eft  le  feul  où  l’on  puiftè  trou- 
ver les  vues  générales  & fyftématiques  , 
& cet  enfemble , qui  dirige  par  une  mê- 
me vue  les  différentes  parties  de  l’admi- 
niftration.  La  vertu  fufpettedans  les  Ré- 
publiques ne  caufe  aucune  défiance  dans 
les  Monarchies.  Un  Roi  élevé  au-delïus 
de  touts  fes  Sujets  par  le  droit  de  fa  naif- 
fance  eft  fans  foupçon,  comme  fes  Sujets 
font  fans  jaloufîe.Sa  grandeur  eft  la  four- 
ce  de  fa  bonté  ; & cette  bonté  paternelle 
remplit  touts  les  cœurs  d’une  ardeur  vive 
& nncére  pour  fon  fervice.  C’eft  le  Roi 
•par  natur dont  Ariftote  fait  le  portrait 
dans  fes  livres  de  morale  , & dont  il  fait 
l’élogè  dans  fes  livres  de  politique  : & il 
n’eft  }>as  douteux  que  Dieu  deftinant  les 
Rois  à gouverner  les  hommes , ne  verfe 
dans  ces  grandes  âmes  (1)  les  talents  né- 
ceflàires  pour  régner. 


trouverions-nous  en  France  , fendant  un  fi  grand 
nombre  de  ftécles  , des  exemples  de  dijfentions  do- 
mefiiques  ,fi  le  partage  du  Rciaume  entre  touts 
les  fils  du  défunt  Roi  , la  pu"’ fiance  excefiive  de 
quelques  vajjaux  de  la  couronne  , lafjiblefie  de 
V autorité  rot  ale  pendant  la  démence  de  Charles 
VJ.  & les  troubles  de  la  religion  dans  le  » 6.  fié- 
■clen’étoient  venus  altérer  notre  tranquillité.  Tou- 
tes ces  caufes  de  difeordes  font  aujourd’hui  entiè- 
rement éteintes, 

(l)  0$  jdf  fAiyuÇ  i sri  fionfityiwl  fixei\*<i1. 

Hom . iliad.  fi, 

M*  vj 
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Cyms  eft  aum  traité  de  Roi  par  natu- 
re dans  la  Cyropædie  de  Xénophon  ; un 
Capitaine  Méde  lui  parlant  ainfi  : IL  eft 
aifé  de  concoure  , Seigneur  , que  la  nature 
vous  a formé  pour  commander  ; & comme 
on  dit  , que  parmi  les  abeilles  il  naît  un  roi} 
parce  quon  en  voit  une  , a qui  toutes  les  au- 
tres fe  foumettent  il  fernble  c/ue  vous  foiez. 
né  roi  parmi  les  hommes  , vu  l’ardeur  avec 
• laquelle  ils  vous  fervent.  Ce  héros  difoit 
que  le  Monarque  ne  doit  pas  fe  diftinguer 
des  autres  hommes  par  uns  vie  plus  molle 
& plus  délitieufe  mais  par  la  fagejfe  & 
par  la  tolérance  des  travaux. 

On  ob jette  au  gouvernement  Monar- 
chique quelques  palïàges  de  la'fainte 
écriture.  Samuel  par  ordre  du  Sei- 
gneur expofe  aux  J uifs  les  conhdérations 
les  plus  fortes  pour  les  détourner  de  fe 
loumettre  à ce  gouvernement.  » Un 
» Roi,  leur  dit  (1)  le  prophète,  prendra 

(1)  Verumtamen  conteftar©  .eos  , & prædic. 
cis  jus  regis  , qui  regnaturus  eft  fuper  eos.  Di- 
xit  icaque  Samuel  cmnia  vèrba  Domini  ad  po- 
pulum , qui  petierat  à Ce  regem , & ait  : Hoc  e- 
rit  jus  regis  qui  imperaturus  eft  vobis  : filios 
veftros  tollet  & ponet  in  curribus  fuis , faciet- 
que  lîbi  équités  & præcurfores  quadrigarum 
fuarum  ; & conftituet  ftbi  tribunos  & centurio- 
nes  , & aratores  agrorum  fuorum  , & meflo- 
res  fegetum  , & fabros  armorum  & curruum 
fuorum.  Fiiias  quoque  veftras  faciet  libi  un- 
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» vos  enfants , pour  en  faire  (es  foldats , 
” /es  laboureurs  , fes  ouvriers.  Il  em^ 
*»  ploiera  vos  filles  à touts  les  fervices  de 
» la  maifon.  Il  enlevera  vos  moilîons, 
» vos  fruits  , la  propriété  même  de  vos 
» champs .,  & tout  ce  que  vous  avez  de 
n plus  prétieux , pour  les  donner  à Ces 
» eunuques  Sc  à fes  efclaves.  Vous  ferez 
» efclaves  vous-mêmes.  Alors  vous  au- 


» rez  recours  Dieu  dans  vos  gémillè- 
»>  ments  , & Dieu  ne  vous  écoutera  pas 

« parce  que  vous  avez  J Ji 

» Roi.  « 


demandé  un 


Les  uns  croient  que  Samuel  reçoit  or- 
dre de  déclarer  au  peuple  le  droit  & les 
juftes  prétentions  du  Roi , ce  que  le  Roi 
fera,  & ce  qu’il  fera  en  droit  de  faire. 

Grotius  appuie  cette  opinion  ; il  foutienc  t)e  Jure 
que  le  Prince  a plus  de  droit  fur  les  biens 
des  particuliers  pour  l’utilité  commune, &+. 


guentarias  & focarias&  panificas.  Agros  quo- 
que  veftros  & vineas  & oliveta  optima  tollet  *, 
& Habit  iêrvis  fuis.  Sed  & fegetes  veftras  , & 
vinearurn  reditus  addecimabit,  ut  det  eunuchis 
& famulis  fuis . . , voftjue  eritis  eifervi.  Et 
clamabitis  in  dieillâà  facie  regis  veftri,  quem 
elegiftis  vobis;  & non  exaudiet  vos  Dominas 
in  dieillâ  , quià  petiiftis  vobis  regem.  Noluit 
autem  populus  audire  vocem  Samuelis  , leddi- 
xerunt  : Nequaquàm  ; rex  enim  erit  Taper  nos, 
& erimus  nos  iîcuf  omnes  gentes  ; & judica- 
bitnosrex  nofter  , & egredietur  ante  nos,  & 
pugnabit  bellanoftra  pro  nobis.  Reg.  W.i.r.8, 
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que  n’en  ont  les  particuliers  eux-mêmes 
fur  leurs  propres  biens , & que  ceux-ci 
font  plus  obligés  à fournir  aux  befoins 
de  la  République  , qu’à  fatisfaire  leurs 
créanciers.  On  peut  ajouter  pour  ce  fen- 
V. Calmer,  timent , que  les  Rois  d’Orient  ne  regar- 
ni'' lL)l  tnû'  «tant  leurs  fujets  que  comme  des  efclaves, 
leur  empire  emportoit  la  liberté  de  faire 
tout  ce  qui  eft  dit  ici.  Mais  la  plupart 
des  commentateurs  eftinwnt,  que  le  Pro- 
phète prédifoit  fimdement  ce  qui  arri- 
ver oit  , fans  avoir  aeflèin  de  l’approuver 
ni  de  le  juftifier. 

Dieu  ne  blàmoit  pas  le  gouvernement 
Monarchique  , mais  il  exprimoit  fon  mé- 
contentement de  ce  qu’arant  favorifé  les 
Juifs  au  point  de  régner  (1)  immédiate- 
ment fur  eux , ce  Peuple  ingrat  vouloir 
un  autre  Roi.  C’eft  pourquoi  le  Seigneur 
dit  (1)  à Samuel  : Confens  au  dèjir  de  ce 
Peuple  : ce  n'cfl  pas  toi  , c ejl  moi  meme 
qulils  ont  rejette  , ne  voulant  plus  ejue  je 
régne  fur  eux. 

Dieu  dit  (5)  dans  le  Prophète  Ofée: 

(i)  Jo/eph  l’ ht  fi  arien  a nommé cet  ancien  gou- 
vernement des  juifs,  une  Théocratie.  Jofeph,  con- 
tre -rfpion  , liv.  1.  ch.  6. 

(z)  Dixit  autem  Dominus  ad  Samuelem  : 
Audivocem  populi  in  omnibus  quæloquuntur 
tibi:  non  enim  te  abjecerunt  l'ed  me  , ne  reg- 
nem  fuper  eos.  Reg.  lib . i.  c.  8.  v.  7. 

(3)  Dabo  tibi  regem  in  furore  meo , & au- 
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Je  vous  donnerai  un  Roi  dans  ma  fureur 
■ je  vous  Voterai  dans  ma  colère.  C’eft-à-dire 
que  Dieu  a donné  aux  Juifs  des  Rois , 
dont  la  méchanceté  a cté  une  punition , 
mais  que  la  fin  de  ces  méchants  Rois  dc- 
voit  être  encore  plus  funefte  à la  nation 
Juive , que  leur  établiffèment.  Il  feroit 
abfurde  de  conclure  de  ces  pacages , que 
' de  gouvernement  Monarchique  fût  un 
, effet  de  la  colère  de^Dieu  : on  voit  au 
Contraire  que  Dieu  avoit  aflez  favorifé 
fc»n  Peuple , pour  régner  immédiatement 
•'  > fur  lui.  ’/  v . 

i1'  Sidnei  combat  par  des  puérilités  le  Sidnei,  du 
c • r„  . . r 1 gouvernera. 

lentiment , qui  met  1 origine  du  gouver- 
nement Monarchique  dans  l’autorité  pa- 
ternelle. Il  fait  une  longue  diflèrtation  , 
pour  prouver  que  les  Patriarches  né- 
toient  pas  Rois  , ôr  n'ont  pas  lailTé  le 
droit  de  régner  à leurs  defcendants  : & il 
conclut  que  les  nations  de  la  terre  ne 
font  pas  obligées  de  chercher  leur  maî- 
tre , parmi  les  Juifs  ou  les  Turcs,  qui 
font,dit-il,les  defcendants  dejacob  & d’E- 
faü , parce  que  l’héritier  légitime  des  Pa- 
triarches fe  doit  trouver  chez  l’une  ou 
l’autre  de-çes  nations , foit  que  la  vente 
qui  fut  faite  par  Efaü  de  fon  droit  d’aî- 
nellè  ait  été  valable  ou  non.  Il  ajoute  que 

feram  in  indignatione  meâ.  Ofe*,  cap.  13.  v. 

n. 
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la  Monarchie  n’eft  pas  d’inftitution  divi- 
ne , puifque  ce  11’eft  pas  une  néceflité  à 
tours  les  Peuples  de  la  terre-  de  Te  fou- 
rnettre  a cette  forme  de  gouvernement , 
& qu’il  fe  trouve  d’autres  gouverne- 
ments légitimes  : enfin  il  prouve  avec 
beaucoup  d’emphafe  que  la  nation  n’a 
point  été  faite  pour  le  Roi , mais  le  Roi 
pour  la  nation.  Raifonnements  frivoles 
ou  qui  ne  concluent  rien  ! 

Lorfqu’on  foutient  que  l’autorité  Mcc 
narchique  eft  émanée  naturellement  de 
la  paternelle  , aucune  perfonne  fenfée 
n’entend  que  les  Patriarches  fuflènt , par 
le  droit  naturel  , les  Rois  (1)  de  toute  la 
terre , ni  qu’ils  aient  tranfmis  ce  droit  à 
l’aîné  de  leurs  defcendants  : on  n’entend 
autre  chofe  , finon  qu’un  père. , qui  avoit 
plufieurs  enfants  & qui  voioit  naître 
d’eux  une  famille  nombreufe  , devenoit 
par  une  autorité  naturelle  le  chef  d’un 
petit  état  , où  le  monarque  d’une  grande 
famille.  Il  étoit  .véritablement  (2)  le  pé- 

(1)  Il  ré  fuite  clairement  des  rapports  décou- 
verts par  M.  Fourmmt , entre  la  Génefe  & les 
commencements  des  hiftoir es  Çhaldéenne  & Phé- 
nicienne , que  dis  que  les  hommes  furent  en  ajfez, 
grand  nombre  pour  former  des  fociétés , les  Pa- 
triarches devinrent  des  rois.  Refl.  cri t.  fur  les  hift. 
des  anc.peupl.t.  i.  p.  461.474. 

( i)  Cicéron  eft  le  premier  qui  ait  porté  le  titre 
glorieux  de  père  de  la  patrie.  A la  fin  de  fon  Con - 
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re  de  la  patrie  , titre  dû  aux  bons  Rois, 
& que  les  méchants  afféélent  de  porter  , 
comme  s’ils  le  méritoient.  Lorfque  diffé- 
rentes familles  fe  font  réunies  pour  for- 
mer les  fociétés , la  nécefîité , ou  le  con- 
fentement  a fournis  ces  familles  à ceux 
qui  excelloient  en  juftice , en  fageflè , en 
valeur  : Les  familles  foibles  fe  mettoient 
fous  la  protection  d’un  homme  équita- 
ble , qui  par  la  fituation  de  fes  terres  8c 

{)ar  la  force  de  fa  famille  étoit  en  état  de 
es  défendre.  Ainfi  les  befoins , de  la  part 
des  Peuples , 8c  les  dons  du  ciel , de  la 
part  des  Rois  , formèrent  les  premiers 
états  : en  un  mot , chaque  fociété  a obéi 
à celui  qui  paftoit  pour  être  le  plus  pro- 
pre à être  le  père  commun  de  toutes  les 
familles  afïociées.  Ce  gouvernement  eft 
abfolu  j car  il  feroit  contre  le  bon  ordre , 
que  des  enfants  fournis  à l’autorité  pa- 
ternelle euflènt  une  autre  forte  d’autorité 
à lui  oppofer.  Le  gouvernement  Defpo- 
tique  fondé  fur  d’autres  principes  , eft 
contraire  à la  nature  y qui  fait  naître 
tours  les  hommes  libres , dans  l’état  pu- 
rement naturel  : ainfi  le  gouvernement 
roïal  paternel  tient  le  milieu  entre  le 
Mixte  8c  le  Defpotique.  Noe , Sem  , Ja- 

/ulat , ce  titre  lui  fut  déféré' far  Caton  , qui  £- 
tait  alors  Tribun , en  préfence  de  tout  le  peuple 
qui  le  confirma,  Plutarch,  in  Cic. 
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phet , &c.  font  les  premiers  Rois;  Nem- 
rod  femble  avoir  introduit  (1)  le  Defpo- 
tifme  & les  conquêtes.  Le  gouvernement 
Monarchique  eft  fondé  fur  la  nature  ; le 
Républicain  fur  l’art  & le  rafinement  de 
la  politique  ; le  Defpotifme  contraire  à la 
nature  eft  fondé  fur  la  violence. 

On  ne  contefte  pas  que  toutes  les  dif- 
férentes formes  de  gouvernements  ne 
puilfent  être  légitimes.  Le  Hollandois 
dans  un  état  Démocratique  , le  Vénitien 
dans  une  Ariftocratie , le  Polonois  dans 
un  gouvernement  Mixte , le  Turc  fous 
un  pouvoir  Defpotique  feroient  touts 
coupables , fi  chacun  manquoit  de  fidéli- 
té au  gouvernement  qu’il  trouve  établi , 
& fous  lequel  il  eft  né.  Perfonne  en  Fran- 
ce ne  croit  que  le  Roi , parce  qu’il  eft 
inftitué  par  la  providence  pour  com- 
mander aux  François } doive  être  Mo- 

(1  ) Porro  Chus  ger.uit  Nemrod  : ipfe  cœpit 
efl'e  potens  in  terra  : & erat  robuftus  venator 
coràm  Domino.  Gen.c.  10.  v.  8.  & 9.  "Suivant 
Jtift'n  , "N  inus  eji  le  premier  qui  ait  fait  la  guer- 
re Qf>  des  conquêtes.  Hygin  attribué  a Belus  l'in- 
vention des  armes  de  fer.  Primus  omnium  Ni- 
nus Rex  AHyriorum  intulit  beiia  finitimis  , & 
rudes  adh uc ad  refîftendum  populos  , terminos 
ufque  Libyar  perdomuit.  )ufiin.lib.  1.  Afri  & 
Ægyptii  primùm  fuftibus  dimicaverunt  : pofteà 
Beius  Neptuni  liiius  giadio  belligeratus  eft.f/y- 
gin.fabul.  174. 
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narque  de  tout  l’univers  en  confequence 
de  cette  inftitution  divine.  Ce  feroit  auflï 
une  flatterie  ridicule  de  dire  que  Dieu  a 
créé  des  nations  entières  pour  le  plaifïr 
d’un  feul  homme;  mais  c’eft:  par  un  effet 
de  la  bonté  (1)  & de  la  providence  di- 
vine , que  les  Rois  gouvernent  certains 
Peuples  ; ôc  c’eft  pour  le  bien  de  ces  mê- 
mes nations,  que  le  Roi  (2)  n’eft  comp- 
table de  l’exercice  qu’il  fait  de  fa  puif- 
fance  qu’à  Dieu  feul.  Le  tuteur  qui  eft 
établi  (3)  pour  l’utilité  du  pupille,  a droit 

(1)  Colimus  imperatorem  , fie  quomodo 
& nobis  iicet  & ipfi  expedit , ut  hominem  à 
Deo  fecundum,  & quidquid  eft  à Deo  confe- 
quutum  & foloDeo  minorem.  Tertull . ad  Sca- 
f*l. 

(2)  L‘ empereur  M.  Antonin  dit,  que  Dieu 
feul  peut  juger  le  monarqte. 

TJtpl  y%f  tÎTÇ  juiv oÇ  Jtp/»UY  «fvYd- 

r«i. 

Super  imperatorem  non  eft  niftfoIusDeus  , 
qui  fecit  imperatorem  S.  Optât.  Milevitan, 
contra  Parmen.  lib.  3. 

Regum  timendorum  in  proprios  greges , 

Reg  es  in  ipfos  imperium  eft  Jovls.Hor. 

(3)  Coeterùm  non  nego  in  plerifque  imperiis 
refpici  per  fe  utilitatem  eorum  qui  reguntur  ; 
& verum  elfe  quod  Cicero  , poft  Herodotum  , 
Herodotuspoft  Heftodum  dixit  , fruenda:  jufti- 
tiæ  causa  Reges  conftitutos.  Sed  non  ideocon* 
fequens  eft  quod  iiii  inferunt,  populos  Rege 
efle  fuperiores.  Nam  & tutela  pupilii  causa  re- 
perta  eftj  & tamen  tutela  jus  eft  ac  poteftas 
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d’ordonner  de  tour  ce  qui  le  concerne.  Si 
l’on  vouloir  pouller  cette  parité  plus  loin 
& la  tourner  en  objection , il  feroit  faci- 
le de  répondre  qu’il  y a cette  diff  érence 
eflèntielle. entre. le  monarque  & le  tuteur* 
que  celui-ci  eft  deftitué  , non  par  le  pu- 

{ fille , mais  par  le  Magiftrat , au  lieu  que 
e Roi  ne  peut  avoir  de  fupérieur  , puiff- 

Sue  ce  feroit  admettre  (1)  une  progreff- 
on à l’infini , que  de  ffoumettre  à quel- 
que fupérieur  fur  terre  une  puiffànce  fou- 
veraine. 

Un  Roi  dans  une  monarchie  , & le  „ 
Sénat  dans  un  gouvernement  pur  Ariff- 
tocratique  ont  la  même  autorité  que  le 
plus  grand  nombre  de  voix  dans  l’état 
Démocratique  : & par  conféquent  ceux- 
là  fe  trompent , qui  croient  que  dans  ces 
gouvernements  tout  le  Peuple  eft  fupé- 
rieur aux  Rois  & au  Sénat  ; car  puifque 


in  pupilium.  Grot.  lib.  1.  de  juré  bell.  & pac. 
C.  t*ragr.  8. 

(1)  Nec  eft  quod  inftet  aliquis  tutorem  , fi 
maie  rempupillarem  adminiftret,amoveri  po£ 
fe  ; quarè  & in  Rege  idem  jus  elfe  debere.  Nam. 
in  tutore  hoc  procedit,  qui  fuperiorem  habet: 
& in  imperiis,  quià  progrelfus  ininfinitum  non 
datur,  omnino  in  aliqua  aut  peribnâ,  aut  coetu 
confiftendum  eft  , quorum  peccata  , quià  fupe- 
riorem Ce  judicem  non  habent , deus  fibi  eurat 
peculiari  elfe  teftatur  ; qui  ea  aut  vindicat , fi 
îtà  opus  efte  judicet;aut  tolérât  in  pœnam  aut 
explorationeiupopuli.  Grot.  lac.  cit. 
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dans  les  Démocraties  la  plus  grande  par- 
tie du  Peuple  ne  connoît  rien  au-dellïis 
de  foi , il  eft  évident  que  ceux  qui  com- 
mandent , dans  les  Monarchies  & dans 
les  Ariftocraties , font  au-dellirs  de  tout 
le  Peuple.  • 

Buchanan  établit  un  principe  qui  eft  le 
renverlèment  de  tout  ordre  politique.  Il 

{>rétend  que  le  Roi  eft  loumis  à la  loi , & 
a loi  au  Peuple.  Ariftote  dit  au  contraire 
qu’un  gouvernement  ou  le  Roi  eft  fou- 
rnis à la  loi , eft  deftitué  de.  tout  fonde- 
ment , &c  n’a  aucune  forme  allurée  : & 


Tolit.  lib . 
j.  c.  1 1- 


îl  ajoute  que  celui  qui  gouverne  eft  lui- 
même  la  loi.  Hobbes  remarque  fort 
dicieufement  qu’il  ne  peut  y avoir  de  gou-  ^Leviâtk. 
vernement  foîide  , fans  un  centre  d'au- 


torité  , au-delà  duquel  on  ne  puillè  plus 
recourir  à une  autre  puiflince.  Que  fi  cet- 
te autorité  louveraine  réfide  dans  l’aft. 


(emblée  de  la  nation  ou  dans  les  députés 
choifis  par  elle,  le  gouvernement  eft  Dé- 
mocratique que  n elle  appartient  à un 
conleil , à un  fénat , ou  à un  parlement , 
le  gouvernement  eft  Ariftocratique  ; que 
fi  elle  toute  entière  dans  le  monarque , 
le  gouvernement  eft  monarchique.  $ 

S.  Thomas  ( 1 ) diftingue  le  précepte 


(1  ) Princeps  dicitur  folutus  efie  à Iega  quan- 
tum ad  vim  coadivam  legis  ; nullus  enim  pro- 
priè  cogitur  à le  ipfo  , iex  autem  non  habet 
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de  la  loi , de  la  peine  impofée  par  elle.  La 
difpoficion  pénale  de  la  loi  ne  peut  regar- 
der le  prince  , puifqu’elle  ne  peut  etre 
appliquée  que  par  Ton  ordre  ou  par  un 
jugement  qui  émane  de  Ton  autorité.Mais 
le  Prince  , de  fa  propre  volonté  , doit  fe 
conformer  au  precepte  de  la  loi , 8c  il  eft 
tenu  de  fon  obfèrvation  par  rapport  au 
jugement  de  Dieu.  Agéfîlas  difoit , qu'un 
roi  ne  devoit  pas  moins  obéir  aux  loix  3 que 
commander  aux  hommes.  Le  roi  eft  encore 

vim  coadivam  nifi  ex  principis  poteftate.  Sic 
igitur  princeps  dicitur  folutus  elfe  à lege  , quià 
nulius  inipfum poteft  judicium  condemnatio- 
nis  ferre , fi  contra  legem  agat.  Unde  illud 
pfalmi  ço.  Tibifoli  peccavi.  Dicit  glofla  quod 
rex  non  habet  hominem  qui  fua  fada  dijudicet. 
Sed  quantum  ad  vim  diredivam  legis  princeps 
fubditur  legi  propriâ  voluntate,fècundum  quod 
dicitur  extra  de  conftitutionibus  , cat.  cùm  om - 
nés.  Quod  quifque  juris  in  alterum  ftatuit , ip- 
fê  eodem  jure  uti  debet.  Et  fàpientis  dicit  au- 
toritas  , Patere  legem  quam  ipfe  tuleris.  Im- 
properatur  etiàm  nis  à Domino  qui  dicunt  & 
non  faciunt , & qui  aliis  onera  gravia  irapo- 
nunt , & ipfi  nec  digito  volunt  ea  movere  , ut 
dicitur.  Matth.c.i^.Vnàç,  quantum  ad  Dei  ju- 
dicium princeps  non  eft  folutus  à lege , quan- 
tum ad  vim  diredivam  ejus  : fed  debet  volun- 
tarius , non  coaétus  legem  implere.  Eft  etiàm 
princeps  fuprà  legem  , in  quantum,  fi  expe- 
diens  fuerit  poteft  legem  mutare , & in  eâ  dif-  . 
penlare  pro  loco  & tempore.  S,  Thom.  1.  a, 
qut.fi.  ÿ6.  art,  U 


Digilized  by  Google 


V— 


Des  différents  Gouvernements.  187 
au-defius  de  la  loi , en  ce  qu’il  peut  la  ré- 
former ou  l’abroger  pour  le  bien  public , 
& eiidifpenfer  s’il  le  juge  à propos. 

EMV-m’eft  fi  digne  (1)  de  la  fouveraine 
puifi  ance , que  de  fe  conformer  aux  loix 
qu’elle  a prefcrites.  C’eft  ainfi  cjue  le  mo- 
narque devient  l’image  de  l’etre  tout- 
puiuant.  Cet  ufage  du  fuprême  pouvoir 
eft  plus  augufte  que  le  pouvoir  lui-même. 

Dans  toute  efpéce  de  gouvernement  , 
même  dans  le  Defpotique  , il  y a tou- 
jours un  confentement  exprès  ou  tacite. 
J’engage  ma  foi  à mon  iouverain  dans 
l’efpérance  & en  vue  de  fon  équité.  Je 
m’afiùjettis  aux^loix  pour  être  à l’abri  de 
l’oppreflion.  Ce  contrat  n’eft  tacite  que 
dans  les  gouvernements  defpotiques  • 
mais  dans  les  autres  monarchies  l’ufage 
eft  de  l’énoncer  formellement  par  le  fer- 
ment (1)  que  les  rois  font  à leur  fàcre,  ou 


(1)  Dignavox  eft  majeftate  Ægnantis  legi- 
bus  alligatum  fè  principem  profiter!  ; adeo  de 
autoritate  juris  noftra  pendet  autoritas.  Et  re 
verâ  ma  jus  imperioeft  fubmitterelegibusprin- 
cipatum  : & oraculo  præfentis  ediéh,  quod  no- 
bis  licere  non  patimur  , aliis  indicamus.  Leg. 
4.  C.  de  legib.  conjlitutionibus  principum. 

Licet  emm  lex  imperii  folemnibus  juris  im- 
peratorem  folverit , nihiltamen  tàmproprium. 
imperii  eft  , quàmlegibus  vivere.Z,<?£.  3 .C.  de 

teflam. 

(1  ) Le  ferment  des  rois  de  France  h leur  f acre 
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dans  les  cérémonies  de  leur  couronne- 


ment. 

De  imper.  Le  fentiment  de  Hobbes , qu’ÎWy  a 
0.  y 6.  & 7-  point  de  convention  entre  le  roi  fu- 
viath.  c.  7.  jets , mais  leulement  des  lujets  entr  eux  , 
'wbelUib  a ^ rejetté  par  les  jurilconfultes.  Dieu 
i /c,  f> ufi.  lui-même  a reconnu  un  engagement  mu- 
fend.  du  tuel  entre  Ion  peuple  & lui.  Vous ff  aurez. 
nat!&  ldes  donc  , dit  Moyle  , que  le  Seigneur  •votre 
gens,  Itv.  7.  Dieu  eft  lui-rr.eme  (1 J 'le  Dieu  fort  & fi- 
*Deut  c. 27.  déle  , qui  garde  fon  alliance  & fa  miftri - 
4?  29.  corde  j u/qu  a mille  générations. 

eft  conçu  en  ces  termes  : Je  vous  promets  ( parlant 
à l’ archevêque  ) de  conferver  à vous  & a vos  t- 
glifes  ,le  privilège  canonique  , avec  la  loi  & la 
juftice  qui  leur  eft  due  ; & je  leur  promets  de 
leur  accorder  la  de'fenfte  de  ces  chofes  , ainfi  qu’un 
roi  la  doit  accorder  par  droit  dans  fon  roïaumeà 
un  évêque , a l’églife  qui  lui  eft  commife.  Et 
apres  le  Te  Deum  , le  roi  debout  fait  les  pro- 
tnejjes  fuivantes  : Je  promets , au  nom  de  Jefus- 
Chri(l,ces  trois  chofes  au  peuple  Chrétien  qui  m’eft 
fujet;  premiéfement,que  tout  le  peuple  chrétien  de 
Véglife  de  Dieu  conferve  en  tout  tems, fous  nos  or- 
dres , la  paix  véritable  ; en  fécond  lieu,  que  j’ in- 
ter di  Je  toute  rapacité  & iniquité  ; en  troisième 
lieu  , qu’en  tout  jugement  j’ordonne  l’équité  & 
la  tnifericorde.  Lecérémonial  François,  t.i.p.j 4. 

( 1)  Etfcies,  quia  Domlnus  Deus  tuus  ,ipfè 
eftDeus  fortis  & fîdelis , euftodiens  paftum  & 
mifericordiam  diligentibus  Ce  , & his  qui  cuir- 
todiunt  præcepta  ejus  ,in  mille  generationes. 
Dei.  ter.  cap.  7.  v.  9. 

Et  erit  fignum  fœderis  inter  me  & inter  ter- 
rain, Gen.  c.  9. 

Plus 
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Plus  un  roi  eft  abfolu , plus  il  a d’obli- 
gations à remplir , de  juftice  , de  bonté  , 
d’attention  fur  Tes  miniftres  ; plus  les  en- 
gagements contrariés  par  Ton  ferment  fe 
multiplient,  Mais  la  nation  11‘eft  pas  en  tturçl  ad- 
droit  de  juger  de  lobfervation  de  ce  fer- 
ment  : le  roi  n’en  eft  comptable  qu’à  Dieu  nret.de  jur. 
kv\  C'eft  fur  cç  principe  , qui  eft  b ba-  £ 

le  de  toute  véritable  monarchie  , que  le  droit , Iru. 7. 
roi  eft  aurdeftus  de  la  nation.  Il  en  eft  des  ih‘  4-  & 
différents  ordres  qui  compofènt  un  état , 

Comme  de  cette  harmonie  qui  fait  fub- 
fifter  le  monde,  La  correfpondance  de 
fe  s differentes  parties  ne  peut  être  main- 
tenue , que  par  la  proportion  néceflàire 
pour  les  mettre  d’accord,^  cette  propor- 
tion ne  peut  être  eonfervée  , que  par  la 
direction  d’une  puilîànce  fuprçme, 

Le  comble  de  la  gloire  & de  l’autorité 
des  fouverains  connfte  à être  les  image* 
de  Dieu,  Or  la  juftice  & la  facette  de 
Pieu  limitent  fes  droits.  Toute  Fauton- 
té  légiflative  réfide  dans  le  monarque  qui 
a.  vin  plein  pouvoir  , mais  ce  pouvoir  n’eft 
point  arbitraire  ; il  n’autorife  pas  à être 
înjafte  ou  de  mauvaife  foi.  Il  ne  s’agit  pas , Grou  de 
(lç  ÇÇ  qui  fe  peut , mais  de  ce  qui  le  doit. 

Oxa  ne  peut  appeller  pouvoir  légitime , 4. 
lç  pouvoir  de  mal  faire  ; c’eft  une  ehofe 
çpnçradiiftpire  qu’on  puittè  avec  droit 
yipJer  la  juftice,  de  il  n‘y  a aucune  puif- 
Tmt  N 
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fance  donc  ce  foie  le  privilège  réel  8c  rai- 
fonnable  , quoique  quelques  peuples  en- 
claves Pattribuent  à leurs  fouverains.C’eft 
pour  le  bien  des  fujets  , &:  non  pour  le 
plaiftr  d’un  homme  leul  ou  la  fatisfaéHon 
de  Tes  caprices  , que  Dieu  a établi  le  mo. 

& Payer , narque  au-deftus  de  la  nation.  Philippe 
de  rinjir.de  TT  n*  . ,,rr  , • , x,r 

M.  le  Dau-  H*  Roi  d Elpagne,  un  des  princes  des  plus 

ih.  ch.  de s abfolus  qui  aient  régné  , aïant  entendu 

un  prédicateur  qui  difoiten  chaire,  qu'un 

roi  eft  maître  de  la  vie  & des  biens  de  fes 

fujets  , l'obligea  de  fe  rétr acier. 

Un  roi  qui  a la  plénitude  de  la  puif- 
fance  monarchique , eft  le  maître  (1)  de 
la  vie  8c  des  biens , parce  quil  a l'eul , 8c 
fans  partage , l’autorité  de  punir  ceux  qui 
nuifent  à la  fociété  , 8c  d’emploierla  vie 
8c  les  biens  ( x ) de  fes  fujets  au  fervice  de 

(1)  Non  licet  principibus  violentiâ  & coas- 
tioneuti , nifi  fecundùm  juftitiæ  tenorem  , & 
hoc  vel  contra  hoftes  pugnando , vel  contra 
cives  malefa&ores  puniendo.  S.  Thom.  i.  2. 
qu/ijl.  66.  art.  8. 

Remota  juftitiâ,  quid  funt  régna  , nifi  mag- 
na latrocinia  ? S.  Angufi.  de  cnit.  Dei , lib . 
4- cap.  4. 

Ad  regespoteftas  omnium  pertinet , ad  fin- 
gulos  propnetas.  . . . Omnia  rex  imperio 
poflidet , finguli  doxninio.  S en.  de  benef.  lib . 7, 
c-  4.  &<>' 

(z)  Arnauld du  Ferri er  ,dans  fa  célébré  protef- 
tationau  concile  de  Trente  , dit  que  le  Roi  peut 
fe  fervir  des  biens  de  fes  fujets  meme  eccléjiajli - 
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l’état , & à l’avantage  public.  C’eft  dans 
ce  fens  que  nous  l’appelions  notre  maî- 
tre : cette  expreffion  , que  la  raifon  8c 
l’amour  nous  di&ent  également , n’a  rien 
de  lèrvil.  Nous  entendons  que  tout  le 
pouvoir  de  décider  'de  nos  vies  & de  nos 
biens  rélide  en  lui  feul , qu’il  eft  la  loi 
vivante  (x)  de  l’état: mais  nous  n’enten- 
dons pas  que  nous  foïons  efclaves,  & que 
le  roi  Toit  le  maître  à la  manière  de  ces 
rois  Orientaux  ou  Africains  , qui  font 
mourir  leurs  fujets , ou  les  dépouillent  de 
leurs  biens  par  caprice  , fans  caufe  légi- 
time , & feulement  pour  marquer  leur 
puiflance. 

Le  corps  politique , comme  le  corps 
humain, a toujours  dans  fa  conftitution 
quelque  levain  dangereux,dont  il  eft  plus 


ques  , fans  être  obligé  d’en  rendre  compte  qu’à 
Dieu  feul.  Ut  quatenùs  paterfamiliàs  rei  fus  ad 
familia?  utilitatemdominus  eft,ità  majeftasre- 
rum  omnium  in  repubiicâ  ad  reïpublicæ  necef- 
/îtatem  : nam  quaîis  ratio  domin;  privati  ad 
familiam , talis  eft  omnium  familiarum  bono- 
rumque  omnium  ad  neceftitatem  reipublicae 
fublevandam.  Lampad.  part.  3.  de  republ.  Ko- 
rnttno-Germ.c.  9.  , 

(i)  H £ X7i\tu>Ç  t vx.n , y yi  kj  avWç  o 6éo?  V»- 
fiVÇ  v*9TibtiKi  * Vo’/uoy  «vriiv  XaT**«/*4*S 

«y0pw«o ii.  1 *> Jlinian.  btovell.  105.  C’ejt  apres  A- 
rijtote  , que  l’empereur  JuJlinien  dit  que  le  roi  eft 
la  loi  vivante.  Ariflot.  lib.  3.  de  republie,  c. 
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particuliérement  menacé.  Les  troubles 
Internes  étoient  l’écueil  des  républiques 
Grecques  &~tle  la  Romaine  : la  licence 
des  aimées  le  fut  de  l’empire  Romain  ; 
les  états  mixtes  font  expofés  à la  difcorde 
des  différentes  puiftànces  : le  defpotifme 
aux  révolutions  : le  danger  des  monar- 
chies eft  le  pouvoir  arbitraire  3c  le  defpo- 
tifme. 

pcfoft,po-  Bofluet  explique  la  différence  du  gou- 
lécvit^üv.  vernement  abfolu  3c  du  gouvernement 
8.  art.  2.  arbitraire  ou  defpotique,  » Quatre  con-. 
trop.  1.  „ (j|t{ong  ^ dit-il  # accompagnent  les  gou- 

» vernements  arbitraires,  Premièrement, 
»>  les  fujets  font  nés  efclaves.  Seconder 
» ment  on  n’y  pofléde  rien  en  propriété, 
» Troisièmement  le  prince  a droit  de  dif- 
v pofer  à fon  gré , non  r feulement  des 
» biens , mais  de  la  vie  de  fes  fujets.  Qua- 
*>  triémement  il  n’y  a de  loi  que  fa  volon- 
» té.  Voilà  ce  qu’on  appelle  une  puifïàn- 
» ce  arbitraire.  Je  ne  veux  pas  examiner 
» fi  elle  eft  licite  ou  illicite  : il  y a des 
»»  peuples  de  grands  empires  qui  s’en 
» contentent , 3c  nous  n’avons  point  à les 
»>  inquiéter  fur  la  forme  de  leur  gouver- 
» nement.  Il  nous  fufïitde  dire  que  celle-r 
»»  ci  eft  barbare  $ç  odieufe, , f , Ceft  au- 
tre  chofe  que  le  gouvernement  foiç  ab- 
9 folu  , autre  chofe  qu’il  foit  arbitraire. 
« Il  eft  abfolu  par  rapport  à la  contrainte* 
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» n’y  aïant  aucune  puiftance  capable  de 
a forcer  le  iouverain  ; mais  il  11e  s’enfuit 
» pas  de  là  que  le  gouvernement  foit  ar- 
tobitraire*  parce  qu’outre  que  tout  eft 
»Toum:s  au  jugement  de  Dieu  , ce  qui 
» convient  auffi  au  gouvernement  qu’on 
» vient  de  nommer  arbitraire  , c’eft  qu’il 
» y a des  loix  dans  les  empires  , contre 
» lefquelles  tout  ce  qui  fe  fait  eft  nul  de 
« droit  : & il  y a toujours  ouverture  àre- 
» venir  contre  , ou  dans  d’autres  occa- 
» fions  ou  dans  d’autres  tems.  « 

La  pleine  puiftance  legifiative  emporte 
avec  loi  touts  les  aétes  d’une  fouver aine- 
té  parfaite.  Il  11’y  a aucun  droit  de  la 
monarchie  qui  ne  foit  compris  dans  cet- 
te puilfance  , comme  celui  de  faire  ad- 
miniftrer  aux  fujets  une  juftice  fouverai- 
ne  ; de  décider  par  une  autorité  unique 
delà  paix  & de  la  guerre  ; de  dilpofer , en 
vertu  de  cette  meme  autorité , de  la  vie 
8c  des  biens  des  fujets , pour  le  fervice  & 
l’avantage  de  la  patrie  -,  d’établir , d’abro- 
ger , de  changer  les  loix  , hors  les  loix 
fondamentales.  Mais  la  puiftance  légifla- 
tive  ne  renferme  pas  en  foi  les  caprices 
d’une  volonté  arbitraire , un  empire  défi 
potique  tel  que  celui  des  maîtres  fur  les 
efclaves , 8c  à plus  forte  raifon  , elle  ne 
renferme  j?as  , ce  qui  eft  contradictoire , 
un  droit  légitimé  de  mal  faire. 

N üj 
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Braâron  jurifconfulte  Anglois  du  trei- 
ziéme fiécle  dit  (1)  en  parlant  de  la  puiC- 
fance  roïale  : Touts  font  fournis  au  monar- 
que , & il  nefl  fournis  qu'a  Dieu.  La  puif- 
fance  du  roi  efl  la  puijfance  de  la  loi , une 
puiffance  de  juflice  & non  d’injuflice.  Le 
roi  doit  donc  exercer  cette  puiffance  comme 
le  vicaire  & leminiflre  de  Dieu  fur  terre  , 
car  fa  puiffance  efl  la  puiffance  de  Dieu 
feul.  Ce  même  auteur  tombe  dans  des 
contradictions  infoutenables , & je  ne 
prétends  pas  le  citer  en  tout. 

La  nation  n’eft  jamais  en  droit  de  re- 
courir à la  force  contre  fon  prince  légiti- 
me. Elle  ne  peut  que  fléchir  le  ciel  &c  le 
monarque  ( 1 ) par  fes  prières.  La  rébel- 
lion caufe  beaucoup  plus  de  maux  que  la 
tyrannie.  Il  ne  fèrviroit  de  rien  d’oppo- 
fer  la  maxime  (3)  de  Pontius  le  Samnite , 

( 1)  Omnes  fub  eo , & ipfe  fub  nullo  ; fed  tan- 
tum fub  Deo. 

Poteftas  regis  eft  poteftas  legis  : poteftas  ju- 
ris  non  injuriæ. 

Exercere  igitur  debet  rex  poteftatem  juris  y 
lîcut  Dei  vicarius  & minifter  in  terra  , quià  il- 
ia poteftas  folius  Dei  eft.  Bralîon.  de  legib.  An - 
glican. 

(z ) Bonosimperatores  voto  expetere , qua- 
lefcunquetolerare.  Tac.  hift.  lib.  4. 

(3)  Juftapiaquefunt  arma  , quibus necefla- 
tia , & necelfaria  quibus  nulla  line  axxnis  fpes 
eft  falutis.  Tit.  Liv.  lib.  8, 
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que  les  armes  font  juftes  , lorfqu  elles  font 
nèceffaires  , & quelles  deviennent  née tjf ai- 
re s a ceux  qui  n ont  point  d'autre  efpéran- 
ce  de  falut.  Il  n’eft  jamais  permis  de  con- 
ferver  fa  vie  par  un  crime.  Les  Chrétiens 
de  la  primitive  églife  pouvoient  ( i ) Ce 
mettre  à l’abri  des  perfécutions  par  la 
force  des  armes  ; & ils  fuivoient  Telprit 
de  la  religion  qui  eft  de  fouffrir  plutôt 
que  de  fe  venger.  Tibère  étoit  un  tyran  ; Matth.  c ; 
Ôc  néanmoins  fous  fon  régne  , N.  S.  or-22*  v.zx. 
donne  de  rendre  à Céfar  , ce  qui  eft  dû 
à Céfar.  La  fainte  écriture  preferit  en 
plufieurs  endroits  d’obéir  ( 2 ) aux  puif- 

(1)  Cui  bello  non  idonei , non  prompti  fuiC- 
fèmus  , etiàmimpares  copiis , qui  tàm  libenter  - 
trucidamur  ? fi  non  apud  iftam  difeiplinam  ma- 
gis  occidi  liceret  quam  occidere.  Tertull.  ai 
Scapul. 

(z)  Deum  timete,  Regem  honorificate.  Servi 
fiabditi  eftote  in  omni  tempore  dominis , non 
tantum  bonis  & modeftis  , lëd  etiàm  dyfcolis. 

Epift.  Petr.  1.  c.  2.  v.  17.  18. 

Omnis  anima  poteftatibus  fublimioribus 
(ùbdita  fit  : non  eft  enim  poteftas  nifi  à Deo  : 
quæ  autem  fiant , à Deo  ordinatæ  fnut.  Ita- 
que  qui  refiftit  potefîati , Dei  ôrdinationi  refif- 
tit.  Qui  autem  refiftunt , ipfi  fibi  damnationem 
acquirunt.  Rom.c.  ii.'v.i.  & z. 

Obfecro  igitur  primùm  omnium  fieri  obfè- 
crationes , orationes , poftulationes , gratia- 
rum  adiones  pro  omnibus  hominibus  , pro 
Regibus  & omnibus  qui  in  .fublimitate  funt, 
ut  quietam  & tranquillajn  vitam  agamus  in 
omnipietate  & caftitate.  i.'Timoth.  c.  z.  v.  x. 

(à*  2.  N iiij 
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fances  légitimes  , quoiqu’elles  abufent  de 
leur  pouvoir. 

Arnifæus  diftingue  les  injuftices  parti-* 
Culiéres  , & une  tyrannie  générale  $ il 
penfe  que  les  injuftices  particulières  ne 
peuvent  jamais  autorifer  aoppofer  la  for- 
ce au  Souverain  ; mais  que  la  nation  peut 
fe  foiiftraire  a l’obéiftance  , Ci  la  conduite 
du  Prince  tend  à la  perte  entière  de  l’é- 
tat. Cette  opinion  iva  rien  de  réel  \ 6c  il 
eft  inutile  d'examiner  le  droit  otl  le  fait 
eft  impoftîble.  La  conduite  du  Prince  ne 
peut  tendre  à la  perte  entière  de  l'état , 
a moins  qu’il  11e  tombe  en  démence  j au- 
quel cas  , on  ne  nie  pas  qu’il  ne  fallût 
pourvoir  à l'adminiftration , de  même 
qu’à  l’égard  du  monarque  mineur. 

Mais , dit  Sidnei  ,fi  le  monarque  eft  ty- 
ran ,ft  fon  confeil  eft  corrompu  , neft-il  pas 
raifonnaile  que  toute  la  nation  puijfe  fega- 
rentir  de  l'opprejfton  par  la  force  ? V aloit- 
il  mieux  que  le  peuple  Romain  jugeât  Tar- 
quin  , on  que  ce  tyran  opprimât  le  peuple  ? 
Il  eft  aifé  de  répondre  a Sidnei  , en  lui 
demandant , s’il  valoit  mieux  que  la  na- 
tion Angloife  , trompée  par  Cromwel  , 
fît  mourir  un  de  fes  meilleurs  rois  , ou 
que  Charles  I.  punît  ce  fcélérat  ? Y eut- 
il  jamais  uneinfraétion  deloix  femblable! 
Cromwel  dans  un  moment  de  fureur  jet- 
ta  une  montre  contre  terre , & dit  qu'il 
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cafferoit  le  Parlement  comme  cette  montre  : 
ce  qu’il  exécuta  effectivement.  Il  ôta  à la 
nation  fa  liberté  8c  Tes  privilèges , il  la 
punit  lui  - même  du  parricide  qu’il  lui 
avoir  fait  commettre. 

Aucune  forme  de  gouvernement  ( 1 ) 
n’eft  exempte  de  tout  inconvénient  , fi 
l’on  poulïè  les  chofes  à l’extrême.  De  mê- 
me que  la  jaloufie , les  difcordes , 8c  la 
pafïïon  de  dominer  font  les  écueils  des 
républiques  , la  monarchie  a les  fiens  dans 
le  defpotifme  , dans  le  pouvoir  arbitrai- 
re , dans  le  mépris  des  loix.  Mais  l’abus 
du  pouvoir  monarchique  eft  bien  plus  fa- 
cile à éviter , 8c  ne  s’étend  pas  à un  auiïi 
grand  nombre  de  citoïens , que  les  révo- 
lutions 8c  les  fuites  funeftes  de  la  difcor-* 
de  produite  par  le  partage  de  l’autorité* 
Il  y a bien  moins  à craindre  de  la  puilTan- 
ce  abfoluc  d’un  monarque  héréditaire  , 
qui  eft  au-deffus  de  touts  foupçons  8c  de 
toute  défiance  , que  d’une  affèmblée  tu- 
multueufe  fujéte  à devenir  le  jouet  des 

(1)  Quomodo  fterilitatem  aut  nimios  im- 
bres  & coetera  naturæ  mala,ita  luxum  vel  ava- 
ritiam  dominantium  tolerate.  Vitia  erunt,  do- 
nec  homines  : fed  nequehæc  continua,  & me* 
liorum  interventupenfantur.  Tac.  ht  fi.,  I b,  4. 
Quid  quid  délirant  Reges,pleduntur  Achivi. . . 
Seditione , dolis,  fcelere,  atque  libidine  , & ira, 
Iliacos  intrà  muros  peccatur  & extra. 

Hor.  lib.  1 . eftji,  1, 

N Y 
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faéfcieux.  La  liberté  eft  un  nom  équivo- 
que (1)  dont  on  s’eft  fervi  plus  fouvent 
pour  la  ruine  que  pour  le  falut  des  états. 
Lorfque  les  Ducs  de  Berri  & de  Bourbon, 
les  Comtes  de  Dunois  , de  Nevers  ,d’ Ar- 
magnac , d’Albret  & autres  aïant  à leut 
tête  le  Comte  de  Charolois , fe  liguèrent 
contre  Loiiis  XI.  ils  écrivirent  au  Parle- 
ment & à l’Univerfité,  que  leur  intention 
étoit  de  procurer  le  bien  public  : ils  répan- 
dirent les  mêmes  difcours  dans  les  pro- 
vinces j & cette  ligue  fut  nommée  la  li- 
gue du  bien  public.  Mais  qu’en  arriva-t’il  î 
La  France  loufFrit  les  maux  inféparables 
d’une  guerre  civile  ; chacun  des  chefs  fit 
fon  accommodement  aux  conditions  les 
plus  avantageufes  qu’il  lui  fut  poffible  5 
& le  bien  public  fut  oublié. 

Ce  n’eft  pas  une  excufè  valable  pour  ré- 
fifter  à la  volonté  du  roi  par  la  force  , 

(i,)  Cœterùm  libertas  & fpeciofanominapraî- 
texuntur  ; nec  quifquàm  aiienum  fervitium  & 
dominati onem  fibi  concupivit , ut  non  eadem 
ifta  vocabula  ufurparet.  Tac.  ktft.  lib.  4. 

- Quicunque  rempublicam  agitavere,  honef- 
tis  nominibus,  alii  ficut jura  populi  defende- 
-rent , pars  quô  Senatus  audoritas  maxuma  fo- 
ret, bonum  publicum  fimulantes  ,pro  fuâ  quifc 
quepotentiâ  certabant.  Sallufi.  debelloCati- 
.lin.  Falso  libertatis  vocabulum  obtendiabiis  , 
qui  privatim  dégénérés  , in  publicum  exitiofi, 
nihil  Ipei  nilî  per  difcordias  habeant.  Tac.  an- 
nal. lib.  (I. 
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xjue  de  prétendre  que  le  roi  eft  trompé 
ou  obfédé.  Quelles  illufions  ne  produi- 
roit-on  pas  pour  prétexte  de  la  rébellion  ? 
Eft-il  rien  de  fi  aifé  que  d’inventer  des 
faits  ou  de  les  déguifer  ? Les  féditieux  ne 
trouveroient-ils  pas  le  moïen  d’en  faire 
accroire  aux  peuples  naturellement  cré- 
dules , & fur-tout  à l’égard  du  mal  qui  fe 
dit  des  fupérieurs  ? Eft-il  même  bien  diffi- 
cile d’en  impofer  aux  fages , qui  ne  re- 
çoivent les  impreffions  que  de  loin  , & 
falfifiées  par  les  pallions  de  ceux  qui  les 
tranfmettent  ? L’autorité  du  roi  réfide  , 
où  eft  fa  perfonne  facrée  : & fuivant  la 
parole  du  fils  de  Dieu , la  ou  fera  le  corps  3 
les  aigles  fe  raffembleront.  C’eft  le  com- 
mandement qui  rallie  les  troupes  difper- 
fées  ; c’eft  le  phare  qui  raftèmble  les  vaifi- 
feaux  épars.  Autrement  touts  les  rébelles 
le  fonderoient  fur  des  prétextes  de  jufti- 
ce , comme  lorfqu’un  courtilàn  dit  au  feu 
roi  : Nous  fervions  alors  V.  M.  contre  le 
cardinal  Maz.arin. 

Sidnei  fait  à fon  ordinaire  des  hypothé- 
fes  outrées  & peu  raifonnables  , pour 
prouver  que  tout  monarque  tient  fon 
pouvoir  du  peuple.  Il  faut , dit-il , que 
la  monarchie  vienne  du  confentewent  ou  de 
la  force.  Pour  l'attribuer  a la  force , il  fau- 
drait qu'un  feul  homme  eût  été  plus  fort  que 
toute  une  nation  réunie  ou  qu'il  eût  fou - 

■ Nvj. 
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mis  par  fa  force  touts  les  hommes  de  cette 
nation  les  uns  après  les  autres.  De  l’im- 
poffibilité  de  ces  deux  hypothéfes  , il  in- 
fère que  toute  monarchie  vient  du  con- 
fentement  du  peuple  , & que  par  confc-  . 
quent  le  monarque  inftitué  par  la  nation 
dépend  toujours  d’elle.  Ces  raifonne- 
ments  font  pleins  d’erreurs  très-fenlîbles. 
Jirnifaus , Quand  il  lèroit  vrai  que  le  roi  auroit  re- 
çu fa  puiflance  du  peuple  , il  ne  s’enfui- 
vroit  point  du  tout  qu’il  fût  dans  la  dé- 
pendance de  la  nation.  Le  commettant 
ne  conferve  des  droits  de  fupériorité  qu’à 
l’égard  d’un  inférieur  qu’il  a inftitué,com- 
me  lorfque  le  peuple  a nommé  un  dépu- 
té pour  le  repréfeijter  dans  quelque  a C- 
femblée.  Mais  lorfque  le  peuple  ou  des 
électeurs  quelconques  ont  établi  au-def- 
fus  d’eux  un  fupérieur,  ils  ne  peuvent  plus 
prétendre  aucun  droit  fur  ce  fupérieur 
élu.  Ainfi  lorfque  le  clergé  élifoit  fon  é- 
Panorm.  vêque  , ou  que  les  moines  élifoient  leur 
abbé , l’évêque  ni  l’abbé  n’étoient  dans 
aucune  dépendance  du  clergé  ni  des  moi- 
nes : le  pape  élu  par  les  cardinaux  ne  dé- 
pend plus  d’eux  après  fon  élection.  Telle 
fut  la  réponfe  de  l’empereur  Valentinien: 
Jl  dépendoit  de  vous  ,foldats  de  me  choifir 
Sozom.  Iib.  pour  votre  empereur  , mais  depuis  que  vous 
%let  \ib°  rnavez‘  c°Kfi}c  l'empire , ce  que  vous  me 
e.  5.  "T-  demandez,  ne  dépend  plus  de  votre  volon z 

té  3 mais  de  la  mienne. 


ad  c.  4.  de 
cleric.  non 
yeftdent. 
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Toute  obéiftance  fuppofe  un  contente- 
ment de  la  part  de  celui  qui  doit  obéir  : 
mais  ce  contentement  dans  l'on  origine 
peut  être  intervenu  de  différentes  maniè- 
res. Il  eft  hors  de  doute  que  l’inftitution 
de  la  roïauté  par  le  Peuple  n’eût  toujours 
été  qu’une  cautefubordonnée  à la  volon- 
té divine  , & l’inftrument  dont  la  provi- 
dence te  feroit  fervie.  Mais  le  principe  , 
à cet  égard  , le  plus  vraitemblable , & 
celui  dont  il  y a le  moins  d’abus  à crain- 
dre , eft  que  l’inftitution  des  Rois  vient 
de  Dieu  , comme  d’une  caufe  prochaine 
& immédiate , & que  les  Peuples  n’y  ont 
apporté  de  leur  part  que  le  contentement 
& l’obéïiïance. 

Formons  à notre  tour  des  hypothé- 
fes  fur  ces  commencements  obfcursde  la 
puiftànce  roïale,  qui  ont  échapé  à l’hiftoi- 
re.  Si  le  Peuple  a choili  entre  plufieurs 
citoïens  égaux  quelque  homme  qu’il  a 
élevé  à la  roïauté  , il  lemble  alors  que  le 
Peuple  lui  a véritablement  conféré  la  coiu 
ronne  : quoique  dans  cette  fuppofition 
même,le  contentement  du  Peuple  ne  de- 
vroit  être  regardé  que  comme  une  cau- 
te  fécondé  ; l’inftitution  de  ce  Monarque 
viendroit  toujours  de  Dieu  : 8c  il  feroit 
également  vrai  de  dire,  que  l’éleéHon  de 
ce  Roi  n’aïant  rien  de  conditionnel , le 
Peuple  ne  fe  feroit  réfervé  aucun  droit 
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fur  ce  qu’il  auroit  conféré.  Mais  il  eft  peu 
vraifemblable  que  les  choies  fe  foient 
pallëes  ainfi  dans  l’origine  de  la  plûpart 
des  monarchies.  Si  au  contraire  le  Peuple 
aïant  befoin  de  la  prote&ion  d’un  homme 
puilTant , qui  feul  pouvoir  le  défendre  , 
s’eft  engagé  à lui  obéir  & à fuivre  fidèle- 
ment fes  loix  , pour  être  garenti  par  lui 
de  l’opprellion  , le  Peuple  n’a  pas  confé- 
ré la  puiflànce  qui  étoit  déjà  dans  cet 
liomme , à la  force  & à la  juftice  duquel 
ce  Peuple  a eu  recours.  Suppofons  donc 
pour  l’origine  de  la  roïauté  un  père  de  fa- 
mille , qui  par  la  fituation  de  fes  terres 
& par  le  nombre  ( 1 ) de  fes  enfants  foit  en 
état  de  donner  la  loi  à une  contrée  : les 
familles  voifines  aïant  befoin  de  fa  pro- 
tection demandent  d’être  aggregées  à fa 
famille.  Cette  domination  naifiànte  s’eft 
étendue  par  un  befoin  femblable  des  fa- 
milles plus  éloignées  , ou  par  droit  de 
conquête  dans  une  guerre  jufte.  Voilà  un 
-état  formé  par  une  efpéce  de  consente- 
ment , qui  n’a  pas  conféré  à ce  Roi  le 
principe  de  fa  pui fiance  : & l’on  ne  peut 
pas  dire  que  ce  premier  Monarque  tienne 
de  la  nation  , ce  qui  au  contraire  a enga- 
gé la  nation  à fe  ioumettre  à fon  autori-  « 

(1)  Pelops  acquît  une  grande  puiffance  par  le 
nombre  de  fes  enfans  males  & de  fes  gendres.Plu- 
tarch.  in  Thef, 
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té.  De  quel  côté  eft  le  bienfait , lorfque 
celui  qui  eft  en  danger  fe  range  fous  la 
protedion  d’une  puiitance  qui  eft  en  état 
de  le  défendre  ? Il  faut , fans  doute  , un 
confentement  de  la  part  du  plus  foible  : 
mais  ce  confentement  intervenu  pour  fa 
propre  utilité  le  rend  , fans  difficulté  , 
redevable  de  celui  auquel  il  a eu  recours. 
Telle  a été  l’origine  des  Rois.  Lorfque 
l’obéiffance  des  Peuples  fe  tourne  vers 
celui  qui  eft  le  plus  à portée  de  les  pro- 
téger &c  de  les  défendre  , le  Peuple  n’a 
aucune  part  à 1 eledion  j elle  fe  rappor- 
te (1)  uniquement  à Dieu.  Ainli  la  roïau- 
té  eft  émanée  des  befoins  du  Peuple  , & 
non  de  fes  bienfaits. 

Après  tout , de  quoi  fert-il  de  raifonner 
fur  des  hypothéfes  incertaines  & obfcu- 
res , lorfqu’on  a des  maximes  claires  & 
affinées  , comme  celle  que  nous  obfer- 
vons  en  France  , que  les  Rois  ne  tiennent 
leur  puiffance  que  de  Dieu , & que  l'héritier 
de  la  couronne  monte  furie  throne  a,  l'infant 
qu'il  devient  vacant  , par  le  feul  droit  de 
fa  naiffance  fans  attendre  ni  confentement 
de  la  nation  , ni  facre  , ni  fer jnt , ni  pro- 
clamation , ni  aucune  autre  formalité.  Le 

(1)  C’eft  ainfi  qu'Aimxr  de  Chabanois  dit  fur 
V avènement  de  Hugue  Capet  a la  couronne  & 
fur  l’exclufion  de  Charles  de  Lorraine  : Deus 
meliorem  elegit.  Adhem.  Chron. 
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titre  de  Roi  par  la  grâce  de  Dieu  n’efî 
point  un  vain  titre,  & il  11e  conviendroic 
pas  réellement  à un  Prince , fur  lequel 
aucun  Seigneur  particulier  , ou  aucune 
afïèmblée  d’hommes  en  nom  colleétif  au- 
roit  quelque  fupériorité.  Audi  le  Parle- 
ment n’a  jamais  voulu  reconnoître  cette 
maxime  de  l’empire  Romain,  que  le  Peu- 
ple a transféré  toute  (a  puiflance  au  Mo- 
narque : maxime , à la  vérité  , fuffifante 

Eour  établir  une  autorité  irrévocable  , 
éréditaire  & abfoluë  ; mais  moins  digne 
de  la  majcfté  d’un  Souverain , qui  régne 
par  la  grâce  de  Dieu , &mon  par  la  grâce 
du  Peuple. 

On  peut  connoître  par  l’évidence  de 
ces  principes,  quelle  a été  l’ignorance,  ou 
plutôt  la  mauvaife  foi  de  ces  écrivains 
pafïionnés,  qui  ont  fait  touts  leurs  efforts 
pour  répandre  l’efprit  de  fédition  , pour 
attaquer  l’autorité  légitime  des  Rois,&  la 
foumettre  dans  touts  les  roraumes  aux  dé- 
cidons du  Peuple,  ou  d’un  corps  (1)  qui  le 
repréfente  ; ce  qui  eft  fiipprimer  totale- 

( 1)  On  a quelquefois  prêt-'  d'n  en  Angleterre  , 
que  le  Paiement  y étoit  o!tgé  de  rendre  compte 
de  (es  d l bérations  un  peuple  , comme  des  repré- 
fentants  a leur  Supérieur.  Mé'roir.  de  Lambert  y 
pour  fervir.  aVhijl.  du  iS .fiécle,4.  i.p.  106.  Sui- 
ntant ce  principe  , il  n’y  au  nt  j %mais  de  décifion 
finale  , & les  affaires  ne  po  croient  etre  termi- 
nées , .jue  dans  l’ajfembL’e  generale  du  peuple . 


Dés  differents  Gouvernements. 
frient  (i)  lé  gouvernement  Monarchique 
le  plus  ancien  ôc  le  plus  naturel  de  toüts , 
& réduire  toute  forte  de  gouvernements 
à la  Démocratie;  Le  fçavant  ConringiilS 
parlant  (2.)  d’un  Juriiconfulte  Allemand, 
qui  faifoit  réfider  dans  le  Peuple  la  foüve- 
raineté  de  touts  les  états , dit  enu  ce  prin- 
cipe efl  pernicieux , & propre  a répandre 
le  trouble  & le  dè'orjre  dans  l'univers . Si 
le  Peuple  eft  (3)  Roi , fuîvant  l’exprck 
fion  de  Virgile , il  ne  peut  y avoir  dans 
l’état , d’autre  véritable  Monarque. 

Quelle  feroit  l’anarchie  d'un  état , où 
les  Rois , comme  ceux  des  Germains , 

(i)  Eam  conditionem  efle  imperandi,ut  non 
aliter  ratio  conftet , quàm  fî  uni  reddatur.  Tac. 

(i)  Fundamentum  do&rinæ  fuæ  politicæ  col- 
locat  in  eo  quod  fumma  reïpublicæ  cujufvis  ju- 
re fitpenès  populum  : qui  error  peftiiens  elt  $ 
& turbando  orbi  aptus. 

Atque  hoc  Ioco  primùm  rejicienda  eft  eorum 
opinio,  qui  ubique  & fine  exceptione , fum- 
mam  poteftatem  efle  volunt  populi  , ità  ut  ei 
Reges,  quotièsimperio  fuo  malèutuntur  , & 
coèrcere  & punire  liceat  : quæ  fententia  quot 
malis  cautam  dederit  , & dare  etiamnùm  poflït 
penitùs  animis  recepta  , nemo  fapiens  non  vi- 
det.  Fruftrà  quoque  a fFeruntur  incommoda, quae 
hinc  fequantur  aut  fequi  poflint  ; nam  qualem- 
cunque  formam  dominationis  animo  finxeris 
nunquàm  incommodis  aut  periculis  cavebis. 
Grot.lib.  i.dc  jar.bell.  & pac.c.  3.$.  8. 

( 3)  Hune  populum  latèRegem.  Virgil.  Æ- 
neid.  lib.  x. 
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#<?  pourraient  (1)  confeiller  & perfua- 
der  & non  pas  commander.  A quels  trou- 
bles &:  à quelle  cortfufion  cet  état  ne  fè- 
roit-il  pas  expofé  ? Il  faut  connoître 
bien  peu  les  hommes , pour  faire  confif- 
ter  la  fageiïe  d’un  gouvernement  dans 
une  autorité  , qui  n a que  le  crédit  de 
remontrer , & non  le  pouvoir  de  fe  faire 
obéir.  Il  n’y  a de  véritable  Souverain  que 
celui  qui  ne  reçoit  la  loi  de  perfonne  , 8c 
qui  la  donne  à touts  ceux  qui  compofent 
l’état, 

f Les  coutumes  anciennes,interrompucs 
pendant  une  longue  fuite  de  hécles,  n’ont 
aucune  force  : 8c  il  ne  fèroit  guéres  moins 
dérailonnable  de  fonder  quelque  droit 
fur  les  défe&uofités  d’un  gouvernement 
aboli , ou  fur  la  férocité  8c  l’anarchie  qui 
ont  été  répandues  pendant  quelque  tems 
dans  notre  nation  , que  de  vouloir  ra- 
mener les  François  aux  mœurs  des  an- 
ciens Druides , ou  les  hommes  en  géné- 
ral aux  incommodités  & à la  mifére  de 
la  vie  fàuvage  & barbare  , que  menoient 
les  premiers  habitants  de  la  terre.  ' 

(i)Moxrex  vel  princeps,  prout  ætas  cuique, 
prout  nobiiitas , prout  decus  bellorum  , prout 
facundia  eft , audiuntur  autoritate  fuadendi 
magis  quàm  jubendi  poteftate  : fi  difplicuit  fen- 
tentia,  fremitu  afpernantur;  fi placuit,frameas 
çoacutiunt.  Tac.  de  rnorib , Cermanor , 
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Ce  ri eft  que  dans  la  fpéculation  que  la 
meilleure  forme  de  gouvernement  peut 
être  une  queftion  problématique  ; cha- 
que particulier  devant  être  fidèle  au  gou- 
vernement fous  lequel  il  eft  né.  Pour 
nous  François , nous  mettons  notre  gloi- 
re à obéir  à un  Monarque  établi  par  la 
providence  divine  au-deflus  de  la  nation , 
pour  le  bien  de  la  nation  même. 

Il  eft  facile  de  connoître  que  rien  n’eft 
plus  contraire  à la  conftitution  de  notre 
gouvernement , que  l’erreur  qui  attribue 
aux  états  généraux  une  autorité  fouverai- 
ne  ; il  ne  Faut  qu’examiner  quel  eft  le  vé- 
ritable charaétére  du  gouvernement  de 
France  , quelle  eft  l’autorité  des  Parle- 
ments, & ce  qu’on  doit  penfer  des  aftèm- 
blées  qui  ont  été  tenues , & qui  peuvent 
fe  tenir  encore,fous  le  nom  d’états  géné- 
raux. 

La  nature  du  gouvernement  de  France 
n’eft  pas  aftèz  généralement  connue. Rien 
n’eft  plus  ordinaire  que  de  fe  former  à ce 
fujet  des  idées  peu  juftes , auxquelles  on 
fait  de  faufles  applications  des  événe- 
ments. J’ai  trouve  des  perfonnes  éclai- 
rées , qui  croïoient  que  les  aflèmblées  te- 
nues fous  le  nom  d’états  généraux, étoient 
aufli  anciennes  que  la  monarchie  ; que 
le  pouvoir  légiflatif  leur  appartenoit;  que 
ce  corps  repréfentatif  de  la  nation  avoit 
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droit  de  ftatuer  , d’ôrdonner  , de  réfor- 
mer ; que  fa  puiflance  même  étoit  fupé- 
ricure  à toute  autre.  Quelques  perfou- 
nes  m’ont  paru  perfuadées  , que  l'auto- 
rité du  Roi  étoit  Defpotique.  Les  mê- 
mes joignoient  quelquefois  deux  opi- 
nions li  incompatibles , & dont  les  deux 
extrémités  font  très-éloienées  de  laconf- 
titution  de  notre  gouvernement.  Il  y a 
des  politiques  qui  affèdant  un  rafine- 
ment  protond  , mettent  l’eflfentiel  du 
gouvernement  dans  un  myftére  inconnu 
aux  Peuples  : c’eft  ainfi  que  le  Cardinal 
de  Rets  dit  dans  fes  mémoires , que  rien 
rieft  plus  dangereux  que  de  rompre  le  voile 
qui  couvre  le  gouvernement.  Toutes  ces 
opinions  font  fort  contraires  à l’idée  que 
les  François  doivent  avoir  du  gouverne- 
ment fous  lequel  ils  ont  le  bonheur  de 
vivre  , dont  l’entière  connoillance  efl: 
très-capable  de  fortifier  en  eux  cette  in- 
clination naturelle  & cet  amour  général 
qu’ils  ont  pour  leur  Roi. 

De  même  que  nos  Monarques  fe  com- 
muniquent gracieufement  à leurs  Sujets, 
5c  qu’ils  meprifent  l’orgueil  de  ces  Sou- 
verains, qui  font  confifter  la  majefté  dans 
une  fombre  retraite  , la  forme  de  leur 
gouvernement  eftexpofée  au  grand  jour, 
5c  leur  autorité  gagne  autant  à être  con- 
nue , que  leur  perfonne  facrée.  La  puif* 


Digitized  by  Gc 


Jpes  différents  Gouvernements.  305 
Tance  du  Roi  eft  abfolue  ? mais  paternel- 
le , tempérée  par  des  loix  qui  ne  peuvent 
émaner  que  ae  fa  feule  autorité  , & de 
l’obfervation  defquelles  il  n’eft  refponfa-. 
ble  qu’à  Dieu  feul.  La  providence'a  éta~ 
bli  le  Monarque  au-delfus  de  la  nation  , 
pour  l’avantage,  l’union  , le  bonheur  de 
la  nation  elle-même.  Le  propre  de  cette 
monarchie  eft  le  mélange  de  fa  (1)  liberté 
& de  la  fouveraine  puiftance,  Le  Uret  dif- 
tingue  la  conftitution  d’un  état  vraiment  j)e  /a  f0(i1 
monarchique , où  les  Rois  commandent  ver-  du  Roit 
àleurs  Peuples,  comme  un  père  à Tes  en- ltv’ 
fants , de  letat  Defpotique  ou  tout  fe 
gouverne  par  contrainte.  Le  gouverne-, 
ment  monarchique  paternel  eft  celui  de 
touts , où  les  Peuples  joüiftènt  de  la  plus 
heureufe  liberté.  Tel  eft  le  plus  beau  de 
touts  les  gouvernements  ; & le  véritable 
gouvernement  de  France.  Il  eft  confirmé 
par  une  longue  fuite  de  fiécles  : la  faine 
politique , & bien  plus  encore  la  piété  , 
en  ont  gravé  les  principes  dans  les  cœurs 
de  nos  Rois.  Il  eft  également  éloigné  du 
gouvernement  Mixte , où  l’autorité  eft 


(i)Duas  res,  infociabiles  aliis  créditas  , 
mifcuifti  iibertatenr  & prinçipatum.  Thuan , 
tpi  fl.  nuncup,  ad  Henric,  Il ^ C’eft  une  imitation 
4e  ce  pajfagp  de  Tacite'  : Quamquàm  Nerva  Cx*; 
û. r res  ohm  diiloçiales  mifcuerit  princlpatutfl 

& libçrwtetïi.  3T#f»  de  vitft  4grito\x 
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divifée  , & du  gouvernement  Defpoti- 
que  , où  les  Peuples  font  efclayes.  Les 
états  généraux  , dont  les  repréfentations 
& les  caïers  ont  afturément  beaucoup  de 
poids  n ont  aucune  autorité  de  décider 
ni  par  eux-mêmes , ni  par  l’autorité  roïa- 
le  , dont  aucune  portion  ne  leur  a été 
communiquée.  Si  toute  la  famille  d’un 
père  , pour  laquelle  il  feroit  rempli  d’af- 
feétion  Sc  de  confiance  , lui  expofoit  fes 
intérêts  avec  la  fourni  iïion  la  plus  tendre, 
il  eft  certain  que  ce  père  y auroit  beau- 
coup d’égard , quoique  fes  enfants  n’euf- 
fent  aucun  droit  de  lui  faire  la  loi. 

laréuk**  ce clue  Boc^n a ^orc  bien expliqué, 

iiv.Z'p'  I p2.  Je  vais  rapporter  ces  propres  termes  : 
*>On  a voulu  dire  8c  publier  par  écrit, 
que  l’état  de  France  étoit  compofé  des 
» trois  Républiques,  & que  le  Parlement 
» de  Paris  tenoit  une  forme  d’Ariftocra- 
« tie  , les  trois  états  tenoient  la  Démo- 
» cratie , & le  Roi  repréfentoit  l’état 
» roial  , qui  eft  une  opinion  non-fèule- 
» ment  abfurde  , ains  auffi  capitale.  Car 
» c’eft  crime  de  léfe-majefté  de  faire  les 
« Sujets  compagnons  du  Prince  fouve- 
» rain.  Et  quelle  apparence  y a-t’il  d’é- 
» tat  populaire  en  f’aflèmblee  des  trois 
» états,  attendu  qu’un  chacun  en  particu- 
« lier  , &c  touts  en  général  ploient  le 
» genouil  devant  le  Roi , ufant  d’hum- 
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» blés  requêtes  3c  fupplications , que  le 
» Roi  reçoit  ou  rejette  ainfi  que  bon  lui 
” femble  ? Quel  contrepoids  de  puiflan- 
« ce  populaire  contre  la  majefté  d’un  Mo- 
» narque,peut  être  en  l’aflemblée  des  trois 
» états , voire  de  tout  le  Peuple  s’il  pou- 
» voit  être  en  un  lieu  , qui  fupplie  , re- 
»>  quiert  3c  révéré  Ton  Roi?  Tant  s’en  faut 
» que  cette  aflèmblée  diminué  la  puiflàr.- 
»>  ce  d’un  Prince  fouverain,  que  par  icelle 
« fa  majefté  eft  de  beaucoup  accrue  3c  re- 
« levée.  Car  il  ne  peut  être  relevé  en  plus 
« haut  degré  de  puiflànce  , d’honneur  3c 
»>  de  gloire , que  de  voir  un  nombre  infini 
» de  Princes  & grands  Seigneurs,  un  Peu- 
» pie  innumérable  de  toute  forte  & qua- 
» lité  d’hommes  fe  jetter  à fes  pieds  3c  fai- 
» re  hommage  à fa  Majefté:  vû  que  l’hon-, 
» neur  , la  glôire  3c  la  puiflànce  des  Prin- 
» ces  ne  gît  qu’en  l’obeïflànce , homma- 
»g  e & fer  vice  des  Sujets.  Si  donc  il  n’y  a 
» aucune  image  de  puiflànce  populaire  en 
» l’aflemblée  des  trois  états  qui  fe  font  en 
» ce  roïaume , non  plus  3c  encore  moins 
» qu’en  Efpagne  3c  (1)  en  Angleterre, 

. (1)  On  peut  connoître  par  ces  paroles  combien  ’ 
U gouvernement  d’ Angleterre  a changé  depuis 
Bodin  , qui  écrivoit  il  y a environ  1 60.  ans.  On 
lit  dans  les  loix  de  S.  Edouard  Roi  d’ Angleterre  : 
Rex  qui  vicarius  fummi  Regis  e&.Concil.Labb . 
t»ÿ.p,  1013,  On  était  donc perfuadé alors  en  An « 
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»?  beaucoup  moins  y aura  de  fekrneuric 
v çn  la  cour  des  Pans  , ni  en  l’aflèmblée 
» de  touts  les  Officiers  du  roïaume  , au 
* tendu  mêmement  que  la  préfence  du 
» Rôi  fait  cefler  la  puiflànce  & autorité 
» de  touts  les  corps  & collèges , & 4c 
*»  touts  les  officiers  tant  en  général  qu’en 
» particulier  j de  forte  qu’il  n’y  a pas  un 
»?  leul  Magiftrat , qui  ait  pouvoir  de  corm 
»?  mander  , comme  nous  le  dirons  en  fon 
» lieu  ; ôc  combien  que  le  Roi  féant  en 
»>  fonfiége  de  juftice  , le  Chancelier  s’a* 
*»  dreflè  premièrement  au  Roi  pour  fça* 
»?  voir  ce  qu’il  lui  plaît  , lequel  commun* 
v de  au  Chancelier  qui  va  recueillant  fa? 
»?  vis  & opinion  des  Princes  du  fang , & 
» des  plus  grands  Seigneurs,  Pairs  & Ma* 
»»  giftrats , fi  eft-ce  que  ce  n’eft  pas  pour 
juger  au  nomhre  des  voix  , ains  pour 
9 rapporter  au  Roi  leurs  avis  , s’il  lui 
»?  plaît  le  fuivre  pu  le  rejetter  ; èç  jaçoif 
»?  que  le  plus  fouvent  il  fuit  l’ppinign  du 
»»  plus  grand  nombre  , toutefois  pour 
?»  faire  entendre  que  ce  n’eft  pas  pour 
9 leur  regard,  le  Chancelier  prononçant 
?»  l’arrçt , nç  dit  pas , le  confeil  ou  la 
?»  cour  , àins  le  Roi  vous  dit,  « 
r4rhÇ«yJTfh  I^e  dictionnaire  de  Moréry  attribue  à 
«îeyfiel  UP®  opinion  dont  çe  Magiftrat  fuç 

gletetre  , que  ce  nJefl  pas  h pouvoir  de  lu  nation  K 

fftttlt  U fWVtîf  4*  IXe»  que  h i\Qi  ('xercf, 
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très-éloigné  : d’avoir  foutenu  dans  Ton 
traire  de  la  monarchie  deFrance,^  l'état 
de  ce  roiaumeeft  mixte  3&  que  le  Roi  efl  dé- 
pendant duParlemetît.Quant  à la  première 
proportion, Seyffel  regarde  partout,  dans 
les  deux  livres.de  ce  traité,  le  gouverne- 
ment deFrance  comme  pur  monarchique 
de  vraiment  roïal.Sleïdan,dans  la  préface 
de  fa  traduction  Latine,  en  fait  la  remar- 
que exprelTe.  Il  n’y  a aucune  propofition 
dans  l’ouvrage  de  SeylTel , qui  tende  à 
une  divifion  quelconque  de  l’autorité. 
Quant  à l’abfurdité  de  cette  fécondé  opi- 
nion que  le  Roi  eft  dépendant  du  Parle- 
ment , il  n’y  a rien , non  plus  dans  l’ou- 
vrage de  SeylTël , qui  en  approche.  Il  dit , 
à la  vérité , que  dans  les  conteftations 
entre  le  Roi  & fes  Sujets , le  Parlement 
juge  contre  le  Roi , lorfque  le  droit  de 
S.  M.  n’eft  pas  bien  fondé.  Mais  loin  que 
cette  opinion  foit  fort  extraordinaire  dans 
un  confeiller  de  nos  Rois  3 comme  le  dic- 
tionnaire de  Moréry  le  dit  de  l’opinion 
qu’il  impute  fans  fondement  à Seylîël, 
y a-t-il  aujourd’hui  quelque  Conleiller 
du  Roi , qui  ne  foit  pas  perfuadé  de  cet- 
te maxime  , que  fon  devoir  de  la  volon- 
té du  Roi  concourent  également  à lui 
preferire  de  juger  contre  les  demandes 
de  conclufions  prifes  au  nom  de  S.  M.  de 
par  fes  procureurs  généraux,  lorfqu’elles 
Tome  ir.  O 
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11e  font  pas  fondées  fur  la  juftice  ? Seyftèl 
me-  & Bodin  ont  dit , dans  le  même  fens , 
thod.  de  que  les  caufes  où  le  Roi  a intérêt  font 
Ihift.  t,h.  6.  ,je  même  que  celles  des  particu- 

liers , & fuivant  les  mêmes  loix  : ce  qui 
Ce  pratique  conftamment  de  nos  jours. 
Par  arrêt  de  iz66.  le  Roi  fut  condamné 
à païer  la  dixme  de  certaines  terres  en- 
fermées dans  un  parc.  Par  arrêt  de  1419. 
S.  M.  fut  déboutée  de  lettres  dereftitution 
qu  elle  avoit  obtenues.  Charles  VII.  fut 
condamné  par  un  autre  arrêt  à faire  couper 
des  bois  près  Paris  pour  l’ufage  des  Com- 
munes , & à recevoir  le  prix  des  arbres 
fuivant  la  taxe  qui  en  feroit  faite  , ce  qui 
fu£>exécuté.  C’eft  une  partie  eilèntielle 
de  la  juftice  diftributive  rendue  par  nos 
Rois  à leurs  Sujets , que  les  conteftations 
mêmes  où  des  particuliers  ont  pour  eux 
les  régies  du  droit  , foient  jugées  en  leur 
faveur,  contre  les  prétentions  de  ceux 
qui  font  chargés  de  défendre  les  intérêts 
de  S.  M.  Cette  équité  n’a  rien  de  contrai- 
re à l’autorité  pleine  , abfoluc  , &:  fans 
partage  , dans  laquelle  conftfte  la  force 
& le  bonheur  de  la  nation. 

La  parole  du  Monarque  (1)  eft  pleine 
de  puillance  , nul  ne  lui  peut  dire  : 

(1)  Et  fermo  illius  poteftate  plenus  eft  : nec 
dicere  ei  quiftjuàm  poteft  : Quare  ità  facis  i 
Ecclcf.c.  8.  v.  4. 
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Pourquoi  faites-vous  ainfi  ? Salomon  dit , 
que  c'efl  Dieu  qui  l'a  placé  fur  le  throne  du 
Roi  fon  père . Le  gouvernement  de  France 
eft  entièrement  conforme  à celui  dont 
la  iainte  écriture  fait  la  defeription.  Le 
Roi  eft  inftitué  par  le  Seigneur  3 l’autorité 
roïale  ( 1 ) vient  de  Dieu , de  non  du 
Peuple.  Le  Roi  n’eft  comptable  de  fou 
adminiftration  qu’à  Dieu  feul  qui  lui  a 
donné  cette  autorité  ( z ) abfoluë  pour 
le  bien  de  la  nation.  Le  Roi  n’eft  point 
le  maître  de  votre  vie  fi  vous  faites  bien  j 
mais  (3)  fi  vous  faites  mal,  il  a feul  l’au- 
torité de  vous  punir.  Ilaaufil  la  puiflànce 
pleine  & entière  d’exiger  (4)  les  tributs  • 
ôc  puifqu’il  eft  en  cela  même  le  miniftre 
de  Dieu , il  eft  le  maître  des  biens , pour 
les  emploïer  à l’avantage  de  l’état.  Le 
Roi  peut  dire  : Tout  m' eft  permis , (5)  mais 

(1) Non  eft  poteftas  nifi  à Deo  : quæ  autem 
funt,  à Deo  ordinatæ  funt.  Rom.c.  13. v.  1. 

(2)  Vis  autemnon  timere  poteftatem  ? Bo-*’ 
num  fac , & habebis  laudem  ex  illâ  ; Dei  enio* 
minifter  eft  trbi  in  bonum.  Ibid.  v.  3.^4. 

(3)  Si  autem  malum  feceris,  time  : non  e- 
nim  fine  causa  gladium  portât.  Dei  enim  mi- 
nifter  eft  : vindex  in  iram  ei , qui  malum  agit. 
Ideo  necefiîtate  fubditi  eftote,  non  foliim  prop- 
ter  iram  fed  etiàm  propter  confcientiam.  Rom . 
1. 13.  v.  4.  & 

(4)  Ideb  enim  & tributa  præftatis  : miniftri 
«nim  Dei  funt, in  hoc  ipfum  fervientes.  Ib.v.6. 

(5)  Omniamihilicent,  fed  non  omniaexpei 

Oij 
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ne  rneft  pas  expédient.  S.  M.  réunit 
toute  l’autorité  iégiflative  fans  partage  : 
ce  qui  fait  la  force  & l’union  du  roïaume 
qui  étant  divile  (1)  ne  peut  fubfifter.  La 
fucceiïion  ne  (1)  parte  point  par  alliance 
dans  des  familles  étrangères.  Le  çouver- 
nement  de  France  eft  donc  entièrement 
fondé  fur  la  parole  de  Dieu. 

L’ancien  ftyle  des  ordonnances  expri- 
me la  plénitude  du  pouvoir.  Au  lieu  de 
ces  mots , Car  tel  (3)  eft  notre  piaifir , on 

diunt.  I . Corinth.  c.  io.  v.  il. 

(1)  Omne  regnum  di vifum  contra  fe  > de!b- 
labitur  , & omnis  civitas  vei  donuis  divifa  con- 
tra (e,  non  ftabit.  Matth.  c.  1z.-v.2f. 

(1)  Non  poteris  alterius  gentis  hominetn 
regem  facere  , qui  non  fit  frater  tuus.  Dealer, 
c.  17.-V.  if. 

(3)  Hoiman  croit  que  cette  formule , Car  tel 
eft  notre  Piaifir,  a,  été  originairement  la  traduc- 
tion dsi  mot  Latin  , Placitum  , qui  fignifoit  au- 
trefois parmi  nous  la  même  chofc  que  Parlement; 
pes  anciennes  ujjcmùlées  aiant  porté  les  noms  de 
Champs  de  Mars , Champs  de  May  , Conciles  , 
Sannes  , Parlamenta , Placita  ; en  forte  que  , 
Tel  eft  notre  piaifir  , fignifoit proprement  : Tel- 
le eft  la  délibération  de  notre  Parlement.  Non 
abfiurda  conjeéhira  vuigatam  formulant  , quâ 
ctiàm  nunc  Regiifcribæ  in  legum  & conftitu- 
tionum  claufulis  utuntur  , ex  illo  Pla.citi  vo- 
cabulo  natam  elfe  : quià  taie  eft  noftruin  Pla- 
citum. Nam  ciim  illæ  litteris  Latinis  Icriberen- 
tur , pofteàlcribx  Regii , ubi  populari  lermo- 
pe  uti  cœpçrunt , ità  vel  ignoiaritiâ  yel  malp- 
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trouve  quelquefois  dans  les  anciennes 
ordonnances  , Car  aïnfi  l' avons-nous  or- 
donné & voulons  être  fait.  L’autorité  du 
Roi  a toujours  été  unique,  abfoluc  , pu- 
re monarchique  : 8c  lorlque  Philippe  de 
Commines  dit  : Notre  Roi  eff  le  Seigneur 
du  monde  qui  le  moins  a caufe  du  fer  de  ce 
mot  de  dire  : J'ai  privilège  de  lever  fur  mes 
Sujets  ce  qui  me  plait  ; car  ne  lui  ni  autre 
l a : La  feule  bonne  explication  qu’on 
puiftè  donner  à ce  palfage  , 8c  qui  eft 
trcs-véritable, c’eft  que  le  Roi  eft  de  touts 
les  Monarques  celui  qui  a le  moins  lieu 
d’ufer  d’autorité  arbitraire  , 8c  de  fouler 
fes  Peuples  par  caprice , puifqu’il  a une 

tia  potiùs  converterunt  : car  tel  eft  notre  plai- 
fir.  llotom.  F r anc ogall . c.  14.  U peut  avoir  rai- 
fort , en  regardant  le  mot  plalfir  dans  le  ftyle  des 
ordonnances , comme  la  traduction  du  mot  Latin 
Placitum  : mais  c’eft  une  opinion  ridicule  , que 
d'appliquer  ici  le  mot  plaifîr  ^ la  délibération  du 
Parlement.  S i cette  formule  , Tel  eft  notre  plai« 
ftr  , eft  dérivée  du  mot  Placitum  ,//  doit  s'enten- 
dre de  la  loi  émanée  du  Prince  ; comme  on  ap- 
pelait dans  le  dro>t  Romain , Principum  Placi- 
ta  les  conftitutions  des  Empereurs.  Aujft  trouve - 
t'o  i dans  les  ordonnances  des  Empereurs  , la  mê- 
me formule  , Car  tel  eft  notre  plaifir.  Qujeigi- 
turplacuerunt  nobis  , tua  fublimitas  operi  ef- 
feduique  dare  feftinet.  Juftinian.  conflit,  z. 

8.  Qux  igitur  nobis  placuerunt , & per  hanc 
ûcram  exponimtur  legem  , ea  ftudeat  excel- 
lentia  tua  ad  efledum  deiucere , certoquefini 
tradere.  conflit.  18. 
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autorité  légitime  indéfinie^  qu’il  a droit 
de  lever  fur  fes  Sujets , par  la  volonté 
feule , tout  ce  qui  convient  aux  beioins 
de  l’état , fuivant  la  juftice.  Commines 
oppofe  la  juftice  des  motifs  , & les  for- 
malités ufitées  ( qui  font  maintenant  les 
enrégiftrements  des  édits  & déclarations) 
aux  volontés  dcj ordonnées , dont  on  peut 
dire  avec  raifon  qu’aucun  Prince  dans  le 
monde  ne  doit  uler.  Le  même  auteur  dit 
Commit. t.  encore  : Aucun  Prince  Chrétien  n a auto- 
Uv. 6-ch.ii.  rit é fondée  en  raifon  , de  rien  impofer  fans 
le  congé  & permiffion  du  Peuple.  Ce  qu’il 
faut  entendre  des  levées  de  deniers  clan- 
deftines  , violentes  , & faites  fans  em- 
ploïer  les  formalités  ordinaires , qui  font 
connoître  la  juftice  de  ces  impolîtions, 
Commines  , au  refte  , parle  luivant  le 
ftyle  de  fon  tems , où  les  états  généraux 
étoienten  vigueur.  Mais  ils  ont  apporté 
fouvent  plus  de  troubles  que  d’utilité  j & 
dans  toute  la  durée  de  la  monarchie  qui 
eft  de  quatorze  fiécles , on  ne  trouve  pas 
que  les  impolîtions  aient  été  communi- 
quées aux  états  généraux  pendant  zoo. 
ans , comme  nous  l’obferverons  plus  par- 
ticuliérement avant  la  fin  de  ce  chapitre». 

Le  Roi  n’étant  qu’ufufruitîer  de  fa 
couronne  , ne  peut  en  changer  les  loix 
fondamentales.  S’il  entreprenoit  de  le 
faire  3 nul  ne  fexoit  en  droit  de  lui  réfif. 
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ter,  mais  ces  changements  ne  feroient 
que  paflagers.  Un  Monarque  qui  feroit 
prévenu  d’une  paffion  aveugle  pour  une 
femme  d’un  fécond  lit , feroit  peut-être 
pdfer  une  loi  qui  priveroit  l’aîné  du  pre- 
mier lit  du  droit  (1)  de  fuccéder  à la  cou- 

(1)  D ans  les  commencements  de  la  monarchie  y 
les  fils  des  Rois  partageaient  quelquefois  entr'eux 
la  fouveraineté  d'une  même  ville.  Le  Roi  Gon- 
trand  fe  plaignoit  de  ce  qu'il  ne  joüifioitpas  de 
la  portion  de  la  ville  de  Senlis  comprime  dans 
fon  partage.  Pars  mea  de  urbe  fylvaneden/î  non 
redditur.  Greg.  Tur.lib.  9.  c.  20.  Cet  abus  con- 
traire à la  puijfar.ee  & a la  tranquillité  des  mo~ 
narchies  était  alors  commun  , (fi  jepenfe  que  je 
pourrois  dire  général  , fans  excepter  aucun  roiau- 
rne.  Les  fils  d'Attila  , qui  par  leur  nombre  com- 
pojoient  plutôt  un  peuple  qu'une  famille  , préten- 
daient fuccéder  touts  a la  fois  : FiJii  AttiJæ  , 
quorum  per  licentiam  lîbidinis  pœnè  populus 
fuit , gentes  fibi  dividi  æqua  forte  pofeebanr. 
Jornand.  de  reb.  Getic.  c.  50.  On  trouve  aufit 
dans  les  temsrecules  , que  nos  Rois  difpofcient  de 
leurs  états  entre  leurs  enfans  : Cernenfque  (Pi- 
pinus  Rex)  quod  vitx  periculum  evadere  non 
pofl'et , omnesproceres  fuos,  Duces  & Comités 
Francorum  tàm  epifeopos  quàm  fàcerdotes  ad 
fe  venire  prxceph  , ibique  cùm  confenfu  Fran- 
corum & procerum  fuorum  , feu  & epifeopo- 
rum  , Regnum  Francorum  quod  ipfe  tenuerat, 
a?quali  forte  inter  prædi&os  tijiosiuos  Carlum 
& Carlomannum  , dùm  adhuc  ipfe  viveret , 
inter  eos  divi/ît.  Collcctio  ex  Toromacho  , lib. 
6.  ap.  Canifium  , t.  1.  Les  partages  de  Louis  le 
Débonnaire  entre  fes  enfans  excitèrent  les  guer- 
res civiles  les  plus  funefies  'a  la  France.  hlleefi 
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ronne.  Ce  Roi  ne  manqueroit  pas  de 
flatteurs  qui  appuïeroient  foa.injuftice. 
Quelques  Eccléfiaftiques  fer  oient  valoir 
le  prétexte  de  l’avantage  de  la  religion  , 
& Ton  jetteroit  des  foupçons  contre  l’hé- 
ritier légitime  d’avoir, des  fentiments  peu 
orthodoxes.  Les  Grands  trouveroient  le 
bien  de  l’état  dans  la  préférence  d’un 
Prince  chéri  de  la  nobleflè  & de  toute 
la  nation.  Les  Jurifconfultes  décideroienc 
que  le  falut  du  Peuple  eft  la  loi  fuprême , 
ëc  qu’une  loi  qui  s’obferve  dans  les  cas 
ordinaires,  doit  avoir  fon  exception  pour 
une  utilité  générale.  Un  Roi  'abfolu  & 
craint  pourroit  donc  changer  de  fon  vi- 
vant la  loi  fondamentale  de  la  fucceflion, 
mais  ce  changement  ne  fubfifteroit  pas 
apres  fa  mort.  Ainfl  Charles  VII.  fut  Roi 
& un  Roi  vi&orieux , quoique  privé  du 
droit  de  fuccéder  à la  couronne  par  le 
traité  de  Troyes. 

Mais  , dira-t’on  , quelles  font  ces  loin 
fondamentales  ? en  quoi  différent-etlés  des 
loix-.  arbitraires  ? car  on  n entend  pas  par. 

s .A  f ‘ . 

les  loix  fondamentales  d un  état , des  loin 
divines  ou  naturelles  : cette  efpéce  de  loix  eft 
générale  pour  touts  les  états  & pour  touts 
les  hommes.  Les  loix  appellées  fondamental 
les  font  donc  elles  - memes  des  loix  d'infti- 

maintenant  préferve'e  de  ces  malheurs  par  la  lai 
invariable  de  la  fuccejfton  de  Paine  feul , 
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tution  , & de  même  nature  que  les  loix  ap- 
pelées arbitraires.  Je  réponds  que  les  loix 
fondamentales  font  celles  qui  font  ob- 
fèrvées  depuis  plufieurs  fiécles  fans  inter- 
ruption ; qui  font  eiïèntielles  à la  forme 
d’un  gouvernement  -,  d’ou  le  falut  & la 
fureté  du  public  dépendent  ; que  le  Mo- 
narque a promis  d’obferver  ou  par  le  fer- 
ment de  fon  facre  , ou  par  quelque  (i) 
autre  engagement  folemnel  ; celles  dont 
on  ne  trouve  l’origine  dans  aucune  pro- 

(i)  Marguerite  de  Vi aldemar  , qui  avait  retint 
fous  fa  pnifjance  en  13^5.  les  trois  roïaumes  du 
Nord , Suède  , D an  r, rare  , çf  Norwége , a'iant 
entrepris  en  Stade-  plufieurs  ckofes  contraires  aux 
privilèges  de  la  nation  , les  principaux  de  la  no- 
blfje  lui  remontrèrent  qu’ elle  contrevenait  a l’o- 
bi gation  par  elle  contractée  à fon  facre  de  main- 
tenir les  loix  & les  libertés.  Marguerite  leur  de- 
manda s’ils  avoient  quelque  titre  en  bonne  for- 
me , fur  lequel  leurs  prétentions  pffent  fondées  * 
& comme  ils  eurent  répondu  qu’ils  avoient  en 
leur  pofjeffion  fy  qu’ils  gardaient  foigneufement 
la  charte  en  Laquelle  leurs  privilèges  étaient  e- 
crits  : Eh  bien  , leur  d;t-elle  , gardez,  foigneufe- 
ment vos  titres  , tandis  que  je  garderai  , de  mon 
coté , avec  le  même foin,  les  forterejfes  & les  trou- 
pes qui  me  mettront  en  état  de  n’y  avoir  qu’ au- 
tant d’ égards  que  je  le  jugerai  a propos.  Joann- 
Magn.  h ' fl.  Suec.  lib.  21.  Hippdyt.  a Lapid. 
part.  1.  de  ration- fiat.  imp.  c.  5.  feél.  2.  Andr. 
Btsre/ts,  de  Sueciâ  petit,  c.  6.  Ces  loix  & ces  pri- 
vilèges ne  f.bfifloient  pas  moins  de  droit , en  mê- 
me tetns  que  de  fait  ils  étaient  enfreints  avec  tanf 
«e  hauteur , 
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mulgation  ; qui  Ibnt  allez  importantes  y 
pour  ne  pouvoir  être  changées  Tans  por- 
ter préjudice  à la  condition  des  Peuples  , 
& lans  introduire  des  nouveautés  qui  ne 
doivent  être  établies  que  d’un  contente- 
ment généra). 

Les  loix  arbitraires  ne  peuvent  même 
être  établies,  changées , ou  abrogées  que 
fuivant  les  formalités  reçues  : fi  le  Prince 
fait  autrement , il  ufe  de  force  2c  non  de 
juftice  -,  il  altère  la  forme  de  gouverne- 
ment , qui  lui  a été  tranfmis  par  les 
Rois  tes  prédécelleurs. 

François  I.  aïant  déclaré  dans  une  af- 
femblée  de  Princes  , d’Evêques  , 2c  de 
Seigneurs  convoqués  à Cognac  à Ion  re- 
tour de  Madrit  , a quelles  conditions.il 
avoit  conclu  la  paix  avec  l’Empereur  , il 
lui  fut  répondu:  Que  ce tte  paix  étoit  très - 
injujle  , & que  combien  qu'il  eut  beaucoup 
de  vouloir  , toutefois  cela  net  oit  en  fon  feul 
vouloir . 

Dans  le  traité  des  droits  de  la  Reine  , 
imprimé  en  1667.  par  ordre  de  Louis  le 
Grand  , il  eft  dit  que  les  Rois  ont  cette  heu- 
reufe  impuifance  de  ne  pouvoir  rien  faire 
Jiim.  cTO-  contre  les  loix  de  leur  pais.  « Ce  que  le 
mer  i .ilon.  „ r0j  ne  peut  pas  faire  , dit  Orner  Ta- 

3'  1 • / • 1 1 • 

» Ion , ne  vient  pas  par  une  véritable  im-. 
» puiilànce , mais  par  le  charaéfére  d’u- 
» ne  puillance  légitime , telle  que  celle 
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»•-  de  Dieu  qui  ne  peut  mal  faire.  « Il 
ai  oute  ailleurs:  » Il  importe  à la  gloire  Le  même, 
»»  du  Roi  que  nous  foions  des  hommes  li- t'  4-  P- 
>•  bres  ôc  non  pas  des  efclaves  : la  gloire 
» de  ion  état  & la  dignité  de  fa  couronne 
n fe  me  furent  par  la  qualité  de  ceux  qui 
» lui  obéilleitt.  « 


Le  gouvernement  de  France  eft  bien 
plus  fondé  fur  l’amour  que  fur  la  crainte. 
Nos  Rois  , lorfqu’ils  y (ont  contraints  * 
ufent  avec  lenteur  des  châtiments  les 


plus  doux  ; mais  la  juftice  de  leurs  offi— 
ciers  eft  févére.  Il  y a deux  fortes  d’obéifi- 
fances  5 l’une  filiale , fondée  fur  l’amour, 
guidée  par  la  vertu  , fidèle  & fûre , dont 
la  bonne  confidence  & la  liberté  font  les 


compagnes  ; l’autre  fervile , fondée  lue 
la  crainte , aveugle  dans  fa  fourmilion  , 
mais  toujours  prête  à trahir  celui,  pour 
qui  elle  ne  craint  point  de  trahir  fies  de- 
voirs. C’eft  celle  qu’un  foldat  de  Céfar 
exprime  (1)  ainfi  dans  Lucain  : Si  tu  me 
commandes  de  plonger-  mon  épée  dans  la  gor- 
ge de  mon  frère  , ou  dans  les  entrailles  de 
ma  femme  grojfe  , f obéirai  3 quoiqu'il  re~ 


(iJPedore  fi  fratris  gladium  jugulove  pa- 
rc nûs 

Contiere  me  jubeas  , gravidæque  in  vifirerat 
par  tu 

Cenjugis,  invita. peragamtamen  omnia.de»- 
trâ. 
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gret , 4 fo/tu  fer  commandements . 

L’homme  libre  dévoue  Tes  biens  &:  fon 
fang  au  fervice  de  fon  maître  , mais  non 
laconfcience.  L’honneur  ni  la  réputation 
ne  font  point  non  plus  partie  de  ces  de- 
voirs , qui  lient  les  Peuples  à l’autorité 
fouveraine.  Mais  ce  qui  ne  peut  être  un 
facrifice  commandé  par  l’autorité  exté- 
rieure , eft  quelquefois  exigé  par  la  vertu 
même. 

Au  commencement  de  la  troisième 
race,  la  France  fut  plutôt  gouvernée  pen- 
dant quelques  régnes, comme  un(r)grand 
fief,  que  comme  une  monarchie  abfo- 
lue.  Il  n’y  a point  de  tems  fi  malheu- 
reux dans  notre  hiftoire  , qye  ces  tems 
de  la  foiblefiè  de  l’autorité  roiale.  Alors 
le  roi  a urne  fut  en  proie  à toute  forte  de 
brigandages , il  fut  défolé  par  les  guer- 
res particulières  ; les  hoftilites  & les  ven- 

(1)  Joinville  die  dans  la  vie  de  S.  Lo  is  : Et 
fçaehez.  que  avant  le  partir,  le  Roi  manda  à 
Paris  touts  les  Barons  de  France  ; & leur  fit 
faire  foy  & hommage,  & jurer  que  loyauté  ils 
porteroient  à les  enfâns,  s’aucune  malle  choie 
avenoit  de  là  perforine  & faint  veage  d’oultre 
mer.  Et  auflî  me  manda-t’il  ; mais  moi  qui  n’é- 
tois  point  lujet  à lui , ne  vouluz  point  faire  de 
ferment  : & auflî  n’étoit  point  m’entention  de 
demourer  .Joinville  , vie  de  S.  Lotis,  part.  i. 
ann.  1248.  On  voit  par  ce  paJJ âge  que  Joinville 
ne  fe  croioit  obligé  a aucun  devoir  , parce  qu’il 
nt  tenait  aucun  fief  mouvant  de  la  couronne « 
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geances  firent  couler  le  fang  de  toute 
part  ; des  coutumes  baibares  furent  éri- 
gées en  loix  ; la  violence  inventa  &c  éta- 
blit les  droits  les  plus  bizarres,  les  tyran- 
nies ( 1 ) le  multiplièrent  à l’infini  j car  la 
foiblelle  de  l’autorité  légitime  &c  l’anar- 
chie produifent  la  plus  dure  de  toutes  les 
fervitudes.  Toute  communication  d’un 
pais  à un  autre  étoit  interceptée  j avant 
que  de  Ce  tranfporter  à douze  ou  quinze 
lieues  de  fon  domicile,  onfaifoit  fon  tes- 
tament , parce  qu’entreprendre  un  pareil 
voïage  , c’étoit  s’expofer  à de  grands  pé- 
rils. Du  tems  du  Roi  Robert  IL  un  Abbé  F'îta  Bur- 
de  Cluni  invité  par  Boftchard  Comte  de  %. 
Paris  de  venir  mettre  des  Religieux  à S.  Franc,  du 
Maur  des  folles , s’exeufa  de  faire  un  fi 
dangereux  voïage  dans  un  pais  étranger 
ôc  inconnu. 

Ce  gouvernement  étoit  un  change- 
ment de  l’ordre  primitif  de  la  monar- 
chie Françoife  , puifqu’il  eft  confiant  que 
l’inftitution  du  droit  féodal  eft  de  beau- 
coup poftérieure  à l’établiflèment  de  cet- 

(1)  La  nation  Françoife  n’a  rien  à craindre 
des  Seigneurs  ni  de  la  Noblejfe  , qui  concourent 
avec  l’autorité  Roiale  au  bonheur  du  peuple  : 
mais  ily  a une  tyrannie  incomparablement  plus 
dangereufe ydont  le  Gouvernement  & les  Magif- 
trat ! ne  peuvent  trop  le  préferver  , que  eft  celle 
des  Ojjic/ers  fubalternes  de  jujlice  & de  jinance% 
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te  monarchie.  Ce  n’eft  pas  ainfi  que  Clo- 
vis & que  Charlemagne  avoient  régné* 
Louis  le  Gros  &c  Tes  luccelTêurs  rentrè- 
rent heureufement  pour  la  nation  dans 
les  droits  de  leur  couronne. 

Grégoire  de  Tours  , rapportant  l’hi£- 
toire  d’un  vafe  redemandé  par  Clovis  à 
la  recommandation  de  S.  Remi , fait  di- 
re (1)  par  les  officiers  de  l’armée  : Sei- 
gneur t non-feulement  vous  êtes  le  maître  de 
tout  le  butin  , mais  encore  de  nos  person- 
nes ; car  nul  ne  peut  réfifie"  a votr  • pu/Jfan - 
ce.  Aimoin  racontant  le  même  fait , rap- 
porte (z)  un  dilcours  femblable  de  ces 
officiers  : Seigneur  fi  nous  avons  dévoué 
nos  vies  à votre  fc  vice . ejuel  -lien  pour - 
rions-nous  jufiement  vous,  re  fufer  ? 

Grégoire  de  Tours  explique  les  véri- 
tables principes  de  notre  gouvernement , 
qui  étaient  coiinus  8c  pratiqués  dès  les 
commencements  de  la  première  race.  Il 
montre  clairement  que  les  Rois  de  Fran- 
ce ne  font  refponfables  de  leur  conduite 
qu’à  Dieu  feul  j que  leur  bonté  8c  leur 

(1)  Omnia  , gloriofe  rex  ,qux  cernimus  tua 
funt  ; fed  & nos  ipfi  tuo  fumus  dominio  fubju- 
gati.  Nunc  quod  tibi  bene  placitum  videtur  , 
facito  : nullus  enim  poteftati  tuse  .relîftere  va- 
let. Greg.  TiiYor,  lib.  i.  c.  27.  Rorico  , lib.  2. 

(i)  Si  ergo  vitam  ipfam  quæ  cunâis  chariot 
eft  opibas  , rib  vovimus , quid  majus  erit  quodl 
juftè  negemus  l Aimoin.  lib.  1.  c.  n.  - 
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iftïce  les  engage  à écouter  leurs  Sujets  ; 
nais  qu’il  dépend  d’eux  de  ne  les  pas  en- 
endre  , & à plus  forte  raifon  de  ftatuer 
e qu’ils  jugent  à propos  fur  leurs  re- 
nontrances.  Ce  faint  Evêque  pai  le  en  ces 
ermes  au  Roi  Chilpéric  ; Sire  , fi  quel- 
qu'un de  nous  ( 1)  s'écarte  des  bo-nes  de  l* 
uiftice  , il  peut  être  corrigé  par  vous  ; mais 
s'il  vous  arrive  de  les  franchir , qui  peut 
vous  corriger  : Nous  vous  parlons  , mais 
vous  nous  écoutez.  , lorfqu'U  vous  plaît  ; fî 
vous  refufez  de  nous  entendre  y qui  a droit 
de  vous  condamner  yJinon  celui  qui  a dit - 
qu'il  e/l  la  juftice-m  ême  ? 

S.  Grégoire  le  Grand  écrit  au  Roi  Chil- 
debert  fils  de  Clovis , qu'un  Monarque  (z) 


ne  peut  rien  faire  de, plus  agréable  au  Roi 
des  Rois , que  de  reflreindre  fa  propre  puif- 
fance  , & d'être  perfuadé  que  tout  ce  qu'il 
peut  ne  lui  e/l  pas  permis  Ce  témoignage 
renferme  une  preuve  invincible  de  ces. 


(ij  Si  quis  de  nobis , ô rex , juftiti.r  trami- 
tem  tranfcendere  voluerit,  à te  corripi  poteft  \ 
fi  veto  tu  excefl'eris , quis  te  corripiet  ? loqui- 
mur  enim  tibi , (èd  fi  volueris , audis  : fi  autem 
nolueris , quis  te  condemnabit , nifi  is  qui  fe 
pronunciavit  elfe  juftitiam  l Greg.  Turon . hifi. 
tib.  5 c.  iÿ. 

(-*)Tunc  enim  verè  Régi  Regum  ampliii» 
placebit,  fi  poteftatem  fuam  reïtringens , mi- 
nus fibi  licere  crediderit  quàm  poreft.  5".  Grog.. 
Magn.  efijl.  ad  Childeb.  Franc . Reg.  Vib.  ^ 
tpji.  6. 
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deux  vérités  ; que  dès  le  commencement 
de  la  monarchie , l’autorité  de  nos  Rois 
a été  entière  & abfoluc  : mais  toujours  li- 
mitée par  leur  propre  modération. 

Si  du  tems  de  Charlemagne  quelque 
téméraire  eût  entrepris  de  rétablir  les 
prérogatives  des  Maires  du  Palais , qui 
avoient  eu  toute  l’autorité  fous  plufieurs 
régnes , une  pareille  prétention  eût  été 
traitée  avec  juftice  de  rébellion  8>c  de  cri- 
me de  léfe-majefté.  Ne  feroit-ce  pas  au- 
jourd’hui la  proportion  la  plus  dénuée 
de  toute  apparence  , de  diviler  le  roïau- 
me  entre  plufieurs  enfants  d’un  Roi  de 
France  , parce  que  la  monarchie  fe  divi— 
foit  ainfi  dans  la  première  &c  dans  la  fé- 
condé race  1 Ce  n’cft  pas  à des  exemples 
tombés  dans  l’oubli  qu’011  doit  s’arrêter , 
mais  à des  ufages  fui  vis  par  des  compa- 
gnies revêtues  de  l’autorité  roïale  , re- 
connus par  les  Jurifconfultes  & par  les 
perfonnes  inftruites  des  loix  , & conti- 
nués jufqu’à  nos  jours. 

Bodm , di  Un  Avocat  aiant  dit  en  plaidant , que 

liv^ii  ^euP^e  Frailce  avoit  transféré  en  la 

iV‘  ' c perfonne  du  Roi  toute  fa  puilïànce , de 
même  que  le  Peuple  Romain  avoit  remis 
(1)  toute  la  fienne  à l’Empereur,  les  gens 

(1  ) Alléguant  la  loi  t.  jf.  de  conftitutionibits. 
princ.p.  & Lifiit.  lib.  r.  tit . i.  oh  il  eft  dit  : Iege 
regiâ  qux  de  ejus  imper  io  lata  eft , populus  ei 
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du  Roi  fe  levèrent  & demandèrent  a la 
cour  que  ces  mots  fuflent  raies  du  plai- 
doïer,  remontrant  que  jamais  les  Rois 
de  France  n ont  eu  leur  puiflànce  du  Peu- 
ple. La  cour  fit  dèfenfe  à l’Avocat  d’ufer 
plus  de  telles  paroles , ôc  depuis  il  ne 
plaida  aucune  caufe. 

L’exaéte  vigilance  ôc  le  zèle  toujours 
attentif  des  gens  du  Roi  ont  rendu  les 
fervices  les  plus  eflentiels  à la  couronne 
ôc  au  public.  Les  noms  de  Cugniéres , 
de  Dauvet , de  S.  Romain  dans  les  fié- 
cles  reculés  du  Parlement  ; ceux  de  la 
Guefle,  de  Bignon  , de  Talon  dans  ces 
derniers  fiécles  ; enfin  ceux  des  hommes 
illuftres  qui  ont  paru  de  nos  jours  , con- 
ferveront  une  renommée  immortelle. 

Il  eft  confiant  par  les  témoignages 
les  plus  alîiirés  de  l’hifloire,  que  le  gou- 
vernement de  France  eft  maintenant  tel 
qu’il  étoit  dans  les  commencements  de  la 
monarchie  , de  tel  qu’il  a été  continué 
depuis  Louis  le  Gros , Philippe  Augufte  , 
ôc  S.  Louis  jufqu’à  nos  jours. 

Nos  Rois  ont  de  tout  tems  rendu  leur 
autorité  auffi  gracieufe,par  les  formalités 
qu’ils  ont  bien  voulu  obfcrver  , quelle 
eft  (1)  abfoluc  de  droit  ôc  en  elle-même, 

& in  eum  omnem  fuam  poteftatem  contulit. 

( 1 ) Dans  le  lit  de  jufiiee  tenu  par  Henri  III. 
tn  I j 8 3,  le  Mar  s,  le  premier  préfiduit  de  Har « 
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ils  ont  fait  intervenir  le  contentement 
des  Grands , en  publiant  leurs  loix  ; ils 
ont  joint  la  confiance  des  Peuples  au  de- 
voir de  l’obéilfimce  : Sc  au  lieu  qu’un 
gouvernement  monarchique  11e  peut  ctre 
modéré  à la  rigueur  , fans  diviter  l’autori- 
té , 8c  fans  changer  la  monarchie  en  un 
état  Mixte  ou  Démocratique  ; nos  Rois 
ont  pris  un  jufte  tempéramment  par  une 
coutume  confiante , quoique  fans  nécef- 
fité  , fuivant  laquelle  ils  ont  communi- 
qué à leurs  Sujets  les  loix , par  lefquelles 
ils  entendoient  les  gouverner , &c  ont  re- 
çu leurs  remontrances  fur  tout  ce  qu’ils 
croïoicnt  être  de  l’équité  ôc  du  bien  pu- 
blic. C’eft  pourquoi  Grégoire  de  Tours 
dil'oit  à Chilpéric  , comme  il  vient  d’ê- 
tre remarqué  : Sire  t nons  vous  parlons  > 

la, y dit  au  Roi  : Sire,  ne  changez  point  les 
formes  accoutumées  , foit  en  la  difrribution 
de  la  juftice , foit  en  la  publication  des  édits  , 
lefquels  bien  qu’ils  n’aient  force  que  fous  votre 
autorité  , toutefois  vous  avez  toujours  voulu 
qu’ils  aient  été  délibérés  & rélolus  en  votre 

Parlement Ces  délibérations , Sire  , font 

très -nécelfaires  pour  le  bien  de  votre  (ervice 
&le  loulageinent  de  votre  peuple , parce  que 
fôuvent  les  édits  , qui  vous  font  propofcs,  fem- 
blent  de  prime  face  très-fpécieux  , mais  aiant 
été  examinés,  fe  trouvent  éloignés  de  votre 
intention,  fans  apparence  de  juftice%  & trop 
dommageables  à vos  fujets,  Ccremon.  Fraif.  f» 
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mais  vous  nous  écoutez.  , lorfquil  vous 
fiait. 

Rien  n’eft  donc  plus  clairement  établi 
d’une  part , que  la  communication  du 
Monarque  avec  fes  Sujets  , de  l’ufage  des 
remontrances  que  les  Sujets  ont  coutume 
de  faire  à leur  Roi  ; ôc  de  l’autre , le  pou- 
voir abfolu  du  Monarque  d’approuver 
les  confeils  qui  lui  font  donnés  , de  ne 
les  écouter  qu’autant  qu’il  le  juge  à pro- 
pos , ou  même  de  les  rejetter  entière- 
ment. De  ce  principe  font  également 
émanées  foit  les  remontrances  des  Parle- 
ments 8c les  lettres  ( i)  de  juilion  > foit  les 
préfentations  des  caïers  des  Etats  géné- 
raux ou  particuliers  , fur  lefquels  le  Roi 
ftatuc,  en  fon  Confeil  privé,  ce  qu’il  trou- 
ve le  plus  avantageux.  Plufieurs  fauflès 
opinions  fe  font  répandues  fur  cette  par- 
tie du  droit  public  la  plus  importante  de  ; 

toutes , parce  que  plufieurs  écrivains  fe 
font  ingérés  mal  à propos  de  traiter  de 
ces  matières  , dont  ils  ont  brouillé  tou- 
tes les  idées , par  ignorance  ou  par  paf- 
fion. 

Le  principe  général  qui  s’applique  à Des  Pari» 
l’autorité  Roïale , aux  Parlements  8c  aux  ments* 

(i  ) On  trouve  fouvent  dam  les  régiflres  du 
Parlement , de  exprello  mandato  ; ou  meme  , de 
expreflïflimo  mandato  ; & quelquefois , multis 
vicibus  iterato,  Pafquier  , Rjtcberch.  liv.  i.c.+Â 
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Etats  généraux,  c’eft  qu’il  n’y  a en  Fran- 
ce qu’une  efpéce  unique  d’autorité  qui 
eft  exercée  par  le  Roi , ou  émanée  de  fa 
Majefté.  D’où  s’enfuivent  deux  confé- 
quences  également  certaines  , premiè- 
rement que  l’autorité  Roïale  eftcommu- 
niquée  en  quelques  parties  aux  Parle- 
îiv.  1 . de  la  ments  -,  ce  qui  les  autorife  à rendre  des 
arrêts  en  forme  de  réglements  ; à main- 
* 4 ’ 9 tenir  les  loix  , comme  chargés  de  leur 
dépôt  & de  leur  exécution  3 à veiller  à la 
confervation  des  droits  facrés  de  la  cou- 
ronne 3 à diriger  la  police  générale;  àad- 
miniftrer  la  juftice  fouveraine  du  Roi , 
fuivant  les  loix  établies  3 à repréfenter  à 
S.  M.  tout  ce  qu’ils  jugent  être  du  bien 
de  fon  fervice  & du  bon  ordre  public  ; à 
donner  leurs  avis  (i)W  conférence  de  en 
honneur,  fur  les  édits  & déclarations  qui 
leur  font  adrclfés  pour  l’enrégiftrement. 
Secondement  que  les  Etats  généraux 
n’ont  aucune  forte  d’autorité,  ni  commu- 
niquée par  le  Prince,  ni  par  eux-mêmes. 

L’origine  & les  fondions  du  Parle- 

(1)  Le  Roi  peut  ètrn  f.  rpris  en  quelques  occu- 
pions ; cefi  une  belle  mtxirnc  d?  S.  Grégoire 
le  Grand,  que  rien  ne  cimente  plus  lolidement 
la  monarchie  >que  la  promte  correction  d’une 
erreur  ,aufli  - tôt  qu’elle  eft  reconnue.  Tune 
regnum  ftabiliri  creditur  , ctina  culpa  quæ  cog- 
nofeitur  .ciriùs  emendatur.  S.  Greg.  Magn.  e* 
p/l.  ad  Brunicbild.  Regin.  lib.  7.epijl. 
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naent  font  di fortement  expliquées  dans 
les  remontrances  préfentées  au  Roi  le  vj. 

Mars  1615.  Verdun  premier  Préfident  y 
parla  à Louis  XIII.  en  ces  termes  : » Phi-  Mere. 
•>  lippe  le  Bel  qui  premier  rendit  votre 
•>  Parlement  fédentaire,  &:  Louis  Hutinp-  55- 
« (1)  qui  letablit  dans  Paris  , lui  laillc— 

» rent  les  fondions  & prérogatives  qu’il 
»>  avoit  eues  à la  fuite  des  Rois  leurs  pré- 
» déceflèurs  : & c’eft  pourquoi  il  ne  fe 
» trouve  aucune  inftitution  particulière 
» de  votre  Parlement , ainfî  que  de  vos 
» autres  Cours  fouveraines  qui  ont  été  de-  - 
» puis  érigées  ; comme  tenant  votre  Par- 
»>  lement  la  place  du  Confeil  des  Princes 
» & Barons  qui  de  toute  ancienneté  é- 
» toient  près  les  perfonnes  des  Rois , né 
» avec  l’Etat  , &c  pour  marque  de  ce  , 

» les  Princes  &c  Pairs  de  France  y ont 
» toujours  eu  féaijce  & voix  délibérati- 
» ve  ; & au (n  depuis  ce  tems  , y ont  été 
» vérifiées  les  loix  , ordonnances , édits , 

» créations  d’offices , traités  de  paix  , & 

» autres  plus  importantes  affaires  du 
« roïaume,  dontlettres  patentes  lui  font 

(1)  Ceft  l’opinion  la  plus  commune  que  Louis 
Hutin  donna  fon  Palais  au  Parlement  qui  l’oc- 
cupe encore.  Lependant  le  Préfident  de  Thon  dit 
qu’il  a là  dans  les  re'gifires  de  la  Tournelle,  que 
ce  fut  Philippe  de  Valois , qui  en  1 344.  donna  et 
Palais  an  Parlement, 
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*»  envoïées, pour  en  toute  liberté  les  met- 
” tre  en  délibération,  en  examiner  le  mé- 
*>  rite,  y apporter  modification  (1)  rai- 
» fonnable  j voire  meme  que  ce  qui  eft 
« accordé  par  nos  Rois  aux  Etats  géné- 
» raux  , doit  être  vérifié  en  votre  Cour  , 
» où  eft  le  lieu  de  votre  thrône  roïal , 8c 
a le  lit  de  votre  juftice  fouveraine.  « 

Le  Roi  aïant  fait  ordonner  au  premier 
Préfident  de  fe  trouver  le  lendemain  au 
Louvre  avec  les  autres  Préfidents  de  la 
Cour  8c  les  Avocats  8c  Procureur  géné- 
raux de  S.  M.  le  Roi  accompagne  des 
Princes  de  fon  fang , de  plufieurs  Pairs 
8c  autres  Seigneurs  de  la  Cour , leur  fit 
dire  en  fa  préfence  par  M.  le  Chancelier  : 
que  le  Roi  ctoit  content  des  fcrvices  que  la 
Cour  lui  avoit  rendus  aux  occafions  qui 
s'étalent  présentées  1 & la  priait  de  vouloir 
continuer.  Quant  aux  trois  édits  , que  S . 
M.  avait  fait  vérifier  en  fa  préjence  , la 
Cour  ré  avoit  lieu  de  s'en  plaindre  avec  tel 
éclat  quelle  avoit  fait  pour  un  défaut  de 
formalité  & le  peu  d’importance  de  ces  édits ; 
que  fi  le  Roi  ét  oit  forcé  défaire  de  nouveaux 
édits  , il  les  enverrait  déformais  a fon  Par- 

(x)  Le  premier  Préfident  entend  des'wodifica- 
tions  apportées  par  confeil , & nullement  par  au- 
torité ; mais  autant  qu  elles  font  agréées  par  fa 
Majejlé , dont  il  dépend  de  rendre  ces  modifica- 
tions de  nul  effet . 
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lementi  pour  les  laiffcr  délibérer  à la  Cour 
comme  Jes  prédécejfarrs  avoiert  fait. 

Les  Parlements  font  également  utiles 
aux  Rois  & aux  Peuples  : aux  Rois,  pour 
leur  concilier  la  confiance  des  Peuples  ; 
aux  Peuples , pour  contenir  dans  le  de- 
voir les  Confeillers  des  Rois.  Les  Parle- 
ments ont. rendu  de  grands  & notables 
fervices;  le  maintien  de  l’autorité  roïale; 
la  conlervation  du  domaine-,  la  réunion 
des  grands  fiefs  ; la  police  générale  j la 
défenfe  des  libertés  de  l’Eglile  Gallicane  ; 
l’adminiftration  de  la  juftice  fouveraine 
du  Roi  ; de  zélées  remontrances  dans  les 
occafîons  qui  les  demandoient. 

La  févérité  du  Parlement  ( \ ) attire 
fur  lui , & éloigne  du  Monarque  les  mé- 
contentements , qu’entraîne  la  rigueur 
de  la  juftice  & l’obfervation  des  loix.  Le 
Parlement  (2.)  doit  faire  fes  efforts  au- 
près du  Roi , avec  la  plus  parfaite  fou- 
miffion  , pour  maintenir  les  loix  dont  le 
dépôt  lui  eft  confié , & pour  défendre  les 
droits  de  la  Couronne , auxquels  il  eft 
obligé  de  veiller.  S’il  manque  à ces  de- 

«p^oVTi  t»  fx il  a»a>^nÇ  /ÉO/UtyoV  *MoiÇ 
wpOffaXTtov  x#A«t£|iV.  To  J'i  rcè  aflAa 
//•«lÎTHmeirrée».  Xenoph.  Hiero  ,fiie  de  regvO. 

(z)  Fides  in  prælên  iâ  , quibus  refiftit  , of- 
fendit  ; deinde  illis  iplîs  fulpicitur  laudaturque. 
T lin.  Itb.  3.  eptjl.  y. 
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voirs  par  quelque  forte  d'égards  que  ce 
puilfe  être , ou  par  foibleflè , il  en  eft  ref- 
ponfable  au  Roi  dans  d’autres  tems , 8c 
il  s’attire  les  juftes  reproches  Je  S.  M. 
8c  dji  public.  Le  zélé  du  Parlement  tend 
uniquement  au  véritable  intérêt  du  Roi , 
il  contribue  à la  fureté  de  touts  les  or- 
dres du  roïaume.  Les  Monarchies  les 
plus  folides  ne  fe  foutiennent  que  par 
l’aflèmblage  des  loix  8c  des  armes. 

Il  peut  arriver  que  le  zélé  falTe  fran- 
chir les  bornes-mêmes  du  devoir.  On  a 
vû  quelquefois  des  Sujets  remplis  de  la 
majefté  du  Roi  qui  le  met  au-deffus  de 
toute  offenfe , 8c  pénétrés  de  la  plus  en- 
tière foumiffion  , ne  confidérer  que  le 
fervice  du  Monarque , 8c  oublier  entiè- 
rement leur  intérêt  perfonnel , 8c  les  ap- 
parences d’une  foumiffion  , qu’ils  ne 
croïoient  pas  pouvoir  être  loupçonnée. 
L’effet  ordinaire  de  quelques  méconten- 
tements caufés  par  le  zélé,  eft  que  la  con- 
fiance leur  fuccéde. 

Le  Parlement  tient  la  place  des  affèm- 
blées  générales  des  anciens  François,  ap- 
pellées  champs  de  Mars  ou  champs  de 
Mai.  Dans  les  premiers  tems  de  la  Mo- 
narchie , elles  nétoient  compofées  que 
de  gens  de  guerre  : les  Evêques  y furent 
bientôt  appellés.  Ils  y eurent  entrée  vrai- 
femblablement  prelqu’auffitôt  après  la 

converfiou 
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converfion  de  Clovis  au  Chriftianifme. 
On  trouve , dans  le  préambule  de  la  loi  * 
des  Allemands  , que  fous  le  régne  de 
Chlotaire  I.  elle  fut  rédigée  dans  un  Par- 
lement , où  fe  trouvèrent  3 3 . Evêques  , 
34.  Ducs  y ju  Comtes,  & le  relie  du 
Peuple  François.  Ces  aflèmblées  étoient 
confultées  par  les  Rois  , dans  les  affaires 
les  plus  importantes  ; mais  dans  les  tems 
8c  fur  les  matières  quils  jugeoient  à pro- 
pos. Il  n’eft  donc  furvenu  aucun  change- 
ment en  ce  que  les  Rois  ont  fait  dire,  en 
quelques  occafions , au  Parlement  de  11e 
s’ingérer  pas  de  fon  propre,  mouvement 
dans  les  affaires  d’Etat , dont  la  connoif- 
fance  ne  lui  eft  pas  fpécialement  attri- 
buée j de  d’attendre  que  S.  M.  lui  de- 
mande confeil. 

Il  n’y  a , dans  tout  notre  droit  public, 
rien  de  plus  important  que  d’avoir  une 
idée  diftin&e  des  Parlements  8c  des  Etats 
généraux  confondus  fi  fouvent  par  nos 
auteurs.  Les  premiers  Parlements  étoient 
compofés  (1)  de  touts  les  François.  C’é- 

(t)  Le  témoignage  de  Grégoire  de  Tours  au- 
teur contemporain  , ne  laijfe  JUr  cela  aucun  dou- 
te. Convocatis  igitur  Francis  , dixit  ad  eos  : 
indignamini,  quæfo,  tàmmeaminjuriam  quàtn 
interitura  parentum  veftrorum,  &c.  Greg.Tur . 
lib.  3;  c.  7. 

Quodaudiens  Clodoveus,  quod  fcilicet  in- 
terfeftus  effet Sigibertus  & fiiiusejas , in  eunv* 
Tome  IF.  P 
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toit  une  convocation  de  toute  l'armée* 
ou  ce  qui  étoit  la  même  choie  , de  toute 
la  nation , dans  laquelle  il  n’y  avoit  ni 
diftin&ion  d’états  , ni  différence  de  con- 
ditions. Les  Evêques  & Seigneurs  Ecclé- 
lïaftiques  furent  appellés  à ces  aflèmblées 
après  la  converfion  de  Clovis.  Elles  le 
tenoient  (1)  au  commencement  de  Mars; 
ce  qui  les  fit  nommer  ( 1 j champs  de 
Mars.  Pépin  les  transféra  au  commence- 

dem  locum  adveniens , convocat  omnem  po- 
pulum  ilium , dicens  : Audite  quid  contigerit , 
&c.  Id.  lib.  i.  c.  40.  Quelque  grave  que  foit  le 
témoignage  de  Grégoire  de  Tours  , les  loix  de  ces 
temsl'a  ont  plus  de  force  encore . Ilcjl  dit  dans 
le  préambule  de  celles  des  Ripuaires  , des  Alle- 
mands , des  Bavarois  , que  tout  le  peuple  ejl 
intervenu  a leur  rédaiïion.  Hoc  decretum  eft 
apud  Regem  & Principes  ejus , & apud  cunc- 
tum  populum  Chriftianum , qui  infrà  Regnura 
' Merovingorum  confiftunt.  Prolog,  leg.  Ripuar, 
Alamanor.  & Bajoarior. 

(i)Tranlââo  vero  anno  , juflît  omnem  cùm 
armotum  apparatu  adyenire  Phalangam , oC- 
tenfuram  in  campo  Martio  fuorum  armorum 
jiitorem.  Greg.  Tur.  lib.  1.*.  17. 

(i)  Ces  champs  de  Mars  des  Fr  an  pois  , au 
commencement  de  la  monarchie  , furent  une  imi- 
tation du  champ  de  Mars  ou  fe  tenoient  les  Co- 
mices des  Romains  : avec  cette  différence  que  les 
François  avoient  fixé  au  premier  de  Marsl'af- 
f emblée  ordinaire  de  la  nation  ; au  lieu  que  le 
champ  de  Mars  étoit  ainfi  appelle ’ par  les  Ro- 
mains , non  a caufe  du  mois  de  Mars , mais  par 
4e  qu’il  étoit  confacré  au  dieu  Mars • 
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ment  (1)  de  Mai,  d’où  a été  occafion- 
née  (1)  l’erreur  de  quelques-uns , que  ce 

( 1 ) Evoluto  igitur  anno , commoto  omni 
exercitu  Francorum , vel  plurium  natiomun 
quz  in  regno  fuo  commorabantur , ufque  Au- 
relianis  veniens  , ibi  placitum  fuum  camp* 
Madio , quod  ipfe  primus  pro  utilitate  Franco- 
rum inûituit,tenens  multis  muneribus  à Fran- 
cis & proceribus  fuis  ditatus  eft.  Fredeg.  chron. 
continuât,  part.  4.  c.  13 1 .ad  ann,  766.  Ce  té- 
moignage d’un  contemporain  nous  apprend  que 
les  parlements , comme  les  armées , étaient  alors 
divtfés  par  nation,  Lesfuccejfeurs  de  Pépin  con- 
tinuèrent d’ajfembler  les  Parlements  dans  la  mê- 
me faifon  : T empore  fuMèquenti  Dominus  im- 
perator  conventum  à populo  fuo  celebrari  ju C- 
fït , tempore  Maii  menfis  Aquifijrani.  Anonym. 
* invita  Lud.  Pii.  ad  ann.  814.  Annoab  incar- 
natione Domini  813.  menfe  Maio  , coftventus 
in  eodem  loco  ('Franconofurd ) habitus,  in  quo 
non  univerfi  Francia:  primores , ied  deOrien- 
tali  Francia  atque  Saxoniâ , Bajoariâ , Alama- 
niæcontermina  Burgundiâ,&  regionibus  Rhe- 
no  adjacentibus  adefle  juffi  l unt.  Annal.  Ber- 
tin.  ad  ann.  813.  Du  Chefs.  t.$.p.  179. 

Çi)  Fuit  autem  primus  qui  Gallis  pariamen- 
ta  inftituit  Pipinus.  Corafius  in  tit.jf.de  Se- 
natorib.  Sigebert  Cédrène  font  tombés  dans 
une  autre  erreur  , a'iant  cru  que  des  les  commen  * 
céments  de  la  monarchie , les  Parlements  s'étoient 
tenus  le  premier  de  May.  Francorum  Regibus 
moris  erat  Kal.  Maii  pratfidere  cùm  totâ  gente  , 
& falutare  & falutari , obfequiaque  & dona  ac- 
cipere.  Sigeb.  Chron.  ad  ann.  661.  Karà  èi  rit 

Maio  Y /uni»  wporxxiètrtetai  tri  ordiroÇ  rù  c’ôwÇ  , ^ 
srpooKvIfh  àvroTç  , îtj  àlnvpoeKnlu  triai  v»»’  «wtmV  , 
tuftyopétefai  Tt  h«t à çviiibiUl , a-riS  iS'o'iai  àv- 
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Roi  avoit  été  l’inftituteur  des  Parlements.’ 
Sous  Charlemagne  & Louis  le  Débon- 
naire , la  convocation  des  Parlements  de- 
vint beaucoup  plus  fréquente  : c’étoient 
des  allèmblées  (1)  générales  des  François 
,&  qijelquefois  des  Saxons. 

y»7ç.  Cedren.  Mais  Cédrcne  & Sigebert  ■vivotent 
■environ  fept  cents  ans  , depuis  les  commencements 
de  la  monarchie  Tranço'tfe. 

(i)Tuncmagnus  Rex  Carolus  fuper  fluvium 
Wiforam  veniens  , ibi  habuit  Placitum -cùm 
Saxonibus.  Anonym.  invita  Caroi.M. 

Anno  fequenti , Domnus  Rex  Carolus  pu- 
blicam  Synodum  habuit  ad  Paderbrunen.  Ibi 
convenerunt  omnes  Franci  & omnes-Saxones  , 
excepto  cuod  Widodiindus  rebellis  extitit. 
Ibid. 

Supradiâus  vero  imperator  ( Carolus  M.  ) 
cùm  jàm  intellexilTet  adpropinquare  fibi  diem 
obitûs  fui  (fenuerat  enim  valdèj  vocavitfilium 
fuum  Leudeuvicum  ad  fe  , cùm  omni  exercitu , 
epifcopis  , abbatibus  , ducibus , comitibus  loco 
pofitis  : habuit  grande  coiloquiutn  cùmeis  A- 
quiigrani  p>a\aÛo.Thegan,de  geftis  Lendeuv.Pii. 

Imperator  verb  celebravit  ibidem  natale 
Dommi;  & inde  revertens  venit  «uLfedem  luam 
Aquis  , & poft  Pafcha  habuit  magnum  conven- 
tum  populorum.  Idem.  ad.  ann.  815. 

Qui  hieme  , in  eodem  palatio  , conventum 
•publicum  populi  fui  celebravit.  Anonym.  in  vi- 
sa Lud.  VU  , ad  ann.  817. 

Ludovicus  imperator  in  Theodonis  viilam 
convenirc  generaliter  luum  populum  prascepit. 
Annal,  anonym.  ad  ann.  818. 


ann.  821, 


nâ  populi  Franco- 
ginhard.  annal,  ad 


Conventus  generalis  ma 
rum  frequentia  ceiebratur. . 
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Adhelard  Abbé  de  Corbie  , parent  de 
Charlemagne , a décrit  la  forme  des  Par- 
lements convoqués  par  Pépin , Charles 
magne  & Louis  le  Débonnaire , l'ordre 
qu’on  y obfervoit , les  matières  qui  s’y 
traitoient.  Ce  précieux  monument  nous 
eft  tranfmis  par  Hincmar  Archevêque  de 
Reims , dont  le  témoignage  ieroit  par 
lui-même  d’une  authenticité  qui  ne  nous 
lailîeroit  rien  à defirer , puifqu’il  écrivoit 
environ  cinquante  ans  après  la  mort  de 
Charlemagne  , & qu’il  a pu  voir  ce  Mo- 
narque. Adhelard  nous  apprend  que  la 
(1)  coutume  étoit  de  tenir  dèux  Parle- 
ments dans  l’année;  que  l’un  des  deux,  à 
moins  qu’il  ne  furvint  quelque  cas-extra- 
or dinaire,s’airembloit  toujours  lorfqu’on 

(1)  Confuetudo  autem  tune  temporis  erat* 
ut  non  fatpiùs  fed  bis  in  anno , Piacita  duo  te- 
nerentur  : unum  quando  ordinabatür  ftatus  to- 
tius  Regni  adanni  vertentis  fpatiufn  ; qtrod  or- 
dinatum  nullus  eventus  rerum , nifi  fummà  në- 
ceflitas , quæ  fïmiliter  toto  Regno  incumbebaf, 
mutabatur.  In  quo  Placito  generalitas  univer- 
forum  Majorum , tàm  clericorum  quàm  laico- 
runi  conveniebat  : feniores  propter  confilium 
ordinandum  , minores  propter  idem  coniîlium 
fufcipféndum , & interdùm  pariter  tradandum, 
& non  ex  poteftate;  fed  ex  proprio  mentis  in- 
telledu  vel  fententiâ  confirmandum.  Htncm. 
Rem.  epift.  pro  recîâ  novi  ac  juvenis  Regis  injii - 
tutione,  ex  Adhalardi  Çorb.  abb.  Carol.  M.pro - 
pinqui  Itbcllo,  c.  29. 

P iij 
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arrêtent  les  comptes  & états  à la  fin  de 
l’année  j où  fe  trouvoient  touts  les  prin- 
cipaux de  l’ordre  Eccléfiaftique  & Laïc  ; 
les  anciens  pour  délibéreras  jeunes  pour 
confentir  à ce  qui  avoit  été  rélolu  : on  pre- 
noit  même  quelquefois  leurs  avis  , quoi- 
qu’ils n’euflênt  pas  voix  délibérative.  Les 
matières  importantes  n’étoient  traitées  - 
qu’entre(i)les  principaux  des  anciens,  de 
peur  que  les  mefures  , qui  devoient.être 
prifes  d’avance,  ne  fuilènt  éventées  faute 
de  fecret.Ils  palîoient  deux  ou  trois  jours, 
& davantage  , s’il  le  falloit  , à conférer 
(1)  enfemble  fur  les  articles  propofés  da 

( 1 ) Cœterùm  autem  propter  dona  generaliter 
danda , aliud  Placitum  cùm  fenioribus  tantum 
8c  prxcipuis  confiliariis  habebatur  : . . . . ut  fi  ' 
fortèaliquid  aut  infra  aut  extra  regnumordi- 
nandum  effet , quod  præfèntia  quorumdàm  aut 
deftruere  aut  certè  inutile  reddere , aut  per  a - 
liquam  diverlàm  aftutiam  laboriofiùs  facien- 
dum  convertere  voluiflet , hoc  nuilatenùs  face- 
repotuiflet.  Ibid.  c.  30. 

(1)  Proceres  verô  prxdidi  , five  in  hoc  five 
in  illo  prxfato  Placito  , quin  & primi  Senato- 
res  Regni , ne  quafi  line  causa  convocari  vide- 
rentur,  mox  audoritate  llegiâ  perdenomina- 
ta  & ordinata  capitula  , quæ  vel  ab  ipfo  per  in£ 
pirationem  Dei  inventa , vel  undique  fibi  nun- 
ciata  poft  eorum  abfceflum  præcipuè  fuerunt , 
eis  ad  conferendum  vel  ad  confiderandum  pa- 
tefada  funt.  Quibus  ïufeeptis , interdùm  die  • 
uno , interdùm  biduo , interdùm  etiàm  triduo  , . 
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mouvement  du  Prince , ou  occafionnés 
par  les  avis  reçus  depuis  la  tenue  du  der- 
nier Parlement j & ils  envoïoient  fouvent 
des  officiers  du  Palais  pour  confulter  le 
Roi  & recevoir  Tes  réponfes  , Tans  avoir 
pendant  tout  ce  tems-là  aucune  commu- 
nication au  dehors  , jufqu’à  ce  que  la  dé- 
libération fût  achevée , & que  le  Roi  eût 
décidé.  Et  pendant  ces  (1)  entrefaites  ,1e 
Roi  fe  commüniquoit  gracieufement  à 

vel  ampliùs  prout  rerum  pondus  expetebat , 
accepto , ex  prædidis  domefticis  Palatii  miffis 
iutercurrentibus  , quzque  fibi  videbantur  in- 
ter rogan  tes  , refponfumque  accipientes  , tàm 
diù  ità  nullo  extraneo  appropinquante , donec 
res  fingulz  ad  effedum  perdudae,  gloriofi  Prin- 
cipis  auditui  in  facris  ejus  obtutibus  expone- 
rentur  ,&  quidquid  data  ab  eo  fapientiaelige- 
ret , omnes  fequerentûr.  Ibid . c.  34.  Le  Roi  de - 
cidoit  de  fa  feule  autorité' , comme  aujourd’hui  , 
fans  s’arrêter  d la  pluralité'  des  fuffrages. 

( 1)  Intérim  veto  hzc  quae  in  Regis  abrentiâ 
agebantur , ipfe  Princeps  reliquat  multitudini 
in  fulcipiendis  muneribus  , falutandis  proce- 
ribus , eonfabulando  rariùs  vifis , compatiendo 
fenioribus , congaudendo  junioribus , & coe fe- 
ra his  (îmilia  tàm  in  fpiritalibus  quàm  & in  ûe- 
cularibus  occupatus  erat.  Itàtamen  ut  quotiefc 
cunque  fegregatorum  y oluntas  effet , ad  eos 
veniret,  fi  militer  quoque  quanto  fpatio  voluifi- 
fent  cùm  eis  confifteret  ; & cùm  omni  familia- 
ritate  qualiter  fingula  reperta  habuiffent  refe- 
rebant,  quantaque  mutuâ  hinc  & inde  alter- 
catione  vel  difputatione , feuamicâ  contentio- 
nc  decertaflent,  apertiùs  recitabant.  Ibid.  c.  3 y. 
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la  multitude  aflèmblée , recevant  les  pré- 
fens  , s’appliquant  à connoître  ceux  qui 
venoient  plus  rarement  à la  Cour , & fe 
montrant  affable  aux  vieux  & aux  jeunes, 
envers  lefquels  il  ufoit  de  manières  con- 
venables à leur  âge  : mais  fans  fe  détour- 
ner de  l’effèntiel  des  affaires,  en  forte  que 
quand  il  en  étoit  befoin , il  fe  tranfpor- 
toit  en  perfqnne  aux  conférences  de  fes 
principaux  Confeillers  , quil  y pafloit 
tout  le  tems  que  les  affaires  demandoient, 
ôc  qu’il  entroit  avec  bonté  dans  leurs 
difputes , fe  faifant  rendre  compte  des 
differents  avis  & de  leurs  motifs. 

Et  il  eft  à remarquer  qu’on  difpofoit  d’a- 
vance de  grandes  falles  d’aflèmblées , ou 
en  dehors  &:  a découvert,  lori  que  le  tems 
(i)  étoit  ferein , ou  en  dedans  du  Palais, 

(i)  Sed  nec  illud  prjetermittendum  quomodo 
fi  tempus  ferenum  erat  extra , fin  autem  in- 
trà,  diverfa  loca  diftin&a  erant,  ubi  & hi  abun- 
danter  fegregati  femotim  , & caetera  multitudo 
feparatim  refidere  potuiflènt , priùs  tamen  cae- 
tera? inferiores  perlons?  interefle  minime  po- 
tuiflent. Quæutraquc  tamen  leniorum  fufeep- 
tacula  fie  in  duobus  divifa  erant  ut  primo  om- 
nes  Epifcopi , Abbates  , vel  hujuunodi  hono- 
rificentiores  clerici  abfque  ullâ  lajeorum  com^ 
munione  can^regarentur  : fimiliter  comités 
vel  hujufmodi  principes  fibimet'  honorificabi- 
liter  à caetera  multitudine  pripAo  mane  fegre- 
garentur.  Quo  ufque  tempus  { five  prælènte  fî- 
ve  abfente  Rege , occurrereht , & tum  prjedic-2 
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deftinées  aux  féances  des  Seigneurs  qui 

Î>ouvoient  s’y  retirer  en  grand  nombre , 
ans  être  confondus  avec  la  multitude  j 
ôc  qu’il  y avoit  deux  chambres  féparées 
pour  les  deux  ordres  Eccléfiaftiques  &c 
Laïcs  , afin  qu’ils  puflènt  délibérer  en 
commun  ou  en  particulier , fuivant  la  na- 
ture des  affaires  , & mander  , pour  venir 

{>arler  à eux  , les  per  fo unes  dont  ils  vou- 
oient  tirer  quelques  éclairciffèments. 

Une  des  principales  utilités  de  ces  Par- 
lements (1)  étoit  que  le  Roi  y étoit  infor- 

ti  lèniores  more  folito  clerici  ad  fuam  ,laïci 
vero  ad  fuam  conftitutam  Curiam  rubfelliis  fi-, 
militer  honorificabiliter  prarparatis  convoca- 
rentur.  Qui  cùm  feparati  à cœteris  eflent , in 
eorum  manebat  poteftate  , quando  fîmul  vel 
quando  feparati  reliderent, prout  eos  tradanda* 
caufat  qualitas  doccbat,  five  de  Ipiritalibus 
lîve  de  fæcularibus  ,feu  etiàm  commixtis.Simi- 
liter  fipropter  quamlibet  vefcendi  Vel  invefti- 
gandi  caufàm,x}uemcunque  convocare  voluif- 
fent , & re  compertâ  difcederet , in  eorum  vo- 
luntate  manebat.  Ibid.  c.  37. 

(1)  Secunda  autem  ratio  Regis  erat  interro- 
gatio,quid  unus  quifque  ex illâ  parte  Regni  qui 
veniebat , dignarelatu  vel  retradatu  fecùmaf- 
ferret  : quia  & hoc  eis  non  folùm  permilfum 
verùm  etiàm  arctiùs  commiflum  erat , ut  hoc 
unufquifqueftudiofifIimè,ufque  dùm  reverte- 
retur  , tàm  infrà  quàm  extra  Regnum  perqui- 
reret , fi  quid  taie  non  folùm  à propriis  vel  ex- 
traneis , verùm  etiàm  ficut  ab  amicis  ità  & ab 
inimicis  inveftigaret , intermifla  intérim  nec 

Pv 
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mé  de  ce  qui  le  palïoit  dans  toutes  les 

{jarties  du  roïaume  : car  il  étoit  non  feu- 
ement  permis , mais  trcs-expre(Tement 
enjoint  d’examiner , entre  la  tenue  de 
deux  Parlements  , s’il  ne  le  tramoit  rien 
de  contraire  aux  intérêts  du  Roi  ou  au 
bien  public , en  dedans  ou  en  dehors  du 
roïaume  j d’en  rendre  compte  au  Roi,.,, 
fans  trop  divulguer  la  fource  des  avis  $ 
& de  rapporter  au  Parlement  fi  en  quel-  - 
que  endroit  du  roïaume , on  avoit  re- 
marqué ou  du  trouble  , op  quelque  dif- 

rfition  des  écrits  à en  exciter  , & quel- 
pouvoit  en  être  la  caufe  ; Ci  l’on  avoit 
entendu  des  plaintes  du  Peuple  , & quel 
étoit  l’objet  de  ces  plaintes  ; s’il  fe  pré- 
lèntoit , dans  la  conjoncture  préfente  , . 
quelque  fujet  de  réglements  nouveaux 
& de  réformation  : au  dehors  , fi  quel- 
que nation  foumile  entreprenoit  de  le 

tnagnoperè  urule  feiret  inveftigatâ  perlonâ.  Si 
populus  , in  quâlibet  Regni  parte,  regione 
vel  angulo  , turbatus;  quæ  caufâ  tuibationis 
effet  ; fi  tnurmur  populi  obftreperet , vel  taie 
aliquid  inaequale  relonaret,unde  generale  con- 
filium  traftare  aliquid  neceffarium  effet,  & coe-. 
fera  his  fimilia.  Extra  vero  , fi  aliqua  gens  fub- 
dita  rebellare  , vel  rebellata  fubdere , fie  nec- 
dùm  taâa  infidias  Regni  ïnoliri , vel  taie  ali- 
quid oriri  voluiffet.  In  his  vero  omnibus,  quæ- 
cwnque  cuilibet  periculo  imminerent  , illud 
præcipuè  quærebatur  c jjus  rei  ôccafione  talia 
vel  talia  orirentur.  Ibid.  ç.  3$. 
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ïbuftraire  à la  domination  du  Roi  &c  de 
changer  de  maître  ; ou  fi  quelque  nation 
indépendante  ne  méditoit  rien  de  préju- 
diciable ou  de  dangereux  : enfin  quelles 
mefures  il  ctoit  convenable  de  prendre  à 
touts  égards.- 

L’afïemblée  des  Seigneurs  , dans  les 
Parlements  de  ce  tems-là , ctoit  généra- 
le ; & Hincmar  Archevêque  de  Reims  , 
dans  une  lettre  à Louis  le  Bègue  , dit 
qua  un  (1)  Parlement  qu’il  rappelle,  // 
ne  manquoit  , autant  cjn  il  peut  s'en  fou - 
venir  , que  l'Abbé  Hugues  & Bernard 
Comte  cT Auvergne . • 

Un  autre  auteur  contemporain  expri-  - 
me , en  peu  de  mots , cette  même  for-  - 
me  de  tenir  alors  les  Parlements,  en  con-  - 
voquant  (-z)  touts  les  François,  & -en  » 

(1)  Vos  feitis  quia  pater  vefter  priùs  Remis 
de  conftitutione  veftrâ  poft  ilium  in  regimine 
Regni , cùm  primoribus  Regni  fui  difpofuit  r 
ubi  quantum  recordor  ,maximè  omnes  Regni 
primores  fuerunt , excepto  venerabili  abbate 
Hugone&  Bernardo  comité  Arvernenfe.  Epi  fi.  - 
Hincmar.  ad  Lud.  H. 

(2)  Evôluto  anno  , Rex  fPipinüs)  à Kalen- 
dis  Martis  omnes  Francos  , ficut  mos  Franco- 
rum  eft , in  Bernaco  villa  publicâ  ad  fe  venire  T 
pra?cepit  ; initoque  confilio  cùm  proceribus  : 
Suis  , &c.  Colle Hio  ex  Toromacho  , lib.  6.  ap.  - 
Cantfium  , t.  i.  Mais  p>arce  qu'il  n'y  avait  que  ■ 
les  Seigneurs  qui  déliberoient,  quelquefois  les  au- 
teurs contemporains  , quoique  plus  rarement , ne- 
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11’admettanc  aux  délibérations  que  les 
Seigneurs. 

Peu  de  tems  après , cette  forme  des 

parlent  que  de  la  convocation  des  Seigneurs  : E- 
vocatum  ad  fe  Lodovicum  Aquitaniae  Regem* 
qui  folus  filiorum  Hildegardis  fupererat , ( Ca- 
rolus  M.)  congregatis  folemniter  de  toto  Fran- 
corum  Regno  primoribus,  cunâorum  confiJio, 
confortem  fîbi  totius  Regni  fecit.  Eginhart.  in 
witd  Caroli  M.  Cùm  primoribus  & optimati- 
bus  Francorum  , de  pace  conftituendâ  & conr 
fêrvandâ  inter  filios  fuos,&  departitione  Regni 
Placitumhabuit  (Carolus  M.)  Regino  , ad  ann. 
80  6.  lié.  2.  Mener  ay  efi  mal  fondé  a difiinguer 
les  Champs  de  May  des  Parlements.  Je  trouve  , 
dit-il , trois  fortes  d’aflemblées  dans  ces  tems- 
là  : les  plaids  généraux  des  Provinces  ; les 
Champs  de  May  où  le  trouvoient  les  Seniores  & 
Majores  natu  du  peuple,  on  y déliberoit  princi- 
palement des  affaires  de  la  guerre;&  les Conven- 
tus , Colloquia,  Parlements,  où  le  rendoient  les 
Evoques,  les  Abbés,  & autres  Grands, pour  dé- 
libérer des  loix  & autres  réglements  tant  pour 
la  juftice  , police  & finance,  que  pour  la  difci- 
pline  de  l’une  & de  l’autre  milice  lâcrée  & pro- 
phane.  Les  deux  dernières  affemblées  Ce  con- 
fondirent en  une.  Mener,  abreg.  Chronol.  Coût . 
du  Z.  fié  cl.  Il  devoit  plutôt  dire  qu’elles  ne  furent 
jamais  féparées.  Ceux  qu'il  appelle  Seniores  8c 
Majores  natu  n'étoient  autres  que  les  Grands  ; 
& les  mimes  affemblées  qui  portoient  le  nom  de 
Placitum,  Conventus , Champs  de  May  , Con- 
ciiium  , & qui  peu  après  n eurent  guéres  d'autre 
nom  que  celui  de  Parlements,  jugeoient  les  gran- 
des caufes , délibér oient  des  affaires  de  la  guerre 
<£*  des  loix. 
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Parlements  fut  changée  , parce-  que  la 
nation  changea  elle-même.  Depuis  le 
commencement  de  la  Monarchie,  les 
Peuples  qui  la  compofoient,  étoient  dit 
tingués  entt’.eux  par  le  fouvenir  & lés 
marques  extérieures  de  leur  origine , par 
la  diverfité  des  habillements  & du  langa- 
ge , par  leurs  differentes  loix„,  Ôc  par  le 
paiement  ou  l’exemtion  des  tributs— 

D.  Liron  paroît  bien  fondé  à foutenir 
contre  Adrien  de  Valois  que  les  François 
& les  Gaulois  étoient  confondus  long- 
tems  avant  Philippe  Augufte  : 8c  il  penfè 
que  les  diftinétf  ons  des  déux  Peuples  cef- 
ferent  dans  le  dixiéme  fiécle.  Mais  il  me 
fèmble  que  cette  époque  doit  remonter  à 
un  fiécle  plus  haut,  & qu’il  fe  trouve 
une  raifon  très-plaufible  de  la  confufîon 
des  deux  Peuples  dans  les  guerres  civiles 
allumées  entre  les  fils  de  Loüis  le  Débon- 
naire-, & dans  la  grande  quantité  de  fang 
François , qui  fut  verfé  à la  bataille  de 
Fontenay  le  z$.  Juin  841.  L’élite  de  la  Jordan: 
nation  y périt , 8c  plus  de  cent  mille  Fran -auvent. 
çois  y furent  tués.  Il  eft  fort  vraifèmbla- 
ble  que  la  nation , épuifee  par  cette  per-  ^0/0r‘  ^*4* 
te  , n’affè&a  plus  une  diftinétion  qui  ne 
pouvoit  que  faire  connoître  fa  foiblellè. 

Les  Parlements  cefièrent  alors  detre 
compofés  de  tout  le  Peuple  François,  qui 
ne  faifoit  plus  corps  de  nation  à part  ; 
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des  nations  diftinéles , Françoife , Saxo-  - 
ne,  ou  autre,  ne  furent  plus  convoquées  ; , 
les  Seigneurs  Eccléfiaftiques  & Laïcs  fu- 
rent (i)  feuls  appellés  aux  Parlements  : 
on  ne  trouve  plus  dans  les  auteurs  aucu- 
ne mention  des  François  comme  affif* 
liftants  , en  général , aux  Parlements  : 
cependant  tout  le  Peuple  indiftin élément 
s’y  rendoit  en  foule  , non  pour  délibérer  y, 
mais  pour  être  témoin  de  (z)  lapublica- 

(1)  Anno  855.  Lotharius  convocatis  primo- 
ribus.  regni.  Annal.  Metenf.  ai  ann.  85  ç.  CY-  ‘ 
toit  la  quatorzième  année  après  la  bataille  de 
Fontenay. 

Carolus  Placitum  habuit  in  Compendio  y 
ibique  cùm  optimatum  confilio , Rodberto  Co- 
miti  Ducatum  inter  Ligerim  & Sequanam  com- 
mendavit.  Annal.  Metenf.  ad  ann.  i6i.  Regi- 
no  , lib.  1.  Cùm  conlîiio  epifcoporum  & proce- 
rum . Regino  pajfim. 

Excrefeente  denique  difcordiâ  inter  Regem 
Carolum  & Robertum , cùm  pœnè  cundi  reg- 
ni proceres  ad  conftituendum  regem  Rober- 
tum  apud  S.  Remigium  congregati  elfent.  Flo- 
doard.  lib  ecclef.  Rem.c.  17. 

Audito  igitur  inrer  alia  quod  proxîmâ  fo- 
lemnitatenatalis  Domini  conciiium  habituais 
fis  cùm  Principibus  regni  de  pace  componendâ. 
Fulbert,  epijl,  1 1 3 .ai  Robert.  Reg. 

(i)  Anno  Domini  millefimo  centefimoodo- 
gefima  odavo  , menfe  Martio  , media  quadra- 
gefimà,  Parifiis  celebratum  eft  generale  con- 
ciliuin  à Pbiiippo  Rege  , convocatis  omnibus 
Archiepifcopis , Epilcopis , Abbatibus , & to- 
tius  regni  Baronibus,  in  quo  innumerabilis  mi** 
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tion  de  ce  qui  avoir  été  réfolu.  C’eft  ainfi  ; 
que  de  nos  jours  , après  les  délibérations 
faites  dans  les  lits  de  juftice,  on  ouvre 
les  huis  de  la  grand’Chambre  pour  pu- 
blier fblemnellement , & en  préfence  de 
tout  le  Peuple , les  réfolutious  qui  ont 
été  prifes. 

Le  tiers  état  entroit  fi  peu  dans  lesParle- 
ments , au  commencement  de  la  Monar-  - 
chie,qu’il  n’exiftoit  pas  encore  : car  avant 
là  confufion  des  Peimles  qui  habitoient 
les  Gaules  , arrivée  feulement  ( comme 
nous  venons  de  le  remarquer  ) dans  le  9. 
fiécle,  la  diftin&ion  dun  Etat  noble  étoit 
inconnue  parmi  les  François.  Non  qu’il 
n’y  eût  dans  leur  nation  des  familles  difi 

litum  multitudo  feu  peditum  Sacratiflimâ  cru- 
ceinfigniti  funt  Et  propter  hanc  inftantem  ne- 
cefïtatem  foppido  enim  iter  Hierofolymitanum 
Rex  affetfabat  ) cùm  aflenlu  cleri  & populi  , 
quafeàm  décimas  ab  omnibus  accipiendas  efle 
eo  tantùm  anno  decrevit , quae  dicte  funt  déci- 
ma: Saladini.  Rigord.  de  gejl.  Phil.  Aug.  ad  ' 
ann.  1188.  Ces  mots  , aflènfu  cleri  &.  populi  , 
(ignifient  ici  que  le  cierge'  & le  peuple  paioient 
volontiers  cette  dixme  , comme  deftinée  au  recou- 
vrement de  la  terre-fainte  ; mais  non  pas  que  le 
clergé  & le  peuple  eujfent  été  appelle's  pour  y don- 
ner leur  consentement  : car  on  voit , par  les  pa- 
roles qui  précédent , que  le  Parlement  ajjembléau 
fujet  de  cette  Croifade  , n étoit  compoje  que  des 
Archevêques , Evêques  , Abbés  , & Barons  dans 
toute  P étendue  du  Rjnaume. 
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tinguées  ; mais  les  Nobles  ne  faifoient 
point  un  ordre  à part  féparé  des  autres 
François. 

C’eft  donc  une  erreur  très-infouténâ- 
ble , que  celle  de  prétendre  , comme  Sa- 
varon , homme  d’ailleurs  bien  verfé  dans 
notre  hiftoire , que  le  tiers  Etat  ait  ja- 
mais fait  partie  des  Parlements.  Il  vient 
d’être  prouvé  que  le  tiers  Etat,  qui  n’exif- 
toit  pas  parmi  les  François , ne  pouvoit 
pas  faire  partie  des  Parlements  compofés 
uniquement  de  la  nation  Françôife , tant 
quelle  a été  diftinguée  des  autres  habi- 
tants des  Gaules.  Depuis  quelle  a été 
confondue  avec  eux  , il  n’eft  fait  aucune 
mention  , dans  les  Parlements,  de  tiers 
Etat  ni  de  Députés  des  villes.  Pendant 
quatre  cents  cinquante  ans  , depuis  le 
milieu  du  neuvième  fiécle,  jufqu’au  com- 
mencement du  quatorzième , les  Parle- 
ments ambulatoires  eurent  les  mêmes 
fondions  & la  même  forme.  Ils  ne  s'ap- 
pelaient plus  Champs  de  Mars  ou  de 
May,  ce  n’étoit  plus  un  camp  ou  une  ar- 
mée , mais  des  alTemblées  politiques , 
compofées  des  Seigneurs  Eccléfiaftiques 

6 Laïcs  , & nommées  la  Cour  de  Fran- 
ce , le  Parlement -,  la  Cour  des  Pairs  ; que 
les  Rois  convoquoient  pour  les  confulter 
fur  les  principales  affaires.  Les  loix  y 
éroient  délibérées  , & les  caufes  les  plus 
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importantes  s’y  décidoient.  Les  appels 
étant  devenus  plus  fréquents , &r  les  affai- 
res multipliées , ce  Parlement , d’ambu- 
latoire fut  rendu  fédentaire.  à Paris  par 
(1)  Philippe  le  Bel  en  1 30a.  pour  y con- 
tinuer les  mêmes  fon étions , de  juger  le& 
appels  des  fentences  rendues  par  les  vaf- 
faux  relevants  de  la  Couronne , ou  par 
les  Baillifs  & autres  Juges  Roïaux  , d’ad- 
miniftrer  la  juftice  fouveraine  du  Roi,  de 
veiller  à la  confervation  des  droits  de  S.. 
M.d’  énrégiftrer  les  ordonnances  , édits  % 
déclarations , & lettres  patentes,  de  don- 
ner confcil  fur  toutes  les  matières  d’E- 
tat , lorfque  le  Roi  le  confultoit.  Telles 

(1)  L'ordonnance  de  Philippe  le  Bel  porte  que- 
four  V expédition  des  affaires , il  fe  tiendra , toutt 
les  ans  , deux  parlements  a Paris  , deux  e'chi - 
quiers  a Rouen  , deux  fois  Vannée  des  Grands - 

Jours  à Troies  „•  qu'il  y aura  un  Parlement  k 

Touloufe  , fi  les  gens  de  cette  province  confentent 
qu'il  n'y  aie  point  d'appel  des  Préfidents  de  ci 
Parlement.  Proptereà  propter  commodum  fub- 
jedorum  noftrorum  & expeditionem  caufàrum 
proponimus  ordinare,  quod  duo  Parlamenta 
Parifiis  & duo  fcacarià  Rhotomagi  , & dies 
Trecenfes  bis  tenebuntur  in  anno.  Et  qubd  Par- 
lamentum  apud  Tolofam  tenebitur  , fi  gentes 
prjedidæ  terra:  confentiant  quod  nonappelle- 
tur  à praefidentibusin  Parlamento  praedido.  Ce 
Parlement  fut  depuis  créé  k Toutoufe  au  moit 
d'Oüobre  1 443..  L'Echiquier  de  Normandie  fut 
rendu  perpétuel  par  Louis  XII.  en  1499.  & reput 
de  Fr  an p ois  I,  le  nom  de  Parlement  en  ijij. 
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font  encore  aujourd’hui,fans  aucun  chan- 
gement, les  fondions  que  la  même  com- 
pagnie exerce  fous  les  mêmes  noms  de 
Parlement  & de  Cour  des  Pairs  : 8c  il 
eft  remarquable  que  le  Parlement  rendu 
fédentaire  par  Philippe  le  Bel  s’afTembloit 
d’abord  deux  fois  l'année , comme  les 
Parlements  tenus  fous  le  régne  de  Char- 
lemagne. 

De  même  que  les  Rois  convoquoient' 
les  Parlement  ambulatoires , en  tel  tems 
8c  en  tel  lieu  que  les  conjonctures  le  re- 
quéroient  , les  Rois  ont  pareillement 
donné  , à la  S.  Martin  de  chaque  année , 
des  lettres  patentes  (1)  pour  la  convoca- 
tion d’un  Parlement  nouveau.  Les  rôles 
de  ceux  qui  devoientJe  compofer  étoient 
arrêtés  au  nom  8c  par  l’autorité  du  Roi. 
Les  Pairs  feuls  y avoient  l’entrée  perpé- 
tuelle 8c  à vie.  Depuis  il  a été  trouvé 
plus  à propos  d’y  continuer  les  mêmes 
Officiers  ; 8c  j?our  le  bien  de  la  Juftice, . 
ils  ont  même  été  rendus  indeftituables,  fi 
ce  n’eft  en  cas  de  mort,démiflion  volon- 

(1)  Atqueuthujus  facro-fanébe  coïtionisre- 
gem  elfe  auftorem  certum  fit , regia  fingulis 
quibufque  annis  refcriota  eduntur  , quibus  ad 
Divi  Martini  diem  feftum,  Parlamentum  in- 
choandi  judicibus  à Rege  auftoritas  datur. 
Guaguin.  in  Lud.  Hutin.  Chajfami  catalog. 
gloriar,  mundi , part.  7.  confid.  9; 
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taire , ou  forfaiture.  * Du  tems  de  Phi-  Du  Puy  ; 
*>  lippe  de  Valois,  il  fut  ordonné  qu’il  n’v  trfrd?  ** 

» auroit  a 1 avenu,  nuis  Prélats  députés  580. 

• pour  tenir  le  Parlement:  8c  la  raifon 
» de  l’ordonnance  eft  que  le  Roi  fait 
» confcience  d’empêcher  les  Prélats  au 
» gouvernement  de  leur  fpirituel  , 8c 
» veut  avoir  en  fon  Parlement  gens  qui. 

» y puiilènt  entendre  continuellement 
» lans  en  partir. .« 

On  ne  doit  pas  fe  repréfenter  ces  an- 
ciennes liftes  des  Confeillers  députés 
pour  tenir  le  Parlement , depuis  qu’il  a 
été  rendu  lédentaire,  comme  uniquement 
compofees  de  Barons  & de  Seigneurs  Ec- 
cléfiafticjues  8c  Laïcs.  Ces  rôles  ont  été 
conferves  dans  les  régiftres  du  Parle-  jJuTitt. 
ment  ; plufieurs  ont  été  publiés  par  du  recueil  de* 
Tillet  ; 8c  Blanchard  en  a donné  un  cata-  Q^nd^de 
logue  complet  à la  fuite  de  fon  hiftoire  Fr.-- 
des  Préfidents.  Ils  contiennent  les  noms 
des  Confeillers  Clercs  8c  Laïcs,  parmi 
lefquels  il  fe  trouve  , dans  touts  les  tems, . 
fans  diftindion  de  rangs  ni  de  fondions,., 
des  Chevaliers  & des  Nobles  de  la  plus 
haute  nai  fiance.. 

Les  Préfidents  8C  Confeillers  exerçant 
dans  le  Parlement  la  juftice  ïouveraine 
(1)  du  Roi  8c  fon  autorité,  qui  eft  unique 

(1)  Charles  Due  de  Normandie , regent  pen- 
dant la  prifon  du  R/ri  fon  père , s'exprime  fur  la 
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dans  l’Etat , ils  ont  été  de  droit  Officiers 
de  S.  M.  ils  ont  tiré  tout  leur  pouvoir  de 
cette  qualité,  & ont  été  pourvus  de  leurs 
charges  par  des  lettres , en  premier  lieu  y. 
gratuites  & depuis  environ  deux  cents 
ans  , moïennant  finance. 

Après  avoir  conduit  l’hiftoire  abrégée 
du  Parlement,  depuis  le  commencement 
de  la  Monarchie  jufqu  a nos  jours , il  faut 
remonter  au  commencement  du  quator- 
zième fiécl'e , pour  cônnoître  l’inftitution 
la  durée,  Ôc  le  pouvoir  légitime  des  Etats 
généraux.  Le  tiers  Etat , qui  n’avoit  été 
admis  jufqu’alors  à aucune  délibération 
publique  , fut  pour  la  première  foiscon- 
fulté  à l’occafion  des  démêlés  de  (1)  Phi- 


Parlement  en  ces  termes  : Quoi  illi  qui  ele&i 
funt  ad  honorem  fedis  Parlamenti , univerlà- 
lis  & capitalis  juftitix  regni  noftri  gubernacu- 
la  dirigunt , àtque  proprrè  reprxfentant  in  po- 
pulo celfitudinis  noftræ  majeftatem,  dignum 
eft  ftipendiorum  gratiâ  foveantur*,  &c.  Regefi. 
camerAcomputor.  Parifienf.  fignatum  D. 

Le  même  Prince  , devenu  Roi  fous  le  nom  de 
Charles  V.  dit  dans  une  ordonnance  du  »8.  A- 
vril  1364.  Prxfertim  ut  noftram  Parlamenti 
Curiam  , quæ  noftrx  majeftatis  imaginem  re- 
prxfentat,  à quâ  ut  à fonte  juftitix , noftri  Reg- 
îiicolx  fruftus  juftitix  indefinenter  exhau- 
riunt , &c.  Lang,  in  voc.  Parlamentum. 

(1)  Philippe  le  Bel  fit  trois  grands  changements 
dans  la  monarchie;  il  introduifit  une  Pairie  nou- 
velle par  1‘  éreSlion  de  la  Bretagne  en  1197 . dl 
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üppe  le  Bel  avec  Boniface  'VIII.  Ce  Roi 
aïant  jugé  à propos , Tuivant  lavis  d’En- 
guerrand  de  Marigny  fon  Miniftre,  d’inll 
truire  touts  les  ordres  du  roïaume  des 
caufes  de  l’interdit  prononcé  par  Bonifa- 
ce , qui  les  regardoit  touts  en  général. 
Cette  même  invention  fut  pratiquée , & 
a été  continuée  depuis  en  pîufieurs  occa- 
tions , pour  faire  lupporter  au  tiers  Etat 
J>lus  patiemment  (1)  les  levées  de  deniers 
qui  tomboient  principalement  fur  lui 
■dans  les  befoins  du  roïaume. 

» 

.90. 

» l’alîèmblée  des  Etats  , qui  n’a  pas  vu 
» le  jour , où  il  traite  de  l’origine  des 
« .Communes  , 8c  fait  voir  quon  n’a 
» point  connu  le  tiers  Etat  avant  Ph.i- 
» lippe  le  Bel , qui  le  confulta , comme  il 
» confulta  aufli  ieparément  le  Clergé  8c 
» la  Nobleflè  ; 8c  que  le  Roi  Jean  eft  le 
» premier  qui  ait  aflemblé  les  trois  états. « 

1 

convoqua  le  tiers  état , & V admit  a délibérer 
fur  les  affaires  publiques  en  1301.  & il  rendit  le 
Parlement  fé dent  aire  a Paris  en  1301. 

(1)  Celui  a bien  faute  d’yeux  , qui  ne  voit 
. que  le.  roturier  fut  exprès  ajouté  contre  l’ordre 
ancien  de  la  France  à cette  aflemhlée,non  pour 
autre  raifon  finon  d’autant  que  c’étoit  celui 
fur  lequel  devoit  principalement  tomber  tout 
le  faix  & charge.  Pafquier , rechcrch.  liv , ** 
eh.  7, 


» Joachim  le  Grand,  Prieur  de  Neu-  iong  ~ 
ville-Ies-Dames  , trçs-fçavant  dans  no-  hibliotk. 
tre  hiftoire  , a compofé  un  traité  de  5*0* 
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Je  ne  fixais  quelles  font  les  preuves 
que  PAbbe  le  Grand  pouvoir  alléguer 
pour  ïoutenir  cette  opinion  : mais  elle 
me  paroît  mal  fondée  ; car  il  eft  prouvé 
par  les  lettres  des  Barons  aux  Cardinaux, 
& par  les  hiftoires  de  Platine , de  Nau- 
clére  , de  Jean  le  Maire,  citées  par  Sa- 
varon  dans  ia  chronologie  des  Etats  gé- 
néraux, que  le  (1)  Mardi  10.  Avril  1301.. 
Philippe  le  Bel  aflèmbla  en  l’Eglife  notre 
Dame  de  Paris  les  Archevêques,  Evêques , 
Abbés , Prieurs  Conventuels , Doiens , Pré- 
n votsJ  Chapitres  , Couvents  , Colleges  des 
Eglifes  tant  Cathédrales  que  Régulières  & 
Séculières , Barons  & Nobles  , enfemble 
les  Vniverfitès  & Communautés  des  villes 
de  fon  roiaume.  Ce  n’eft  pas  là  , comme 
l’on  voit , une  confultation  particulière 
de  chaque  état  , mais  une  convocation 
en  commun , & des  plus  folemnelles , du 
tiers  Etat  avec  les  deux  autres. 

Pendant  environ  300.  ans,  depuis  1301, 
jufqu'  en  1614.  les  Etats  généraux  ont  été 
convoqués  allez  fréquemment , pour  leur 
communiquer  (z)  les  importions  & au- 

(1)  P**  trouvé  dans  quelques  auteurs  cette  mè- 
me^  tenue  d’états  datée  du  jeudi  28.  Mars  de  la 
même  année  1301.  que  l’on  comptoit  à Rome 
J 302.  depuis  le  mois  de  Janvier. 

(2)  Les  états  du  Comté  de  Bourgogne  ne  fu- 
rent aufii  cempofés  au  commencement  <jue  des 
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très  befoins  de  l’Etat.  Le  Roi  recevoir, 
en  même-tems , les  plaintes  & doléances 
des  Etats , ou  leurs  très-humbles  fuppli- 
cations  , quand  ils  trouvoient  à propos 
d’en  faire  , pour  la  réforme  de  quelques 
abus.  S.  M.  faifoit  examiner  ces  deman- 
des en  fon  Confèil,  & y avoit  tel  égard 
qu’il  lui  fembloit  jufte. 

Il  eft  évident  que  ces  Etats  n’ont  été., 
en  aucune  façon , fubrogés  aux  Parle- 
ments ambulatoires:ils  n’ont  jamais  por- 
té le  nom  de  Parlement,  ni  de  Cour  des 
Pairs  j ils  n’ont  point  jugé  les  vaflàux  de 
la  Couronne  , ni  les  appels  des  fentènces 
rendues  dans  les  juftices  reflortillàntes  à 
la  Juftice  fouveraine  du  Roi  ; les  loix 
.nouvelles  ne  leur  ont  point  été  ad  reliées 
pour  avoir  leurs  avis , ou  pour  revêtir 

Prélats  & des  Barons.  M.  Dunod  , hift . dtt 
Comté  de  Bourgogne  , liv.  6.  Le  tiers  états  fut 
convoqué  aux  aii'emblées , par  le  motif  de  lui 
faire  fupporter  plus  volontiers  les  groflès  con- 
tributions dont  l’état  avoit  befoin.  Le  tiers 
état  étoit  reprélènté  par  quatorze  maires  & 
vingt  prévôts.  Les  chambres  s’envoïoient  des 
députes  pour  régler  les  affaires  communes  ; & 
tjuand  elles  ne  pouvoient  pas  en  convenir , el- 
les confultoient  le  Parlement  par  des  députés. 
Avant  que  de  fe  féparer,les  états  envoioient 
des  députés  au  Parlement  pour  lui  en  donner 
avis , & pour  lui  remettre  une  fomme  que  cette 
compagnie  emploïoit  à fon  gré  pour  le  bien  pu? 
blic.  Le  même  liv,  6. 
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ces  loix  de  la  forme  gracieufe  d’un  enré- 
giftrement  : nulle  portion  de  l’autorité 
roïale  ne  leur  a été  confiée.  On  ne  trou- 
ve donc  en  tout  aucune  forte  de  rapport 
des  Etats  généraux  aux  Parlements  am- 
bulatoires , qui  les  avoient  précédés  im- 
médiatement. On  peut  remarquer  , au 
contraire  , la  continuation  d’un  même 
“Parlement , non  interrompue  depuis  le 
commencement  de  la  Monarchie  j mais 
fous  trois  formes  différentes.  Première- 
ment ce  font  des  aflèmblées  de  la  nation 
armée , qui  campe  dans  le  mois  de  Mars, 
& en  fuite  dans  le  mois  de  May.  En  fé- 
cond lieu  , c’eft.un  Coilfeil  ambulatoire 
compofé  des  Seigneurs  Eccléfiàftiques  & 
'Laïcs , convoque  &c  confulté  par  le  Roi , 
lorfque  S.  M.  le  juge  à propos,  & quiju- 
ge  les  vaflàux  de  la  Couronne.  Troiné- 
-.mement  cette  compagnie , dans  le  tems 
quelle  eft  rendue  fedentaire , & depuis , 
eft  compofée  des  mêmes  Seigneurs , & 
continuée  dans  les  mêmes  fondions  , de 
délibérer  fur  les  affaires  d’Etat , quand  il 
plaît  au  Roi  de  la  confulter  , d’être  le 
liège  de  fa  Juftice  fouveraine,  d’enrégif- 
trer  les  loix , & de  veiller  à leur  main- 
tien. C’eft  faute  de  diftinguer  ces  trois 
tems  Sc  ces  trois  formes , que.plufieurs 
ont  peu  connu  le  Parlement  , & font 
tombés  dans  beaucoup  d’erreurs  très-im- 
portantes 
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portantes  fur  le  gouvernement  &c  le  droit 
public.  Les  Champs  de  Mars&  de  May 
n’avoient  d’autorité  que  celle  qui  leur 
croit  communiquée  par  le  Monarque. 
Les  Parlements  ambulatoires  ne  connoif- 
foient  des  affaires  d’Etat  que  lorfqu’ils 
étoient  confultés  par  le  Roi , 8c  ils  ad- 
miniftroient  en  Ion  nom  fa  juftice  fouve- 
raine.  Le  Parlement  fédentairc , le  Parle- 
ment fous  fa  troiiiéme  forme , eft  le  mê- 
me que  les  Parlements  fous  les  deux  for- 
mes précédentes  3 & la  conftitution  des 
Etats  généraux  eft  totalement  différente. 
Mais  ils  le  font  trouvé  avoir  une  reflèm- 
blance  avec  les  plus  anciens  Parlements 
de  la  Monarchie  , avec  les  Champs  de 
Mars  8c  de  May  ; fçavoir , que  les  Etats 
généraux  étoieut  un  corps  repréfentatif 
de  la  nation , 6c  que  les  Champs  de  Mars 
ôc  de  May  étoient  la  nation  meme.  Cette 
èfpéce  de  reffèmblance  a fuffi  à un  grand 
nombre  d’auteurs  , pour  leur  foire  con- 
fondre les  Parlements  8c  les  Etats  géné- 
raux : d’où  font  nées  plufieurs  opinions 
contraires  aux  plus  folides  fondements 
de  notre  droit  public  : les  uns  aïant  mé- 
connu dans  le  Parlement  fédentaire . le 
véritable  fucceflèur  des  Parlements  am- 
bulatoires; d’autres  s’étant  perfuadés  que 
le  tiers  Etat  avoit  dû  faire  partie  des  Par- 
lements; d’autres  s’étant  imaginés  que  le 
Tome  ir.  Cl 
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Parlement  ( qui  en  vertu  de  l'autorité 
roïale  quil  exerce  eft  fopérieur  aux  Etats 
généraux  dénués  de  toute  autorité  ) fai- 
ioit  lui-même  partie  des  Etats  généraux,. 
&c  l’ont  placé  tout  de  fuite  dans  le  tiers 
Etat.  La  fauflèté  de  ces  opinions  devient 
fenliblé  par  la  difcuïïion  fommaire  que 
je  vais  continuer  for  les  Parlements  & 
les  Etats  généraux:  elle  contient  plufieurs 
traits , lefquels  quoiqu’appuïés  for  les 
preuves  les  plus  folides , lont  peu  con- 
nus ; ôc  qui  font  néanmoins  les  ^lus  ca- 
pables de  nous  développer  entièrement 
la  véritable  conftitution  des  deux  corps 
politiques , qui  font  de  la  plus  grande 
importance  dans  l’Etat. 

Les  anciens  lits  de  juftice  foît  avant  , 
foit  depuis  que  le  Parleront  fût  rendu 
féd  entaire  , étoient  des  journées  d’éclat 
de  la  majefté  roïalê.  Là  les  Rois  faifoient 
entendre  à leurs  Peuples  les  affaires  prin- 
cipales , & les  ‘délibérations  de  la  paix 
& de  la  guerre  ; là  ils  faifoient  téponfe 
a leurs  alliés  , & jugeoient  les  grands 
valfaux  de  la  Couronne. 

\ord.  de  Henri  II.  Roi  d’Angleterre  cité  en  la 
* Cour  de  Philippe  Augufte  j pourrépon- 
1187.  dre  for  plufieurs  griefs , en  l’année  1187. 
afîèda  plufieurs  délais  ; & comme  il  tar- 
doit  trop  à com  paroi tre  , Philippe  réfo- 
lutd’  entrer  à main  armée  dans  les  terres 
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juHenri  polledoit  en  France.  L’an  noz. 
fean  Roi  d’Angleterre  fut  ajourné,  comr 
ne  Duc  de  Normandie  & de  Guiennc  , 

. comparoître  en  perfonne  pardevant  le 
Loi  & les  Pairs  de  France , en  la  Cour 
e Parlement , fur  l’accufation  du  meur- 
re  par  lui  commis  en  la  perfonne  d’Ar- 
ur  Duc  de  Bretagne  fon  neveu  : & apres 
lue  les  informations  eurent  été  vues  au 
’arlement , toutes  les  terres  8c  feigneu- 
ies , que  Jean  polledoit  en  France  , fu- 
ent  confifquées  par  le  jugement  qui  in- 
ïrvint.  -Quinze  ans  après  , la  contefta- 
on  fur  Pinveftiture  du  Comté  de  Cham- 
agne  fut  jugée  par  le  même  Roi  Philip- 
e Augufte  dans  fon  Parlement.  Philip-  Régiflret 
e le  Bel  fit  citer  à la  Cour  des  Pairs  E-  du  Pari.  in. 
aüard  I.  Roi  d’Angleterre  en  119;.  8cut'  0ltnu 
lute  de  comparoître,  touts  les  domaines 
ue  l’Anglois  avoit  en  France  furent  con- 
fqués. 

Plulieurs  Souverains  étrangers  ont  pris  Bignon, ex^ 
Parlement  pour  arbitre.  » L’Empereur  cellence  des 

n ' j • tt  _ r V rot  '"~roïau~ 

Frédéric  II.  en  1144.  le  rapporta  au  medePr.p. 
Parlement  du  Roi  de  France  de  ce  qu’il  +2$. 
avoit  à débattre  avec  le  Pape  Innocent 
I V.  touchant  le  roïaume  de  Naples. 

Le  Comte  de  Namurl’an  1311.  y dis- 
puta. la  caufe  de  fon  Comté  contre 
Charles  de  Valois  frère  du  Roi  Philippe 
e Bel  8c  la  gagna.  Ainfi  le  Prince  de 
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»»  Tarente  en  l’an  1 320.  y gagna  un  pro- 
»»  cès  contre  le  Duc  de  Bourgogne  , tou- 
» chant  les  frais  faits  pour  la  conquête  & 
« le  recouvrement  de  Conftantinople. 
» Lan  1342.  le  Duc  de  Lorraine  & 
« Gui  deChaftillon  d’un  contentement 
» commun  y débattirent  leurs  partages  : 
r>  de  même  le  Dauphin  & le  Comte  de 
»Savoye,  aïant  procès  enfemble  tou- 
» chant  l’hommage  du  Marquifat  de  Sa- 
» luces,  prirent  pour  juge  la  Cour  de  Par- 
»•  lement  l’an  1 3 90.  Les  Rois  d’Efpagne 
» ont  tellement  eftïmé  la  juftice  de  nos 
« Rois  & l’intégrité  de  fon  Parlement , 
» qu’ils  y ont  envoie  des  traités  pour  y 
« être  vérifiés.  Les  Rois  de  Caftille  & de 
» Portugal  aïant  fait  la  paix  enfemble 
» lan  1403.  en  envoierent  le  traite  au 
»»  Parlement,  pour  le  vérifier  afin  de  plus 
>•  grande  fûrete  , comme  de  fait  il  fut  vé- 
» rifié  à leur  requête  ôc  publié  à huis  ou- 
»»  verts.  « 

Il  eft  évident,  par  touts  les  témoigna- 
-ges  de  l’hiftoire , que  l’intention  des  Rois 
n’a  point  été  de  changer  les  fondions  du 
Parlement , depuis -qu’il  a été  rendu  fé- 
dentaire  en  1 301.  fous  Philippe  le  Bel. 

En  1341.1e  Parlement  adjugea  à Charles 
de  Chaftillon  Comte  de  Blois  le  Duché  de 
Bretagne  contefté  parie  Comte  de  Mont- 
fort.  Le  Prince  de  Galles  > dit  Froifiàrt^ 
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fut  Ajourné  a comparoitre  au  Parlement  des 
Pairs.  Il  s’agiffoit  des  plaintes  que  ceux  Guagui». 
de  Guyenne  aïant  à leur  tête  les  Comtes  Ca' 
d’Armagnac  , d’Albret  & de  Périgord  , ro  ' 
avoient  portées  contre  ce  Prince.  Char- 
» les  V.  tint  Ton  lit  de  juftice  au  fujet  de 
cet  ajournement  en  1365?.  Ce  Roi,  qui 
fut  fur  nommé  le  Sage , n’entreprit  au-  Remontr; 
cune  guerre , & ne  fit  aucune  affaire  im-  dltl 
portante  , qu’après  avoir  confulté  fon 
Parlement.  Charles  VI.  y' tint  fon  lit  de  , 
juftice  en  1396.  pour  délibérer  fur  les 
moïens  de  maintenir  fon  roïaume  en  paix  Mézeri 
& fès  alliés  en  fureté.  En  cette  même  an-  «»*•  » i 8<?. 
née , l’Evêque  de  Beauvais  Chancelier  & ® 1 352, 
le  Parlement  allèrent  conduire  le  Roi 
jufqu’àla  frontière  de  Flandres.  Pendant 
ce  régne  aucune  réfolution  de  confé- 
quence  ne  fut  formée  fans  l’avis  du  Par- 
lement. Il  fut  en  1413.  le  médiateur  de 
l'accommodement  entre  les  maifons  d’Or- 
leans  & de  Bourgogne. 

E11  1458.  Charles  Vll.envoïajean Tu- 
dert.  Maître  des  Requêtes  au  Parlement, 
pour  le  confulter  fur  les  droits  ôc  préro- 
gatives des  Pairies  nouvellement  érigées, 
éc  fur  la  forme  de  procéder  au  procès 
criminel  du  Duc  d’Alençon. 

Louis  XI.  dépofa  au  Parlement  la  for- 
mule du  ferment  qu’il  avoit  fait  à fon  fa- 
cre  , par  lequel  il  avoit  promis  dans  les 
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termes  ordinaires  de  rendre  juftice  à Tes 
Sujets  5 & il  manda  au  Parlement , q u'il 
prioit  (1)  les  Juges  d'une  compagnie  fi  célé- 
bré d'acquitter  fia  confidence  dans  un  point 
ou  il  l'avoit  fi fiolcmnellement  engagée.  Ce 
Commin.  Monarque  , répondit  , au  rapport  de  * 
liv.  z.ik.14.  Commines,  que  les  traités  non  publiés  dans 
le  Parlement  nét oient  cC aucune  'valeur.  A 
la  vérité  , il  y a bien  de  l’apparence  que 
Louis  XI,  parloit  ainfi , plutôt  pour  le 
dcbarralfer  de  quelque  traité  qui  le  gê- 
noit , que  pour  établir  cette  maxime.  Il 
Remontr.  voulut  bien  çondefcendre  aux  remon- 
des  22 .May  trances  du  Parlement,  en  révoquant  quel- 
Juin.  1718.  ques  edits  quil  y avoir  envoies  pour  y 
être  régiftrés  : & il  répondit  aux  Préfi- 
dents  & Confeillers  qu'il  les  ternit  pour 
fies  fidèles  fierviteurs  ; ufa  du  mot  de  re- 
merciement > ajouta  qu’il  leur  fieroit  bon 
Roi  , & ne  les  contraindroit  jamais  a fiaire 
chofie  contre  leurs  confidences.  Il  exhorta 
Charles  VIII.  fon  fils  & fucceireur  de  ne 
rien  entreprendre  fans  l’avis  de  fon  Par- 
lement, Louis  XII.  confuita  le  Parle- 
ment , avant  que  d’en  venir  à une  rup- 
ture déclarée  avec  le  Pape  J ule  II. 

En  1 j 14.  le  Sire  de  Biron  Chevalier  de 
l’Ordre  & Chambellan  ordinaire  de  Fran-  > 

(i)Hoc  addito  precari  Ce  tantæ  curia:  judi-, 
ces,  ut  fidemfuamin  eo  «juod  ritu  tara  folem- 
ni  proraifiüêt , fervarent. 
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çois  I.  vint  à la  Cour  en  vacation  , ac- 
compagné de  l’Archevêque  d’Aix  lieute- 
nant du  gouvernement  de  Paris , & y 
apporta  lettres  de  créance  pour  lui  &c 
des  lettres  patentes  pour  faire  ouvrir  le 
Parlement.  Le  lendemain , il  dit  entr’au- 
tres  choies  , que  ledit  Seigneur  veut  bien 
que  les  Préjidents  & Confeillers  s & un 
chacun  entendent  les  raifons  qui  ont  mu  la 
guerre  & qui  Pont  fait  longuement  durer , 
aujfi  la  confpiration  de  Mejfire  Charles  de 
Bourbon  n aguéres  Connétable  de  France. 
Dit  aulïi  ledit  Biron  , en  finilTant , que  le 
Roi  lui  a donné  charge  de  déclarer  ce  que 
dejfits  à ladite  Cour  ; a ce  qu'ils  ruent  a le 
confeiller  , pour  pourvoir  aux  chofes  né~ 
ccjfaires  du  roiaume  . a la  confcrvation  d’i - 
celui  & de  l’état  dudit  Seigneur. 

Pendant  la  prilon  du  même  Monar- 
que , Philbert  Babou  Chevalier  de  l’Or- 
dre vint  à la  Cour  le  18.  Décembre  1515- 
avec  lettres  de  créance  du  Roi  & de  la 
Régente  , & dit  que  ledit  Seigneur  & ma - 
dite  Dame  ont  délibéré  d’entretenir  la 
Cour  eu  fon  ancienne  inftitution  & autori- 
té , en  tant  que  touche  le  fait  de  la  juftice  ÿ 
& de  fe  conduire  aux  affaires  du  roiaume 
far  le  confeil  & avis  de  ladite  Cour. 

Le  Parlement  toutes  les  Chambres  a£- 
fèmblées  , joints  auffi  les  Députés  des 
Parlements  de  Touloufe  , Bourdeaux  , 
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Roücn,Dijon,  Grenoble,  8c  Aix,  mandés 
& ordonnés  parle  Roi  ajftfter  en  ladite  Cour 
le  16.  Décembre  1527.  annulla  le  traité 
de  Madrit  du  mois  de  Novembre  1 j2e.' 
déclara  pareillement  nul  8c  de  nul  effet 
le  ferment  de  François  I.  de  le  remettre 
en  état  de  prifonnier  au  pouvoir  de  l’Em- 
pereur, 8c  de  lui  céder  le  Duché  de  Bour- 
gogne :8c  le  19.  Janvier  1537.  le  Roi 
ieant  en  fon  lit  de  juftice , il  fut  ordonné 
que  l’Empereur  Charles-Quint , nommé 
amplement  Charles  d’ Autriche, feroit  ap- 
pelle pour  répondre  au  procureur  géné- 
ral iur  fes  conclufions,  voir  juger  la  com- 
miie , 1 éverfion  8c  réunion  à la  couronne 
des  trois  Comtés  de  Flandres  , d’Artois 
& de  Charoloîs. 

Ce  fut  dans  un  lit  de  juftice  tenu  par 
François  II.  en  l’année  iy6o.  que  l’Ami- 
ral de  Coligni , apres  avoir  mis  trois  fois 
le  genou  en  terre,  préfenta  la  requête  par 
laquelle  il  demandoit  le  libre  exercice 
(i)  de  la  religion  prétendue  réformée.  Le 
iS.  Juin  if 95.  le  Parlement  rendit  un 
arrêt  célébré  pour  la  manutention  dé  la 
loi  Salique.  En  1614.  pendant  la  mino- 
rité de  Louis  XIII.  le  Prince  de  Condé 

( 1 ) ce  1ue  le  due  de  Guife  dit  que  cette 
requete  anonyme  & nonfignée  ne  me'ritoit  aucun 
égard  , l’amiral  répondit  qu’il  y avoit  cinquanr 
tt-’tnille  hommes  prêts  à la 
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écrivant  (1)  au  Parlement , appelle  la 
compagnie  la  principale  tutrice  de  l’état. 

En  1635.  Louis  XIII.  fit  enrégiftrer  au 
Parlement  la  déclaration  de  la  guerre 
contre  l’Efpagne.  Touts  les  traités  de  DuPuy, 
paix  les  plus  lolemnels  avec]  la  M ai fon  pf**^*" 

d’Autriche  &c  avec  les  Rois  d’Angleterre 
ont  été  enrégiftrés  au  Parlement.  Louis 
XIII.  & Louis  XIV.  ont  envoïé  leurs 
teftaments  au  Parlement  , pour  y être 
homologués  : les  renonciations  de  Phi- 
lippe V.  Roi  d’Efpagne  à la  Couronne 
de  France  , du  Duc  de  Berri  & du  Duc 
d’Orléans  à la  Couronne  d’Efpagne  y ont 
été  enrégiftrées.  C’eft  à cette  compagnie 
augufte  qu’il  appartient  (1)  de  déférer  la 
régence  du  roiaume  pendant  les  minori- 
tés : c’eft  qu’elle  repréfente  continuelle- 
ment la  majefté  roïale,  qui  n’eft  jamais 
interrompue  en  France,  ni  par  aucune 
conjoncture  , ni  par  aucun  intervalle. 

Plulîeurs  matières  concernant  l’état  & 
le  droit  public  ont  continué  d’être  fpé- 

(1)  Mais  encore  vous  veux  rendre  compte 
de  mes  aâions  ,à  vous  , dis-je,  que  je  recon- 
nois  être  la  principale  tutrice  de  cet  état .Lettr. 
d:t  Grince  de  C onde  au  Parlement  en  1614.  pen- 
dant la  minorité  de  Loüis  XIII.  Mercure  Fran- 
fois  ,t.  l.p.  328. 

(2)  Après  la  mort  de  Loüis  Hutin  , le  Parle- 
ment déféra  la  régence  h Philippe  le  Long.  Nang. 
continuât,  ad  ann.  1316. 

Q^v  v 
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cialement  attribuées  au  Parlement , com-_ 
me  la  manutention  des  loix  , les  appels 
comme  d’abus , les  libertés  de  (1)  l’E- 
glile  Gallicane , la  Régale,  les  enrégiftre- 
ments  des  édits  8c  déclarations , la  con- 
fervation  des  droits  de  la  Couronne  , les 
droits  des  Pairies , les  arrêts  en  forme 
de  réglement  pour  l’adminiftration  de  la 
juftice  ou  pour  la  police  générale , 8c  au- 
tres affaires  publiques , dont  le  Parle-, 
.ment  eft  inconteftablement  en  droit  8c 
en  poflèflion  de  connaître  , tant  qu’il 
plaira  an  Souverain  de  maintenir  l’or-, 
dre  obfervé  de  toute  ancienneté. 

Dans  quelques  occafions , où  les  C011- 
feillers  les  plus  accrédités  auprès  de  nos 
Rois  trouvoient  mauvais  que  le  Parle-, 
jnent  apportât  quelque  réfîftence  à leurs , 
projets , les  Rois  ont  fait  dire  par  leurs 
Chanceliers  au  Parlement , qu’il  ne  lui 
appartenoit  pas  de  prendre  connoiflànce 
des  affaires  de  l’Etat  : 8c  aufîitôt  après  , 
ces  bons  Maîtres  revenoient  à coniulter 
le  Parlement  fur  ces  mêmes  affaires ne.* 

( 1 ) Dans  les  lettres-patentes  adreffees  au  Par- 
lement , comme  au  dépofï taire  des  loix  , au  fujet 
des  refcripts  de  la  cour  de  Rome  , la  claufe  de 
ftyle  eft  : S’il  vous  appert  qu’il  n’y  ait  rien  de 
contraire  aux  faints  décrets  , à nos  droits,  ceux 
de  notre  couronne  , franchifes  & iibeités  de 
l’églife  Gallicane. 
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voulant  pas  rendre  leur  gouvernement 
moins  gracieux  que  ceux  de  leurs  prédé- 
«eflèurs. 

Lorfqu’  on  fuit  avec  attention  l’hiftoire 
du  Parlement  , Tes  démarches  dans  les 
tems  difficiles,  les  réponfes  faites  au  nom 
du  Roi , les  témoignages  des  plus  illus- 
tres Magiftrats , on  démêlé  ailement  les 
principes  les  plus  Solides  touchant  cette 
partie  fi  intéreffante  de  notre  droit  pu- 
blic. Il  Suffira  de  rapporter  , à ce  Sujet  >, 
un  petit  nombre  d’exemples. 

Pendant  la  minorité  de  Charles  VIIL 
le  Duc  d’Orléans , qui  fut  depuis  Louis 
XII.  s’étant  adreflë  au  Parlement  pour 
que  la  Cour  reprimât  le  pouvoir  exceflif 
de  Madame  de  Beaujeu  , Sçeur  de  Char- 
les VIII.  le  premier  Prélident  de  la  Vac- 
querie  répondit  avec  autant,  de  modeftie 
que  de  Sagefle , que  la  Cour  ètoït  inftituée 
par  le  Roi  pour  adminiflrer  juflice  , & que 
ceux  de  la  Cour  n avaient  point  adminif • 
tration  de  guerre  , de  finance  , ni  du  fait  * 
& gouvernement  du  Roi  , ni  de  grands 
Princes  ; & que  Aie  fleur  s de  la  Cour  de  ■ 
Parlement  étaient  gens  clercs  & lettrés  pour 
vacquer  & entendre  au  fait  de  juflice  Et: 
peu  apres  il  ajouta  , que  s'il  plaifoit  au 
Roi  leur  commander  plus  a&ant , la  Cour 
lui  obèiroit , mais  que  fans  le  bon  plaifir  & 
commandement  du  Roi , cela  ne  fe  devait: 

Qvj  . 
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Biblioth.  faire.  Ce  Magiftrat  fort  éloigné  d’attrt- 
de  Bouche! , buer  a fa  compagnie  une  autorité  illégi- 
2.p.  5pi.  time  , en;  le  meme  qui  avoit  ete , avec  le 
Parlement  en  corps  , protefter  aux  piés 
du  thrône  , qu’ils  aimoient  mieux  mou- 
rir qu’enrégiftrer , contre  leurs  confcien- 
ces , un  édit  qui  leur  avoir  été  adrefle  : & 
Louis  XI.  touché  d’un  zélé  fi  vertueux 
avoir  bien  voulu  fiipprimer  cet  édit. 

Le  Chancelier  Olivier , dans  le  lit  de 
juftice  tenu  par  Henri  I I.  en  1^49.  die 
que  les  matières  d’Etat  depuis  le  Roi  Jean 
ne  font  traitées  a la  Cour  , fin  on  par  com - 
mijfion  fpéçiale. 

Mercure , Le  Chancelier  de  Siîlery  répondit  aux 
Tranpois , remontrances  du  Parlement  du  zi.  May 
161  s.p.75.  1615.  Qu  il  était  vrai  que  les  Rois  , aux 
grand  s a faire  s , avoient  accoutumé  de 
prendre  avis  du  Parlement , & croioit  qu'ils 
pouvoient  grandement  fervirs  mais  que  cè- 
toit  quand  il  lui  plaifoit  : que  quand  leur 
autorité  était  jointe  avec  la  volonté  du  Roi  , 
elle  ètoit  très-bonne  , & confie  Hier  oit  tou- 
jours le  Roi  d'ufer  de  leurs  confieils  ; non 
pas  quits  les  d nnajfent  de  leur  mouvement 
& fans  la  volonté  du  Roi  : que  quand 
ils  voudront  eux-n.èmes  y p enfer  y ils  trou- 
veront qu'ils  ne  le  dévoient  faire.  Que  le 
Parlement  s ètoit  porté  infenfiblement  a une 
délibération  qui  altéroit  grandement  P au- 
torité du  Roi  i que  le  tems  meme  y ètoit  fort 
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contraire Que  'véritablement  l'inten- 

tion du  Parlement  et  oit  bonne  ; mais- qu'au 
•parler  , il  y avoit  du  manquement.  Qu'il 
avait  dit  ci  devant  que  cela  étoit  fans  rai - 
fon  , mais  il  leur  dit  maintenant  qite  cela 
eft  fans  exemple  J aiant  charge  expreffie  de 
dire  l'un  & l'autre , d'autant  qu'il  ne  fi 
trouvera  point  que  le  Roi  étant  à Paris  , le 
Parlement,  de  fin  propre  mouvement , ait 
ajfemllé  Us  Princes , Ducs  & Pairs.,  & 

Officiers  de  là  Couronne , &c. 

On  peut  voir  , par  les. ménagements’  Regn.  de 
de  cette  réponfe  , combien  elle  elt  éloi-  ff?"  g!1-1' 
gnee  du  récit  de  Louis  le  Gendre , qui 
dans  Ton  hiftoire  de  France  dit:  » Par 
« arrêt  du  Confeil  d’enhaut , les  remon- 

* trances  du  Parlement  furent  déclarées 

* faulTes , calomnieufes  , pleines  de  ma» 

» lice  8c  de  défobéiffance  : de  plus , il 
« fut  ordonné  qu’elles  feroient  tirées  du 
« régiftre,  avec  défenfe  au  Parlement  de 
» fe  mêler  d’affaires  d’Etat , finon  de 
» l’exprcs  commandement  du  Roi.  « 

L’arrêt  du  Confeil  d’Etat  , mal  nom- 
mé du  Confeil  d’enhaut,  eft  diété  par  le 
même  efpiit  de  modération  que  la  ré- 
ponfe du  Chancelier.  Il  porte  , après 
mention  de  quelques  exemples  » Qu’au- 
» cuns  des  Préiîdents  8c  Confeillers  des 
«Enquêtes,  députés  commiffàires  pour. 
v drellèr  & mettre  par  écrit  de  nouvelles 
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«remontrances ajoutant  plus  de- 

«•  foi  qu’ils  n’ont  dû  aux  avis  qui  leur 
» ont  été  donnés  par  perfonnes  qui  l’ont 
« fait  malicieufement  8c  à mauvais  def- 
» lèin  , ou  qui  n’en  éroient  bien  infor- 
»>  mées,  ont  inféré  efdites  remontrances 
»>  plufieurs  articles  qui  font’ notoirement 
» calomnieux  , en  ce  qu’ils  eflàïent  de 
« jetter  un  blâme  général , & mettre  en 
* mauvaife  odeur  tours  ceux  qui  ont  eu 
» part  en  l’adminiftratiou  des  affaires  & 
« finances:  qui  fait  allez  juger  qu’on  a 
« plutôt  déliré  de  donner  des  prétextes 
» à ceux  qui  auroient  volonté  de  troubler 
» la  tranquillité  publique  , que  de  cher- 
a>  cher  les  mo'  ens  de  faire  celler  les  abus 
» & défordres  , qu’on  grolïit  pour  ac- 
» croître  les  mécontentements  particu- 
»>  liers  , & diminuer  d’autant  l’autorité 
» de  S.  M.  lefquels  articles  eulïènt  fem- 
» blablement  été  retranchés  defiiites  re- 
n montrances  , s’il  eût  été  permis  aux 
*>  plus  fages  & judicieux , lorlque  leéture 
» en  fut  faite  les  chambres  alïèmblées,de 
» délibérer  fur  chacun  article , 8c  de  les 
k examiner  particuliérement , ainfi  que 
» fouloit  être  fait  du  pâlie.  A quoi  vou- 
. » lant  pourvoir , 8c  empêcher  à l’avenir 

» tels  défordres , 8c  indues  entreprifes , a 
» derechef  calle  , révoqué  , 8c  déclaré 
» nul  ledit  arrêt  du  2 S.  Mars  dernier  , 
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*r  faifant  inhibftions  & défenfes  audic 
« Parlement  de  s’entremettre  à l’avenir 
» des  affaires  d’Etat , finon  quand  il  lui 
” fera  commandé  : &c  afin  que  la  mémoi- 
« re  de  cette  entreprise  5c  défbbéiflànce. 
»»  Toit  du  tout  éteinte  , veut  que  ledit  ar-. 
» rêt , enfemble  lefdites  remontrances 
» foient  biffées  5c  ôtées  des  regiftres  : 5c 
u -a  cet  effet , 5cc.  Fait  au  conleil  d’état 
» du  Roi,  S.  M.  y féant  à Paris,  le  2.3 v 
« jour  de  May 

Ainfi  le  Parlement  n’a  d’autorité  que 
celle  qui  lui  eft  commife  par  la  Source  de 
toute  autorité  : & il  rélulte  clairement  des, 
principes  établis  , 5c  des  exemples  rap- 
portés ci-deffus , que  fi  le  Parlement  ne 
ie  porte  pas , de  Ton  mouvement , à con-. 
noitre  des  affaires  d’état , hors  les  cas  or-, 
dinaires  qui  lui  font  lpécialement  attri- 
bués , les  Rois , de  leur  côté  , font  tou- 
jours difpofés  à s’aider , même  dans  les 
autres  affaires  publiques  , de  la  Sagefle. 
de  ce  confèîl  toujours  fubfiftant , 5c  que 
ces  grands  Monarques  fe  font  fait  un  ufa- 
ge  confiant  de  tempérer  le  pouvoir  abSo- 
lu  légiflatif  par  l’enrégiftrement  de  toutes 
leurs  loix. 


Caftelnau  a écrit  que  les  édits  n avoient  Mém.  de 
de  force  , s’ils  n’étolerit  vérifiés  aux  Par-^^”'  ltv‘ 
-lements.  Ce  feigneur  plus  inftruit  des 
matières  concernant  la  guerre  5c  les  né- 
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gociations  , que  du  droit  publie  , a pris, 
un  ufage  pour  une  condition  nécefïàire. 
Chalïànée  eft  tombé  dans(i)  la  même  er- 
'Barcl.  ^-reur*  L’enrégift  rement  du  Parlement  n’a- 
Var  hM°~  joute  aucune  &>rce  à la  loi  ; il  ne  fait 
niib.  4.T  i4.9u  en  indiquer  la  juftice  aux  peuples , &c 
& ij..  revêtir  la  loi  d’une  forme  gracieufe,dont 
l’ulage  a été  invariable  depuis  le  com- 
P afquicr  3 mencement  de  la  monarchie.  Grande  ebo - 
liv^fch  fe  v*rit  aliment  & digne  de  la  majefté  et  un 
La  Roc he  -P rime  j que  nos  rois  auxquels  Dieu  a don* 
né  toute  puijfance  abfolué  aient  et  ancien- 
ne (2)  injlitution  voulu  que  leurs  édits  & 


décrets  pajfajfent  Dart  alambic  de  cet  ordre 
public.  La  liberté  des  fuiE  âges  (5)  y doit 
être  entière. 


(1)  Ejus  Parlamenti  tanta  femper  fuit  apud 
Francos  auâoritas , ut  quæ  Rex  îpfederepu- 
biicâ,  deque  jure  , & proventibus  regni  fta- 
tuerit,  ea  fine  hujusSenatûs  decreto  non  pro« 
cedant.  Chaff.  Catal.  gloriar.  mund.  part.  7. 
confider.  9 . 

(z)  Gapitularîa  patris  noflri , quæ  Franci 
pro  lege  tenenda  judicaverunt , & fidèles  nof- 
tri  in  generali  Placico  noftro  confervanda  de- 
creverunt.  Capitnlar.  Caroti  Calvi , ad  ann. 
837.  c.  8.  apud  Carifiacum.  Ce  fi  ainfi  qu’un 
Roi  diroit  maintenant  : Les  ordonnances  du  Roi 
notre  prédécejfeur,  que  nos  amés  & féaux  les  gens 
tenant  notre  cour  de  Parlement  ont  enreg  firées. 

(3)  On  lit  dans  une  ancienne  ordonnance  de 
1344*  Port  arreftorum  prolationem,  nuüus  cu- 
jus  opinionis  fuerint  Dumini  debet  aiiis  reve- 
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T Ceft  une  autre  extrémité  de  prétendre 
que  ( 1 ) l’enrégîftrement  du  Parlement 
n’eft  quune  publication.  Si  les  édits  , 
déclarations  , &c  lettres  patentes  n’é- 
toient  envoïées  au  Parlement  , fuivant 
l’opinion  qu’on  a attribuée  à quelques 
Miniftres , que  pour  une  fimple  publica- 

lare  : contrarium  vero  faciens , perjurii  pœ- 
nam  fe  noverit  incurrifle. 

(1)  M.  l'abbé  Lenglet  traitant  de  l'hiftoire  de 
V empire  , dit  : Charlemagne  , polïedant  beau-  pri„cjp  j 
coup  de  roïaumes , crut  fe  pouvoir  donner  un  i 
titre  fupérieur  à celui  de  Roi  II  prit  donc  ce- 
lui d’Empereur  qu’il  a tranfmis  à la-  pcftérité. 

Ce  titre  n’ajoutoit  rien  à Ion  pouvoir , qui 
étoit  abfolu  dans  touts  lès  états  : & quand  il 
aflfembloit  des  parlements  , c’étoit  non  pour 
les  conliilter  , mais  pour  notifier  5c  déclarer 
les  volontés  aux  Grands  de  les  roïaumes.  Il 
ejt  vrai  que  l'autorité  de  Charlemagne  étoit  ab- 
foluë  ou  pleinement  monarchique  ,*  mais  jamais 
les  Parlements  ne  furent  convoqués  pour  une  (im- 
pie notification  : & e'efi  ce  qui  peut  encore  moins 
fe  dire  des  Parlements  du  commencement  de  la 
feconde  race,  Quant  au  titre  d'Empereur  , il  efi 
fi  peu  fupérieur  au  titre  de  Roi  , que  lorfque  les 
Empereurs  ne  fe  crurent  plus  dans  l'obligation  de 
conferver  les  apparences  de  la  république,  on  leur 
donnoit  le  titre  de  Roi  comme  fupérieur.  La  qua- 
lité de  refiaurateur  de  l’Empire  Romain  en  Oc- 
cident étoit  glorieufe  à Charlemagne  / & quoi- 
que le  titre  de  Roi  fait  fupérieur  à celui  d’Em- 
pereur , touts  les  Rois  de  l'Europe  reconnoijfent 
une  dignité  fupérieure  dans  l’Empereur  , a eau - 
fe  de  l’ ancienne puijfance  do  l'Empire  Romain* 
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non  , il  ne  faudroit  que  les  faire  remet- 
tre au  greffe , & non  les  faire  préfenter 
par  les  Gens  du  Roi  aux  Chambres  af- 
fèmblées.  Par  là  on  n’oteroit  à la  loi  au- 
cune partie  de  fa  force,  ni  de  fon  auto- 
rité , q u elle  tire  toute  entière  de  l’auto- 
rité.  roiale , dont  elle  eft  uniquement  é- 
manée  j,  mais  on  lapriveroit  d’un  de  fes 
principaux  avantages  ôc  des  plus  capa- 
bles de  lui  attirer  la  confiance  des  Peu- 
• pies , qui  s’y  l'oumettent  plus  volontiers, 
apres  qu’elle  a pafte  par  la  délibération 
d’une  compagnie  de  gens  fages  , défin- 
térelfés  , qui  ont  peu  de  liailon  avec  le 
miniftére , & qui  font  toujours  prêts  à 
repréfenter  l’intérêt  public.  D’un  autre 
côté  , il  eft  de  la  prudence  du  Parlement 
d’ufer  du  droit  de  remontrances  que  le 
Prince  leur  accorde , avec  tant  de  modé- 
ration &c  de  retenue  , qu’ils  en  confèr- 
vent  tout  le  poids  pour  les  conjonélures 
importantes. 

Il  parut , il  y a quelques  années  , un 
libelle  ( 1)  attentatoire  à la  Majefté  roiale, 
injurieux  à la  dignité  du  Parlement , & 
rempli  d’opinions  ridicules.  L’auteur  qui 

(1)  Ce  libelle  étoit  intitulé  : Mémoire  tou- 
chant l’origine  & autorité  du  Parlement  de 
France,  appellé  Judicium  Franeorum.  Il  a été 
condamné  par  arrêt  du  Parlement  a être  brûlé  par 
la  main  de  V exécuteur  de  la  haute  jujlice , 
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fe  donnoit  pour  un  fçavant  perfonnage, 
y cîifbic  gravement , en  fe  contredilant 
lui-même  : » Et  de  fait,  nous  voïons  que 
» le  Parlement  a toujours  été  un  abrégé 
« des  trois  Etats.  Nous  y voïons  en» 
» core  aujourd’hui  l’Eglile  repréfentée 
» par  un  nombre  de  Confeillers  clercs., 
» Nous  y voïons  la  Noblellè  dans  les 
» perfonnes  des  Princes  du  fang  8c  des 
» Ducs  8c  Pairs  de  France  qui  font  les 
» premiers  de  la  Couronne  ; enfin  le 
j»  corps  entier  qui  eft  un  corps  mixte ,, 
» y repréfente  touts  les  ordres  du  roïau-. 
» me.  « 

Si  le  Parlement  rendu  fedentaire  eft  le 
même , que  les  anciens  Parlements  tenus 
depuis  le  commencement  de  la  monar- 
chie , ( comme  l’auteur  du  libelle  femble 
ne  pas  l’ignorer  ) il  ne  repréfente  que  le 
Clergé  8c  la  NoblelTe,  dont  les  ancien-. 
nes  aiïèmblées  appellces  Parlements  (1) 
étoient  compofées.  Mais  le  terme  de  re-. 
préfèntation  ne  convient  qu’à  l’inférieur 
a l’égard  de  fon  fupérieur  -,  difons  p^tôt. 
que  le  Parlement  rendu  fédentaire  ne  re- 
préfente que  l’autorité  roïale  , dans  les 

(1)  On  trouve  cette  même  faute  , que  les  an - 
tiens  Parlements  ambulatoires  étoient  cotnpofés 
des  trois  Etats  , dans  l'abrégé  de  l'hijloire  de 
France  , par  le  P,  Châlons  ,fur  le  régne  de  Phi- 
lippe le  Bel . 
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parties  où  la  volonté  de  nos  Rois  lui 
communique  cette  autorité  ; de  même 
que  les  Parlements  ambulatoires  ne  re- 
préfentoient  aufli  que  l’autorité  roïaTe 
qui  les  convoquoit , pour  concourir  au 
bien  public  par  leurs  confeils , & rendre 
la  junice  au  nom  du  Roi  en  certaines 
occasions.  L’autorité  roïale  rend  le  Par- 
lement le  premier  corps  de  la  nation  ; 
fans  elle  il  n’eft  rien.  Quelle  opinion  d’a- 
vancer que  le  Parlement  a toujours  été 
un  abrégé  des  trois  Etats  , puifque  les 
trois  Etats  n’ont  été  connus  & aflemblés 
que  près  de  mille  ans  (1)  apres  la  naiflàn- 
ce  de  ce  Parlement. . 

Il  n’a  jamais  été  confondu  avec  les 
Etats  généraux,  & c’eft  une  grande  igno- 
rance du  droit  public  que  de  l’avancer. 

Godefr.  Le  premier  Préfidènt  & plufieurs  Con- 
iérémomal  feillers  du  Parlement  aianr  été  appelles 
U 2 "aux  Etats  de  Tours  en  1 50 6.  ils  fiegérent 
avec  les  Princes  du  fang  , Cardinaux  , 
Archevêques  , & Evêques,  à l’entour  du 

A 

(1)  Le  parlement  e/l.  né  avec  la  monarchie  , 
dont  les  commencements  remontent  au  cinquième 
fiécle  de  Vête  Chrétienne , il  y a /lus  de  1300.  ans  ; 
0.  Us  états  généraux  nont  été  affemblés  four  la 
première  fois , que  dans  le  quatorzième  fiécle  , 
fous  le  Roi  Jean.  Du  Haillan  feu  inftruit  de  là 
plupart  des  matières  qu’il  traite , fait  commencer 
les  a/Jèmblées  des  trots  états  du  tems  de  Charles 
Martel.  Du  Haillan  , régn,  de  Vepin. 
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tlirone.  Les  Députés  du  Clergé  & ceux 
de  la  NoblefTe  étoient  à droite  8c  à gau- 
che fur  des  bancs  ■ difpofés  en  long  des 
deux  côtés  de  la  falle,-&:  le  tiers  Etat  vis- 
à-vis  dans  l’éloignement. 

.Le  Cérémonial  François , le 'Mercure 
François  fur  les  Etats  de  Paris  de  1614. 

8c  les  hiftoriens  marquent  exprellement 
que  dans  toutes  les  tenues  d’Etats  géné- 
raux , les  Confeillers  d’Etat  de  rôbbe 
longue  8c  de  robbe  courte  ( diftinétion 
qui  n’eft  pas  ancienne  ) ont  précédé  les 
Députés  des  trois  ordres. 

A la  proceilion  des  Etats  généraux  du 
23.  Oélobre  1614.  le  tiers  Etat  marchoit  Cérémorü 
devant  . la  Noblelfe  enfuite  , 8c  le  Cler-  Franf- 1.** 
gé  plus  près  du  S.  Sacrement.  Après  ve-  ' ‘ 

noit  le  Roi , la  Reine , quelques  Princef- 
fes  8c  quelques  Dames  8c  les  filles  de  la 
Reine.  Puis  marchoient  Meilleurs  du 
Parlement  en  corps.  Le  Roi  ne  fut  ac- 
compagné ni  des  Chevaliers  de  l’Ordre, 
ni  des  Seigneurs  de  la  Cour.,  à caufe  que 
Meilleurs  du  Parlement  ne  voulurent 
foufïrir  qu’aucun  marchât  entre  le  Roi 
8c  eux , que  les  pei  fonnes  ci-deifus  nom- 
mées. 

»»  Si  l’on  n’appelle  les  Parlements  aux  7 y.  de  ^ 
» Etats  , c’eft  qu’ils  font  pardeiTiis  les  des 
» Etats  , vérifient  ce  qui  y a été  arreté  , 

**>  8c  y apportent  des  modifications. 
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Vu  Puy  , ,»  Il  n’eft  pas  douteux  que  le  Parle- 

Yor.ep.a 550" 30  m€nc  de  Paris  n'ait  de  tout  tems  telle 
» force  que  comme  il  exerce  l’autorité 
» roï'ale , les  trois  Etats  du  roïaume  ne 
» foient  tenus  d’exécuter  fes  arrêts,  œ 
Les  caïers  des  derniers  Etats  généraux 
tenus  à Paris  en  1614.  furent  préfentés  à 
Louis  XIII.  féant  en  fon  lit  de  juftice  en 
1615. 

Savaron , Non-feulement  la  Cour  a été  confti- 

Chronol.  des  r • /ri*  *r  i 

états  génér. tuee  juge  des  ^lolutioiis  priles  par  les 
Etats  ou  plutôt  des  délibérations  par  eux 
formées  , mais  le  Parlement  a encore 
connu  de  la  validité  ou  invalidité  de  leurs 
féances  •,  5 c les  Etats  tenus  à Paris  en  l'an 
1593.  furent  calfés  par  arrêt  de  la  Cour 
du  30.  May  1594. 

Dans  un  mémoire  préfenté  au  feu  Roi 
en  i664.par  les  Préfidents  du  Parlement, 
ils  expofent  que  le  Parlement  eft  lé  pre- 
mier de  tout  s les  corps  de  l'Etat , qui  n'eft 
jamais  précédé  de  perfonne  , qui  eft  meme 
fit  p crie  U'  aux  Etats  généraux  , lorfqu'ils 
font  aftemblés  ....  C'eft  pourquoi  le  Par- 
lement ne  fait  point  partie  des  Etats  géné- 
raux , & neft  d’aucun  des  trois  corps  qui 
les  compofent , parce  qu'il  eft  féparéde  tout 
le  refte  des  Sujets  du  Roi , qui  forment  leur 
corps  d'eux  memes  : le  Parlement , au  con- 
traire eft  immédiatement  attaché  a la  roi  au - 
té , fans  laquelle  il  ne  compofe  ni  corps  , 
ni  communauté. 
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Quant  aux  Officiers  de  judicature  en 
particulier,  chacun  fait  partie  de  l’Etat, 
où  il  feroit  indépendamment  de  fon  offi- 
ce. Dans  les  Etats  de  Paris  en  j y j8.  fous 
Henri  II.  il  y eut  (1)  quatre  ordres  , du 
'Clergé  , de  la  Noblefle  , de  la  Juftice , 
& du  Peuple  ; ce  qui  n’a  été  pratiqué  de- 
puis : aufli  cette  diftinélion  étoit-elle  inu- 
tile. N'y  a certes  qutrtrois  Etats  , dit  Pa- 
pon , confîftants  en  l'Eglife , en  la  No-  * 
bieffe  , & Populaire.  Sur  tours  lefdits  trois 
Etats  Je  prend  fEtat  de  la  Jttfliee  , c/ui  efl 
participant  cficeux  pour  être  compofé  des 
gens  cCEglife , des  gens  de  Noblefj'e  3&  du 
commun  peuple. 

L’Officier  de  Juftice,  qui  eft  Eccléfiaf- 
tique  , eft  du  Clergé  ; le  Noble , qui  eftr 
Orncier  de  Juftice , eft  de  la  Noblefle.  Il 
peut  auffi,  fans  déroger  à fon  état , & 
pour  augmenter  meme  fa  dignité , préfi- 
xer au  tiers  Etat , ou  accepter  la  députa- 
tion de  quelque  grande  ville.  C’eft  ainfi 
que  l’Avocat  Charles  du  Moulin  a fiégé 
aux  Etats  généraux  parmi  les  Nobles  , 
parce  qu’il  étoit  de  (1)  l^iflanee  noble  j 

( 1 ) Dans  ces  Etats , le  Parlement  ne  faifoit 
point  partie  de  V ordre  de  la  juftice  1 car  il  ne 
peut  faire  partie  des  Etats  généraux  , étant  leut 
fu.périeur. 

•(i)  Elizabeth  reine  d’Angleterre  fe  difoit  pa- 
tente de  Charles  du  Moltn.  Le  principe  de  cens 


Papon  livi 
. fit.  1 1* 
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en  même-tems  quon  a vû  des  Magiftrats 
d une  condition  relevée  préfider  au  tiers 
Etat , ou  être  députés  de  la  ville  de  Pa- 
ris. Aux  Etats  tenus  par  Louis  XI.  à 
Tours  le  6.  Avril  1467.  avant  Pâques, 
les  villes  du  roïaume  étoient  repréfentée* 
indiftinétement  par  des  Ecclénaftiques , 
Gentilshommes,  8c  Bourgeois  y 8c  en  la 
defcription  de  ces  Etats  , on  lit  les  paro- 
'DuTillet , les  fuivantes  : Et  au  bout  d'enbas  dudit 
Recueil  des  par^uet  , avoit  plujieurs  [elles  & formes  f 

grands  de  ou  étoient  notables  perfonneSj  tant  gens  cTE-  * 
fronce.  g\içe  > Bourgeois  Nobles  , qu'autres  qui 
illec  étoient  venus  garnis  de  pouvoir  fujfi- 
fant , faifant  & reprèfentant  la  plus  gran- 
de & faine  partie,  des  bonnes  villes  & cités 
de  ce  roiaume. 

Les  Députés  des  villes , qui  compo- 
sent le  tiers  Etat , peuvent  être  pris  des 
trpis  ordres,  du  Clergé,  de  laNobleife  , 

& du  Peuple , parce  que  les  villes , que 
ces  Députés  repréfentent , font  habitées 
par  ces  trois  ordres.  Audi  Ce  trouve-t-il 
fréquemment  des  Eccléfiaftiques  8c  des 
Nobles  parmi  oèS  députés  : 8c  par  le  tiers 


* /trente  n’eft  pas  bien  connu  : -on  fait  feulement 
qu’Anne  de  Boulen  mère  de  cette  Reine  fut  cle- 
<vée  en  Brie  , & que  les  ancêtres  de  Charles  du 
Molin  étoient  Seigneurs  de  Fontenay  en  Brie. Fie 
de  Charl.  du  Moli»  , d la  tête  defes  ouvr.  ch.  i» 


& 5» 


Etat  , 
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Etat , on  ne  doit  pas  entendre  fimple- 
ment  le  Peuple  , mais  un  Etat  mixte  8c 
compofé  des  trois  autres.  On  trouve  à 
ce  fujet  bien  des  erreurs.  Zampini , qui 
a fait  un  traité  fur  les  Etats  généraux 
qu’il  ne  connoifloit  guéres , avance-  que 
les  Magiftrats  font,  par  rapport  au  tiers 
Etat , ce  que  les  Princes  du  lang  font  par 
rapport  à l’ordre  de  la  Noblellè  : opu 
nion  qui  ne  fignifàe  rien  ; les  Princes  du  ✓ 

rang  n’étant  pas  davantage  du  corps  des 
Nobles  que  la  magiftrature , par  elle- 
même  , ne  fait  partie  du  tiers  Etat. 

Aux  Etats  de  Tours  tenus  par  Louis  Etats  gc- 

XII.  l’an  1 50 6.  Jean  Bricot  , Eccléfiafti-  rs* in- 

que  8c  Chanoine  de  l’Eglife  Cathédrale  fol.  dam  les 

de  Paris , parla  pour  les  villes  & pais  du  rfa^crr  ie 
’fp  r ^ A * Vabb.  de  S. 

roiaume  de  France.  Quoiquil  tut  per-  Germ. ei-d». 

fonnellement  dans  le  premier  Etat,  com-  vant  Se- 
me  Eccléfiaftique , il  fut  transféré  dans  smer’ 
le  tiers  Etat  par  fa  commiffion  ; mais 
tans  aucunernent  ccffer  ou  d’être  Ecclé- 
tîaftique , ou  de  faire  partie  du  premier 
ordre  en  cette  qualité.  Il  faut  donc  dis- 
tinguer le  rang  pallàger  d’une  commit 
fion  , du  rang  invariable  8c  perfonnel , 
provenant  de  la  naillance  ou  de  la  pro- 
feiïion  : 8c  à plus  forte  raifon  , le  rang 
du  Magiftrat , qui  préfide  au  tiers  Etat  , 
ou  qui  eft  député  d’une  grande  ville  , ne 
peut  être  tiré  à conféquence  pour  le 
Tome  J T,  K 
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rang  de  la  magiftrature  elle-même.  Lors- 
que Jean  Bricot  , Chanoine  de  Notre- 
Dame  parla  au  nom  des  villes  &c  pais 
du  roïaume  de  France  , il  ne  changea 
point  perfonnellement  d’Etat  -,  & moins 
encore  en  pourroit-on  induire  que  tout 
le  Chapitre  de  Notre-Dame  fût  transfé- 
ré dans  le  tiers  Etat.  Si  un  Confeiller 
clerc  du  Parlement  étok  député  pour  le  . 
Clergé  aux  Etats  généraux  , tout  le  Par- 
lement qui  eft  ellentiellement  un  corps 
Laïc , & qui  par  cette  raifon  ne  peut  ja- 
mais être  prénde  par  un  Clerc , ne  feroit 
pas  partie  de  l’ordre  du  Cierge.  Si  un 
Confeiller  Laïc  du  Parlement  étoit  dépu- 
té aux  Etats  généraux  pour  la  N obi  elle 
du  canton  où  il  polféderoit  des  fiefs,  tout 
le  Parlement  ne  feroit  point  partie  du 
corps  de  la  Noblelle,  parce  que  cette 
compagnie  revêtue  de  i’autonte  roiale 
eft  mpérieure  , foit  a 1 ordre  de  la  No- 
blellè  , foit  aux  trois  ordres  qui  compo- 
fent  les  Etats  généraux.  Quelle  erreur 
donc  , parce  qu’on  a vû  des  Magiftrats 
accepter  la  préfidence  du  tiers  Etat , ou  la 
députation  de  quelque  grande  ville , d’en 
inférer  que  le  Parlement  fait  partie  du  tiers 
Etat  ? Rien  n’eft  plus  contraire  a la  coni- 
tirution  de  notre  gouvernement  & atout 
l’ordre  public  , que  cette  opinion  qui  a 
néanmoins  été  celle  du  cardinal  de  Riche- 
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lieu  dans  Ton  teftament  politique.  Ce  Mi- 
îuftre  croïoit-il  abailfer  le  Parlement, lork 
qu’il  l’a  placé  dans  le  tiers  Etat?Pouvoit-ii 
donner  par  là  quelque  atteinte  aux  droits 
& à la  dignité  de  cette  compagnie  ? 

Le  Parlement  de  Paris  eft  de  toute  an- 
cienneté la  cour  des  Pairs  r il  eft  originai- 
rement la  feule  Cour  de  la  juftice  fouve- 
raine  du  Roi.  J ai  entendu  néanmoins 
quelques  officiers  des  Parlements  de  pro- 
vinces, qui  foutenoient  que  le  Parlement 
de  Paris  n’avoit  à cet  égard  aucune  pré- 
rogative fur  les  autres , que  par  le  féjour 
que  le  Roi  fait  dans  l’étendue  de  ion  ref- 
j°rt  j fipe  fi  S.  M.  transféroit  fon  féjour 
dans  l’etenduë  de  la  jurifdidion  d’un  au- 
tre Parlement , les  Pairs  l’y  fuivroient,  & 
qu  alors  ce  Parlement  feroit  la  cour  des 
Pairs.  Cette  prétention  eft  iqfoutenable  : 
U n eft  pas  douteux  quele'Rdi  ne  puifTe 
tenir  (i  ) Ion  lit  de  juftice  en  tel  Parle- 

(l)  Ilyafix  exemples  de  lits  de  juftice  tenus 
P»r  ‘es  R0js  dans  les  Parlements  dis  provinces 
I.  Le  Ut  de  jufttce  tenu  par  Charles  IX  en  Ton 
parlement  de  Roùen  le  Mardi  17.  Août 
pour  U déclaration  de  fa  majorité  £p0  irU 
reforma on  de  divers  abus  introduits^ dans  la. 
juftice.  i.  Le  lit  de  juftice  tenu  par  le  même  7?  • 

Cnl  l6*'  *?*ttf  PueIUes>pour  admonêter  ladite 
Cour  de  rendre  bonne  juftice.  3.  Le  lit  de  ju (lice 
unu  par  le  même  Roi  en  fon  Parlement  défi 
loufe  ,pour  exhorter  ledit  Parlement  de  bien  ad 

Rij 
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ment  qu’il  Juge  roi  t à propos  ; alors  les 
Pairs  fuivroient  le  Roi , non  en  leur  qua- 
lité de  Pairs  , mais  comme  touts  ceux 
dont  le  Roi  trouve  bon  de  fe  faire  ac- 
compagner en  ces  occafions  ; ou  Ci  le  Roi 
vouloir  qu’un  autre  Parlement  que  celui 
de  Paris  fût  la  cour  des  Pairs  ; cette  in- 
novation d’ufage , cette  tranflation  de 
dignité  ne  pourroit  être  regardée  que 
comme  un  effet  de  la  puillànce  abfolué 
du  Roi  : car  les  pairies  n’ont  point  été 
enregiftrées  dans  les  Parlements  des  pro- 
vinces ; les  Pairs  n’y  ont  point.écé  reçus , 
ils  n’y  font  point  connus  en  cette  quali,, 
té.  Le  Roi  pourroit  bien  déclarer  que  tel 
Parlement  feroit  à l’avenir  la  cour  des 
Pairs  ; ils  devroient  alors  y faire  enrér- 
.giflrer  leurs  pairies , s’y  faire  recevoir  , 
ôc  y prêter  ferment;  mais  le  Roi  ne  pour- 
roit pas  faffe*,  que  le  Parlement  de  Paris 

minifirer  la  jujlice.  Charles  IX.  apres  la  décla- 
ration de  fa  majorité , avoit  jugé  a propos  de  vi- 
fiter  les  principales  villes  de  fonroiaume.  4.  Le 
lit  de  jujlice  tenu  parle  Roi  Louis  XIII.  en  fort 
Parlement  de  Bonrdeaux  le  10.  Décembre  1615. 
four  recommander  a ce  P arlement  une  exaéle 
obfervation  delà  jujlice.  Le  lit  de  jujlice  tenu 
par  le  même  Roi  Louis  XIII.  en  fort  L arlement 
de  Rouen  , V onzième  Juillet  \6io.  pour  l’enré- 
r-ijlrémint  de  lettres  de  déclaration  qui  y furent 
lésés  en  préface  de  S.  M.  6.  Lelit  de  jujlice  tenu 
par  le  même  Roi  Lotus  XIII.  le  z8.  Septembre 
î <S\  o.  dans  le  même  P arlement, pour  l’enrégifirer- 
ment  de  quelques  édits  concernant  le  domaine  y* 
les  finances. 
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n'eût  été  jufqu’à  aujourd’hui  la  cour  des 
Pairs.  Les  Parlements  des  provinces  réu- 
nies à la  couronne  ont  été  fort  relevés 
de  dignité  , depuis  quils  font  devenus  les 
cours  de  juftice  du  Suzerain,  au  lieu  qu’ils 
étoient  les  cours  de  juftice  des  grands 
vallàux  de  la- couronne.  Un  évêque  de  S.  Le  p.  l0- 
Malo,  voulant  interjetter  appel  à la  Cour  d?Bret]iv 
de  France  d’une  fentence  du  Sénéchal  de  p. 

Rennes , il  fut  dit  qu’on  ne  pouvoit  ap- 
pellerau  Roi  des  caufes  jugées  enBreta- 
gne  , qu’après  quelles  y auroient  été  ju-  - 
gées  en  dernier  relfort.  Seyfoel  obferve  ffeyjfcl  .de 
que  le  Duché  de  Bretagne  reftôrtiftoit  à 
la  cour  de  Parlement  , quand  le  cas  y é- 
chéoit  j ce  qui  eft  conftaté  par  deux  let- 
tres-patentes de  Philippe  de  Valois  du 
mois  de  Juin  13x8.  8c  par  bien  d’autres 
preuves. 

Sous  le  Roi  de  France  Charles  V.  a la  Froiffart  , 
requête  des  Seigneurs  Gafcons  appel  fut1'0 *• 
fait  & formé  pour  aller  en  ^Aquitaine  ap-  247‘ 
fellcr  le  Prince  de  Galles  en  Parlement  a 
Paris  j le  1 j.  Janvier  1 36S.  Il  eft  très-cer- 
tain que  la  jurifdiélion  du  Parlement  s’efl: 
étendue  fur  toutes  les  terres  8c  pais  qui 
compofent  aujourd’hui  les  territoires  de 
toutes  les  jurildiélions  du  Roïaume. 

La  Cour  de  Parlement  étoit  appellée  Vu  Mou- 
la Cour  de  France  , parce  qu’il  n’y  avoit  ltnj  *’  4‘ 
d’autre  Parlement  en  France.  On  la  trou-41  ’ 
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vc  ainfi  nommée  dans  (1)  une  tranfa&ion 
de  1 307.  entre  Philippe  le  Bel  8c  l’Evê- 
que & Chapitre  de  Viviers.  Le  Parlement 
de  Paris  avoit  encore  (2)  le  titre  de  Parle- 
ment de  France  , au  commencement  du 
leiziéme  fiécle.  Le  Procureur  Général  du 
Parlement  de  Paris  appelloit  les  Procu- 
reurs généraux  des  autres  Parlements  Tes 
fubftituts  ; ôc  encore  à préfent  il  fè  dit 
8c  prétend  être  unique  Procureur  géné- 
ral du  Roi  en  toute  la  France  : 8c  il  eft 
{Lv  2"  tres_rernarclLlable  que  la  Rocheflàvin  Pré- 
' je  à.  Ædent  des  Requêtes  du  Parlement  de 

>0, 

(1)  Non  tefiebuntur  coràm  aliquo  officiario 
noftro  iitigarevel  refpondere,  nifi  tantummo- 
do  coràm  nobis  vel  noftrâ  curia  Francia;.  Cang. 
in  voc.  Parlamentum.  Du  Cbefne  dans  les  preu- 
ves del’hijloire  de  là,  maifon  de  Chajlillon,  rap- 
porte un  arrêt  nommé  Jugement  de  la  Cour  de 
France.  Habetur  Regeftum  vêtus , cujus  titu- 
ïus  ità  concipitur  : In  nomine  Domini  noftri  J. 
C.  incipit  regiftrum  curia;  Francia;.  Cang.  in 
voc.  Curia. 

(1)  EnVéglife  de  Chemiré , dans  le  Maine  , 
on  voit  la  tombe  de  marbre  noir  dupremier  Pré- 
fident  de  Courthardi , un  peu  élevée , & environ- 
née d'une  bordure  de  marbre  blanc  , fi*r  laquelle 
on  lit  cette  infeription  : Cy  gift  noble  & fàge 
maître  Pierre  de  Courthardi,  Seigneur  dudit 
lieu  , de  Viré,  de  Bruflon  , & de  Bellefille  , 
Confeiller  & premier  Président  au  Parlement 
de  France , lequel  décéda  à Paris  le  1 f.  Octo- 
bre, l’an  1500.  Singularit,  hifioriq.  littér.  t. 
l.p.  280, 
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Touloufe , fécond  Parlement  de  France , 
reconnoSt  qu’il  n’y  pas  long-tems  que 
les  Procureur  & Avocats  généraux  de 
ce  Parlement  n’avoient  pas  les  "honneurs, 
autorités  , rangs  , ni  prééminences  dont 
joüilîoient  ceux  du  Parlement  de  Paris. 

Les  grands  Officiers  prétoient  ferment  R«cke- 
en  Parlement.  Gafpard  de  Coligny  Sei-  j ™ * * ’ 
gneur  de  Chaftillon  fut  reçu  enPariement  Pafipùer , 
Amiral  de  France  fous  Henri  Ii.  Henri  ^érch.  dî. 
de  Montmorency  y fut  aufiî  reçu  au  me-  4 Godefr. 
me  office  d’ Amiral,  pour  lequel  il  prêta 
ferment  le  10.  Juillet  1612.  & le  Maré-^  680. 
chai  de  Lefdiguiéres  y fut  reçu  & prêta 
ferment , pour  l’office  de  Maréchal  de 
de  France  , le  22.  Juillet  1610. 

Les  Confèillers  au  Parlement  ne  por- 
toient  le  titre  de  Meffires , à moins  qu’ils 
ne  fuflènt  Chevaliers.  Le  titre  de  Maître  La  Rocht - 
étoit  fort  honorable  les  Evêques  &c  les^*^”'*  2’ 
Barons(i)ue  le  trouvoient  pas  au-dellous 

d>  ^ 1 

eux. 

Une  autre  opinion  fur  le  Parlement 
qui  eft  mal  fondée  , quoiqu’elle  fe  trou- 
ve dans  de  bons  auteurs  , c’eft  que  la 


(1)  Aux  états  de  Tours  en  ifûé.  le  Cardinal 
d’Amboi/e  eft  nommé  maître  George  Cardinal 
d' Amboife  & Légat  en  France.  Savaron.  Chro- 
ncl.  des  états  gêner.  Le  Comte  de  Foix  eft  qualifié. 
Haut  Prince  fa  redouté  , Maître  Gaftm  Comte 
de  Foix  & de  Béarn.  Froijfart  , vU.  3.  ch.  1. 
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multiplicité  des  affaires  des  particuliers 
aïant  demandé  une  affiduité  qui  détour- 
noit  des  fonctions  militaires  , les  Sei- 
gneurs quittèrent  le  Parlement  8c  laillé- 
rent  leurs  places  à des  gens  de  loix.  Mais 
il  ne  fe  trouve  aucune  époque  où  cechan- 
gement  fe  foit  fait , 8c  cette  opinion  eft 
évidemment  détruite  par  les  preuves  qui 
réfultent  de  l’hiftoire  , 8c  des  regiftres 
du  Parlement.  Dans  tours  les  tems  il  y 
a eu  parmi  les  Magiftrats  des  Seigneurs 
de  la  première  Noblelîè.  Pour  s’en  con- 
vaincre , il  n’y  a qu’à  faire  une  revue 
abrégée  des  noms  les  plus  illuftres  qu’on 
trouve  dans  les  regiftres  du  Parlement , 
apres  qu’il  a été  rendu  fédentaire,&:  long- 
tems  depuis.  Je  ne  nommerai  d’abord 
que  les  maifons , dont  il  ne  refte  aucun 
defeendant  dans  la  magiftrature. 

En  1310.  la  Cour  reçut  Confeillers 
Guillaume  de  Harcourt  , 8c  Jean  de 
Roye.  En  $14.  Philippe  de  Mornai.  E11 
1313.  Aubert  de  Roye  , Thomas  (1)  de 
Savoie , Raoul  Mallet  de  Graville  , Pier- 
re de  Nogaret,  8c  Jean  de  Bourbon  (1) 
l’Archembaud.  En  1366.  Jean  de  Me- 

(1)  L’kifto're  des  martres  des  requîtes  obferve 
que  Thomas  de  S avote  , qui  fut  aujfi  ma’tre  des 
requêtes  , e'toit  de  la  maifon  fouverame  de  Sa~ 

• vote  , dont  il  portoit  les  armes  avec  une  brifnre. 

(z)  Cefeigneur  étoit  de  l’ancienne  maifon  de 
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Iun.  En  1404.  Geofïroi  de  Pompadôur. 
En  1411.  Jean  (1)  de  Mailli.  En  1456. 
Antoine  de  Rouvroi  de  S.  Simon  , Guil- 
laume (2)  d’Eftampes  , 8c  Elie  de  Pom- 
padour.  En  1454.  Guillaume  de  Mont- 
boiiïier  , qui  £ut  depuis  Evêque  de  Cler- 
mont , 8c  Richard  d’Aubuflon  qui  fut 
depuis  Evêque  deCouferans.. Entre l’an- 
* née  1461.  & l’année  1469.  fut  là  récep- 
tion de  Charles  de  GaucQurt , dont  je  n’ai 
pas  trouvé  de  date  plus  précife.  En  1 500. 
la  Cour  reçut  Louis  du  Bellai.  En  150S. 
Louis  Tiercelin  de  la  Roche-du-Maine. 
En  iji 6.  Robert  Tiercelin.  En  154(3. 
François  de  Mailli , & (3)  Paul  de  Foix. 
En  ij 65.  Claude  (4)  d’Angennes.  Jean 

'Bourbon  l’Archembaud  , dont  les  domaines  ve- 
naient de  pajfer  dans  une-  branche  de  la  maifott 
roiale  , par  alliance. 

(1  ) J ean  de  Mailli  étoit  fils  d’un  autre  Jean 
de  Ala  lli , feigneur  de  Conti  , & de  Jeanne 
Quiéret , fille  de  Hugues  Qutéret  amiral  de  Fran~ 
ce.  Blanchard  , éloge  des  Préfidents. 

(2)  Guillaume  d’Eftampes  étoit  fils  du  feigneur 
de  la  Ferté-Irnbaud  , fnéchal  de  Bourbonnois. 
Ibid. 

(39  Paul  de  Foix- étoit  fils  de  Jean  , comte  de 
Foix  & de  Carmain  , & de  Alagdeleine  de 
Champagne.  Il  fut  depuis  archevêque  de  Toulou- 
fe.Gall.  Chrifi. 

(4)  Claude  d’Angennes  étoit  fils  de.  Jacques 
d’Angennes  , feignent  de  Rambouillet , & iTI- 
fabelle  Cotl.  ereau  , dame  de  Main  tenon.  , 
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d’Eftampes  (1)  Confeiller  au  Parlement 
qui  fut  depuis  Maître  des  requêtes , 8c 
Préfident  au  grand  Confeil  , eft  décédé 
le  4.  Février  1671. 

Les  Maîtres  des  Requêtes  étant  (2)  du 
corps  du  Parlement , n’oublions  pas  de 

(1)  Jean  d’Ejlampes  étoit  frère  de  Jacques 
d’Ejlampes  , marquis  de  Valenç  ai , chevalier  des 
ordres  du  Roi  , fy  d’ Achill :s  cardinal  de  V a- 
lençai  , (y  il  e'toit  confia  du  maréchal  de  la  Fer - 
té-lmb aud  , du  nom  d'Ejlampes. 

( 2)  Ad  hoc  prætereà  Parlamentum  fpeftant 
alii  fupplicationum  m^giftri,  qui  regii  hofpi- 
tii  peculiari  nomine  appellantur , qui  Régi  fre- 
quentiùs  aflîftunt , canceilariam  feftantes  ; & , 
hi  poft  prima;  curiæ  præ/identes  , omnium  pri-  . 
mi  (edent.  ChaJfansLus  catal.  gloriar.  mundi  , 
part.  7.  confider.  9. 

Les  Maîtres  des  Requêtes  étoient  huit  très-an- 
ciennement fy  l’on  ne  trouve  pas  qu’ils  aient 
été  ,en  aucun  tems  , au  nombre  de  quatre  , quoi- 
qu’un commencement , ils  aient  été  en  nombre 
moindre  que  de  quatre.  C’ejl  donc  pour  le  moins  , 
au  nombre  de  huit , non  de  quatre  feulement, 

qu’ils  devroient  avoir  féance  de  droit  enla grand’ 
chambre  , comme  il  paroît  , par  les  ré^ijlres  du 
Parlement , qu’ils  y ont  quelquefois Jiegé.  Leurs 
fondions  çy  prérogatives  font  di fortement  expli- 
quées dans  les  lettres-patentes  de  Charles  VIII. 
données  a Amboife  , Van  de  grâce  1493.  par  lef- 
quelles  il  appert  que  d’anciennèté  huit  Maîtres 
des  Requêtes  ordinaires  de  l’hôtel  de  France  . 
ont  été  crées,  ordonnés,  & établis  pour  être 
&.aiTifter  principalement  à l’entour  du  Roi  , en 
les  Chancelleries  & Grand-Conlèil , pour  l’ex- 
pédition des  grandes  matières  & affaires  con- 
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Marquer  les  noms  illuftres  , extraits  de 
Thiftoire  des  Maîtres  des  Requêtes.  O11 

cernant  le  Roiaume  de  France  , auffi  pour  a C- 
fifter  en  fes  Cours  de  Parlements,  elquelles 
ils  furent  ordonnés  les  premiers  & principaux 
après  les  Préfidents  : que  la  jurifdi&ion  & to- 
tale connoiflance^e  touts  les  offices  du  Roiau- 
Hie  leur  appartient  : qu’ils  ont  la  principale 
connoifiance  & charge , avec  les  Chanceliers 
de  France  , du  fait  de  la  Chancellerie , & mé- 
mement  la  garde  dufcel  de  toutes  les  Chancel-  _ 
leries,  foit  de  Paris,  Touloufe,Bourdeaux,  Di- 
jon, de  l’Echiquier  de  Normandie  , Bretagne,  , 
& Dauphiné  , en  telle  manière  qu’encore  que 
pour  leur  abfence  la  garde  des  fceaux  ordonnés 
en  ces  Chancelleries  ait  été  fouvent  confiée  à 
autres  grands  perfonnages  , toutefois  quand 
lefdits  huit  Maîtres  des  Requêtes  ou  l’un  d’eux  . 
font  venus  & Ce  font  trouvés  es  lieux  où  le  ; 
tiennent  iefdites  Chancelleries  de  Paris  ,Tou- 
loufe,  Bourdeaux , Dijon , l’Echiquier  de  Nor- 
mandie , Bretagne, Dauphiné,  le  fcel illec éta-  - 
bli  leur  a été  & doit  être  baillé  pour  icelui  gar- 
der & en  fceller  , & expédier  provifions  pen- - 
dantqu’iis  feront efdits  lieux  ou  en  l’un  d’eux.  . 
En  outre , ils  peuvent  préfider  ès  lièges  des  ; 
Baiilifs  & Sénéchaux  & autres  jufticiers.;  & 
leur  doivent  lefdits  Baillifs  , Sénéchaux  & au-  • 
fres  jufticiers  céder  le  lieu  ou  chaire préfidiale.  . 
En  la  Cour  * la  police  des  vivres  & viétuail- 
les  leur  appuient  principalement.  Auffi  ont 
autorité  tic.  prorogative , foit  autour  du  Roi  ou  i 
autrement , en  alunit  dans  toutes  les  provinces  ; 
du  Roiau  ne  ,d’oü\  toutes  plaintes  & doléan-  - 
ces  des  griefs  , torts  & injuftices  faites  aux  fu-  ■ 
jçcs  du  Roi  par  les  officiers  des  lieux  ou  autres,  , 
y donner  fit  faire  donner  les  provifions  & re--- 
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trouve  parmi  les  Maîtres  des  Requêtes 
de  rhôtel  du  Roi  S.  Louis  , Jean  Comte 

métLs  ncceflaires , fî  bonnement  faire  Ce  peut, 
ou  autrement  deflites  plaintes  , doléances,  8c 
injuffices  avertir  S.  M. 

Budé  venait  d'etre  pourvu  par  François  I. 
d’un  de  ces  offices  , écrit  a Frafme  qu’il  y a tou- 
jours un  ou  deux  do  fes  C ouegues  a la  fuite  du 
Roi , pour  recevoir  les  placets  & requêtes.  Il  ap- 
pelle cette  fonction  la  principale  (y>  la  plus  an- 
cienne de  fa  charge.  Collegium  oilo  virorum 
eft  , quorum  funétio  atque  opéra  latiffimè  in 

republicâ  patet Hujus  tamen  auc- 

toritatis  præcipur  5c  antiquiffimæ  partes  funt , 
ut  Principi  praffio  fint  Collegæè  cubiculo  pror 
deunti , poftulationibufque  fuppiicum  vacatu- 
ro  , cujus  officii  vices  in  orbem  binis  & fæpè 
lînguüs  ceJunt.  Cette  fonction  de  recevoir  les 
placets  de  les  rapporter  au  Prince  , dont  Phi- 
lippe de  Communes  a marqué  un  exemple  célèbre  , 
liv.  7.  ch.  7.  avoit  été  rendue  aux  Martres  des 
Requêtes  pendant  la  minorité  du  Roi  dis  l’année 
171 6.  & quoiqu’ils  n'en  foient  pas  actuellement 
en  pojfe/jion , c’eft  toujours  une  prérogative  atta- 
chée au  titre  & au  charaétére  de  leurs  offices. 
François  I.  créant  quatre  de  ces  charges  , décla- 
re que  c'efi  en  vue  d’ emploier  les  Maîtres  des 
Requêtes. aux  amùajfades  & commifftons  au-do 
dans  & au  dehors  du  Royaume.  François,  pac 
la  grâce  de  Dieu„Roi  de  France,  fçavoir  fai- 
sons à touts  présents  & à venir  : que  comme 
nous  aiant  regard  & confédération  aux  grandes 
affaires  que  préfentement  nous  avons  en  cet- 
tui  notre  Roïaume  , pour  la  diverfité  du  tems 
qui  court  à caufè  des  guerres  & divifîons  qui 
nous  ont  été  mués  5c  fuJfcitées  en  icelui  par  nos 
epn-aus  5c  ^dveif^ires  , au  moien  de  quoi  il 
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de  Soilïons  j Simon  de  Clermont  (1)  fire 
de  Nelle  j Jean  fire  de  Joinville.  Sous 
Philippe  le  Bel  Thomas  de  Savoie,  dont 
nous  avons  parlé,  Henri  de  Malétroit., 
Pierre  delaPalu  , Oudart  (2)  deHam  , 
Gilles  de  Soye-court  , Hugues  ( 3 ) de 
Chaftillon.  Sous  Charles  VI.  Thomas 

nous,  faut  envoier  journellement  les  Maîtres 
des  Requêtes  ordinaires  de  notre  hôtel  en 
voiages  , ambaflades  , & commiflions  dedans 
& dehors  notredit  Roiaume,  & d’iceux  nous 
.aider  tellement  que  fouventesfois  ils  nous  font 
faute  à fervir  de  leurs  états  & offices  près  de 
notre  perfonne  & ailleurs  , en  plufieurs  nos 
confeils  , belbgnes  , & affaires  , &c.  Donné  à 
S.  Germain  en  L aye  au  mois  de  Juin  l’an 
1523- 

Le  nombre  de  ces  charges  a été  augmenté  depuis 
jufqu’k  plus  de  quatre-vingts  : & les  prérogati- 
ves , qui  y ont  été  annexées  , comme  intendances 
dé  armées  fg  de  provinces  , qui  font  au  nombre  de 
plus  de  trente  , plufieurs  renvois  du  Confeil , com- 
muions importantes  , préfidencc  du  Grand-Con- 
fsil , & autres  fondions  , ont  été  augmentées  <* 
proportion. 

(1)  Le  fire  de  Nelle  fut  régent  du  roiaume  a - 
vec  Matthieu  , abbé  de  faint  Denys  , pendant  le 
'voiàge  de  S.  Louis  en  Afrique. 

(î)  Oudart  de  Ham  , iffa  des  comtes  de  Ver- 
mandois  , dofcendoit  de  male  en.  mâle  de  Char- 
lemagne. 

(0  Hugues  de  Chaftillon  , de  la  noble  maifon 
de  C hafiilhn- fur- Marne  , étoit  fils  de  jean  de 
Chaftillon, grand-maître  de  France  , & déAlié- 
nor  de  Raie.  Lift,  des  maîtres  des  requêtes  (g  do 
ta  maifon  de  Chaftillon  , par  du  Chcne. 
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d’Eftouteville , Rigaud  (1)  de  Durfort, 
Philbert  (1)  de  Saulx , ôc  Jean  de  Mail- 
li  , dont  nous  avons  déjà  parlé.  Sous 
Charles  VII.  Jean  de  ( 5 ) Montmorin  , 
& Jean  d’Eftampes.  Sous  Louis  XI.  un 
des  Maîtres  des  Requêtes  étoit  Géraud 
de  Cruffid.  En  1509.  Gabriel  d’Alégre. 
En  if  11.  Guillaume  Vicomte (4) de  Po- 
lignac.  En  1550.  Jacques  de  Langeac. 

La  haute  noblefle  de  ceux  qui  ont  rem- 
pli les  offices  de  Préfidents  de  la  Cham- 
bre des  Comptes , fert  encore  à prouver 
que  les  plus  grands  Seigneurs  ne  fe  font 

rint  retirés  de  la  magiftrature , lorfque 
Parlement  a été  rendu  fédentaire.  La 
Chambre  des  Comptes  avoit  deux  Pré- 
sents , un  Clerc  & un  Laïc.  L’office  du 
Préûdent  Laïc  a été  fouvent  pofledé  par 

(1)  Rigaud  de  Durfort  étoit  frère  de  Gaillard 
de  Durfort  ,fe-gneur  de  Duras,  fénéchal  de  Bour- 
deaux  , gouverneur  de  Calais,  & chevalier  di 
l’ordre  de  la  Jarretière. 

( i)'Pl  ilbert  de  Saulx  étoit  de  la  mai  fin  de 
Saulx  de  Tttvanes  en  Bourgogne.  Blanchard  , 
éloge  des  préfidents. 

(j)  Jean  de  Montmorin  étoit  chanoine  & corn-  - 
te  de  Lyon  en  1417 .11  fut  en  1441.  évtque  d'dlg- 
de.  G ail.  Chrifiian. 

^4)  Guillaume  licomte  de  Polignac  prend  la 
qualité  de  ma  '' tre  des  requêtes  dans  fin  contrat 
de  mariage  de  l’année  1511.  avec  Marguerite 
de  Pompadour.  Il  fl.  des  ma  îtres  des  requî  tes  ar- 
ticle de  Guillaume  vicomte  de  Polignac. 
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les  mêmes  Seigneurs  que  celui  (i)  de 
grand  Bouteiller.  Le  fire  de  Sulli  en  1 516. 
8c  le  fire  de  Couci  en  1 3 44.  furent  Préfi- 
dents  en  la  Chambre  des  Comptes.  Le 
17*  Juillet  1397.  Jacques  de  Bourbon 
(1)  Prince  du  iàng  roial  prêta  à la  Chapu . 

(1)  Jacques  de  Bourbon  prêta  , en  la  chambre 
des  comptes  , le  ferment  de  grand  bouteiller  , le 
a 7.  Juillet  1397.  Et  ce  ne  fut  que  le  \6.  Août 
fuivant , qu'il  prêta  en  la  même  chambre  le  fer- 
ment de  premier  Préfident  laie  d’icelle.  Le  ré- 
gi fire  porte  que  dans  les  lettres  de  l’ojjice  de  pre- 
mier Préfident , il  n’étoit  fait  aucune  mention  de 
l'office  de  grand  bouteiller  : Et  decimâ  (ex ta  die 
Augufti,  prsftititin  caméra  computorum  Pa- 
Tifienfi  folitum  juramentum  primi  praefidentis 
laici  in  caméra  prædiftâ.  Quod  otficium  fpec- 
tare  dicebatur  magno  Buticulario  Francia?  , . 
quiconque  fit  ; licet  in  litteris  Regis  pratdittis  y 
de  hoc  nulla  fiatmentio.  Pafquier  , Itv.  z.  Re- 
dherch.ch. 

(1)  Dans  T hi foire  des  mai  fins  fiuver  aines , t, 
7.  p-  388  .au  fujet  de  Jacques  de  Bourbon  fii- 
gneur  d’Argies  , troifiéme  fils  de  Jacques  I.  de 
Bourbon  Comte  de  la  Marche  , lequel  Jac- 
ques II.  fut  pourvu  de  l'office  de  grand-bou - 
teiller  de  France  en  t^qq.on  cite  ce  paffage  de 
l'hiftoire  manuferite  de  la  Pairie  ycompofé , dit- 
on  , par  le  Laboureur  , & qui  efiala  bibliothè- 
que duRoi  : Le  grand- Bouteiller  de  France, dé - 

§énéré  en  fimple  échanfon  y étoit  fur-intendant 
es  finances  , à caufe  de  la  dépenfedu  vin  qui 
fa  confumoit  en  la  maifon  du  Roi  ; & fous  ce 
titre,  il  fut  premier  Préfident  né  en  la  chambre 
des  Comptes , quand  elle  fut  établie.  C’eft  ce 
qui  a fait  dire  mal-à-propos  à quelques -uas , 
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bre  des  Gomptes  le  ferment  accoutumé 
pour  l’office  de  Préfident  en  icelle.  En 
1410.  Guillaume  de  Melun  Comte  de 
Tancarville , fut  grand  Bouteiller  &c  Pré- 
fident de  la  Chambre  des  Comptes.  De- 
puis on  trouve  Jean  de  Croui , Valeran 
de  Luxembourg  , Robert  de  Bar  qui  ont 
fait  le  ferment  de  Préfident  en  la  Cham- 
bre des  Comptes.  Louis  XI.  conféra  ce 
même  office  à Bemund  de  Beauvau,  Sei- 
gneur de  Preiïigni  fon  grand  Chambel- 
lan , qui  y fut  reçu  le  13.  Août  1462;. 
Geofffoi  de  Pompadour  fut  premier  Pré- 
fident de  cette  Chambre  le  23.  Septem- 
bre 1485.  Jean  Nicolaï  Maître  des  Re,- 

à l’honneur  de  cette  charge , qu’elle  avoit  été 
polfédéepar  des  Princes  & par  les  plus  illuflres 
(èigneurs  du  roiaume  : mais  ce  n’étoit  que 
comme  grand-Bouteiiler.  C’eflune  erreur  d’a- 
vancer que  le  grand-Bouteiller  eût  dégénéré  en 
/impie  Ecbanfon  , lorfque  la  chambre  des  Comp- 
tes fut  établie.  N’e/l  - ce  pas  une  réflexion  faite 
fort  a propos  que  la  fur-intendance  des  finances 
fuivrt  la  dépenfe  du  vin  qui  fe  coafurnoit  en  la 
tnatfon  du  Roi  } Le  refie  du  pajjage  fe  réduit  à ce 
beau  raifonnement  : Des  Princes  & les  pius  ii- 
luftres  feigneurs  du  roiaume  étoient  premiers 
Prcfidents  de  la  chambre  des  Comptes  comme 
grands-Bouieiilers;  donc  quelques-uns  ont  dit 
mal  à propos  que  ces  Princes  & ces  iiluftres 
feigneurs  aient  polfede  la  charge  de  premier 
Préfident  de  la  chambre  des  Comptes.  Si  tout 
le  manuferit  efit  de  la  m.me  force  , on  n'a  pas 
jnalfait.de  le  la’JJer  dans  fon  état  de  rnanufcrtt „ 
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quêtes  , qui  avoit  été  emploie  en  plu- 
fieurs grandes  affaires  au-delà  des  monts, 
8c  nommément  en  la  charge  de  Chance- 
lier au  roïaume  de  Naples  , fut  pourvu 
de  la  charge  de  premier  Prélident  de  la 
Chambre  des  Comptes  fous  Louis  XIL 
le  5.  Oétobre  1506.  depuis  lequel  tems 
cet  office  a toujours  été  exercé  par  les 
defcendants. 

Plufieurs  familles  qu’on  trouve  dans 
le  Parlement , dès  les  premiers  tems  qu’il 
a été  fédentaire  , y font  encore  ; comme 
les  d’Orçai , les  Paris  de  la  Broflè , les 
le  Feron  de  Louvre  , les  le  Coq  de  Cor- 
beville , 8c  autres , qui  pendant  quatre 
fiécles  ont  partagé  les  honneurs  de  la  ma- 
giftrature  avec  touts  les  grands  noms  que 
je  viens  de  citer. 

La  plupart  des  maifons  honorées  de  la 
dignité  du  premier  des  grands  Officiers 
de  la  Couronne  font  reliées  dans  le  Par- 
lement , comme  les  Phelypeaux,  les  Cau- 
martin  , les  d’Aligre  , les  Seguier , les 
Monthelon  ,les  Briçonnet.  Une  branche 
d’une  maifon  illuftre  donne  au  Parle- 
ment plufieurs  premiers  Préfidents  8c 
Préfidents , en  même-tems  qu’une  autre 
branche  donne  une  longue  fuite  de  Ducs 
8c  Pairs  à la  France. 

Après  avoir  prouvé  que  les  plus  grands 
Seigneurs  n’ont  pas  quitté  lamagiftratu- 


* 
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re , depuis  que  le  Parlement  a été  rendu 
fédentaire , il  ne  me  ferâ  pas  plus  difficile 
de  faire  voir  qu’il  eft  entré  dans  le  Parle- 
ment depuis  les  derniers  iiécles,  plufieurs 
maifons  d’une  origine  noble , qui  y font 
encore. 

Les  d’Argouges  de  Rannes  ( 1 ) font 
d’une  ancienne  noblelfe  de  Normandie. 
Ils  ne  font  entrés  dans  le  Parlement,  que 
depuis  environ  cent  ans.  On  trouve  les 
Longueüil  (2)  dans  la  conquête  de  l’An- 

(1)  D'Argon* es  Mat : gnon  s’étant  confejfés 

a P d 7 «es  , a un  curé  de  leur  pais  , d'avoir  trem- 
pé dans  une  confpiratitm  contre  l'état , il  leur  or- 
donna de  la  révéler  au  roi  ; & voulant  leur  en 
donner  V exemple  , il  partit  lui-mime  incontinent 
pour  e t infirmer  Brève' , fénéchal  de  Normandie. 
Mavgnon  & d’Argouges  fe  croiant  perdus  .pri- 
rent l*  p Jl’ , atte’gnirent  le  Roi  a S.  Pierre 
le  Moutier , où  ls je  jettérent  a fis  piés , & mé- 
ritèrent leurs  grâces  par  une  dépofition  exalte  de 
ce  ju’th  Cravoient  de  la  négociation  du  Connéta- 
ble de  Bourbon  avec  C^arlss-Quint. 

(z)  Geof  oi- Marcel  de  Longueüil  fut  tué  a 
la  bataille  de  Poitiers.  Guillaume  de  Longueüil 
fut  tué  avec  fin  fils  & fon  frère  a la  bataille 
d’Azincourt.  Le  f.ls  aine  s’appelloit  Raoul  de 
Longue  u il , & le  frère  de  Guillaume  fc  nommoit 
Deflys  de  Longueüil  ,feigneur  d’Ojfrainville . Un 
autre  Guillaume  de  Longueüil  a eu  une  dés  pre- 
mières compagnies  d’ordonnance  , dans  le  tems  de 
leur  inftïtution  fous  Charles  Vil.  la  terre  de 
Maifons -fur -Seine  a étépojfedée  pendant  plus  de 
300.  ans  par  cette  famille.  Le  dernier  préfidsnt  de 
Maifons  avoit  acheté  peu  de  tems  avant  fa  mort 
la  terre  de  Longueüil , qui-a  donnéle  nom  à fet 
ancêtres. 
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gleterrepar  Guillaume  Duc  de  Norman- 
die. Il  y a environ  crois  cents  ans  qu’ils 
font  entrés  dans  le  Parlement.  Les  Voyer 
d’une  ( 1)  ancienne  maifon  de  Touraine, 
qui  a poiïedé  la  terre  de  Paulmy  pendant 
plus  de  quatre  fiécles , font  dans  la  ma- 
giftrature  depuis  cent  ans  feulement  ; les 
Fortia  (z)  depuis  cent  cinquante  ans. 

Paul  du  Châtelet  (3)  Maître  des  Re- 

( 1 ) Plufieurs  Je  teneurs  de  Paulmy  ont  été 
grands-baillif  de  Touraiae.Bcrthrand  de  Voyer, 
préfentépar  le  Grand-Prieur  de  Cluys , fut  reçu 
au  grand-Prieuré  de  France  , chevalier  de  Rho- 
des en  1474.  Cette  maifon  a beaucoup  d’ allian- 
ces illuftres  avec  celles  de  Beauveau  , de  Laval , 
de  Cluys , de  Turpinde  Crijfé , &c. 

(i)  Bernard  de  Fortia  , tige  de  cette  maifon  , 
étoit  frère  de  Sibylle  de  Fortia  , quatr  ième  fem- 
me de  Pierre  IV.  roi  d’Arragon  e n 1 3 8 1 . Apres 
la  mort  de  ce  Roi  il  eut  des  démêlés  avec  D. 
Juan  , fon  fuccejfeur  & fon  fils  d'un  autre 
lit.  Il  vint  en  France  , & s'établit  a Montpellier. 
Cette  maifon  originaire  du  château  de  Fortia  en 
Catalogne,  a produit  trois  branches,  une  à Mont- 
pellier , une  en  Provence  , & une  a Paris.  Elles 
ont  été  également  fécondes  depuis  350.  ans  en 
capitaines  des  compagnies  d'ordonnances,  officiers 
généraux  fur  terre  & fur  mer  gouverneurs  ds 
places, confeillers  au  Parlement,  Maîtres  des  Re- 
quêtes , confeillers  d'état  , chevaliers  de  Malte, 
Elles  ont  eu  de  grandes  alliances  , de  Brancas , 
de  Janfon  , de  Thyange  , & autres.  Hieronym, 
Zurita.  annal.  Arrag.  lib.  1. 1.  1.  c.  if. 

(3)  Cette  maifon  du  Châtelet  eft  différente  de 
la  maifon  de  même  nom  qui  eft  originaire  do , 
Lorraine. 


404  Traité  de  l’Opinion.  L.  4.  P.  1.  C.  r. 
quêtes  eu  1635.  étoit  de  l'ancienne  mai- 
l'on  de  Hai  en  Br,tagne , qui  fe  vante 
d’être  fortie  , il  y a lix  cents  ans , des 
Comtes  de  Carlile  en  EcolTè. 

A ne  parler  que  de  ceux  qui  ont  été 
reçus  Confeillers  dans  le  Parlement-  de 
Paris  de  nos  jours  , on  trouve  un  très- 
grand  nombre  de  familles  qui  ont  une 
origine  militaire  & noble , comme  les 
de  Mêmes , les  Brulart , les  Breteuil  > 
lès  Lamoignon  , les  le  Goux  de  la  Ber- 
chère , les  Turgot , les  Bouville , les  Bé- 
rulle  , lés  de  Gourgues  : 8c  plulîeurs  au- 
tres qu’il  eft  inutile  8c  qu’il  feroit  trop 
long  de  nommer.  On  fçait  d’ailleurs  que 
les  Parlements  des  pais  réunis  à l’ancien 
domaine  de  la  Couronne,  font  compolès 
de  la  plus  haute  nobleffe  de  ces  provin- 
ces. Mais  l’efprit  général  de  lamagiftra- 
ture  eft  de  11e  conhdérer  que  les  vertus 

Îferlonnelles.  Le  premier  Préfident  Achil- 
es  de  Hailai,  fécond  du  nom  , difoit  que 
la  naiflànce  ne  mettoit  aucune  différen- 
ce entre  les  Magiftrats , qui  ne  dévoient 
tirer  leur  recommandation  que  de  leur 
intégrité  8c  de  leur  capacité. 

C’eft  du  fein  du  Parlement  que  la 
France  a vû  fortir  fes  Ariftides  8c  fes 
Fabrices  dans  les  ( 1 ) Bochart  8c  les 

( 1)  Bochart  quitta  l3 aiminiftration  des  fi- 
nances pour  être  premier  Prtfiderttdu  Parlement .. 
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Montholons  ( 1 ) j Tes  Catons  dans  les 
(z)  Molé. 

On  a dit  de  lui  , qu'il  avoit  mieux  aimé  enri- 
chir la  France  que  fa  maifon. 

(1)  Montholon  .garde  desfceaux  , premier  du 
nom  , avoit  accompagné  François  I.  a la  Rochel- 
le , dont  les  habitants  étoient  fortis  du  devoir.  Ce 
monarque  aiant  co  iverti  la  peine  corporelle  que 
méritoient  les  Rochelois  en  une  amende  de  deux 
cents  mille  livres  , fit  préfent  a Montholon  de 
cette  fomme  , tjui  étott  d'une  tris-groffe  valeur 
dans  ce  tems-l'a;  Montholon  la  remit  aux  Roche- 
lois  , à condition  qiïils  feraient  bâtir  un  hôpital 
pour  les  malades.  Il  fut  furnommé  l'Arifiide 
François.  On  lit  a S.  André  des  Arts  l'épitaphe  de 
ce  garde  desfceaux. 

Francifco  Montholonaro  patri  , Francix  pro- 
canceliario  , qui  ducenta  iibrarurn  millia  Ru- 
peliaqis  ad  ftruendum  valetudinarium  reddidit, 
eaque  (îb'i  à Francilco  I.  rege  donata,  Deo  foe- 
neravit.  Et  an-deffous  efi  écrit  : MonthoJon.ra 
gens  vetufta  & nobiiis  à caftro  in  Hxduis  cog- 
nomine,  ducentis  annis  illuftrium  capitum  fe- 
ra* Franciæ  innotuit.  bacri  Sigilli  cuftodes  , 
/enatuum  prxfides  , Rhodiæ  miiitix  équités  , 
iànbtioris  confilii  confiliarios  , regum  ad  exte- 
ras  gentes  Jegatos^fci  ac  privatorumpatronus 
.célébrés  tulit.  Lnlîtâ  omnibus  feverx  virturis 
obfervantiâ  , tenacique  moris  antiqui  & avitaî 
pietatis  indole.  Abi,  viator  , nemo  plus  oculis 
fuis  debet.  Francifcus  , etiam  tribus  regibus  à 
fandioribus  confiliis,  patri,  avo,  & familix  de- 
cori  hoc  monumentum  pofuit. 

(z)  Le  Cardinal  de  Retz  dit  dans  fes  mé- 
moire^ » Si  ce  n' était  pas  une  efpéce  de  blafphê- 
3,  me  de  dire  qu'il  y a quelqu'un  dans  notre  fictif 
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La  profeflion  des  armes  8c  celle  de  la 
jilftice  a été  mêlée  dans  la  plûpart  des 
familles  du  Parlement , comme  celles  de 
Maupeou  , Guerchois  , Brillac  , le  J ai , 
Pommereu , Vatan  ,■&  un  grand  nombre 
d’autres.  Les  familles  fécondes  en  magis- 
trats ont  rendu  à la  France  les  Services 
militaires  les  plus  fignalés.  Le  Maréchal 
de  Marillac  peut  être  comparé  à Serto- 
rius , homme  d’une  grande  vertu , mais 
malheureuSe.  Le  Maréchal  Je  Gaflion  (1) 
a pouffé  la  Science  de  la  guerre  plus  loin 
que  Ses  prédécclïèurs  ; c’eft  lui  qui  a per- 
fe&ionné  en  France  la  diScipline  militai- 
re. Le  Maréchal  de  Catinat  a fait  autant 
d’honneur  à l'humanité  par  Ses  vertus  , 

,,  plus  intrépide  que  le  grand  Gufiave  & M.  le 
,,  Prince , je  dirois  que  f’a  été  Mêlé,  premier 
,,  Président.* 

Ce  magiftrat  trouvant  la  falle  du  Palais  rem - 
plie  de  gens  de  guerre  , amenés  les  uns  par  le  prin- 
ce de  Condé  , les  autres  par  le  Coadjuteur  , fut 
pris  a la  barbe  , qu’il  portoit  à la  Gauloife  , par 
un  des  gardes  du  prince  de  Condé  ; mais  ce  gante 
fut  incontinent  foudroié  par  la  fermeté  intrépide 
du  premier  Préjident  , qui  lui  fit  prendre  la  fuite 
en  luidifant  : Tu  es  bien  impudent  ; retire  toi  ait 
plus  vite  , outil  vas  être  pendu.  Puis  il  dit  aux 
huijfiers  qui  le  précédaient  : Mes  amis , faites  fai- 
re place  , & marchez,  hardiment  : nous  fornmes 
les  maîtres. 

(1)  La  grande  réputation  de  ce  Maréchal  en- 
gage a parler  de  lui , quoique  fa  famille  appar~ 
tint  a un  autre  parlement  que  celui  de  Paris . 
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qu’il  a été  utile  à fa  patrie  par  les  victoi- 
res. Le  Maréchal  de  Bezons  a contribué 
par  de  longs  & importants  fervices  à 
affermir  une  branche  de  la  Maifon  de 
France  fur  le  fécond  thrône  de  l’Univers. 

Harlai  de  Sanci  engagea  fes  biens  pour 
lever  un  corps  d’armée  de  Suilîès  qu’il 
amena  à Henri  III.  & qu’il  détermina  à 
fu.vre  Henri  le  Grand  , dans  le  tems  que 
ce  Monarque  en  avoit  le  plus  de  befoin. 

Il  en  fut  récompenfé  par  la  charge  de 
Colonel  général  des  Suiftes. 

L’opinion  , que  je  combats  ici,  que  la 
nobleflè  a quitté  la  magiftrature , depuis 
que  le  Parlement  a été  rendu  fédentaire, 
eft  fortifiée  dans  l’efprit  de  quelques-uns 
par  la  différence  de  l’habillement  des 
Pairs  , qui  viennent  au  Parlement  avec 
l’épée , 8c  des  Magiftrats  de  robbe  lon- 
gue , qui  n’en  portent  point.  Il  faut  re-  La  Roche - 
monter  à la  fource  de  cet  ufage.  L’ha- 
billement  des  Préfidents  eft  l’ancien  ha-  des  PrSjid.  ' 
billement  roïal.  Il  n’v  a pas  lonç-tems  pIe( entéal* 
que  les  François  avorent  deux  lortes 
d’habillements  , (1)  la  robbe  & l’habit 


(l)  Ces  deux  vêtements  refondaient  h l'habille- 
ment des  Romains  , four  la  faix  , qu’ils  nom- 
maient toga  , & à celui  de  guerre  appelle'  palu- 
damentum.X)«»i  les  anciennes  efiampes  des  Lom- 
bes de  Touloufe  , a la  fuite  de  leur  hifioire  par 
Catel  , les  uns  font  en  habits  de  guerre  , les  au- 
tres., qui  font  en  habit  long  , n’ont  point  d'épée* 
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cavalier.  La  preuve  de  ceci  fe  tire  des 
anciens  fceaux  , de  touts  les  portraits 
un  peu  anciens  , vitrages  d’EgIiles&  des 
faintes  chapelles  , tapifieries  , repréfen- 
tations  fur  les  tombeaux , enfin  de  touts 
les  monuments  qui  ont  un  peu  plus  de 
cent  ans  d’ancienneté.  La  preuve  s’en 
voit  encore  plus  clairement  dans  l’ordon- 
nance de  Blois  qui  au  chapitre  de  la 
gendarmerie  , art.  Z93.  ordonne  que  la. 
gendarmerie  fera  deux  revûè’s , l’une  en 
armes  & l’autre  en  robbes  longues.  L’ha- 
bit long  étoit  donc  l’habit  de  tout  le 
monde  en  France  , puifqu’il  étoit  celui 
des  gens  de  guerre  dans  le  tems  de  l’or- 
donnance de  Blois , il  y a cent  cinquante 
ans.  Nous  en  avons  encore  de  notre 
tems  plufieurs  exemples  fous  les  yeux. 
L’habit  de  cérémonie  des  Chevaliers  de 
l’ordre  du  Saint  Efprit  eft  long  ; & aux; 
obféques  des  Rois , où  l'on  a conl'ervé  les 
anciens  habillements , les  gens  de  guer- 
re portent  des  habits  longs  tk  des  bon- 
nets quartés. 

Aux  Etats  de  Tours  en  Avril  1467.  le 
Connétable  de  S.  Toi  qui  étoit  de  la  mai- 
fon  de  Luxembourg , Sc  le  Chancelier  de 
Trainel  étoient  vêtus  l’un  comme  l’au- 
tre de  longues  robbes  de  velours  cra- 
moifi. 

Les  Rojs  Sc  les  grands  Seigneurs  font 

répréfentés 
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repréfentés  en  habits  longs  & fans  épées 
dans  les  anciens  monuments  de  la  mo- 
narchie Françoife  jufqu’au  tems  de  Char- 
les VIII.  On  y voit  que  la  marque  de  la 
nobleflè  étoit  non  l’épée,  mais  l’oifeau 
(1)  fur  le  poing  : comme  dans  la  tapilîè- 
rie  del’Eglifede  Bayeux  qui  représente 
l’hiftoire  de  Guillaume  le  Conquérant  j 
dans  le  portrait  de  la  Reine  Jeanne  de 
Bourbon  femme  de  Charles  V.  tiré  d’u- 
ne miniature  originale  des  hommages  du 
Comte  de  Clermont  en  Beauvoifis , qui  Fol. 
eft  à la  Chambre  des  Comptes.  Cette 
Reine  y porte  un  oifeau  fur  le  poing  gau- 
che,,  de  meme  que  plufieurs  Dames  qui 
la  fuivent. 

Dans  le  lit  de  juftice  tenu  en  1 3 $ 1.  pour 
le  procès  deRobert  d’Artois,les  Seigneurs 
font  fans  épées.  L’ancienne  peinture  de 
cette  féance  eft  confervée  à la  Chambre 
des  Comptes. 

(1)  S al  vain*  de  Botjpeu  en  fah  la  remarque 
da  ns  Jon  traité  de  V uf âge  des  droits  feigneur; aux 
en  Dauphiné,  part.  1.  ch.  3 6.  On  trouve , à ce 
fujet  , un  exemple  mémorable  dans  Abbon  , liv. 

I.  du  fiége  de  Paris  par  les  Normands  en  SS6.  où 
il  raconte  que  douze gentilhommes  François  étant 
inveftis  dans  la  grojje  tour  du  petit-pont  -,  où  les 
allégeants  mirent  le  feu  , ces  gentilshommes  ôtè- 
rent les  longes  a leurs  oifeaux  , $>  leur  donnèrent 
Vejfort , avant  que  de  mourir. 

Quifqae  rogi  propter  flatus,  ne  clade  périrent, 
Accipitres  loris  permiût  abire  folutis. 

Tme  IF*  S 
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Dans  le  lit  de  juftice  tenu  en  1515.  pour 
le  procès  du  Connétable  de  Bourbon,  les 
Pairs,  & autres  Seigneurs  font  représen- 
tés , ainfi  que  le  Roi  en  habit  long  & 
fans  épée.  Ce  monument  eft  tiré  d'une 
miniature  faite  dans  le  tems  même  , & 
qui  eft  à la  tête  du  procès  manuicrit  du 
Connétable  de  Bourbon. 

On  remarque  encore , entr  autres  mo- 
numents , une  repréfèntation  d’un  cha- 
Les  mo-  pitre  de  l’ordre  de  S.  Michel  tenu  fous 

’monarck*  ^OU1S  ^1.  ^ bli-même  & tOUtS 

Franp.  ' les  Chevaliers  font  fans  épées  : & dans  la 
, réception  par  Henri  II.  d’un  Chevalier 

du  même  ordre,  le  Roi  ôc  touts  les  Che- 
valiers font  encore  repréfentés  en  habits 
longs  &c  lans  épées, 

BoulainviU.  i Le  Roi  Jean  par  fon  ordonnance  de 
lettr.10 '-./«r  l’année  1361.  avoit  défendu  le  port  d’ar- 
km.  mes  dans  tout  le  roiaume  a toutes  per- 
fonnes  de  quelque  état  &c  qualité  qu’el- 
les  fuftènt,  l’oit  pendant  la  paix,  foit  pen- 
dant la  guerre.  Cette  loi  a fubftfté  long- 
tems.  Ce  n’eft  que  par  attachement  pour 
les  anciens  ufages , que  les  Magiftrats  ont 
confervé  l’habit  long  fans  armes  : c’eft  la 
feule  caufe  de  la  dift èrence  d’habillements* 
qui  fe  remarque  entre  la  nobleflè  faifant 
profefïion  des  armes , & la  nobleflè  atta- 
chée aux  fondions  de  la  magiftrature.  Il 
n’y  a pas  deux  cents  ans  que  tout  le  monde 
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étoit  en  habit  longs  fans  épée  j & il  y a 
cent  ans  que  tout  le  monde  la  portoit,  juk 
qu’aux  gens  de  livrée.  L’aflamnat  de  Til- 
ladet  fut  la  caufe  de  la  leur  faire  quitter. 

Touts  les  Grands  du  roïaume,  les  Pairs,  J>u  TMet  » 
l’héritier  même  de  la  Couronne  quit-  desGrands 
toient  (1)  l’épée  en  entrant  au  Parlement,  de  Fr.  à la 
jufqu  à ce  qu’HeiîrilI.  par  une  lettre  mif-f^^,^ 

(l)  U Empereur  S igifmond  étant  allé  en  la  ch.  3Î» 
grand’ chambre  duParlement,fa  entendant  fiai - 
der  une  caufe  en  laquelle  onobjeêloit  a un  gen- 
tilhomme , qu’il  n’ était  pas  chevalier  , fa  qu'il 
falloit  l'btre  pour  exercer  l’office  de  Sénéchal  de 
Beaucaire  , qu’il  prétendoit  ; l’empereur  deman- 
da une  épée  , fa  conféra  fur  le  champ  la  qualité 
de  chevalier  k ce  gentilhomme  auquel , par  arrêt 
de  la  Cour  l’office  fut  adjugé.  S igifmond  étoit 
donc  entré  au  parlement  fans  épée.  Monflrelet 
ebferve  que  les  Préfidents  & autres  confeillers 
firent  feoir  l’Empereur  au  fiége  Roial , comme 
faire  le  dévoient  : mais  fur  la  chevalerie  confé- 
rée k Guillaume  Signet  , il  s’explique  ainfi  • \ 

Néanmoins  quand  le  Roi  & Ion  grand-confeil 
furent  avertis  de  cette  befogne , n’en  furent 
pas  bien  contents  , & par  elpécial  des  fei- 
gneurs  de  Parlement,  pour  ce  qu’ils  lui  avoient 
ainfi  foutfert  : car  il  fembloit  que  cette  belo- 
gne  fe  fit  comme  par  autorité  & hauteur  de  le 
pouvoir  faire  au  Roïaume  de  France , ce  que 
par  nulle  rien  on  ne  lui  eût  foulfert.  Toutefois 
la  choie  pafla  fous  diflïmulation  , & n’en  fut 
aucunement  montré  aucun  femblant  au  deflus 
dit  Empereur.  Monflrel.  vol.  1.  ch.  iyy.  L’ac- 
te de  conférer  la  chevalerie  n’a  rien  de  commun 
avec  la  fouveraineté  ; fa  François  I.  voulut 
être  fait  chevalier  par  le  chevalier  Bayard.  Il 
femble  que  le  mécontentement  du  confeil  eut  pt i 
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repréfentés  avec  les  éperons  dorés , & 
armés  de  routes  pièces.  On  donna  à Guil-  d**' 
laume  de  Nogaret  Seigneur  de  Cauviffon,  Phil.  lt  Bel, 
la  qualité  de  Chevalier  , dit  le  P.  Daniel , ann-  li°2' 
& en  meme  tems  celle  de  Profeffeur  aux 
loix.  C'ejl  qu  alors  le  Parlement  étoit  com- 
>ofé  de  noblejfe  d'épée.  Ce  n’eft  point  ce- 
a ; c’eft:  qu’il  y a eu  dans  la  plus  ancien-  Froiffarf , 
ne  Chevalerie  en  France  des  Chevaliers 
des  loix  , comme  des  Chevaliers  des  ar-  Dan-dam  le 
mes.  Froillàrt  nomme  le  premier  Préfi- 
dent  de  Bucy  , Monfeigneur  Simon  de 
Bucy  Chevalier  ès  loix.  Le  P.  Daniel  ajou- 
te : Il  paroit  auffi  qu  alors  encore  les  Préfi-- 
dents  & les  Confeitlers  Laïques  étoient  pris, 
de  la  noblejfe  d'épée.  La  qualité  de  Cheva- 
liers , qu'on  leur  donne  à la  plupart , en  eff. 

une  preuve la  qualité  de  Chevalier  dé- 

toit  pas  encore  héréditaire.  Comme  fi  la 
qualité  de  Chevalier  étoit  jamais  deve- 
nue héréditaire  en  France  , &que  la  ma- 
xime , nul  ne  naît  Chevalier  , ne  s’y  fût 
pas  toujours  confervée.  Il  eft  fâcheux  de 
trouver  nos  hiftoriens  du  premier  ordre 
û peu  inftruits  du  droit  public.  En  géné- 
ral , ils  n’en  ont  aucune  connoilïànce. 

Du  Haillan,  du  Pleix  &c.  font  remplis  de 
fautes  grodïéres  , fur  les  Parlements,  fur 
les  Etats  généraux,fur  le  gouvernement; 

Une  preuve  certaine  que  le  Parlement 
u’à.  rien  de  commun  avec  le  tiers  Etat  ., 

'•**.*•  * C Z* • * 

S uj 


Digitized  by  Google 


414  Trahi  de  V Opinion. Liv.^.P.i.C.i. 
c’eft  que  M.  le  Chancelier  , au  nom  dit 
Roi,  fait  lever  auffi-tôt(i)  les  Officiers 
du  Parlement , qui  adreftènt  la  parole  à 
S.  M.  dans  les  lits  de  juftice  , au  ffijet  de 
quelques  remontrances  ou  réquifitoires  : 
diftin&ion  qui  chara&érife  la  nobleflè  ; 
le  tiers  Etat  ou  les  Députés  des  villes  par- 
lant à genoux. 

Touts  les  Sujets  du  Roi , qui  adreftènt 
la  parole  à S.  M.  pour  quelques  repré- 
fentations  , foit  dans  les  lits  de  jufti- 
ce , foit  dans  les  aftèmblées  d’Etat  géné- 
raux , mettent  le  genou  en  terre.  Nous 
avons  rapporté  ci-deftus  le  témoignage 
de  Bodin  , qui  dit  qu’en  l’aflèmblée  des 
trois  Etats,  un  chacun , en  particulier , 8c 
touts  en  général , ploient  le  genou  de- 
vant le  Roi.  Dans  le  lit  de  juftice  du  n. 
Février  i f yi.  le  Duc  de  Montmorency  , 
Pair  8c  Connétable  de  France , aïant  re- 
çu commandement  du  Roi  de  parler  à 
l’aflèmbiée , il  fe  mit  à un  genou  , tête 
nue  devant  S.  M.  8c  le  regiftre  marque 
qu’enfuite  les  Cardinaux  en  firent  de 
même.  Nous  avons  auffi  rapporté  plus 


(i)  Dans  le  lit  de  jufiice  , tenu  par  Fr  an  pois 
Lie  24.  Juillet  IJ  17.  fa  dans  celui  du  20.  Dé- 
cembre  de  la  même  année  , les  Préfidents  , Con - 
feillers,  & autres  Officiers  de  la  Cour  fe  font  mis 
a genoux  , lefquels  ledit  Seigneur  a incontinent 
fait  lever . Çcrémon.  Frartf . t,  i.p.  465.  & 4^3. 
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haut  que  dans  le  lit  de  juftice  tenu  par 
François  II.  en  1 jôo.l’Amiral  de  Coligny 
mit  trois  fois  le  genou  en  terre , avant 

3ue  de  préfenter  la  requête  par  laquelle 
demandoit  le  libre  exercice  de  la  reli- 

Î;ion  prétendue  réformée.  M.  le  Chance- 
ler le  met  à genou , toutes  les  fois  qu’il 
prend  les  ordres  du  Roi  dans  les  lits  de 
juftice.  Mais  le  Roi  fait  lever  ceux  de 
l’Eglife  & de  la  NoblefTe , & il  laillè  par- 
ler à genou  ceux  du  tiers  Etat , ou  qui 
parlent  pour  le  tiers  Etat. 

Les  Officiers  du  Parlement  font  aflîs 
& (1)  couverts  en  la  préfence  de  S.  M. 

La  vénalité  des  offices  en  a fort  dimi- 
nué la  confidération.  Les  Prévôtés  & au- 
tres offices  des  jurifdi&ions  inférieures 
ont  commencé  à être  vendus  avant  S. 
Louis.  Charles  VII.  retrancha  cette  vé- 
nalité. Louis  XII.  ne  vendit  que  les  offi- 
ces de  finance  & non  ceux  de  judicature, 
comme  il  eft  aifé  de  voir  par  Ion  ordon- 
nance de  1508.  & il  révoqua  même  cet- 
te vénalité.  François  I.  la  rétablit  pour 
touts  les  offices  indifféremment  tant  de 
finance  que  de  judicature.  O11  conferve 


(1)  Dans  le  lit  de  juftice  tenu  par  Henri  III.  le 
7.  Mars  1583.  le  fteur  Chancelier  tft  monte' , & 
defcendu  a dit  que  le  Roi  commandait  que  chacun 
fût  aftis  couvert,  Cercmon.  Franp.t . z.p.  5^5. 

S mj 


Le  Bref  , 
liv.  z.  de  la 
Souver.  du 

Rot  , ck.  J« 
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dans  les  regiftres  du  Parlement  des  let- 
tres de  ce  Roi , par  lefquelles  il  prioit  la 
Cour  de  lui  donner  avis  des  motens  c/uil 
avoit  a tenir  pour  bannir  cet  abus  de  la 
. France . La  vénalité  des  offices  eft  défen- 
due ( 1 ) dans  un  grand  nombre  d’ordon- 
nances. 

Rrmor.tr.  Le  Procureur  général  de  la  Guefle  fup- 

remonir'ii  P^a  Parlement  de  retrancher  (1)  le  fer- 
ment , que  les  pourvus  d’office  faifoient 
à leurs  réceptions  de  n’avoir  débourfé  ni 
or  ni  argent.  On  déguifoit  la  vénalité  de 
i’office  de  judicature  , par  l’échange  d'un 
office  de  fecretaire  du  Roi-,  ou  de  quel- 
qu’autre  qui  étoit  publiquement  vénal. 

(1.)  La  vénalité  des  offices  a été  défendue  par 
les  ordonnances  de  Charles  PrII,  du  mois  d’ Avril 
1453.  de  Charles  VIII.  dumois  de  Juillet  1493. 
art . 68.  de  Louis  XLI.  du  mois  de  Mars  1498. 
art.  40.  de  François  I.  dumois  d’ Octobre  I$3f. 
art . z,  d’Orléans  , art.  3 9.  40.  de  Moulins- , 

'art.  Il,  de  Blois  , art.  100.  104 . La  réponfe 

de  Louis.  XIII.  du  14.  Mars  iéif.  aux  cayers 
des  états  porte  que  leurs  Majejlés  s’étoient  réfo- 
Itics  d'oter  la  vénalité  des  charges  & offices  , & 
de  mettre  réglement  a tout  ce  qui  en  dépendoit, 
Mercur.  Franç.  ann.  1615. 

(1)  Ce  ferment  étoit  conforme  a celui  qui  avoit 
par  une  ancienne  loi  de  l’Empereur 
Vêtus  imperatoris  Theodofïi  lex 
magiftratum  ineunt , publicè  jusju- 
randumdent  Ce  nihil  eo  nomine  , neque  per  (e 
neque  per  alium,  dediife  aut  promififle,  Leg^ 
tilt.  C.  de  Repetund, 


Digitized  by  Google 


rte  trefent 
Theodofe  I. 

eft  , ut  qui 


T)er  diffèrent  s Gouvernements  417" 

Le  Parlement  {imprima  un  abus  -,  qui 
faifoit  entrer  dans  la  Magiftrature  par  un 
ferment  fi  équivoque.  Sébaftién  Chauve- 
lin  en  fut  le  premier  difpenfé  à fa  récep- 
tion , dans  une  charge  de  Confeiller  au 
Parlement  le  7.  Février  1597. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  regarde  com-  Teflam. 
nie  un  bien  la  vénalité  des  offices  de  ju- 
dicature  : voici  les  raifons  fur  lefquelles  r. 
il  fonde  fon  opinion.  » Bien  que  la  fup- 
» prefilon  de  la  vénalité  & de  l’hérédité 
» des  offices  foit  conforme  à la  raifou  &: 

» à toutes  les  conftitutions-  du  droit , fi 
” eft-ce  néanmoins  que  les  abus  feroient 
>y  inévitables  qui  fe  commectroient  eiila 
» diftribution  des  charges  fi  dépendantes 
» de  la  fimple  volonté  des  Rois  : elles  dé- 
» pendroient  par  confisquent  de  la  faveur 
» & de  l'artifice  de  ceux  qui  fe  trouve*- 
» roient  plus  purifiants  auprès  d’eux  : ce 
» qui  rend  la  façon  par  laquelle  on  y 
» pourvoit  maintenant  plus  tolérable  que 
» celle  dont  on  s’eft  fervi  par  le  pâlie  , à . 

» caufe  des  grands  inconvénients  qui 
» l’ont  toujours  accompagnée.  Au  lieu 
» que  la  fuppreffion  de  la  vénalité  & dé 
» l’hérédité  des  offices'  devroit  ouvrir  la 
» porte  à la  vertu  , elle  l’ouvriroit  aux: 
n brigues  &r  aux  faétions-,  & remplir  oit: 

» les  charges  d’officiers  de  balfe  extrac*-* 

» tion  , plus  charges  de  Latin  que. 

S v- 
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»»  bien , d’où  il  arrivèrent  beaucoup  d’in- 
» convénients.  « 

Le  remède  de  ces  inconvénients  Te  trou- 
ve dans  une  ancienne  ordonnance  de  Phi- 
lippe  de  Valois  de  l’an  1344.  qui  porte: 
Que  nul  (1)  ne  foit  inflallé  dans  un  office 

(1)  Nullus  loco  prxfidentium  , confiliario- 
rum  & magiftrorum  requeftarum  vacamium  , 
nifî  prias  cancellarius  & parlamentum  ilium 
ad  prædiftum  officium  exercendum  idoneunk 
elfe  régi  teftificati  fuerint , fubrogetur. 

Etant  trépaflê  Dormant  Chancelier  de  Fran- 
ce : & le  Roi  Charles-le-Quint  lurnommé  le 
Sage  fur  le  point  d’en  commettre  un  autre  en 
fon  lieu  , auroit  fait  appeller  à la  Cour  les 
grands  Seigneurs  Conlèillers , Maîtres  des  Re- 
quêtes , & des  comptes  & plufieurs  autres  > 
julqu’au  nombre  de  fix-vingt  & dix.  Lelquels 
fans  leur  faire  entendre  la  caulè  pour  laquelle 
il  les  avoit  appellés  , il  fit  lortir  hors , & ne 
retint  le  Roi  avec  lui  qu’un  greffier  & un  lien 
fecretaire  nommé  Blanchet.  Après  leparément 
& en  particulier,  les  fit  appeller  & entrer , & 
chacun  d’eux  jurer  lolemnellement  de  lui  don- 
ner confeil  & avis , lequel  ils  penlbiént  pour  le 
falut  de  la  choie  publique , le  plus  capable 
pcjur  fuccéder  à Dormant  en  l’état  de  Chance- 
lier , fut  d’églilè  ou  lay.  Touts  ainfi  oüis  en 
opinions  l’un  hors  de  l’autre,  trouva  Pierre  Or- 
gemont  premier  Préfident  avoir  eu  cent  cinq 
voix.  Lequel  appelle,  & aiant  oui  le  vouloir  du 
Roi , s’excufe  d’incapacité  & de  plufieurs  au- 
tres chofes , dont  toutefois  ne  lui  fut  polfible 
de  fe  développer  ; car  le  Roi , outre  ce  qu’il  le 
voioit  nommé  de  tant  de  voix , lui  donna  la 
fieane^  Façon  , Liv*  3. 
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de  Prèfident  ou  Confe illcr  du  (1)  Parle* 
ment  oh  de  Maure  des  Rouîtes  , qu  après 
que  le  Chancelier  & le  Parlement  auront 
atteflé  au  Roi  qu il  a les  qualités  requifes 
pour  exercer  cet  office. 

Les  Parlements  avoient  cette  préro-L*  Rochefl. 
gative  , qu’avenant  vacations  de  leurs ltv-  IO-  eh. 
offices , tant  de  Préfidents  que  de  Con-30, 

{ . * 

( 1)  far  édit  du  mois  de  May  1573.  fut  faite 
fupprejfiondes  offices  de  Préfidents  , Maîtres  des 
Requêtes  , & Confeillers  de  la  Cour-,  jufqu’at* 
nombre  , fp  avoir  , des  Préfidents  de  quatre.  Maî- 
tres des  Requêtes  vingt-quatre  , Confeillers  de  la 
Cour  tant  clercs  que  lais  cent  ; dont  les  quarante 
feroient  clercs  , fuivant  l’ancien  établiffiement  , 
ér  les  foixante  lais,  en  iceux  tant  clercs  que  lais , 
compris  les  Préfidents  tant  des  enquêtes  que  des 
requî  tes  du  Palais  , autres  commiffiaires  des 
requêtes.  Miraumont  du  Parlement.  Ce  nombre 
depuis  1573.  a ' été  beaucoup  plus  que  doublé , 
augmenté  environ  des  trois  cinquièmes  ^Auffi faut- 
il  convenir  que  le  nombre  porté  par  l’édit  qui 
vient  d’etre  rappelle' , feroit  aujourd’hui  très-in - 
fuffifant.  Dans  le  cayer  du  clergé  r aux  états  de 
Blois  de  117 6.  le  Roi  étoit  fupplié  de  réduire  le 
Parlement  de  Paris  comprifes  les  requêtes  du  Par- 
lais ,au  nombre  de  cent;  Bourgogne  h trente-fix  ; 

Toulon fe  à foixante  ; Bourdeaux  52;  Rouen 
cinquante-deux ;Brétagne  cinquante-deux  ; Gre- 
noble vingt , Aix  vingt-fix;  Maîtres  des  Requê- 
tes a feixe  ; le  Grand-Confeil  a vingt-quatre  ,• 
les  jiéges  Préfidiaux  au  nombre  porté  par  leur 
création.  Manufcr.  duChancel.  Seguier  , main- 
tenant dans  la  bibliotb.  de  l’abb.  de  S.  Ger- 
jnaindes  Prêt. 

Svj 
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leillers  , ils  éliloient  & préfentoient  un 
certain  nombre  .de  fujets  au  Roi , parmi 
lclquels  S.  M.  choifilfoit , fuivant  l’or- 
donnance de  Loüis  XI.  du  15.  Janvier 
14 65.  Il  n’eft  pas  douteux  que  cet  or- 
’ dre  étant  rétabli, les  tribunaux  ne  fullent 
compofés  des  meilleurs  fujets  , 8c  que 
l’adminift ration  de  la  juftice  4ie  fût  ex-, 
cellente  j ce  qui  eft  un  des  plus  grands 
biens  qui  puilfent  arriver  à un  état. 

Les  uns  font  perfuadés  qu’il  feroit  très- 
utile  de  n’emploier  à la  diftribution  des 
emplois  que  la  voie  des  éleétions  8c  du. 
fcrutin  : d'autres  fe  fondant  fur  le  rai- 
1 fonnement  8c  fur  l’expérience , regar- 
dent cette  voie  comme  la  plus  fujette 
aux  inconvénients  des  brigues  , du  re- 
lâchement de  la  difcipline , 8c  des  mau- 
vais choix.  Une  troiiiémè  opinion  diftin- 
gue  les  places  unîques'&  les  plus  impor- 
tantes , des  charges  nombreufes.  Ceux- 
ci  eftiment  que  la  nomination  des  pre- 
mières doit  toujours  être  réfervée  à une 
autorité  éclairée  8c  qui  veille  au  bien  pu- 
blic ; mais  qu’il  feroit  plus  à propos,  pour 
éviter  les  abus  des  loilicitations  8c  du 
crédit , de  confier  aux  compagnies  le  foin 
de  préfenter  un  certain  nombre  de  fujets 
pour  y remplir  les  offices  vacants , parce 
qrt’on.  ne  peut  douter  que  ceux  qui  corn- 
pofenc  ces  compagnies , ne  EuiTent  plus  à. 


\ 
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portée  de  connoître  les  fujets  convena- 
bles , qu’ils  n’eullent  un  intérêt  lènfible 
de  ne  point  admettre  parmi  eux  de  fujets 
indignes  , & que  donnant  leurs  voix , noii 
par  lcrutin  , mais  par  opinion  publique^ 
la  crainte  du  blâme  & du  deshonneur  ne 
les  détournât  des  mauvais  choix. 

De  même  que  la  ’wçnalité  des  offices  à 
femblé  avantag-eufe  à quelques'  politi- 
ques , il  s’en  eft  trouvé  qui  approuvoient 
leur  multiplication  , foutenant  que  ce 
grand  nombre  d’officiers  répandus -parmi 
le  peuple , étoient  des  garants  & des  fur- 
veillants  de  fa  fidélité:  Ces  rellources  de 
finances  ont  été  fouvent  emploies  avec 
üiccès:&  Miromcnil  intendant  de  Cham-< 
pagne  difoit  : que  lorfc/u'il  plaifoit  au  rot 
de  créer  des  charges  f l- plaifoit  à Dieu  dé 
créer  des  fols  pour  tes  lever. 

Mais  ces  relTources  de  finance  font  in-1 
comparablement  plus  onérèufes  aux  peu- 
ples , qu  elles  ne  font  utiles  au  Roi.  La 
fidélité  des  peuples  peut  être  beaucoup 
mieux  allurée  par  une  police  exaéte , par 
la  douceur  du  gouvernement , par  une 
bonne  adminiftratkm  des  finances  , qui 
fait  trouver  dans  le  crédit  public  l’inté- 
rêt des  fortunes  particulières' les  en- 
gagements les  plus,  folides  en  mêmetems 
& les  plus  heureux  qui  puiflent  lier  les 
peuples  au  gpuver.nem.ent;au  lieu  qu’une 
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multitude  de  praticiens  eft  une  multitude 
de  fàngfuës  parmi  le  peuple.  Ces  gens-là 
ne  fubfiftent  que  des  procès  quils  font 
naitre  & qu’ils  prolongent.  Rien  n’occa- 
lionne  plus  de  fraudes , rien  n’eft  plus  ca- 
pable d’éteindre  la  bonne  foi  parmi  les 
nommes , de  les  détourner  de  toutes  les 
occupations  utiles  à la  fociété , & de  ban- 
nir d’un  état  l’efprit  de  commerce  qui  eft 
la  fource  des  richefïcs.  Il  fe  trouve  mê- 


me dans  la  haute  Magiftrature  quelques 
juges,  qui  s’imaginent  que  leurs  tribu- 
naux ne  font  jamais  plus  honorés  , que 
lorfque  les  procès  y abondenç , que  leur 
conhd#ration  augmente  à mefure  que  les 
affairent  fe  multiplient , 6c  qui  font  très- 
fenfibles  à un  profit , quoique  modique  , 
qu’ils  en  retirent.. 

La  fainte  écriture  ordonne  de  choifir 


(1)  pour  Magiftrats  des  hommes  puijfans  > 
remplis  de  la  crainte  de  Dieu  , de  t amour 
de  la  'vérité  & de  la  haine  de  l’avarice.  An- 


ciennement l’adminiftration  de  la  juftice 
étoit  purement  gratuite  en  France.  Les 
épices  dans  l’origine  étoient  des  préfents 
de  quelques  dragées  , confitures  ou  épi- 
ceries , qui  depuis  ont  été  converties  en 
une  rétribution  pécuniaire. 


(1)  Provide  autem  de  omni  plebe  viros 
poternes , & timentes  Deum  , in  quibus  fit  ve- 
ritas , & qui  oderint  avaritiam.  ExotLc.  18. 
v.  2r. 
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Les  Princes  du  fàng  & les  Pairs  de 
France  faifoient  des  préfens  de  fleurs  au^*v2*7*t''10. 
Parlement , pour  reconnoiflance  de  la 
ioumiflïon  qu’ils  dévoient  à la  juftice  fou- 
veraine  du  Roi.  Le  17.  Juillet  1541.  H VuTUlet , 

r , _ , ; . „ . des  Barons 

jut  juge  que  le  Duc  de  Montpenjier  Prince  & pairs  de 

du  fang  & Pair , pourroit  bailler  Tes  rolès  Fr anct  > 

au-dit  Parlement  premier  que  le  Duc  dè  part'  *’ 

Ne  ver  s Pair  plus  ancien. 

Les  officiers  des  Parlements  ne  pGU~ 
vent  être  jugés  criminellement  que  par  ch.  12.  ér 
leur  compagnie , toutes  les  chambres  a C-  *4> 
fèmbléeS.  Ils  ne  peuvent  être  pris  à par- 
tie. Dans  les  feftins  Roïaux  des  entrées 
des  Reines  & autres  folemnités  , les  Pré-  p.  74 t, 
fidents  & Confeillers  du  Parlement  ont  *•  ?• IX*  - 
été  invités  &y  ont  affiflc  les  premiers  & les 
plus  proches  du  côté  qu'ils  occupaient  „de  la 
table  du  Roi. 

Les  maifons  des  Confeillers  étoient  k*  Ra- 
fles afyles.  Du  Moulin  exprime  la  gra \\-*av'p’ 597’ 
de  réputation  du  Parlement  en  ces  ter- 
mes : Aucuns  fuperjlitieux  difoient  qu'un 
méchant  y devenoit  bon  3 pour  la  fainteté  Vu  Mon - 
du  lieu  , comme  du  bon  tems  du  Roi  Loitis  4>?* 
XII.  écrivait  maître  Guillaume  Budè  fur 
nos  Pandeües.  Mais  du  Moulin  n’a  pas 
bien  pris  le  fens  du  paflage  de  Budé 
qu’il  cite  j & dans  lequel  Budé , après, 
avoir  rappellé  ce  trait  ( 1 ) d’Ifocra- 

(1)  Addit  idem  tantum  prifcosillos  Areo- 
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: ' te  fur  l’Aréopage  , ajoute , non  qu’if  en 
foit  de  même  du  parlement  ; mais  qu’il 
feroit  à fouhaiter  que  le  parlement  & 
toutes  nos  autres  compagnies  de  juges , 
rclîèmblaflènt  en  cela  à l’Aréopage. 

Un  écueil  des  magiftrats  eft  l’opinion 
de  fe  faire  valoir  par  leurs  relations  à la 
cour.  L’envie  de  plaire  aux  Grands  eft 
fort  contraire  à lalévérité  des  devoirs  de 
T la  Magiftrature.  L’ambition  convenable 
à des  Magiftrats  eft  de  fe  rendre  dignes 
S.  Réal,de  des  emplois  , fans  les  briguer.  Les  gens 
hl^'  du  Roi  fous  Henri  IL  aiant  porté  leurs 
plaintes  aux  chambres  allemblées , de  ce 
que  certains  officiers  du  Parlement  fe 
rendoient  trop  affidus  à la  Cour  , il  fut 
fait  défenfe  à touts  les  Magiftrats  d’aller 

pagitas  monumentum  virtutis  ac  continentia» 
fus  illo  in  loco  pofteritati  reliquilfe  , ut  etiàm 
fito  tempore  , qao  jàm  mores  antiquos  multùm 
degeneralfe  conqueritur  , obfervatum  effet eos 
qui  moribus  afioquin  intolerandis  .anteà  fuifte 
videbantur  , fi  quavis  modo  farte  ad  Areopar 
giticum  concilium  obrepfèrant , tùm  demùm 
temperare  fibi  folitos  effe,  & tamquàm  loci  ge- 
nio  afflatos  ex  îngçnio  fuo  migrare , ut  Plauti 
verbis  utar  , malleque  inftitutis  tanti  concilii 
quàm  infitis  fibi  vitiis  aut  etiàm  ingenitis  infif- 
ftere.  (Jtinàm  benignitate  divinâ  , in  amplifli* 
mâ  curia  noftrâ , in  omnibufque  aliis  curiis  ac 
conciliis  noftris  , fimilis  aliquis  genius  exiftat 
me  luperftite.  Bud.  annot.  in  Bandeci.  Icg.  ulK. 
de  Senatoiib. . 
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à la  Cour  fans  permiflion , de  peur  qu'a- 
près  avoir  fait  les  juges  parmi  les  counifans , 
ils  ne  vinjjent  faire  les  courtifans  parmi  les 
juges.  L’efpritde  laMagiftrature  différent 
de  celui  des  gens  de  guerre  eft  de  ne  rien 
follicirer.  Sa  ba/e  eft  le  défintérefîement  : 
c eft  ce  qui  a éloigné  de  la  Cour  les  fem- 
mes des  premiers  Magift rats  qui  n’y' ont 
pas  une  réfidence  néceftàire.  Elles  n’ont 
rien  à y demander.  Examinons  , avant 
que  de  finir  ce  chapitre , les  opinions  qui 
concernent  les  états  généraux; 

,,  Encore  que  quelques-uns , dit  Paf-  Des  eta» 
„ quier , qui  penfent  avoir  bonne  part'sep^u^'_ 
jj  aux  hiftoires  de  la  France  , tirent  i’af.  sherc h.  liv .. 
j,  /emblée  des  états  généraux  d’une  bien2,  c'  7* 
j,  longue  ancienneté , voire  fur  elle  éta- 
„ bliftent  toute  la  liberté  du  peuple , tou- 
j,  tesfois  ni  l’une  iii  l’autre  n’eft  vérita- 
..  ble.  : 

I • . . - r 

Savaron , dans  fa  chronologie  des  états 

fénéraux , a tâché  de  prouver  que  j des 
origine  de  la  monarchie  , 8c  dans  touts 
les  fiécles  écoulés  depuis  fon  établille- 
ment , le  tiers  état  avoit  toujours  fait- 
partie  des  états  généraux  : mais  il  eft  ré-  , • . 
futé  par  la  nouveauté  des  états  généraux 
eux-mêmes.  Toutes  les  autorités , dont 
il  s’appuie , ou  fe  rapportent  aux  tems' 
poftérieurs  à leur  inftitution  dans  le  14,, 
éécle  , ou  à ces  tems  reculés  de  la  mo* 
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narchie , pendant  lefquels  on  ne  connoifl 
foit  aucune  diftinéHon  de  noblelTè  ni  d e- 
tacs  dans  le  peuple  François.  Il  cite  le  té- 
moignage deS.  Loiiis  dans  Ion  teftament, 
où  ce  monarque  reconnoît  que  les  bonnes 
villes  & cités  l'ont  ajfijlé  contre  les  Princes 
e/ui  ajfeÜoient  la  régence  & les  Barons  de 
leurs  fathons.  Mais  y a-t-il , dans  ces  ter- 
mes , aucune  apparence  de  preuve  que 
les  députés  de  ces  villes  euftent  été  con- 
voques en  Forme  d’états  ? La  feule  aflem- 
blée , antérieure  à Philippe  le  Bel , que 
. Savaron  puillè  produire , comme  y aiant 

été  fait  mention  des  députés  des  bonnes 
villes , c’eft  un  Parlement  tenu  fous  S. 
Loiiis,  dont  il  eft  dit  > fcmblablement  le 
Roi  S.  Loys  ajfembla  un  Parlement  d Pa- 
ris , ou  furent  les  Pairs  de  France  Ba- 
rons j Prélats  , & gens  des  bonnes  villes. 
Mais  quel  eft  l’hiftorien  qui  parle  ainft  > 
C’eft  Nicole  Gille  fècretaire  de  Charles 
VIII.  Cet  hiftorien  écrivant  environ 
deux  cents  cinquante  ans  après  le  tems 
dont  il  s’agit , s’exprime  d’une  manière 
conforme  au  ftyle  & à l’ufage  de  fon 
Savaron , tems*  Toute  autre  chronique , citée  par 
thronol.  des  Savaron  au  même  endroit , eft  une  rédac- 

eff  s genef  tion  faite  dans  des  tems  aufli  récents  , 
**n,  1240.  a 1 Æ 1 

comme  il  paroit  par  le  ftyle. 

Les  auteurs  contemporains  décrivent 
bien  différemment  la  tenue  des  Parle- 
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ments  d’alors.  Ils  les  font  confifter  (1) 
uniquement  dans  les  Archevêques , Evê- 

2ues , Abbés , Barons  , & grands  officiers 
e la  couronne.  Aucun  monument  de 
ces  tems  là  ne  parle  de  députés  des  bon- 
nes villes  ni  de  tiers  état  : 8c  outre  cette 
preuve  négative,  qui  décide  , lorfqu’elle 
ne  ^>eut-être  combattue  par  aucune  auto- 
rité contraire,  nous  connoiiïons,  par  l’hiÇ 
toire  , la  conjon&ure  précife  8c  de  la 
convocation  d’un  tiers  état  & de  l’inven- 
tion même  des  états  généraux. 

Inutilement  objeéleroit-on  qu’on  trou- 
ve des  lettres  de  convocation  adrellces 
aux  députés  des  bonnes  villes  8c  chefs 
des  Communautés  dès  l’année  1169.  Ces 
lettres  d’un  Sénéchal  de  Carcalîonne  8c 
de  Beziers  8c  de  fon  lieutenant  , rappor- 
tées dans  les  preuves  de  l’hiftoire  de  Lan- 
guedoc , n’ont  rien  de  commun  avec  des 
convocations  ou  des  tenues  de  Parle- 


(\)  Eodemanno , caftro  Vezeliaci , Parla- 
mentum  (Ludovicus  VII.  ) congregavit.  Ibi 
Archiepifcopi,  Epilcopi , & Abbates  ,&  mag- 
na pars  Baronum  Francia:  convenerunt.  Vit a 
Lud.  VII. 

Defunéto  itaque  Francorum  Rege  ( Ludovi- 
co  VIII.)  Regina  ejus  Elança  fecit  convocare 
generaliter  Archiepifcopos  , Epifcopos  , & a- 
iios  Ecclefiarumprælatos,cùmMagnatibus  ad 
coronamlpe&antibus,  Match.  Paris , ad  arm . 
intf.  ... 
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ments  ni  d’Etats  généraux.  Ce  font  desr 
Sénéchaux,  qui  nir  les  requêtes  de  (1) 
quelques  communautés  tendantes  à ce 
que  défenfes  fuflènt  faites  de  laifler  for- 
tir  des  blés  de  l’étendue  de  la  fénéchauf- 
fée  , convoquent  des  allèmblées  des  Pré- 

( 1 ) Noverint  univerfi  quod  anno  Domini 
1 169.  VIII.  Kal.  Aug.  Viri  venerabiles  & dif- 
creti  Confules  urbis  & fuburbii  Narbonæ , ad 
prasfentiam  D.  Guillelmi  de  Cohardonmilitis 
Senefcalli  CatcaUbnaî  & Biterris  accedentes  , 
cùm  inftantiâ  petierunt  ut  bannum  faceret  de 
blado  de  didâ  Senefcalliâ  non  extrahiendo. . . . 
Prædiftus  Senelcallus  ad'habendum  hujufinodî 
confilium  convocavit  prælatos  , terrarios  , ba- 
rones  , milites , confules  & majores  communi- 
tatum  infrà  fcriptos  , &c.  Mfcr.  de  Colbert , 
zz  75.  Preuv.  de  Vhift.  de  Langue  d,  t..i.  p. 

Noverint  univerfi  quôd  cùm  alîquæ  perfonat 
quarumdàm  bonarum  villarum  de  Senefcalliâ 
CarcalTona:  expoluiflent  Gaufrido  de  Avefiâ 
vicario  Biterrenfi  Domini  Regis,  tenenti  lo- 
cum  D.  Guillelmi  de  Çohardon,  Militis  Senef- 
calli  Carcalfonæ  & Biterris , quod  præter  me£ 
les  fteriles  bladi  cariftia  imminebat , & cùm 
inftantiâ  fupplicaflent , uthabito  concilio  jux- 
tà  regulæ  ftatutum , defenfum  faceret  genera- 
le de  blado  non  extrahendo  de  Senefcalliâ.Car- 
caflonæ  & Biterris, prxdi&us  tenens  locum  dic-r 
ti  D.  Senefcalli , ad  habendum  fuper  his  con- 
lîlium  , prælatos  & barones , & confules  & 
communitates  civitatum  & pliarum  bonarum 
villarum  de  Senefcalliâ  Carcaflonæ  & Biterris 
per  fuas  patentes  litteras  apud  Biterrim  con- 
yoçavit , &c.  Mfcr,  & preuv.  comme  ci-dejfus 
60  3*  <. 
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lacs  , Barons , Chevaliers  Confuls  des 
communautés.  Il  étoit  dans  l’ordre  d’y 
faire  mention  de  ces  communautés , &c 
de  les  y appeller , puifqu’elles  donnoient 
lieu  à la  délibération  par  leurs  requêtes 
niais  ces  exemples  ne  peuvent  avoir  au- 
cune application  ni  aux  Parlements  ni 
aux  Etats  généraux. 

Savaron  n’a  pas  de  peine  à trouver 
des  exemples  du  tiers  état  convoqué  de- 
puis 1301.  mais  il  a erré  en  deux  points 
capitaux , l’un  que  les  afiemblées  , qui 
dans  les  fiécles  récents  de  notre  hiftoire 
ont  porté  le  nom  d’états  généraux , foienc 
les  mêmes  que  les  anciens  Parlements  j 
l’autre  que  le  tiers  état  fît  partie  de  ces 
Parlements  anciens.  Les  opinions  des  au- 
teurs , qui  ont  écrit  depuis  le  commen- 
cement du  quatorzième  fiécle  s ne  peu- 
yent  afïbiblir  les  témoignages  précis  des 
auteurs,  contemporains  tant  fur  la  forme 
des  anciens  Parlements , que  fur  le  com- 
mencement des  Etats  généraux. 

Le  tiers  état , comme  nous  l’avons  ob- 
/ervé  , fut  pour  la  première  fois  conful- 
té  par  Philippe  le  Bel , en  1301.  environ 
5)00.  ans  après  l’inftitution  du  Parlement 
né  avec  la  monarchie.  Le  motif  de  cette 
confultation  fut  en  partie  de  s’afliirer  de 
la  fidélité  du  peuple  contre  les  préten- 
,*ions*de  Boniface  VIII.  Rien  n’eft  donc 

» • ï . 1 ' t '4 


Mézer. 
Regn.  de 
P hïl.  le  Bel, 
ann.  1 1 01 . 
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plus  confiant  par  notre  hiftoire , que  la 
nouveauté  des  états  généraux.  Quant  à 
l’opinion  , qui  établit  en  eux  l’efpéran- 
ce  & le  fondement  de  la  liberté  publi- 
que , il  y a plufieurs  obfervations  a faire 
fur  ces  fortes  d’aflèmblées.  Si  le  choix  des 
députés  à été  fait  en  vue  de  leurs  bonnes 
intentions  &c  de  leur  capacité  ; fi  leurs 
qualités  répondent  aux  motifs  qui  les 
ont  fait  choifir  ; fi  l’efprit  d’obéiflànce  ré- 
gné parmi  eux  3 fi  le  bon  ordre  & la  tran- 
quillité font  i’objet  qu’ils  fe  proposent  ; 
li  les  perfonnes  qui  prévalent  en  crédit 
& en  autorité , &:  qui  conduifent  toujours 
la  (i)  multitude , n’ont  que  des  vues  fai- 
nes , tendantes  au  bien  public , accom- 
pagnées de  la  prudence  requife  & d’une 
connoiflànce  entière  de  la  fituation  pré- 
fènte  des  affaires  j fi  les  defleins  du  mo- 
narque & de  fon  confeil  font  de  nature 
à n’avoir  pas  befoin  de  fècret  pour  la 
réuflite  -,  n chaque  particulier  qui  a droit 
de  fufïrage  dans  les  états  , ou  au  moins 
le  plus  grand  nombre  préféré  l’intérêt  pu- 

(i)  Les  états  de  13  $6.  étoient  compofés  de  plus 
de  huit  cents  perfonnes  , dont  les  de'putés  des  vil- 
les fai  foi  ent  plus  de  la  moitié.  Aux  états  tenus  à 
Paris  en  1614.  il  y avoit  140.  députés  en  la 
chambre  du  clergé  ; 131.  en  la  chambre  de  la 
noblejje  ; & en  celle  du  tiers  état  191.  prefjue 
touts  officiers  de  jujlice  oh  de  finance.  Mercur. 
Franp.  Ann.  1 614.  p.  19. 
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L>lic  au  lien  propre , & joint  les  lumières 
nécellàires  avec  ce  défintéreflèment  , il 
eft  certain  qu’il  n’y  a rien  que  de  bon  à 
attendre  de  ces  fortes  d’aifemblées.  Plus  le 
Roi  communique  à fes  fujets  les  moïens 
par  lefquels  il  entend  les  gouverner , plus 
Ion  autorité  eft  refpe&ée  & chérie  , plus 
il  trouve  de  zélé  dans  la  foumiffion.  D’ail- 
leurs le  monarque  eft  inftruit  par  les  re- 
préfentations  que  lui  font  les  états  , & il 
fe  peut  faire  qu’ils  fuggérent  de  bons  ex- 
pédients & qu’ils  donnent  de  bons  con- 
feils.  ^ ' * 

Mais  à quoi  bon  tant  d’appareil , de 
lenteur , & de  dépenlè  ? Le  confeil  du 
Roi  eft  allez  inftruit  8c  allez  éclairé , 8c  fi 
quelqu’un  a de  bons  avis  à donner , il  eft 
bien  venu  en  tout  tems.  L’enrégiftrement 
des  Loix  par  les  Compagnies  qui  exer- 
cent la  juftice  fouveraine  du  Roi , eft  une 
communication  avec  les  fujets  , qui  ne 
laifle  rien  de  plus  à délirer  , 8c  qui  eft  la 
plus  conforme  à l’ordre  primitif  du  roïau- 
me  , puifque  nous  avons  fait  voir  que  ce 
(ont  les  Parlements  &c  non  les  Etats  gé- 
néraux qui  ont  lûccédé  , par  une  fuite 
non  interrompue  & fans  aucun  change- 
ment de  fondions  , aux  anciennes  aftem- 
blées  des  François.  L’avantage  qu’on  peut 
elpérer  des  Etats  généraux  , balance-t’il 
les  inconvénients  qui  peuvent  s’y  trou- 
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▼er  ? Rien  n’eft  ii  facile  aux  hommes  ar- 
tificieux & entreprenants  , que  d’en  im- 
pofer  à la  multitude  par  de  lpécieux  pré- 
textes. Suivant  l’ordre  naturel  des  cau- 
fes  & de  leurs  effets , le  trouble  3c  la  con- 
fufion  doivent  prévaloir  dans  le  grand 
nombre , parce  que  les  fëditieux  3c  les 
mal-intentionnés. s’y  intriguent  3c  s’y  agi- 
tent  bien  davantage,quej.es  hommes  pru- 
dents & portés  au  bien  public  , qui  ont 
ordinairement  moins  d’ardeur  & d’aétivi- 
t é,&  qui  n’emploient  que  de  bons  moïens 
& des  voies  légitimes.  Le  fccret , l’ame 
. des  bons  fucccs  3c  la  force  du  gouverne- 
ment , ne  peut  fe  trouver  dans  ces  fortes 
d’alfemblées  -,  la  plupart  de  ceux  qui  les 
compofent , y apportent  beaucoup  d’i- 
gnorance 3c  de  prévention  pour  l’intérêt 
particulier , 3c  ce  nombre  accable  les  fuf- 
frages  de  ceux  qui  font  éclairés  , 3c  qui 
, veulent  le  bien  public 3car  les  voix  fe  com - 
. p tent  & nefe  péjènt  pas  3 dit  (j)  Pline  ; rien 
_ neft  plus  inégal , que  cette  forte  d'égalité 
c.cjui  fait  que  le  droit  des  fiiffrages  cfl  pareil  f 
où  il  y a une  fi  grande  difproportion  de 
. fujfifance.  Enfin  la  lenteur  de  ces  délibé— 
, '■  i . : : . . 

(1)  Numerantur  enim  fèntentiæ  , non  pon- 
dérantur  ; nec  aliud  in  publico  conciiio  fieri 
poteft,  in  quo  nihil  eft  tàm  inæquale  , quàm 
sequalitas  ipfà  : nam  ciim  fit  impar  prudentia , 
. par  omnium  jus  eft.  F Um lié.  z.  epifi.  1 i.  1 

rations 
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rations  (1)  fait  manquer  les  occalions  les 
plus  favorables. 

Quant  au  crédit  de  ces  aflemblées  , il 
n’eft  pas  douteux  quil  ne  foit  d’un  grand 
poids.  Elles  repréfentent  (1)  la  nation* 
Un  père  qui  réuniroit  toute  fa  famille 
pour  la  -confulter  , ôc  qui  n’y  trouveroit 
que  du  zélé  pour  le  bien  commun , auroit 
beaucoup  d’égards  aux  repréfentations 
unanimes  de  les  enfants  : mais  les  Etats 
généraux  en  France  n’ont  aucune  autori- 
té ni  par  eux-mêmes , ni  communiquée 
par  le  Roi.  Aulli  les  Etats  n’ont  jamais 
emploie  les  expreflions  d’édits , d’arrêts  p 

(1)  L’Efpagne  a eu  fes  Cortès  ou  affemblées 
d’Etats  généraux  ; elles  y ont  cejfé  plutôt  qu’en 
France . Les  dernières  furent  tenues  a T oie  de  , en. 
1^38.  au  lieu  que  les  derniers  Etats  généraux 
ont  été  convoqués  a Paris  en  1614. 

(1)  Grotius  explique  fort  bien  la  différente 
confit  tut  ion  des  états  généraux  dans  les  différents 
gouvernements . Jam  verô  comitia  ordinum , id 
eft , convenais  eorum  qui  popuium  in  clafles 
diftributum  referunt , nimirùm  ut  Guntharu* 
loquitur  : 

Prælati,  Proceres,  Milfifque  potentibus  urbes  i 

Alibi  quidem  in  hoc  ferviunt  duntaxat , 
Ut  fint  majus  regni  concilium,  per  quod  quere- 
Ix  populi , quæ  fiepiùs  in  confiftorio  reticen- 
tur , ad  Regis  aures  perveniant , cui  deinde  li- 
berum  fit  natuere.  Alibi  etiàm  jus  habent  de 
faftis  principum  cognofcendi , atque  etiàm  le- 
ges  præfcribendi , quibus  Princeps  teneatuc. 
Grot.  lib.  1 .de  jur.  bell.  & p**c,  c.  3. 

Tme  ir.  T 
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d’ordonnances  (i^de  réglements  -,mais 
feulement  celles  de  caïers  , de  doléances , 
de  fupplications  , 8c  autres  termes  affec- 
tés à fa  plus  entière  foumiffion,&  dénués 
de  toute  forme  décifive.  ,, 

L’autorité  du  Roi  étant  generale  & s e- 
tendant  à tout  ce  qui  concerne  l adminiU 
tration  , il  ne  peut  y;  avoir  , de  neçellite 
de  convoquer  les  Etats  generaux  pour 
aucune  forte  d’affaire  en  ce  genre  ; quoi- 
qu’il pourroit  être  fort  avantageux  de  les 
affembler  en  certaines  oeçafions  fort  im- 
portantes 3 foit  pour  donner  plus  de  fon- 
deur & de  folidité  à de  grandes  refolutions , 
foit  pour  exciter  davantage  la  volonté 
& le  zèle  des  fujets  dans  les  tems  diffici- 
les , comme  il  a été  pratiqué  pendant 
l’efpace  d’environ  trois  cents  ans  , les 
Rois  ayant  tantôt  convoqué  les  députés 
des  provinces  en  forme  d’Etats , tantôt 
aïant  appelle  les  officiers  de  plulieurs 
Parlements , tantôt  aiant  compofe  quel- 
que Confeil  extraordinaire,  & donne 
différentes  formes  à ces  foi  tes  d aiiem- 
blées.  Mais  il  pourroit  y avoir  des  cas , 
où  la  convocation  des  Etats  generaux 

(1)  Les  ordonnances  faites  dans  les  Etats , ne 
font  pas  faites  de  l’autorité  des  Etats  , mais  au 

nom  du  Roi , & defa  feule  *utorite  ’ ' 

S.  M.  enfon  conj'eil  a agréé  les  fropojîttons  des 

Etats. 
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feroit  nécetfaire  j comme  s’il  s’agiflôit 
du  confentement  de  la  nation  , ou  pour 
des  échanges  de  fouverainetés , qui  don- 
neroient  lieu  à des  changements  de  do- 
minations, ou  pour  reconnoître  le  vérita- 
ble héritier  de  la  couronne , fi  Ton  droit 
étoit  contefté,ou  pour  régler  d’avance 
des  droits  fuccefllfs.  Indépendamment  de 
, ces  conjonctures , l’afièmblée  des  états 
peut  en  tout  tems  avoir  fes  utilités  , ôc 
produire  de  bons  effets. 

,,  L’aflèmblée  des  états , dît  du  Tillet , f* e)t 
v eft  fainte,  ordonnée  pour  la  confé-  , \ 60.Tr.dt 
„ rence  des  fujets  avec  leur  Roi , qui  du  Puy , de 
„ montrant  fa  volonté  de  bien  régner  , 

„ leur  communique  les  affaires  publi-  preuv.  p, 

„ ques  , pour  en  avoir  avis  & fecours  ; 337» 

„ les  reçoit  à lui  faire  entendre  librement 
3)  leurs  doléances , afin  que  les  connoif- 
,,  Tant  il  y pourvoie  : ce  qu’il  fait  ^ar  c!é- 
5,  libération  de  fon  très-fage  confeil , dont 
„ il  eft  pour  cet  effet  aflilté  ; & o&roie  à 
„ fefdits  fujets  ce  qu’il  voit  être  raifon- 

nable  & non  plus  : car  s’il  étoit  néceffî- 
„ té  de  leur  accorder  toutes  leurs  deman- 
„ des  ,il  ne  fèroit  plus  leur  Roi.  Souvent 
„ lefdits  fujets  ne  regardant  que  leur  fou- 
,,  lagement  préfent  , fans  confidérer  la 
3>  conféquence , requerroient , fi  le  juge- 
„ ment  au  Roi  n’étoit  par-defius , choies 
„ qui  tourneroient  à plus  grand  domma- 

T ij 
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ee  pour  eux  , quelquefois  à ruine  de 
* l’Etat.  En  ceux  de  Tours  fut  propolee 
” l’abolition  des  tailles  & juftement  re- 
fufée.  « 

Jamais  les  Etats  n’ont  eu  un  pouvoir 
légitime  de  rien  ftatuer  par  eux-memes  , 
& de  leur  propre  autorité  Boulainvilliers 
partifan  continuel  de  l’anarchie  ,-dans  les 
lettres  fur  les  Parlements , ne  s’arrête  a 
décrire  que  les  temps  les  plus  calamiteux 
de  notre  hiftoire.  Les  aflemblees  d Etats 
généraux,  qui  furent  très-fréquentes  fous 
fe  Roi  Jean,  ne  marquent  autre  choie 
fmon  que  dans  le  péril  où  fe  trouvoit  1<? 
Roïaume,  ce  Roi  prenoit  les  moiens  qu  il 
iuçreoit  les  plus  convenables , pour  con- 
ferver  l’aftè&ion  de  fes  fumets  , 8c  leur 
faire  Emporter  (i)  plus  volontiers  les 
grands  lubfides  , dont  il  etoit  oblige 
de  les  charger.  Les  Etats  avoient  fi  peu 
d’autorité  de  rien  ftatuer  par  eux-me- 
mes , qu’ils  préfentoient  leurs  requetes 
féparément  en  plufieurs  occafions  * 8c 
après  la  fin  de  ces  aftèmblées , le  Roi  don- 
noie  le  plus  fouvent  fes  lettres  de  ratifica- 
tion à chaque  ordre  en  particulier , qui 
(i)  Les  ordonnances  de  ces  tems-ïa  portent  or- 
dinairement cette  claufe  : que  le  Roi  a eugrant 
JU  meure  délibération  de  confeil  , avec  plujieurs 
de  Con  lignage , Prélats  .Ducs , Barons  Princes 
gens  d’Eglsfe  , Nobles  & autres  habitants  A* 
Bpïaume  Juges  perfonnes. 
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avoit  délibéré  fur  le  fujet  des  requêtes. 

Les  Etats  convoqués  à Paris  en  1 $ 56Ï 
ne  furent  fi  turbulents  8c  fi  agités , qu’à 
caufe  de  la  prifon  du  Roi  Jean  en  An- 
gleterre], qui  occafionnoit  les  défor- 
dres  les  plus  funeftes.  Ces  Etats  firent 
au  Dauphin  Charles , lieutenant  général 
du  Roïaume,  plufieurs  demandes  exorbi- 
tantes. Quelle  conféquence  peut-on  tirer 
pour  un  gouvernement  légitime  , d’un 
tems  fi  funefte  ? Tout-  étoit  en  déiordre 
dans  le  Roïaume  ; les  païlans  s’armèrent 
pour  exterminer  la  Nobleflè  , 8c  exercè- 
rent d’horribles  cruautés.  On  fut  con- 
traint de  les  afiommer  de  toutes  parts 
comme  des  bêtes  féroces.  Marcel,  pré- 
vôt des  Marchands  de  la  ville  de  Paris  , 
fît  défenfe  de  fabriquer  la  monnoie  or- 
donnée par  le  Dauphin  & fon  Confeil. 

„ Il  inveftit  en  1358.  le  palais  du  Dau-  t)a~ 
„ phin  de  deux  ou  trois  mille  hommes  ™g»d durai 
„ armés  , la  plupart  gens  de  métier,  qui  jean  . an ». 
„ portoient  les  chaperons  mi-partis  de 
„ bleu  & de  rouge  : 8c  aï'ant  pris  avec 
„ lui  les  plus  déterminés  , il  monta  à l’ap- 
„ parlement  du  Dauphin.  Monièigneur , 

„ lui  dit-il , ne  foiez  pas  furpris  de  ce 
„ qui  fe  va  faire  , c’eft  pour  le  bien  pu-. 

,,  blic.  Aïant  dit  ces  paroles  , il  fit  un  fi- 
„ gne  à ceux  de  là  fuite  , qui  mettant 
y>  auffi-tôt  l’épée  à la  main , fe  jettérent 

Tiij 
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„ fur  Robert  de  Clermont  Maréchal  de 
„ France  , & fur  j ean  de  Conflans  Maré- 
#}  chaldeChampagne^u’ils  mafTacrérent 
5j  à la  vûé  & aux  piés  du  Dauphin.  Le 
Dauphin  demeura  feul , & demanda 
st  au  Prévôt  fi  Ton  en  vouloit  à fa  per- 
Tonne.  Non , Monfeigneur , répondit- 
5>  il , mais  pour  vous  mettre  en  fûreté , 
prenez  mon  chaperon.  Le  Prince  le 
prît , & lui  donna  le  fien  , que  cet  in- 
3?  lolent  porta  à Ta  tête  tout  ce  jour-là. 
j}  Peu  d’heures  après  , il  envoïa  au  Prin- 
ce  quantité  d’étofbè  rouge  ôc  d’étofïè 
bleue , pour  en  faire  des  chaperons 
Temblables  à ceux  que  portoient  les 
a>  bourgeois  de  Paris  , Sc  les  diftribuer  à 
toute  Ti  Cour.  Cela  Tut  exécuté  , & les 
oiers  de  la  Chambre  des  Comptes 
& touts  les  autres  Turent  obligés  d’en 

55  O 

3}  prendre  de  même  , de  peur  d’ 'être  in- 
w Tultés  par  le  peuple.  “ 

Le  Prévôt  Marcel  eut , peu  de  tems 
après  la  tête  fendue  d’un  coup  de  hache, 
comme  il  vouloit  changer  la  garde  d’une 
des  portes  de  Paris , pour  livrer  la  ville  à 
Çharles  le  mauvais  , Roi  de  Navarre. 
Ainlî  périt  ce  Tcélérat  d’une  mort  mille 
Troijfart , fois  trop  douce.  La  manière  dont  FroiC 

*70  \ji  ^art  Par^e  ^es  ^tats  1 3 ^ * ^es  rcglé- 

ments  qu’ils  firent  fur  le  fait  des  mon. 

1 lioies , de  l’autorité  qu’ils  ufurpérent  de 


Digitized  by  Googb 


Des  différents  G ouvernements.  459 
deftituer  plusieurs  officiers , du  confeil 
qu’ils  formèrent  de  3 6.  perfonnes  des 
trois  ordres , pour  s’emparer  du  gouver- 
nement , font  connoître  que  la  prifon  du 
Roi  Jean , les  calamités  du  Roiaume , & 
le  befoin  des  fublides , avoient  fait  éclip- 
fer  cette  autorité  qui  eft  la  fource  du 
bonheur , de  la  tranquillité , & de  la  for- 
ce de  la  nation.  On  fe  lalTa  bien-tôt  du 
gouvernement  (1)  des  Etats,  luivant  le 
témoignage  du  meme  hiftorien.  Les  Ne-  roi.  i.tk. 
blés  & les  Prélats J dit  Froitfart , commencé-  l79> 
rent  a s enmiier  de  l'ordonnance  des  trois 
Etats. 

L’auteur  d’une  chronique  (i)  manuf- 

(1  ) Outre  rattachement  naturel  des  François 
au  gouvernement  roial.on  eft  perfuadé.en  Fran- 
ce , de  cette  maxime , qu'un  grand  état  ne  peut 
être  gouverne  que  par  une  autorité fans  partage. 

Les  Romains  eux-mêmes  ces  fers  Républicains 
reconnoiftoient  que  leur  empire, depuis  qu’il  avoit 
été  augmenté  par  les  conquêtes , étoit  un  grand 
corps  qui  ne  pouvait  fubfifter  qu' autant  qu'il  étoit 
animé  par  l'efprit  d'une  puijfance  unique  : Impe- 
rii  corpus,  quod  ità  haud  dubio  nunquàm  coïr« 

6c  confentire  potuifl'et,  nifi  unius  Praefidis  nu-- 
tu,  quafi  anima  & mente  regeretur.  Flor.  lib.  4. 

Unum  elfe  Reipublicae  corpus  , atque  unius 
animo  regendum.  Tac.  annal,  lib  1. 

(i)  Cette  chronique  eft  a la  bibliothèque  du 
Roi  , num.  757»  M.  Secouffe  dit  qu'il  a vü  et 
pajfage  écrit  de  la  main  même  de  M.  du  Puy  a la 
marge  du  proces-verbal  de  ces  états.  AI.  Se-? 
touffe  préf.  du  3 . vol.  des  ordonn.  p. 

T mj  • 
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crite  porte  ce  jugement  des  Etats  de  1 5 
» Les  trois  Etats  alfemblés  à Paris  par  le 
»»  Régent  y furent  conduits  par  aucuns 
»>  obftinés  , outre  cuidés  , qui  vouloient 
» que  le  Duc  (1)  fe  gouvernât  du  tout 
» par  eux  , & quil  muât  touts  les  offi- 
» ciers , & délivrât  le  Roi  de  Navarre  : 
» ce  qu’il  ne  voulut  pas  faire  , fans  avoir 
» le  congé  de  fon  Peire  , & par  fon  fens 
» les  fit  départir  fans  rien  faire  , pour 
» éviter  leur  importunité..  « 

Dans  des  lettres  du  1 S..  May  1359.  le 
M.Secouff.  Dauphin  dit  » que  ceux  , qui  avoient 

vol.'  des  or-  ” P^us  cr^dit  dans  ces  Etats  , ca-. 
donn.  p.  66.  » choient  leur  ambition  fous  le  voile  du 
» bien  public  ; qu’ils  avoient  (1)  féduic 
» les  autres  députés , dont  les  intentions 
« étoient  pures  ; qu’ils  avoient  attaqué 
».les  Confeillers  du  Roi  fon  Père  & les 


(1)  Charles  qui  fut  depuis  Charles  V.  avait 
eu  le  titre  de  Lieutenant  de  Roi  après  la  prife 
du  Roi  Jean  fon  pe'rc  ; au  mois  de  Mars  13^7-  il 
prit  le  titre  de  Dauphin  ; c’eft  le  premier  fils  de 
France  qui  ait  porté  ce  titre.  Il  eft  appelle  tan- 
tôt Dauphin  , tantôt  Duc  de  Normandie. 

(2)  Eo  res  procefferat,  ut  nifi  Caroli  Nor- 
manniæ  Ducis  tune  regnum  regentis.prudentiâ 
obviàm  itum  effet  -,  plus  mali  trium  ordinum 
ftatus  regno  allaturus  effet  quàm  ipfius  Regis 
Joannis  captivitas  : qui  tamen  non  ità  natunv 
ditfidium  componere  potuit  , quin  multa  & 
magna  ex  illo  incommoda  nata  fint.  Matha-. 
rell,  in  Hotoman.  Franco^all.  c,  ij. 
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» Tiens , pour  fàtisfaire  leurs  haines  par- 
" » ticuliéres  ; que  par  rapport  à ces  offi- 
” ciers , on  avoit  violé  toutes  les  régies 
»>  de  la  juftice  &c  dans  la  forme  & dans  le 
» fond  qu’ils  n avoient  été  ni  appellés  , 
» ni  entendus , ni  convaincus.  Le  Dau- 
» phin ajoute,  que  les  députés  des  états 
« lui  firent  de  bouche  &c  par  écrit  plu- 
» fieurs  demandes , dont  quelques-unes 
» étoient  très-préjudiciables  aux  droits  Sc 
» à la  noblefiè  de  la  couronne  dè  France , 
» au  Roi  & à lui.  Que  la  nécefïité  d’avoir 
» des  fonds  pour  foutenir  la  guerre  , l’a- 
« voit  contraint , malgré  lui  & à Ion  dé- 
» plaifir , Ôc  pour  éviter  de  plus  grands 
» malheurs  , de  céder  à leur  importunité; 
» mais  que  cependant  il  ne  l’auroit  ja- 
» mais  fait , s’il  n’avoic  efperé  que  dans 
» des  tems  plus  heureux  , il  feroit  en  li- 
j*  bertéde  calTèr  &c  annuller  tout  ce  qu’011 
» le  forçoit  de  faire  contre  fa  volonté.  <* 
Aux  Etats  de  1 3 81.  fous  Charles  VI. 
les  députés  aflèmblés  à Compiégne  ré- 
pondirent aux  demandes  des  fubfides , 
qu'ils  n'étoient  convoqués  que  pour  enten- 
dre les  intentions  du  Koi  , qu’ils  n'étoient 
point  autorifès  d rien  conclure  ; qu  ils  fe- 
rment leurs  rapports  aux  villes  qui  les 
avoient  députés  , O*  qu'ils  n' épargneraient 
rien  pour  les  engager  d ce  qu'on  fouhaitoit 
d'elles.  Mais  quand  ils  proposèrent  , à 
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leur  retour , les  demandes  qui  avoient 
été  faites , elles  furent  rejettées  par-tout , 
& les  députés  de  Sens , qui  feuls  avoient 
confenti  aux  fubfides  , furent  défavoués. 
Cet  exemple  unique  de  députés  qui  dou- 
tent de  leur  pouvoir  , & de  villes  rebel- 
les,fait-il  la  moindre  apparence  de  preu- 
ve que  ce  contentement  fût  légitimement 
nécellàire  ? Il  y avoit  alors  un  fouléve- 
ment  prefque  général  dans  le  roïaume. 
La  populace  de  Paris  , dans  la  fédition 
appellée  des  Maillotins  , avoit  enfoncé 
les  portes  de  1’hôtel  de  ville  & de  l’arfe- 
nal , & altemmé  les  receveurs  des  deniers 
roïaux.  Fondera-t’on  fur  ces  exemples  la 
véritable  conftitution  & les  principes 
d’un  gouvernement  ? 

Les  Etats  Généraux  fous  Henri  III.  tâ- 
chèrent de  diminuer  l’autorité  roïale.  On 
fçait  combien  elle  étoit  foible  dans  ces 
tems  malheureux  ; & fi  l’on  pouvoit  éta- 
blir quelque  droit  fur  ce  cjui  fut  fait 
alors , on  pourroit  foutenir  également , 
que  les  prédicateurs  font  autorifés  à dé- 
clamer contre  l’obéifiance  due  aux  fouve- 
rains , & qu’il  appartient  à la  populace 
de  contraindre  le  Monarque  à main  ar- 
mée & de  l’affiéger  dans  ion  palais.  La 
manière  cependant  dont  les  Etats  procé- 
dèrent , pour  s’arroger  une  autorité  qui 
ne  leur  appartenoit  pas,eil  un  furcroit 
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de  preuves , que  les  Etats  alfemblés  n ont 
aucune  autorité  par  eux-mêmes. 

Les  Etats  de  Blois  en  1 576.  demandé-  Méztr. 
rent  à Henri  III.  quun  député  , de  cha- vffriifHen~ 
que  ordre , dans  chaque  gouvernement , 157^. 
fût  appellé  au  confeil , lorfqu’il  ftatucroit 
fur  la  préfentation  des  caïers  des  Etats  , 

& que  la  lifte  des  Confeillers , dont  le 
Roi  entendoit  fe  fervir , étant  communi- 
quée aux  Etats , ils  puflènt  faire  leurs  re- 
montrances fur  le  choix  de  ces  Confeil- 
lers. 

Douze  ans  après , les  Etats  aflèmblés  Mêzer.& 
au  même  lieu  firent  une  propofition  en-  En- 
core plus  hardie  ; ils  demandèrent  que  n ill.  ann. 
les  délibérations  des  Etats  fuflènt  pu-1*88, 
bliées  , fans  attendre  les  ordres  & la  ra- 
tification du  Confeil  du  Roi , dont  les  lon- 
gueurs } difoient-ils , & les  modifications 
rendoient  inutiles  la  plupart  des  remèdes  les 
plus  falutarres  Cetoit  demander  que  la  ; 
fouveraine  puiftànce  (1  ) fût  partagée  en- 
tre le  Monarque  & là  nation.  Et  au-lieu 
que  les  Etats  généraux  ne  s’étoient  ja- 
mais attribué  d’autres  fonctions , que  de 


(1)  Ambiorix  Roi  d’une  partie  de  la  Gaule 
entre  la  Meufe  & le  Rhin  , dit  dans  les  commen-  - 
tatres  de  Céfar.  Sua  elfe  ejufrnodi  imperia , ut 
non  minus  haberetin  Ce  juris  multitud'o,  quàm.’ 
ipfe  in  muititudinem.  Ce-far  , de  bell.  GalL 
hb.  5. 

Tvj 
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faire  leurs  remontrances  fur  les  abus,que 
les  députés  étoient  chargés  de  repréien- 
ter  de  la  part  des  provinces  &:  des  villes , 
Sc  de  fuggérer  leurs  penfées  8c  leurs  vûés 
fur  les  moïens  quon  pourroit  prendre 
pour  y rémédier  ; fur  quoi  les  Rois  les 
aïant  oüis  , &r  après  avoir  examiné  leurs 
caïers  , profitoient  de  leurs  lumières , 8c, 
avoient  égard  à leurs  remontrances  , fé- 
lon qu’ils  le  jugeoient  à propos , comme 
à des  chofes  foumifes  à leur  prudence  8c 
à leur  autorité  Roïale , ces  Etats  deman- 
dèrent alors  que  leurs  cdters  fujfent  réfoltt - 
•tifs  , c’eft-à-dire , que  les  articles  qui  y 
étoient  contenus , fuffènt  reçus  & pu- 
bliés >comme  s’ils  euflènt  été  des  édits  8c 
des  loix  y fans  être  ratifiés  8c  approuvés 
par  le  Confeil.Par  conféquent,ils  deman- 
doient  indirectement  au  Roi , de  leur  cé- 
der l’autorité  fouveraine  8c  légiflative» 
Démarche  féditieufe  iufpirée  par  les 
plus  violents  ligueurs , 8c  par  la  fa&ion 
des  Seize , qui  travaillent  de  tout  leur 
pouvoir  à fapper  les  fondements  du  thrô- 
11e,  pour  trouver  l’impunité  de  leurs  cri- 
mes dans  le  défordre  8c  dans  l’anarchie. 
Ces  demandes  injuftes  demeurèrent  fans 
effet  -y  & il  n’en  réfulte  qu’une  preuve  fur- 
abondante  8c  un  aveu  formel  que  cette 
autorité  ne.  réfidoit  pas  dans  les  Etats  , 
puifqu’ils  la  demandoient  comme  une 
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chofe  nouvelle , &c  qu’ils  tâchoient  de  le 
l’attribuer  contre  l’ufage  obfervé  jufqu’a»- 
lors. 

Après  la  tenue  des  Etats  de  Blois  en 
1 5 S 8 . & celle  des  Etats  de  Paris  en  1614. 
le  Roi  ( 1 ) nonobftanr  les  fupplications 
de  ces  aflèmblées  , ne  voulut  permettre  que  Mercur. 
nul  des  Etats  affiftât  en  [on  confeil , lorfquil  fT* 

y fer  oit  délibéré  fur  les  réponfes  des  cdiers  ,38  6. 
attendu  qu'il  ne  vouloit  introduire  aucune 
nouveauté  3 ni  permettre  quilfut  rien  chan- 
gé aux  formes  anciennes . 

C’eft  un  fait  très-certain  que  le  tiers 
Etat  fut  confulté,  pour  la  première  fois, 
en  1 301.  par  Philippe  le  Bel.  D’un  autre 
côté  nous  avons  le  témoignage  non  fuC- 
peéfc  de  Commines , qui  s’explique  ainfi  : 

» Charles  Vll.fut  le  premier  qui  gagna  ce 

( 1 . ) Quoiqu’il  s’agijfe  ici  des  deux  régnes 
d’Henri  777.  & de  Louis  XIII.  il  efi  parlé  du 
Roi  au  nombre  fingulier  ,fuivant  la  maxime  , 
que  le  Roi  ne  meurt  point  en  France  , farce  qu’il 
n’y  a point  d’interrègne  , & que  l’autorité  roiale 
n’y  fouffre  jamais  d'interruption.  La.  France  n’eft 
jamais  un  feul  moment  fans  Roi  qui  n’y  meurt 
point;  le  trépas  de  l’un  ouvrant  aufli-tôt  la 
lùccellion  à l’autre  plus  proche.  De  là  vient 
que  la  Cour  de  Parlement,  thrône  augufte  de 
nos  Rois, jamais  ne  change  la  pourpre  en  deuil; 
pour  d’autant  plus  témoigner  qu’eîlea  en  fin- 
guliére  vénération  la  continuelle  préfence  de 
fes  Monarques.  Scévol.  & Louis  de  Sainte - 
Marthe  , hijl,  de  la  Maif.  de  Fr,  liv.  i.  ch.  7. 
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» point  d’impofer  des  tailles  à Ton  plaifir , . 
» fa»s  le  confentement  des  Etats  de  Son* 
» Roïaume  : 8c  à cecy  confentirent  les 
» Seigneurs  de  France , pour  certaines 
» penfions,qui  leur  furent  promifes  pour 
* les  deniers  qu’on  leveroit  en  leurs  ter- 
« res.  « En  joignant  ces  deux  époques  de' 
1301.  &c  du  régne  de  Charles  VII.  on  ne  • 
trouvera  , dans  toute  la  durée  de  la  mo- 
narchie depuis  treize  fiécles  8c  plus,qu’en- 
viron  cent  cinquante  ans , pendant  les- 
quels, la  levée  des  impofitions  ait  été 
communiquée  aux  Etats  généraux.  Quant 
à ce  qui  eft  ajouté  par  Commines  , du 
confentement  des  Seigneurs  moïennant 
certaines  penfions , ce  font  des  faits  clan- 
deftins  8c  peu  allurés , qui  ne  paroiflènt 
d’aucune  importance  à ceux  qui  exami- 
nent fans  prévention  cette  partie  du  droit 
public.  C’eft  l’enrégiftrement  du  Parle- 
ment , qui  a perpétué  l’ordre  ancien  du 
Roïaume , 8c  la  communication  que  les 
Rois  ont  voulu  établir  de  tout  tems  en- 
tr’eux  8c  leurs  Sujets , en  exerçant  le  pou- 
voir législatif , 8c  en  ordonnant  les  im- 
pofitions. 

Ecartons  un  moment  la  pleine  puifi- 
fance  8c  les  droits  inconteftables  de  S. 
M.  pour  ne  réfléchir  que  fur  ce  qui  feroit 
le  plus  avantageux  , ou.  qu’un  Monar- 
que, dont  l’intérêt  ne  peut  être  Séparé. 
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de  celui  de  (on  peuple , décide  feul  de  la 
néceflîté  des  fubfides  8c  des  moïens  de 
les  impofer , mais  par  des  voies  toujours 
publiques,  délibérées  en  fonConfeil,  fud 
ceptibles  des  remontrances  de  ceux , qui 
qui  par  un  ufage  aulîi  ancien  que  la  Mo- 
narchie font  en  poflèflion  de  repréfenter 
le  véritable  intérêt  de  S.  M.  & du  peuple: 
ou  que  des  alïêmblées  nombreules  , qui 
11e  peuvent  être  convoquées  lans  beau- 
coup de  lenteur  8c  de  dépenfe  , foient  ex- 
polees  aux  artifices  8c  aux  brigues  de  ceux 
qui  trouvent  leur  avantage  à troubler  l’é- 
tat ; que  l’intérêt  public  ioit  continuelle- 
ment traverfé  par  l’intérêt  particulier , 8c 
que  le  peuple  ne  puilfe  guéres  éviter  l’un 
de  ces  déux  inconvénients , ou  de  fournir 
t;rop  tard  8c  de  refufer  même  les  lubfides 
nécefiàires , ou  de  les  accorder  à de  vains 
prétextes  dont  le  plus  fouvent  on  l’abufe. 

S.  Louis  dans  fon  teftament , regiftié 
en  la  chambre  des  comptes  , dit  au  Roi 
fon  fuccellèur  : ’ Sois  dévot  au  letvice 
« de  Dieu  : aïe  le  cœur  charitable  aux 
»>  pauvres  , garde  les  loix  de  ton  Roiau- 
» me  ; ne  prends  tailles , ni  aides  de  tes 
»>  fujets , fi  urgente  nécelfi té  ou  évidente 
» utilité  ne  te  le  fait  faire  8c  pour  jufte 
» caufe. 

Joinville  rapporte  de  même  les  der- 
nières paroles  de  ce.  faint  monarque  à 
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Joinv.hifl.  fon  fils  aîné:  * Beau  fils,  la  première  cho- 
à là  fin?”  * * je  t’enfeigne  & commande  à gar- 

» der , fi  eft  que  de  tout  ton  cœur  & fur 
» toute  rien  tu  aimes  Dieu. . . Maintien 
» les  bonnes  loix  de  ton  Roïaume  , 8c 
» abailîè  8c  corrige  les  mauvailès.  Garde- 
» toi  de  trop  grant  convoitife , ne  boute 
»>  pas  fus  trop  grans  tailles , ne  fufides  à 
„ ton  peuple  , ii  ce  n’eft  par  trop  grant 
„ nécelîité  pour  ton  Roïaume  défendre. « 

Ce  faint  Monarque  en  mourant  n’avoit 
pas  alïiirément  le  deflein  d’infpirer  à Ton 
fils  les  fentiments  d’une  puiflànce  illégiti- 
me. Il  ne  lui  dit  pas  de -n’ordonner  des 
impofitions , que  par  le  consentement  de 
fes  peuples  , mais  dans  le  cas  & à propor- 
tion de  la  nécelîité , dont  il  l’établit  feul 
juge  , 8c  uniquement  comptable. à Dieu. 
Lettr.  fur  Boulainvilliers  parle  lans  ménagement 
s Pturltm.  ^ j’mjg  maniére  très-indécente  de  plu- 
sieurs très-bons  Rois.  Il  marque  en  toute 
occafion  beaucoup  d’aigreur  contre  la 
Magiftrature  ; fur  quoi  il  eft  à remarquer 
que  ceux  qui  ont  attaqué  l’autorité  Roïa- 
le , n’ont  pu  pardonner  au  Parlement  fon 
zélé  & fit  vigilance  à foutenix  les  droits  de 
la  couronne.  Touts  les  ordres  du  Roïau- 
me ont  intérêt  d’honorer  la  Magiftra- 
ture , parce  que  touts  étant  fournis  à la 
juftice  du  Roi , il  n’y  a pas  un  particu- 
lier; de  quelque  état  qu’il  foit , qui  ne  dé- 
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fire , lorfqu’il  s’agit  de  fa  vie  & de  Tes 
biens , d’avoir  des  juges  remplis  des  prin- 
cipes d'honneur. 

L’hiftoire  &c  l’expérience  nous  appren- 
nent que  c’eft  un  grand  malheur  pour  les 
peuples,  que  l’afoibliflement  de  l'autori- 
té Roïale.Nous  avons  déjaoblèrvé  qu’au- 
cune forme  de  gouvernement  n’eft  exem- 
te  de  tout  inconvénient  & de  tout  dan- 
ger : mais  n’eft-il  pas  évident  qu’il  réful- 
te  de  ce  principe  même  , que  plus  l’auto- 
rité eft  reiinie  ,.plus  elle  eft  folide  & bien- 
faifimte  ; que  les  foupçons , les  jaloufies , 
les  défiances  , les  difcordes , & touts  les 
malheurs , fuites  ordinaires  des  autres 
gouvernements  , ne  peuvent  approcher 
de  celui , où  l’autorite  réfide  entièrement 


dans  un  Monarque  , qui  ne  peut  avoir 
d’intérêt  oppofc  a l’intérêt  de  Ion  peuple  j. 
de  même  qu’un  père  ne  peut- avoir  d’in- 
térêt oppofé  à celui  de  fa  ramille:&:  qu’en 


tcret  oppole  a celui  de  la  ramme:o<:  qu  en 
même  tems  , ce  gouvernement  eft  le  plus 
propre  à infpirer  aux  citoïens  le  zélé  & 
r élévation  du  courage , en  leur  failànt 
goûter  les  douceurs  de  l’eftèntielle  & de 
la  véritable  liberté.  * 


A qui  devons-nous  notre  fecurité  , 
touts  les  agréments  & toutes  les  commo- 
dités de  la  vie  , fi  ce  n’eft  à la  falutaire 
prote&ion  de  l’autorité  Monarchique  } 
Nous  Tommes  j nous  & nos  familles.. 
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dans  une  heureufe  tranquillité  à l’abri  de 
fes  foins  , nous  joüillons  de  la  vraie  li- 
berté , de  la  liberté  la  plus  étendue,  par 
fes  bienfaits.  Gardons-nous  d’entendre  fi 
peu  notre  félicité , que  l’habitude  nous 
rende  infenfibles  à ces  biens  , comme  on 
l’eft  ordinairement  à la  fanté  ou  à la  vue 
des  aftres  : écoutons  plutôt  les  fenti- 
ments  d’amour  & de  reconnoillance  gra- 
vés dans  les  cœurs  de  notre  nation  pour 
nos  Monarques. 

Il  n’y  a point  de  nobleftè  qui  fe  pique 
plus  de  genérofité  &c  d’attachement  au 
fèrvice  de  la  patrie , que  la  nobleftè  Fran- 
çoife.  Dans  la  plupart  des  pais , il  n’y  a 
que  ceux  qui  ont  befoin  de  faire  fortu- 
ne , qui  aillent  à la  guerre  ; en  France , 
plus  un  homme  eft  né  grand  feigneur , 
plus  il  eft  cher  & néceflâire  à là  famille 
plus  il  témoigne  d’empreftèment  pour  le 
îèrvice , plus  il  fe  croit  obligé  de  donner 
l’exemple  : c’eft  que  la  nobleftè  de  France 
ne  fait  conft fter  la  grandeur , que  dans 
l’eftime  de  fon  Roi. 

Le  zélé  pour  le  fervice  du  roi  n'eft  pas 
renfermé  dans  la  feule  nobleftè.  On  a vu 
apres  l’année  1709.  le  loldat  manquer  de 
pain  , pendant  deux  jours  & demi , fans 
qu’une  langueur  vraiment  mortelle , puif. 
que  plufieurs  en  mouroient  , fufpendît 
leurs  devoirs  militaires.  Les  hiftoires 
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Grecque  & Romaine  ne  fourniflènt  au- 
cun exemple  d’une  pareille  confiance.  Le 
Maréchal  de  Villars  foutenoit  leur  cou- 
rage , en  fe  montrant  fouvent  à eux , en 
leur  parlant  , en  faifant  foulager  ceux 
qu’il  rencontroit  dans  les  befoins  les  plus 
prenants , & ce  général  a dit  depuis  , 
gu  en  plufieurs  occafions  il  avait  admiré 
la  confiance  du  Joldat.  Ce  témoignage  fi 
avantageux  aux  troupes  rrançoifes , me 
rappelle  un  trait  fîngulier  d’un  foldat  du 
régiment  de  Navarre,  qui  cüfoit  gaie- 
ment à l'on  capitaine  : Mon  cjju.rr  , or- 
donnez qu'on  cache  nos  drapeaux  ; car  fi 
l'ennemi  les  voit  il  fuira  long  tems  avant 
que  nous  puiffions  le  joindre.  La  valeur 
inoiiie  de  nos  foldats  , en  combattant 
à la  fois  contre  le  feu  & l’eau  au  liè- 
ge de  Philisbourg  , a été  une  preuve 
bien  éclatante  de  l’ardeur  générale  des 
troupes  pour  le  /èrvice  du  Roi.  Aucun 
Gouvernement  n’infpira  jamais  plus  d’é- 
mulation ni  de  zélé.  Si  nous  venons  à 
confidérer  cette  autre  grande  puilfance 
de  l’Europe , dont  le  gouvernement  eft 
pleinement  monarchique  , quelles  trou- 
pes républicaines  égalèrent  jamais  la  gloi- 
re de  cette  brave  infanterie  Efpagnole , 
qui  ne  put  être  entamée  que  par  le  ca-. 
«on  à Rocroy  ? 

Après  avoir  traité  des  différentes  for- 
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mes  de  gouvernement  , examinons  les 
maximes  politiques.  L’opinion  exerce  fur 
elles  un  dangereux  empire  : ce  fera  la 
matière  du  chapitre  fuivant. 


--  1 ' = 1 gggsgga 

. CHAPITRE  SECOND. 

Des  Maximes  politiques.. 

L Es  maximes  politiques  reffèmblent 
à un  vafte  Océan  d’opinions , rempli 
d’écueils  &c  redoutable  par  les  naufrages. 
Heureux  qui  content  d’une  fortune  mé- 
diocre , met  toute  fbn  ambition  à prati- 
Stob.fer-  quer  les  vertus  de  fou  état.  Ghryfippe 
non.  4J.  Je  5tolcjen  difoit  9 qu'il  ne  fe  mêloit  point 
du  gouvernement , de  peur  d'ojfenfer  les 
Plutanh.  dieux  ou  fe>  citoiens.  Antifthéne  confeil- 
mpopht/i.  l0jt  d ; s'approcher  de  la  république  comme 
du  feu  , fans  eh  être  trop  loin  de  peur  d'a- 
voir froid, ni  trop  près  de  peur  de  fe  brûler . 
Il  n’y  a Ariftote  obferve  que  là  politique  eft 

paralfoTde  ^*®rente  dc  toutes  les  autres  fciences , 
la  théorie  à en  ce  que  ceux  qui  en  raifonnent  le 
la  pratique,  mieux  , y font  ordinairement  les  plus 
thic.  Nîcom.  ineptes  ; oc  que  ceux  qui  condiment  le 
lib.  uk.c.ult,  plus  habilement  les  affaires  de  l’état  -,  fe- 
roient  les  moins  capables  de  compofer 
des  traités  de  politique.  C’efl  que  les  ta- 
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lents  naturels  & l’expérience  des  affaires 
forment  bien  plus  l’homme  d’état , que 
les  connoiflànces  acqui/ès  par  la. retraite 
Sc  par  l’étude.  La  remarque  d’Ariftote 
ri’eft  pourtant  pas  fans  exception.  Le 
Chancelier  de  l’Hôpital  & le  Cardinal 
d’Offàt  joignoient  à un  /ça voir  profond 
une  grande  dextérité  à manier  les  affaires 
publiques. 

Il  n’y  a nulle  comparaifon  à faire  (i) 
de  la  théorie  à la  pratique.  Prenez  un 
homme  de  cabinet , qui  ait  lû  le  .traité 
de  Xénophon  ,lùr  la  chaflè , & les  poè- 
mes d’Oppien , qui  n’ait  pas  oublie  de 
confulter  tout  ce  que  les  modernes  ont 
écrit  de  plus  inftruétif  iur  cet  exercice  $ 

(i)  On  a remarqué  néanmoins  qu'Epaminon - 
dus  & Lucullus  ne  dévoient  leurs  talents  mili- 
taires qu’a  la  nature,  a l'étude  & aux  réflexions, 
fans  le  fecours  de  l'expérience. 

Jàm  iitterarum  ftudium  , jàm  philofophiac 
dodrina  tanta , ut  mirabile  videretur  unde  tàm 
infîgnis  militiæ  feientia  homini  (Epaminondæ) 
inter  litteras  nato.  Juflin.  lib.  6. 

Ab  eo  (Lucullo)  laus  imperatoria  non  ad- 
modùm  expedabatur  ....  fed  incredibilis 
quædàm  animi  magnitudo  non  defideravit  in- 
docilem  ufus  difciplinam.  Itaque  cùm  totunt 
iter&  navigationem  confumpfiflet  ,partim  in 
percontando  à peritis  , partim  rebus  geftis  le- 
gendis , jn  Afiam  fadus  imperator  venit , cura 
eflet  Româ  profedus  réi  railitaris  rtidis.  Çic. 
Acad,  quaft.  lib.\ . , - !'/ 
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mettez  cet  homme  dans  une  forêt  avec 
des  chiens , des  chevaux , des  relais  : vous 
trouverez  en  lui  un  chaflèur  moins  ha- 
bile , que  l’homme  de  tout  l’équipage , 
qui  le  plus  éloigné  des  connoiflances  du 
fçavant , a feulement  quelque  pratique 
& quelque  ufage  de  la  challe. 

Penfez-vous  avoir  acquis  quelque  ca- 
pacité, en  fait  de  politique,  pour  avoir 
îû  dans  le  Boccalin  , que  l’agriculture  & le 
commerce  font  les  deux  mammelles  qui  nour- 
riffent  un  état  ? ou  pour  avoir  chargé  vo- 
tre mémoire  de  paüages  de  Tacite  ? Crai- 
gnez qu’une  pareille  capacité  ne  vous 
manque  au  befoin  , 8c  quelle  ne  contri- 
bué même  à vous  jetter  dans  l’erreur  , 
par  la  préemption  quelle  vous  aura  ins- 
pirée. 

Les  circonftances  des  tems  font  fi  dif- 
férentes , l’application  des  maximes  fi  in- 
certaine , les  nœuds  des  queftions  problé- 
matiques fî  impliqués , que  les  précep- 
tes généraux  n’y  peuvent  être  d’aucun 
ufage. 

A la  vérité , la  le&ure  forme  l’efprit  du 
politique , elle  en  étend  les  vues , elle  en 
fortifie  la  fagefïè  : mais  il  feroit  très- 
dangereux  ( 1 ) de  prendre  pour  guides  les 


(1)  Jàip  vero.npn  negaverim  ex  hiftorico- 
rum  fe&ione  præcipuam  colligi  prudentiam  : 
verùm  ex  iifdeoi  fummam  perniciera  hauries  , 
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maximes  puifées  dans  les  livres , ou  le* 
exemples  cirés  de  l’hiftoire. 

•C’eft  la  nailïànce  qui  forme  les  héros. 
La  fupériorité  du  génie /e  découvre  dans 
les  talents  naturels  avec  bien  plus  d e- 
tenduë  & de  force  que  dans  ceux  qui 
font  acquis.  C’ëfl:  par  un  héroïfme  natu- 
rel , que  Pompée , Hannibal , Alexan-, 
dre  , Scipion  , Augufte  ont  exécuté  de 
trcs-grandes  chofes  dans  leur  (1)  pre- 
mière jeuneflè  5 que  D.  Juan  d’Autriche 

' . 1 *.  j *%  • : > •'/  / • . * • ; ; ; > * . 

nhî  præmuniràs  & cùmdele&ulegeris.  Erafm. 
in fiit.  princip.  Chrijl.  . ..  { 

„ (1  ) Pompée  a 13.  ans  mena  légions  au fe- 

cours  de  S y lia  , apres  avoir  pris  le  commande- 
ment de  ce  corps  d’armée  de  fa  propre  autorité.  A 
-34.  Ans  , il  triompha  pour  la  troijic'mc  fois  après 
la  défaite  de  Mitkr'idate.  Scipion  âgé  de  17.  ans, 
fauva  la  vie  a fon  père  à la  bataille  de  Cannes  , 
0»  il  arrêta  la  noblejje  Romaine  , qui  vouloit 
abandonner  Rome  : à 14.  ans  , il  fut  envoté  en 
jEfpagne  pour  commander  a la  place  de  fon  père 
fg  de  fon  oncle  qui  y avaient  été  tués.  A 30.  ans, 
il  avait  vaincu  Hannibal , & dtmté  Ch  art  âge. 
Alexandre  à ans  , laijjc  gouverneur  de  la 
Macédoine  en  l’abfence  de  Philippe  .rangea  à 
la  raifon  des  rebilles.  A 10.  ans  , il  fournit  la 
Thrace  & l’Illyrie  , & fit  trembler  la  Grèce  par 
la  prife  de  Thébes.  An.  ans  , il  pajfa  en  Afie. 
A 30.  ans  , il  V avait  conquife.  Augufie  forma 
un  parti,  fg  commença  la  guerre  civile  a 1 y.  ans • 
Cùm  odavo  decimo  ætatis  anno  Cn.Pompeïus, 
nono  decimo  Caefar  Odavianus  belia  fuftine- 
rent .Tac.  annal,  lib.  1$.  . ' 
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termina  à 22.  ans  la  guerre  de  Grenade  , 
& gagna  à 25.  ans  la  bataille  de  Lépante 
que  Maurice  de  NalTau  mis  à la  tête  du 
gouvernement  des  provinces-unies  à l’â- 
ge de  17.  ans , montra  aulîi-tôt  ce  qu’on 
devoir  attendre  de  fa  capacitéique  leprin- 
cedeCondé  vainqueur  à Rocroy  parvint 
à la  plus  haute  renommée  dès  l’âge  de  21. 
ans  j &c  que  Charles  XII.  Roi  de  Suède  , 
âgé  feulement  de  1 8.  ans,étonna  l’univers 
par  fes  vi&oires*  Çes  exemples  fi  illuftres 
nous  porteroient  à croire  que  (1)  l’expé- 
rience eft  inutile  aux  héros;  mais  cette 
confiance  pourroit  être  fort  nuifible  ; les 
plus  heureufes  difpofitions  de  la  narure 
aïant  befoin  d’être  (2)  cultivées  par  l’ap- 
plication , 8c  fortifiées  par  le  travail. 

Les  régies  générales  font  rarement  ap- 
plicables aux  délibérations.  Ce  font  les 
circonftances  particulières  qui  doivent 
déterminer  ; rien  n’eft  plus  important  que 
d’en  faire  unjufte  difcernement.  Faute 
d’y  avoir  eu  allez  d’égard , les  avis  de  Ca- 
ton d’Utique  étoient  fouvent  préjudicia- 
bles au  bien  public  : ce  grave  (enateur 
(3)  opinoit  dans  un  état  corrompu  avec 

(i)Parcite  natales  timidi  numerare  deorum; 

Cæfaribus  virtus  contigit  ante  diem.  Ovid, 
(1)  Dodrina  fed  vim  promovetinfitam  ; 
Redique  cultus  pedora  roborant.  Hor. 

' (jJ  Cato  inter dùm  nocet  reipublic*  ; dicit 

une 
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une  févérité  , qui  n’eut  été  propre  qu’à 
la  république  de  Platon.  Cicéron  ne  croit 
pas  (1)  qu’un  homme  d’état  doive  tenir 
toujours  une  même  route.  Il  loüe  Pom- 
pée de  ne  s’être  pas  (z)  attaché  avec  opi- 
niâtreté à ce  qu’il  y avoit  de  meilleur  , 
& d’avoir  fçu  fe  prêter  à la  nécelïitctles 
conjonctures.  Mais  il  donne  bien-tôt  de 
fuites  bornes  à ces  maximes  , & il  dit  , 
peu  après , qu’il  vaut  mieux  (3)  périr  en 
îbutenant  une  bonne  caufe , qu’avoir  re- 
cours à une  lâche  foiblelle.  1 , 

Alcibiade  menoit  les  hommes  a {on 
gré  , parce  qu’il  fçavoit  conformer  fon 
chara&ére  à toutes  les  fituations  où  il  fe 
trouvoit  : populaire  à Athènes , frugal  à 
Sparte  , magnifique  en  Perfe  , grand  bû- 
yeur  en  Thrace.  Pawlet  Marquis  de  Win- 
chelter , & grand  Thréforier  d’Anpleter- 
re , fervit  fous  quatre  Rois  3 fans  eprou- 

enim  tamquàm  in  Platonis  nilct , non  tam- 
.quàm  in  Romuli  fæce  fententiam.  Cic.  ad  At- 
tic.  lib.  z.' epijï.  i„ 

(î)Nunquàm  enim  prafflantibus  inrepubli- 
câ  gubernandâ  viris  laudata  eft  in  unà  fenten- 
tiâ  perpétua  permanfio.  Cic.adfamiliar.  lib.  1. 
rprjt.  1. 

(2, ) Non  foliim  ei , quid  effet  optimum , vi- 
dendum  fhiffe,  fed  etiàm  quid  neceffarium. 
£ic,  de  legib.  lib.  3. 

(3)  Vi  opprimi  inbonâ  causa  eft  melius  quàm 
jnalè  cedere.  ïb. 

T«mc  I V. 


y 
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ver  aucune  de  ces  viciflitudes  fi  ordinal, 
res  aux  miniftdfc  & aux  favoris.  Un  de 
fes  confidents  lui  àiant  demande  un  jour 
quel  mciin  lUvoit  est  de  fixer  U forme  . 
l’4  ejue  U nature  nia  fait  de  bois  de  finie  , 
rénondit-il  &von  de  bois  de  chefne.  Le 
chlraftére  ’fouple  a bien  des  avantages 
fur  le  charadére  inflexible  s mais  fi  le 
premier  dégénéré  en  lâchere  , s il  perdde 
de  vue  loblervation  coudante  de  les  .de- 
voirs, il  fe  prépare  taUnÊme  des  revers 

auiïi  honteux  que  funeftes. 

Il  n’v  a prelque  point  de  maxime  po- 
ifd^'â-'liûque  quinefoit  combattue  par  une  au. 
ximes&dcs  1 maxime  aufii  probable.  Gracian  dit 

de  Cour  , lue  U mtijfue  d' Hercule  , Celar  (ij  au 
max>  55‘  contraire  mettoit  dans  la  promtitude  de 
fattion  toute  l’efpérance  du  fucccs.  On  a 

, regardé  comme  un  fecret  de  politique de 

££  & divifer  les  fujets  afin  de 

puillance  plus  ^ : "" 

^maSrmieimais  une  puiffance  lé- 
gitime & folide  ne  peut  trop  unir  fes  fu. 

^ . . . . inftare  favori 

Commis  . • j omtiia  præceps  : 

• Niüèum  credens  dùm  <pii  lupcteffetagen- 

dum  y ..j 

Jnftat  atrox.  Lucan.  lio*  b 
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jets.  Cette  duplicité  11e  peut  être  long- 
tems  cachée  ; & l’auteur  de  la  divifion  , 
loin  de  régner  par  elle  , ne  peut  éviter  le 
mépris  & la  haine  de  touts  les  partis , ni 
les  révolutions  qui  en  font  les  fuites.  Ma-  De  diftorf. 
chiavel  blâme  avec  raifon  cette  maxime  27* 

comme  pernicieufe  , & foutient  que  c’eft 
la  foibleflè  du  gouvernement  qui  fait  re- 
courir à cet  artifice  : que  la  divifion  por- 
te le  même  préjudice  à l’autorité  fouve- 
raine  qu’à  l’état  lui-même  j quelle  attire 
beaucoup  d’ennemis  à celui  qui  s’en  fert  i 

pour  être  plus  abfolu  , & qu’au  piemier 
danger  il  en  connoit  la  fauüèté. 

La  maxime  , Divifez.  & régnez.  , ne 
doit  donc  pas  s’entendre  de  la  divifion  en- 
tre les  fujets  : au  contraire  , le  monar- 
que n’eft  jamais  plus  puifîant , que  lorf- 
que  fes  fujets  font  parfaitement  unis. 

Cette  maxime  doit  s’entendre  de  la  divi- 
dendes puiffances  ennemies,comme  auf- 
fi  de  la  léparation  des  grandes  charges  , 
dont  le  pouvoir  pour  roi  t être  fufpeéî  au 
fouverain.  Augufte  divifa  le  premier  les  Dio,lib. 
fondions  civiles  & militaires.  Conftan-  5î« 
tin  fit  un  grand  ufage  de  cette  maxime  : 
car  aiant  trouvé  la  charge  de  Préfet  (1) 

«lu  Prétoire  fi  puiflànte  que  ces  officiers 

(1)  Ce  fut  Séjan  qui  ,fous  le  régne  de  Tibère  , 

/leva  le  premier  à un  grand  pouvoir  la  charge  de 

yij 
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étoient  redoutables  aux  Empereurs , il  la 
partagea  en  quatre , & en  retrancha  en- 
core le  commandement  des  troupes  , 
aïant  créé  deux  maîtres  (1)  de  la  milice , 
l’un  pour  la  cavalerie, l’autre  pour  l'infan- 
terie ; charges  qui  furent  fouvent  réiinies 
dans  la  même  perfonne  , fous  le  titre  de 
maîtres  de  l’une  & de  l’autre  milice. 
Dans  toutes  les  autres  charges , il  fépara 
toujours  le  civil  du  militaire  , & établie 
fa  puiffance  fur  des  fondements  très-allû- 
Zofm.lib. 2.  rés,quoiqueZozime  l’en  blâme, appellant 
ces  changements  un  renverfement  de 
l’ancienne  difeipline  : mais  cet  hiftorien 
n’en  parle  ainfi , que  par  la  paflîon  donc 
il  elt  prévenu  contre  cet  empereur. 

Mem.  du  Cromwel  difoit  qu’on  ne  monte  jamais 
de  ^aut  » °Iue  lor^11’011  ne  prévoit  pas  juf. 
qu’où  l’on  peut  monter.  Le  Cardinal  de 
Retz  fuit  une  maxime  oppofée , & veut 
que  le  politique  fè  propole  toujours  un 
but  certain.  Machiavel  tient  (1)  que  le 

Préfet  du  Prétoire  ou  de  Colonel  de  lu  garde  de 
l’Empereur. 

( 1 ) Viri  illuflres  , Comités  &.  magiftri  pe- 
ditum  & equitum  in  Provinciales  nullam  pe- 
nitùshabeant  poteftatem;  nec  amplilïima  Pra> 
fedura  in  militares  fpos.  Qod^lib.  \.tit.  2, 1 « 

r.  : 

(i)Fare  corne  li  arcieri  prudenti,a  quah  pa- 
rendo  il  luogo  dove  difegnano  ferire  troppo 
lontano , e cognofçendo  Hno  a quanto  arriva, 
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politique  doit  imiter  l’arquebufier  qui  vi- 
le plus  haut  qu’il  ne  veut  frapper. 

Caton  l’ancien  confeilla  de  détruire  . Vlutanh. 
Carthage  , comme  une  rivale  dangereu-  tnCat'Ce"f’ 
fe  , qui  pourroit , en  le  relevant  de  fes 
pertes , rendre  la  viétoire  incertaine  : Sci- 
pion  Naftca  fut  d’avis  de  la  conlerver  , 
comme  une  rivale  utile  qui  empêche- 
roit  les  Romains  de  s’écarter  des  vertus 
par  lefqu elles  ils  l’avoient  vaincue. 

Celui  qui  eft  trop  vif , manque  l’oc- 
cafion , parce  qu’il  court  après  l’ombre 
qui  la  précédé  ; celui  qui  eft  trop  lent , 
manque  auffi  Poccafion , parce  qu’il  ne 
fe  met  en  mouvement , qu’a^rès  elle  eft 
paftée.  L’un  fe  perd  par  la  précipitation , 
l’autre  par  le  retardement. 

« Virgile  (1)  a dit  apres  Héfiode  que  la 
fortune  aime  les  audacieux  & rejette 
les  timides.  Le  Cardinal  d’Oftàt  préféré 
une  opinion  contraire , il  fe  vante  de  n’a- 
voir commis  à la  fortune  aucune  des  cho- 

la  virtù  del  Ioro  arco  , pongono  la  mira  aflai 
più  alto  che  il  luogo  deftinato,non  per  aggiug- 
nere  con  la  lor  forza  ô freccia  a tanta  altezza  , 
ma  per  potere  con  l’aiuto  di  fi  alta  mira  pro- 
venue al  difegno  loro.  Machiav.  del  principe 
cap.  6. 

(1)  Audaces  fortuna  juvat,  timidofijue  re- 
pellit.  Virgil. 

A*/ciS  toi  orgo's  «ïoCa/ji  %etpmÇ  /s' tf  o'î  «XCf.  Hejiad. 

«per.  v.  317. 

V iij 
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Tes  quil  étoit  poflible  de  diriger  (1)  par 
la  prudence.  Mais  comme  les  grandes 
vertus , fuivant  la  penfée  de  Pafcal , con- 
fiftent  à réunir  ce  qu’il  y a d’excellent 
dans  les  extrémités  contraires , celui  qui 
ne  laifïê  à rien  à la  fortune , de  ce  qu’il 
peut  lui  oter  par  la  prévoiance  & par  une 
lage  conduite , doit  être  en  même  tems 
fi  vigilant  & fi  adif , qu’il  ne  manque 
aucune  des  occafions  que  la  fortune  lui 
préfente.  L’homme  d’état  ne  peut  deve- 
nir fupérieur  aux  affaires  &c  aux  conjonc- 
tures , qu’en  poflédant , à la  fois , plu- 
fieurs  qualités  qui  femblent  oppofées  en- 
tr’elles  , la  hardiefle  & la  prudence  , le 
fecret  & la  bonne  foi , la  fermeté  ôc  la 
modération , le  zélé  & le  défintérefïe- 
ment.  * 

On  a difputé  lequel  vaut  le  mieux  pour 
un  fouverain  d’être  craint  ou  d’être  aimé. 
Del  pyiihip.  Machiavel  foutient  qu’il  eft  plus  fûrd’ê- 
*' 17 ’ tre  (1)  craint , parce  que  les  hommes  en 

général  font  ingrats , volages  , perfides  , 
intéreirés  ; ôc  qu’ils  feront  bien  moins  fi- 
dèles à une  autorité  , qui  n’efl  appuïée 
que  fur  la  bienveillance.  Il  cite  la  févé- 
rité  d’Hannibal  , qui  contint  des  foldats 
ramallès  de  différentes  nations  , ôc  la 

(1)  . . . . male  cunda  miniftrat 

Impetus.  Claudia ». 

(1)  Oderint  dum  metuant. 
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clémence  de  Scipion  , qui  lit  naître  des 
révoltes  en  Efpagne.  Il  conclut  enfin  que 
le  monarque  doit  plutôt  fe  fier  à ce  qui 
dépend  de  lui-même  , quà  ce  qui  refide 
en  Tafïè&iôn.  d’autrui,  ^ # ’ 

* Cette  décifion  de  Machiavel  paroitra 
mal  fondée , fi  Pontonfidére  que  1 amour 
véritable  pour  le  Souverain  eft  necellai- 
rement  accompagné  de  la  crainte  filiale 
beaucoup  plus  efficace  qu  une  crainte 
fervile.  La  comparaifon  du  gouverne- 
ment avec  la  difcipline  militaire  n eft  pas 
jufte , & tours  les  ordres  d’un  roïaume 
ne  fe  mènent  pas  comme  des  foldats. 
L’expérience  eft  contraire  à l’opinion  de 
Machiavel  : & il  n’eft  pas  douteux  que  le 
gouvernement  de  France  affermi  par  1 a- 
mour,  ne  foit  incomparablement  plus  fo- 
lide , que  celui  de  Turquie  fondé  fur  la 
crainte. 

Plufieurs  monarques  ont  voilé  , pour 
ainfi  dire , la  roïauté , dans  le  deftèin  (1) 
d’augmenter  la  vénération  &:  les  refpeéts 
des  peuples  : les  rois  de  France  ont  fuivi 
une  maxime  oppofée.  Ils  fe  lont  commu- 
niqués , & ont  attaché  a la  perfonne  le 
reipeét  & l’amour  , au  lieu  que  l’orgueil 
de  la  retraite  ne  fait  refpe&er  que  le 
thrône.  ‘ 

(i)Majeftati  major  ex  longinquo  reverenr 

fia. 

Y mj 
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Le  chevalier  Petti  croit  qu’il  y a plus 
fouvent  à perdre  qu’à  gagner , en  for- 
mant des  colonies  éloignées.  Si  la  colonie 
efl  foible  j dit-il , elle  fera  facilement  enva- 
hie ; fi  elle  eft  pui/Jante  , elle  fe  révoltera 
pour  fe  rendre  indépendante.  Dans  l'une  & 
dans  l'autre  cas , les  frais  cjui  ont  été  faits , 
tomberont  en  pure  perte.  On  répond  qu’il 
y a peu  à compter  fur  une  colonie  trop 
foible  pour  fe  défendre  ; mais  que  fi  elle 
eft  en  état  de  fe  garentir  de  l’invafion  , 
«lie  eft  d’une  extrême  utilité , foit  pour  le 
Commerce  , 8c  pour  procurer  à la  nation 
dont  elle  dépend  , plufieurs  efpéces  de 
biens  nouveaux  8c  refufés  par  la  nature  ; 
foit  pour  étendre  au  loin  la  puiftance  de 
cette  nation.  Ces  établillèments  doivent 
être  dirigés  de  manière , que  l’état  qui 
les  forme  , loin  de  s’épuifer  pour  eux  , y 
trouve  un  projet  8c  des  avantages  cer- 
tains. Si  la  colonie  n’eft  pas  formée  en 
vue  de  décharger  le  pais  de  la  multitude 
excefïive  de  fes  habitants , le  gouverne- 
ment doit  prendre  garde  que  le  tranf- 
port  des  peuples  foit  proportionné  à un 
nombre  qui  ne  puifte  pas  afoiblir  l’état , 
8c  prendre  même  des  mefures  pour  rem- 
placer les  familles  qui  fortent , par  d’au- 
tres familles  que  la  colonie  petit  faire 
rentrer.  Avec  ces  précautions , fi  le  gou- 
vernement eft  doux , fi  l’autorité  eft  con- 
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fiée  à des  chefs  qui  ne  puisent  erre  fui- 
peéts , la  révolte  de  ces  colonies  eft  moins 
a craindre  que  celle  d’une  province  de 
l’Europe  , puifque  les  relation!  conti- 
nuelles d’un  commerce  réciproque  fup- 
pléent  à la  proximité  j que  la  colonie 
trouve  de  plus  grands  avantages  dans 
une  dépendance  qui  fournit  à touts  fes 
befoins  ; 8c  quelle  eft  moins  à portée 
d’être  fou  tenue  dans  une  révolte. 

Il  eft  très-difficile  d’éviter  les  dangers 
de  la  févérité  , fans  s’expofer  aux  fuites 
funeftes  de  la  licence  : quelle  eft  la  fagef. 
fe  qui  pourroit  affigner  les  limites  de  l’u- 
ne & de  l’autre  ? Il  n’eft  pas  plus  fur  de 
fe  guider  par  les  exemples  que  par  les 
maximes. 

Alexandre  arrêta  lui-même  treize  fé- 
ditieux  au  milieu  des  Phalanges  mutinées 
& les  fit  conduire  au  fupplice.  Le  cardi- 
nal Ximénès  fe  jetta  au  milieu  des  foldats 
révoltés , faifit  un  des  plus  faéb’eux , & 

I’aïant  fait  exécuter  au  fïitôt, contint  touts 
les  autres  dans  le  devoir.  Alexandre  Far- 
néfe  alla  droit  aux  féditieux  -,  & en  fit 
arrêter  vingt , qui  furent  pendus  fur  le 
champ  , ce  qui  lui  réuffit.  Au  contraire  la 
févérité  des  Empereurs  Galba  8c  Perti- 
nax  les  fit  maftacrer  par  leurs  propres 
foldats. 

Augufte  délibérant  s’il  quittera  l’ern-D io,lib.\%. 

Yv 
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pire.  Agrippa  lai  repréfente  l’égalité  en 
laquelle  touts  les  citoiens  font  nés,& 
les  exemples  funeftes  de  touts  ceux  qui 
avoient  afpiré  à la  fouveraine  puiffànce  : 
Mécéne  l’exhorte  , au  contraire,  à con- 
ferver  le  fruit  de  tant  de  travaux  -,  lui 
faifant  fentir  le  danger  encore  plus  grand 
de  quitter  la  fouveraine  puillance  que  de 
la  retenir  , & ce  qu’il  auroit  à craindre  , 
s’il  redevenoit  particulier , au  milieu  de 
tant  de  familles  qu’il  avoit  oflfenfées. 

La  foihlcf-  Les  rigueurs  exceffives  (1)  de  Philippe 
fe  eft  plus  IJ.  Roi  d’Efpagne  , firent  perdre  à ce  mo- 
quelarfévt:- narclue  ^es  Pais- Bas  ; Henri  II’,  environ 
rite.  dans  le  même  tems  (2)  mit  la  France  en 
grand  danger  par  une  indulgence  outrée. 

Une  molle  complaifance  pour  des  re- 
belles (5)  ne  fait  qu’augmenter  leur  au- 
dace ; Sc  plus  on  leur  accorde , plus  leurs 
prétentions  déraifonnables  fe  multi- 

(1)  Le  duc  d’Albe  difoit  qu'uns  tète  de  fau- 
tnon  valait  mieux  que  cent  tètes  de  grenouilles. 

(i)  Henri  III.  ne  fit  qu’ augmenter  la  licence 
des  prédicateurs , par  le  tratement  qu’il  fit  asc 
docteur  R>ze  , lequel  s’étant  emporté  en  chaire  a 
parler  du  roi  avec  beaucoup  d’infolence  , Henri 
lui  eivoïa  cinq  cents écus  pour  acheter  des  fyrops  , 
£ . adoucir  l' amertume  de  fon  ftyle. 

( .;)  Multa  concedendo  nihil  aliud  efficitur 
quàm  ut  acriùs  alia  expofeantur  .Tac.  annal, 
lib.  t Terrere  ni  paveant  j ubi  pertimueriot  > 
impunè  contemni.  Ibid. 
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{>lient.  Une  multitude  fecUtieufe  répand 
a terreur , fi  elle  n’en  eftTaifie  elle-mê- 
me ■ dès  qu’elle  commence  à être  frappée 
de  la  crainte , rien  n’eft  plus  méprifable. 

Le  charaétére  général  des  peuples  (1) 
eft  fèmblable  à celui  des  Romains,  qui 
ne  pouvoient  fupporter  ni  une  entière  li- 
berté , ni  une  entière  lervitude.  Un  prin- 
ce trop  févére  eft  préférable  à un  prince  x;ps,ii  {9 
(2)  trop  foible  : &c  celui , qui  ôte  toute  »ervâ, 

.»:(i)Sed  imperaturus  es  hominibus,  qui  nec 
totam  fèrvitutem  pati  polfunt , nec  totam  li- 
bertatem.  Tac.  hift,  lib.  1.  Quintius  dit  aux  dé- 
butes de  la  Grèce  ajfemblés  à Corinthe  , qu'il  y a 
de  la  modération  dans  la  liberté  comme  dans  tout 
le  refie  ; que  fi  elle  eft  excejft  ve  , elle  devient  in - 
fupportable  & .pernicieufi  : libertate  modicè  u- 
tantur  ; temperatam  eam  falubrem  & fingulis 
& civitatibus  efl'e  ; nimiam  & aliis  gravem , & 
ipns  qui  habeant  eflfrænatam  & præcipitem  elfe. 

T.Liv.  lib.  34. 

(z)  P nicher  ie  voulant  corriger  fin  frère  Théo- 
dofe  II.  de  la  facilité  avec  laquelle  il  accordait 
J* Signature  , lui  fit  figner  un  acte  par  lequel  il 
vendoit  fa  femme  Eudocie.  Théodofe  aiant  de- 
mande le  lendemain  oit  étoit  l' impératrice  , Pul - 
chene  lui  dit  qu'il  ne  pouvoir  U voir  ni  luDpar- 
ler  , parce  qu'il  V avait  tendue  la  veille  , & lui 
fit  voir  le  contrat  [igné  de  lui  en  bonne  forme.  Ce 
badinage  rendit  l'empereur  plus  attenff.  Niceph. 

L a II  1 fl.  lib.  14.  c.  23.  La  févc'rité  de  quelques 
empereurs  avoit  ramené  de  beaux  jours  dans 
l empire  Romain  ; mais  la  foibleffe  de  plufieurs 
autres  le  perdit  entièrement.  Le  concierge  de  la 
ménagerie  d Honorius  vint  lui  d>re  un  jour  a 

y vj 
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forte  de  liber té,caufe  moins  de  maux  que 
celui  qui  donne  toute  forte  de  licence. 

Ferdinand  grand  Duc  de  Tolcane  di- 
foit  qu’un  Miniftre  corrompu  eft  moins 
dangereux  que  celui  dont  la  facilité  eft 
extrême  , parce  que  le  Miniftre  corrom- 
pu n’eft  pas  toujours  dans  l’occalïon  de 
trahir  fes  devoirs  pour  fes  intérêts  , au 
lieu  que  l’homme  facile  cède  continuel- 
lement à ceux  qui  le  preftènt.  Le  Miniftre 
ou  le  Magiftrat  , qui  accorde  quelque 
injuftice  aux  follicitations  , fe  charge  du 
crime  pour  fervir  la  paffion  des  autres 
Il  laiiïè  remporter  fur  lui  une  indigne 
viékoire  qui  le  fait  méprilèr.  Heureux 
qui  s’eft  mis  fur  le  pié  qu’on  n’ofe  (1) 
lui  demander  rien  d’injufte.  Il  en  coûte 
moins  pour  établir  d’avance  & hors  de 
l’occafton  un  principe  ft  honorable  , que 
pour  refufer  la  moindre  bagatelle  ; & ce 


Ravenne  , que  c'en  étoit  fait  de  Rome  : Com- 
ment , dit  l'empereur  fort  agite' , il  n’y  a qu’urt 
moment  que  je  lui  ai  donné  à manger.  Alors 
cet  ojficièr  s'appercevant  qu’Honorius  penfoit  a 
une  poule  , qu'il  aimoitfort , & epuil  avoit  nom- 
mée Rome  , dit  a ce  prince  : Seigneur  > c’eft  la 
ville  de  Rome  qui  a été  prife  par  Alaric.  Je 
eraignois  , répondit  l'empereur  , que  ma  poule 
ne  fut  morte.  Precop.  lit.i.  de  bello  Vandal.c.z . 

(1)  O te  felicem  , Marce  Porcî,  à quo  rem 
improbam  petere  nerao  audet  ! Cic.  ap,  P Un. 
Ut.  1. 
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principe  une  fois  établi , on  eft  pour  tou- 
jours délivré  des  importunités. 

Un  politique  de  nos  jours , occupé  con- 
tinuellement du  bien  public , infiffe  beau- 
coup fur  des  établifTements  d’Académies 
politiques  -,  &c  il  voudroit  que  les  meil- 
leurs efprits,  préférant  cette  fcience  à 
toutes  les  autres  qui  font  en  effet  bien 
moins  utiles  à la  fociété , tournaient  tou- 
tes leurs  vues  8c  touts  leurs  travaux  à 
perfectionner  le  grand  art  de  gouverner 
les  hommes.  Plusieurs  eftiment , au  con- 
traire , qu’il  feroit  plus  nuifible  qu’avan- 
tageux d’établir  une  efpéce  d’infpection 
publique  fur  le  gouvernement  j qu’il  eft 
trop  rare  de  trouver  des  hommes  qui 
foient  fufHfamment  inftruits,ou  qui  pen- 
fent  aftez  jufte  j que  le  politique  doit  fai- 
re joüer  fcs  maximes  fans  en  découvrir, 
les  relions  ; 8c  que  le  peuple  doit  obéir 
8c  exécuter  avec  confiance , fans  exami- 
ner les  motifs  j que  ces  bureaux  8c  ces 
Académies  politiques  ne  feroient  que  des 
aflèmblées  de  gens  oifeux  parmi  lefquels 
fi  le  hazard  produifoit  quelque  projet 
utile  , le  défaut  de  fecret  en  feroit  perdre 
auflïtôt  tout  le  fruit. 

Le  meme  politique  penfè  que  I’établiC- 
fèment  des  différents  confeils  de  la  ré- 
gence n’a  pas  réiifli , 8c  que  le  public  s’eft 
plaint  de  la  lenteur  des  expéditions , par- 
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ce  qu’il  n’y  avoir  pas , en  même  tems 
des  minifties  fuffifamment  autorifés  pour 
décider  promptement  fur  leur  rapport , 
ou  par  leur  travail  particulier  , les  affai- 
res l'ommaires  8c  prelfées  : mais  lorfqu’il 
y aura  des  minifties  fuffifamment  auto- 
rilés , pour  décider  fur  leur  rapport  ou 
par  leur  travail  particulier  , les  affaires 
l'ommaires,  prellées,fecrettes,  8c  par  con- 
fisquent les  plus  importantes, que  devien- 
c'ra  cette  multiplicité  de  conleils  ? Ils  ne 
ferviront  que  d’une  vaine  formalité,  oné- 
reufe  à l’état  par  la  dépenfè. 

Ub  a.  dif-  Ammirato  eft  d’avis  que  ce  feroit  met- 
eorf.  11.  tre  Ull  ca[me  extrême  dans  la  fociété  , 
que  de  prefcrire , d’une  manière  trcs-dif- 
tinéte  , les  marques  de  toutes  les  condi- 
tions, que  l’état  en  feroit  beaucoup  mieux 
fervi , parce  que  plufieurs  conteftations  , 
inimitiés , &c  jaloufies  feroient  évitées  par 
ce  moien.  D’autres  ont  penfé  , que  ce 
feroit  un  danger  de  féditions  , de  lier  & 
d’unir  trop  les  unes  aux  autres , les  mê- 
mes profeffïons  , par  des  marques  exté- 
rieures femblables.  . 

Les  grands  Les  grands  efprits  ( 1 } font  fouvent  plus  _ 
ef^ms  dan-  dangereux  qu’utiles  au  maniment  des  af- 

gcreux  au  o t f 

(i)  O*  <p*v\orfpo  1 t Si  av8p'i*ù>y  •srpoÇ  r«Ç 
ruvtfovi  «Ç  %7f t t»  TÀêîV»v  ayuîivoy  ontovn  tcÎÇ  »*- 
A£iÇ-  Tfjucyd.  l 3.  Tejiameiit  politique  du  car- 
dinal de  Richelieu  , fart.  l.ch.  1. 
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faires.  La  raifon  qu’en  donne  Thucydi- 
de , c’eft  qu’ils  font  ordinairement  rem- 
plis de  préemption , qu’ils  veulent  être 
plus  (âges  que  les  loix,  & s’élever  au  def. 
es  de  tout  confèil.  Il  arrive  aufli  quel- 
quefois qu’abondants  en  penlées , ferti- 
les en  inventions , mais  variables  en  leurs 
delleins  , ou  trop  entreprenants , ils  per- 
dent la  confiance  du  public  , & lui  com- 
muniquent les  inquiétudes  dont  ils  font 
agités  eux-mêmes.  On  difoit  que  Sparte 
n eut  pas  pu  f apporter  deux  Lyfandres  , ni 
Athènes  deux  (1)  Alcibiades.  Le  défaut 
de  la  pénétration  eft  aufli  fouvent  de  paf- 
fer  le  but , que  de  n’y  pas  arriver.  Pop- 
pæusSabinus  fe  maintint  dans  de  grands 
gouvernements  (1)  par  une  conduite  unie 
& fimple  , fe  montrant  capable  des  em- 
plois , fans  s elever  au-deflus.  La  con- 
noiflance  du  détail  eft  néceflàire  au  mi- 
niflre  : mais  il  ne  doit  pas  s’en  occuper. 

Tibere  avoit  la  coutume  de  continuer 
(3)  longtems  les  mêmes  charges  civiles 

(0  1 1 n arque  compare  le  char acîére  d.' \Alci- 
biade  au  terroir  d’Egypte  , qui  à caufe  de  fa 
trop  grande  fertilité , porte  un  grand  nombre  de 
plantes  nuijibles  au  milieu  de  plufieurs  autres  fa- 
lut  air  es. 

(2)  Nuilamobeximiam  artem,  fed  quii  par 
negotiis  neque  fbprà  erat.  Tac.  annal,  lib.  6. 

Ci)  Id  quoque  morum  Tiberii  fuit  conti- 
nuare  imperia , ac  plerofque  ad  finem  vit*  in 


m an!  ment 
des  affaires. 


Athen.  lib, . 
12. 
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&:  militaires , laifiànt  en  place  jufqu’à  la 
mort  ceux  qui  en  étoient  pourvûs.  Taci- 
te , qui  veut  pénétrer  avec  fa  profon- 
deur ordinaire  les  motifs  de  cet  Empe- 
reur , en  apporte  plufieurs  raifons  : que 
Tibère  évitoit  par  là  l’embarras  d’un  nou- 
veau choix  ; qu’il  faifoit  du  bien  à regret  j 
qu’il  trouvoit  peu  de  fujets  qui  lui  con- 
vinlïènt , parce  qu’il  craignoit  la  vertu , 
& qu’il  haïffoit  le  vice. 

Un  proverbe  célébré  dans  l’antiquité 
étoit  c/u!  la  moitié  vaut  mieux  (1)  que  le 
tout.  C’étoit  la  maxime  d’Héfiode , de  Pla- 
ton, de  Pittacus,  de  Plutarque,  qui  croïoit 
que  l’intention  d’Héfiode  avoit  été  de 
recommander  la  frugalité  par  ce  précep- 
te. Les  politiques  en  font  un  grand  ula- 
ge , & l’appliquent  à la  puifiince  fouve- 
raine  , qu’il  n’eft  pas  expédient  de  pouf- 

t 

t 

iifdem  exercitibus  aut  jurifdi&ionibus  habere. 
Caufie  varia:  traduntur:  alii  tædio  novæcura: 
femel  piacita  pro  aeternis  fèrvavifTe  ; quidam 
învidia  ne  plures  fruerentur.  Sunt  qui  exifti- 
ment  ut  callidum  ejus  ingenium,ità  anxium 
judicium  : neque  enim  eminentes  virtutes  (ec- 
tabatur,  & rursùm  vitia  oderat.  Ex  optimis 
periculum  fibi,  à pefllmis  dedecus  publicum 
metuebat.  Tac.  annal.  l:b.  \. 

(ijüAêoT  Z/xirv  »avroç.  Dimidiumplus  toto  : 
xnigma  proverbiale  ,quo  commendatur  aurea 
mediocritas.  lirxfm.  atiag.  chil.  1.  centur. 
poverb,  25  . Diog.  Lacrt,  in  Pittac . 
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fer  à l’extrémité  a la  prudence  de 
l’homme  d’état , qui  ne  doit  pas  montrer 
à la  fois  touts  fes  talents  & toutes  Ce  s 
refîources.  Ainlî  la  moitié  du  fond  mile 
en  réferve , tandis  que  l’autre  moitié  eft 
mile  en  évidence , vaut  mieux  que  le  tout 
prodigué  fa.ns  ménagement.  Vous  venez  Balthaz. 
de  faire  l’étalage  en  entier  de  votre  po-  9[ac' 
litique  , de  votre  induftrie  , de  votre  cour  , max. 
doétrine  : que  vous  refte-t’il  pour  foute-  P4-  & J7«- 
nir  demain  l’eftime  des  hommes?  vous 
voilà  épuifé. 

L ecueil  des  politiques  , 8c  en  général 
de  touts  les  hommes  , c’eft  l’humeur. 

Celui  qui  peut  s’en  rendre  le  maître,  a 
remporte  une  viétoire  également  glorieu- 
se , & utile.  » Ecoutez  tout  le  monde  , Les  avau* 
>»  dit  Mentor  à Télémaque , croiez  P ca  Jiv 
n de  gens  , gardez  - vous  de  vous  trop  24.  2 
» croire  vous-même  : craignez  de  vous 
„ tromper,  mais  ne  craignez  jamais  (1) 

» delailler  voir  aux  autres  que  vous  avez 


(1)  N’ 
de  laijjer 
faut  bien 

faute  ne  jette  dans  une  opiniâtreté  qui  produife 
des  fautes  nouvelles  ,•  mais  il  eft  bon  de  ne  pas 
faire  voir  fans  nécejftté  qu'on  ait  été  trompé  , 
puifque  la  réputation  de  celui  qui  gouverne  eft 
fouvent  le  motif  le  plus  fort  qui  porte  les  peuples  à 
l obéiftance.  Reputante  Tiberio  magis  famâ 
fluàm  vi  ftarç  res  fuas.  Tac,  t 


eft-ct  point  une  maxime  trop  générale  , 
toujours  voir  qu'on  a été  trompé  ? il 
' tarder  aue  la  honte  d'avouer  une 


» 


Digitized  by  Google 


474  Traité  de  T Opinion.  L.  4.  P.  I.  C.  2.' 

» été  trompé Surtout  foïez  en  gar- 

»>  de  contre  votre  humeur  -,  c’eft  un  (1) 
» ennemi  que  vous  portez  partout  avec 
« vous  julqu’à  la  mort.  Il  entrera  dans 
» vos  confeils  & vous  trahira  fi  vous  l’é- 
» coûtez.  « 


Quelques-uns  ont  regardé  le  gouver- 
nement des  peuples , comme  une  affaire 
aifée  , qui  luivoit  , pour  ainfi  dire  , un 
train  (2)  réglé  de  foi-même, & qui  pouvoir 
s’exécuter  avec  nonchalance  : d’autres 
ont  penfé  que  c’étoit  l entreprife  du  mon- 
de la  plus  difficile  & la  plus  hazardeufe 
que  de  régir  les  hommes;&  qu’il  ne  feroit 
peut-être  pas  poffible  d’en  venir  à bout,  ff 
par  l’habitude  qu’ils  ont  de  la  /oumiffîon  , 
& par  les  fentiments  unanimes  de  touts 
les  gens  de  bien  &c  citoïens  fenfés  , ils 
ne  faifoient  plus  de  la  moitié  de  l’ouvra- 


Principes 
certains 
dans  la  po- 
litique. 


ge 


Quoique  les  maximes  politiques  foient 
pour  la  plupart  fort  variables , il  y a des 
principes  fixes  &c  des  régies  allurées  j à 
la  vérité  l’application  11e  s’en  fait  pres- 
que jamais  lans  incertitude. 


(1  ) Gnarus  præferocem  , & infîdiis  magis 
opportunum.  ( Sejatus  de  Drufo  ) Tac.  annal, 
lib.  4. 

(2)  Le  Pape  Urbain  VIII.  difoit  : à domina- 
re  non  bifogna  altrimente  tanto  ingfgno  , rer- 
ehe  il  mondo  Ci  goYerna  in  çerta  maniera , da 
te  Üteifo. 
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. Platon  dit  que  l’harmonie  du  gouver- 
nement (1)  confifte  dans  le  concours  de  Plat,  inpo - 
la  tempérance  Sc  de  la  force.  tîtc' 

Un  flatteur  aïant  dit  à Antigonus  que 
la  volonté  des  rois  étoit  la  régie  de  la  jujlice . 

Dis  plutôt , lui  répondit  ce  monarque  , 
que  la  jujlice  ejl  la  régie  de  la  volonté  des 
rois. 

Les  Empereurs  Romains  fe  vantent 
dans  leurs  loix  de  préférer  l’intérêt  pu- 
blic à leur  intérêt  particulier , ne  féparant 
point  l’avantage  (1)  du  peuple  de  leur 
propre  avantage:&  l’empereur  Marc-An- 
tonin  diioit , que  ce  qui  ncjl  pas  utile  a 
tout  l'ejfain  (3 ) ne  peut  être  avantageux  au 
roi  des  abeilles.  C’eft  une  conséquence  né- 
ceflàire  de  ce  principe  , que  plus  le  mo- 
narque tourne  le  gouvernement  du  côté 
de  la  puiflànce  arbitraire  & du  defpotif- 
me , plus  il  ruine  l’eflentiel  de  fon  auto- 
rité j que  plus  il  abaiflë  le  courage  de  fes 

(1)  Vis  confîlî  expers  mole  ruitfuâ  ; 

Vim  temperatam  dî  quoqueprovehunt 

In  majus  ; idem  odere  vires 
Omne  nefas  animo  moventes. 

(2)  Quod  communiter  prodeft  , hoc  rei  pri- 
vât* noftræ  utilitati  præferendum  efié  cenlè- 
mus , noftrum  elfe  proprium  fubjedorum  com- 
modum  imperialiter  exiftimantes.  Leg.  unie. 

§.  14.  T.  de  caduc,  tollend. 

($)To’t«  cpdvd  (JL*  evju<Çijty  , ovj't  rît 
rupVtfti.  Réjlex.  de  Marc . Antonin.  liv.  6.  art . 

*4. 
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fujets  , en  leur  infpirant , au  lieu  des  prin- 
cipes de  l’honneur  , les  fentiments  de 
l’efclavage  , plus  il  détruit  Tes  propres 
forces  , plus  il  fappe  les  fondements  de 
fon  empire. 

T>io  Cajf.  Mæcenas  confeilla  à Augufte  de  trai- 
Hb.  52.  ter  tous  les  citoïens  de  la  même  manière 
dont  Augufte  , s’il  eût  été  un  fimple  ci- 
toien  , eût  défiré  lui-même  d’être  traité 
par  l’Empereur.  Ce  fut  depuis  la  maxime 
favorite  de  Trajan  -,  il  la  répétoit  fou- 
vent  , & il  ne  s’en  écarta  jamais. 

Les  Princes  ne  pourront-ils  jamais  dé- 
mêler la  flatterie  des  témoignages  d’un 
amour  fincére?  Il  s’en  faut  bien  qu’ils  ne 
foicnt  réduits  à ce  malheur.  Plutarque 
leur  donne  une  régie  fûre  pour  ne  s’y 
"Plutarch.  tromper  jamais.  Quils  ne  conjidèrent , dit- 
tti  Vemetr.  jj  * m [es  Statués , ni  les  monuments , ni  les 
louanges  : mais  qu  ils  examinent  leurs  pro- 
pres allions  , & la  manière  dont  ils  traitent 
leurs  fujets  ;&  fur  ce  principe  , ou  qu'ils 
jugent  ces  honneurs  fine  ère  s , & qu'ils  les 
reçoivent  comme  les  marques  d'un  véritable 
amour  \ ou  qu'ils  les  regardent  comme  des 
chofes  auxquelles  le  cœur  n'a  aucune  part , 
& qui  ne  partent  que  de  la  nècejfité  & de  la 
contrainte. 

M.  Vipfanius  Agrippa,  gendre  d’Au- 
gufte  , avoit  coutume  de  dire  qu’il  avoit 
de  grandes  obligations  à cette  maxime  : 
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Que  l'union  ( 1 ) éleve  les  chofes  baffes  & Plutarcîi. 
que  la  difcorde  ruine  les  plus  hautes.  Scy-  ^ &arruiit‘ 
lurus  fit  entendre  ce  précepte  à Tes  en- 
fants , par  la  comparaiion  d’un  faifceau 
de  dards , qu’il  eft  impoflible  de  brifer , 
au  lieu  qu’ils  font  faciles  à rompre  fépa- 
rément. 

La  vraie  fciencedes  rois  eft  de  connoi-^j^j**  * 
tre  les  hommes  (z) , de  difcerner  quelle  art.  \™rop. 
(3)  confiance  ils  méritent,  à quels  em- }:yAmmiJ:r 
plois  ils  font  propres  :c’eft  par  la  con-/oryj’ 
noiflànce  des  hommes  que  le  monarque 
peut  être  bien  fervi.  Leurs  talents  font 
différents.  Les  efprits  hauts, dit  Monta-  t,c’ 
gne , ne  font  de  guères  moins  ineptes  aux 
chofes  bajfes , que  les  efprits  bas  aux  chofes 
hautes. 

La  finance  a été  appellée  le  nerf  de  U 
guerre  ; Tacite  va  plus  loin  ; elle  eft  fui- 
vant  ce  politique , la  bafe  du  gouverne- 
ment , & l’on  ne  peut  efpérer  , fans  elle , 
aucune  (4)  tranquillité  publique. 

(1)  M.  Agrippa  dicere  folebat  fe  multum 
debere  huic  fententiæ  ; Nain  concordiâ  res  par- 
\x  crefcunt,difcordiâ  maximae  dilabuntur.  Sen. 

(z)  Principis  eft  virtus  maxima  nofle  fuos. 

Mart. 

(3) Non  eft  noftrum  aeftimare  quemfuprà  cœ- 
teros  & quibus  decaufisextollas.Tibi  fummura 
rerum  judicium  dii  dedere  : nobis  obfequii  glo- 
ria  relifta  eft.  Tac.  annal,  lib.  6. 

(4)  Nçc  enim  quies  gentium  fine  armis,  nec 
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La  fidélité  des  fujets  ne  peut  être  fixée 
<pie  par  des  traitements  humains.  L en- 
volé des  Privernates  interrogé  dans  le 
fénat  de  Rome  (i)  quelle  afiurance  la  ré- 
publique pouvoit  prendre  en  l'obfervation 
du  traité  de  la  paix  par  fa  nation.  Si  vous 
nous  l'accordez,  à de  s conditions  favorables, 
répondit-il  notre  fidélité  fera  inviolable 
& perpétuelle  j fi  vous  nous  impofez  des  con- 
ditions dures  , elle  ne  fera  ni  ferme  ni  dura- 
ble Car  ne  crotez  pas , ajouta-t’il , qu'un 
peuple  ou  un  feul  homme  refie  dans  une  fi- 
ni ation  qui  l’afflige , plus  long  tems  qu’il  ri  y 
fera  contraint  par  la  force. 

La  principale  maxime  des  Rois  eft  que 
pour  régner  véritablement  fur  les  autres 
hommes , il  faut  commencer  par  régner 
fur  foi-même. 

Ceux  qui  gouvernent , ne  doivent  ja- 
mais perdre  de  vue  ce  principe , que  c’eft 
une  grande  imprudence  de  (i)  compro- 

arma  fine  flipendiis  , nec  ftipendia  fine  tribu- 
tis  haberi  poilunt.  Tac.  hift.  lib.  4. 

(1)  Privernas  ille  in  fenatu  Romano  interro- 

fatus  qualem  abipfispacem  Romani  expe&an- 
am  haberent  ? fi  bonam  dederitis  , ait  , fidam 
& perpetuanv,  fi  malam,  haud  diuturnam  : ra- 
tione  additâ  , Ne  credideris  ullum  populum  , 
authominem  denique  in  ea  conditione  cujus 
eum  pœniteat , diutiùs  quàmnecefie  fit , man- 
furum.  Tit.  hiv,  lib,  8. 

(z)  Minui  jura,  quotiès  glifeat  poteftas 
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mettre  l’autorité  , où  la  loi  peut  fuffire. 
Il  eft  fur-tout  important  de  remédier 


avec  promptitude  aux  commencements 
des  défordres.  Philippe  1 1.  comparoit  ** alth-Crac . 
fouvent  le  throne  d'un  roi  au  métier  d un 
tiffiran  toujours  attentif  au  fil  qui  fie  rompt. 

La  majefté  , qui  a foufïert  les  premières 
atteintes , eft  expofée  à un  grand  péril  j 
êc  Ci  elle  defcend  (1)  du  faîte  de  la  puif- 
fànce  à la  moitié , il  eft  facile  de  lui  enle- 


ver cette  moitié  qui  lui  refte. 

Les  deux  plus  fermes  appuis  du  gou- 
vernement font  (1)  la  récompenfe  &c  la 
punition.  Le  Monarque  (3)  n’emploie  la 
dernière  que  lentement,  & lorfqu’il  a à 
craindre  que  la  contagion  (4)  du  mal  ne 
fe  répande.  , ; _ • 


nec  utendum  imperio , ubi  legibus  agi  poflet. 
Tac. 

(1)  Sciât  Regum  majeftatem  diffiçiliùs  ab 
fummo  faftigio  ad  medium  detrahi , quàm  à 
mediis  ad  imapræcipitari.  T.  Liv.  lib.  37. 

(2)  Solon  rempublicam  duabus  rebus  conti- 
neri  dixit,  prxmio  & pœnâ.  Cic . ad,.  Brut,  e- 

(3)  Sed piger  ad  pœnas  princeps,  ad  prarmia 
velox , 

Quique  dolet , quoties  cogitur  elfe  ferox. 
; Multa  metu  poenæ  , qui  pœnâ  pauca  çocrcet ,, 
. Et  jacit  invita  fulmina  rara  manu.  , 
Ovid.  de  Ponto  ,lib.  I.  epift.  a. 

(4)  Multa  prius  tentata  , fed  immedicabile 

Tulnus 
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Le  célébré  auteur  des  avantures  de  Té- 
lémaque fonde  toute  /apolitique  (1)  fur 
cette  maxime  , que  le  monde  entier  eft  une 
republie/ ue  & chaque  peuple  une  grande  fa- 
mille. Plus  les  hommes  font  difficiles  à 
gouverner , plus  il  y a de  gloire  à fe  bien 
acquitter  de  la  fonction  la  plus  utile  de 
toutes  au  bien  de  la  fociété. 

C eft  un  précepte  d’une  grande  éten- 
due pour  touts  les  hommes  & fur-tout 
pour  le  politique , de  fè  ( 1 ) connoître 
loi-même.  Augufte  qui  lentoit  combien 
il  étoit  peu  propre  à païer  (3)  de  fà  per- 

Enfe  recidendum , ne  pars  fincera  trahatur. 

Ovid.metam.  lib.  i. 

(1)  Ce  principe  eft  tiré  de  Cicéron  , qui  dit 
dans  le  premier  livre  les  loix-  : Univerfus  hîc 
mundus  una  civitas  communis  hominum  exifti 
manda. 

(2)  èccelo  defeendit  fvw0< 

J ut.  Sat.  11. 

(3)  Antoine  reprochoit  à Augufte  que  dans  la 

bataille  navale  contre  Sext.Pompeïus , iln’avoit 
pas  ofé  regarder  l’ennemi  , qu’il  s’ étoit  tenu 

lâchement  au  fond  de  cale  d'un  vaijfeau,  jufqu’â 
ce  qu  Agrippa  eût  mis  les  ennemis  en  fuite  : & 
que  dans  un  combat  fur  terre  , il  s’etoit  fi  bien 
caché , qu’il  n’avoit  reparu  que  deux  jours  après, 
fans  cheval  & fans  fa  cotte  d’armes.  Ne  redis 
quidem  oculis  eum  afpicere  potuiiie  inftru&am 
aciem;  rerùm  fupinum  , coelum  intuentem , 
ftupidum  cubuiile  , nec  priùs  furrexiife  , ac  mi- 
litibus  in  confpeftu  fuifle  , quàm  à M.  Agrippa 
fugatx fint hoilium  naves.SWr.  inOclav.c.16. 

fonne 
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Tonne  dans  les  dangers , fçut  toujours 
emprunter  une  valeur  étrangère  ; tantôt 
vainqueur  par  l’épée  de  Marc-Antoine , 
tantôt  par  les  fervices  d’Agrippa  foldat 
de  fortune  dont  il  n’avoit  rien  à craindre, 
Sc  qui  refufa  même  l’honneur  du  triom- 
phe , pour  ne  point  partager  la  gloire  de 
celui  à qui  il  devoit  Ion  élévation.  Mais 
Augufte  ne  fe  repofoit  fur  perfonne  des 
choies  dans  lefquelles  il  excelloit.  Apres 
Ta  mort  Tibcre  publia  dans  le  fénat(i)  un 
livre  écrit  de  la  main  d’Augufte  qui  con- 
tenoit  les  états  de  recette  &:  de  dépenfe , 
les  troupes  & les  alliances  de  l’empire, 
avec  un  avis  d’en  retïèrrer  les  limites. 
Guillaume  de  Normandie  , Roi  d’Angle- 
terre , furnommé  le  Conquérant , a pouf- 
Té  plus  loin  qu’aujeun  Prince  un  détail  (1 

Priore  ( pnelio  ) Antonius  eum  fugilfè  feri- 
bit , ac  fine  paludamento equoquepoft  biduuor 
demùm  apparuiüe.  Suct . in  O.la  j.c.  io. 

( i ; Proterri  libellum  recitarique  juTit.  Opes 
publier  continebantur , quantum  civium  fo- 
ciorumque  in  armis  , quot  elalfes , régna , pro- 
vincir  ,tributa&  veftigaiia  , & neceflitates  ac 
largitiones  , qux  cunâa  fuâ  manu  perferipfe- 
rat  Augullus  , addideratque  confiiium  coër- 
cemli  intrà  termines  imperii  ; incertum  metu 
an  per  invidiam.  Tac . annal,  lit.  i. 

Breviarium  totius  imperii  , quantum  mili- 
tumfublîgnis  ubique  eiiet,  quantum  pecuniae 
in  rrario  & fifeis  & yedigaliorum  refiduis. 
Suel.  in  Ociav.  c.  ait. 

Tome  1V%  X 


Suet.in  Oc » 
tav. 
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utile  , aïant  fait  faire  des  regiftres,  qu’on 
voit  encore , qui  contiennent  l’arpenta- 
ge (1)  de  toutes  les  campagnes  d’ Angle- 
terre , le  dénombrement  des  peuples , &: 
-le  détail  des  biens  de  chaque  particulier, 
Servius  Tullius  Roi  de  Rome  inftitua  le 
cens,  qui  eft  de  touts  (1)  les  établilïè- 
ments  le  plus  falutaire  à un  grand  Em- 
pire. Les  utilités , qui  en  refultent  en 
grand  nombre  , font  de  connoître  les 
perfonnes  & les  biens  ; de  fçavoir  au 
jufte  les  forces  &:  l’Etat  de  chaque  Pro- 
vince } de  s’informer  des  moïens  que 
chacun  a de  vivre  3 de  corriger  les  fai- 

(1)  Ce  même  Roi  ,fe  défiant  des  Anglais  , dé- 
fendit en  10 69.  d* avoir  de  la  clarté  dans  les  mai- 
fans  apres  huit  heures  du  foir.  Le  fan  d’une  cloche 
à cette  heure  étoit  nommé  le  Couvre-feu.  Rapin 
de  Thoyras  , hifl.  d’Anglet.  liv.  6. 

( z ) ( Serrius  ) Cenfum  inftituit  rem  fàlu- 
berrimam  tanto  futuro  imperio  : ex  quo  belli 
pacifque  munia  , non  viritim  ut  anteà  , fed  pro 
habitu  pecuniarum  fièrent.  T.  Liv.  lib.  i.  Les 
dénombrements  , qui  fe  faifoient  fous  les  Empe- 
pereurs  Romains,  comprenaient V âge  , la  condi~ 
tion  , les  biens  , & l’état  de  la  famille  de  chaque 
citoien.  Luc.  c.  z.  Jofeph  , liv.  18.  Antiq.  c.  I. 
Entre  le  premier  cens  inflitué  par  Servius  , & le 
dernier  qui  fut  fait  fous  le  cinquième  Confulat 
de  Veftafien  , quoiqu’il  y ait  un  intervalle  de 
près  de  6 50,  ans  , il  ne  fe  trouve  en  tout  que  7 J. 
dénombrements , au  lieu  de  130.  Depuis  Vcfpa- 
' fit n , cette  fage  coutume  fut  entièrement  abolie >' 
Ççmforin > de  die  natali 
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iicants  , ôc  de  contenir  les  vagabonds  ; 

(ce  qui  prévient  le  plus  grand  nombre  des’ 
crimes)  ; de,  fe  mettre  facilement  à l’abri 
des  difettes;  de  grains , & de  l’excès  de 
1 abondance , qni  11  eft  guéres  moins  nui- 
lib  e;  de  faire  une  jufte  répartition  des 
.tailles  Ôc  autres  impôts  ; d’empêcher  les 
fraudes  &:  les  emprunts  des  iniojvables  ; 
touts  grands  objets , & dont  chacun  eft 
en  particulier  d'une  extrême  importance. 

„ If  Cero}t  à Prop°s  , fuivant  les  ré-  m.  T abbé 
»>  flexions  d un  excellent  politique,  de  te-  de  $ -P terre, 

;;  ir,3d  « I?itoes  ?f, ? ae  “ t regar- 

, Ivcligion , la  Julbce,  la  Finance , neurdeCE* 
» la  Milice  la  Police  , le  commerce  : m% 
u avec  les  dénombrements  bien  circonf- 
j>  taiKÎés  des  habitants  a&uels  , des  naiC. 

.W  fances  ôc  des  morts  de  chaque  année  j 
* du  nombre  des  mâles  & des  femelles  • 

" des  marchandées  & denrées  qui  for- 
-w  tenit  touts  les  ans  de  l’Intendance  , 

<* ou  gui  y entrent  du  pais  étranger  ; des 
» Ofhciers  dejuftice;  des  procès  corn- 
“ mencés  ; des  produits  des  fûbfides  dif- 
■w  ferents;  des  revenus  des  Eccléfiaftiques 
« Ôc  Religieux;  des  revenus  de^  habitants 
•”  des  villes;  des  rôles  & des  revenus  des 
, » Gentilshommes  ; des  revenus  des  Tail- 
» labiés  ; du  nombre  de  la  Milice  y des 
» troupes  reglees  ; des  blés  ; des  vins ÿ 
*•  des  manufactures  ; des  pavés  ; des  ca- 
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«>naux;  des  ponts  à faire;  des  rivières 
« à rendre  navigables  ; des  péages  ; du 
» nombre  des  moutons,  des  chevaux,  des 
♦>  bœufs , &c.  Car  la  baie  de  la  bonne 
■»  politique  ce  font  les  dénombrements 
*>  exaéts.  Je  demanderois , continuc-t-il, 
« que  l’Intendant  marquât  le  prix  com- 
*»  mun  de  la  journée  du  Journalier  ordi- 
*•  naire  de  chaque  élection  , avec  le  prix 
» commun  du  quintal  de  froment  & de 
»>  la  livre  de  pain.  Par  là  on  verroit  le 
»>  plus  ou  moins  de  rareté  ou  d’abondan- 
» ce  de  l’argent  de  la  Province.  Il  leroit 
» à propos  de  raflembler  les  totaux  qui 
-*>  le  trouvent  dans  chaque  Intendance:  le 
total  des  Evêchés  , de  leurs  revenus  , 
» des  places  fortifiées , de  leurs  garni- 
(»>  fons  ; le  total  de  chaque  fubfide  ; ce - 
r»  lui  des  Paroiflës , des  Eleétions , des 
-•»  Juftîces  rdTortiifantes , des  Officiers 
o>  de  Juftice , des  Emploies  dans  les  fer- 
« mes  ; le  total  des  Abbaïes , des  Cures, 
» des  Religieux  8c  des  Religieufes  de 
» chaque  ordre  ; de  leurs  revenus  -,  le  to- 
« tal  des  vafllëaux  de  guerre  , des  vaif- 
» féaux  marchands  au-delfus  de  cent 
» tonneaux  ; le  total  de  chaque  com- 
« merce  5 les  détails  des  mellageries  , des 
» poftes  8c  des  voitures  publiques  ; le 
» total  des  forêts  du  Roi , des  terres  ti- 
• «»  nées,  &c.  - - • - '* 
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Une  grande  fermeté  effc  capable  de  dé- 
tourner les  maux , qui  femblent  les  plus 
inévitables.Tibére  ne  fe  lailïoit  pas  émou- 
voir par  la  crainte  des  difcours  , & il  pra- 
tiquoit  conftamment  (i)  cette  maxime  y 
J Que  les  injures  méprifé.s  tombent  d' elles - 
mémes  , au  lieu  que  celui  qui  'en  offenfe  , 
femble  en  reconnoitre  la  venté.  La  princi- 
pale fermeté  , celle  qui  elt  peut-être  de 
l’ufage  lé  plus  difficile  & le  plus  fouvent 
néceltàire , eft  de  ne  le  lailTèr  ébranler  ni 
par  (z)  le  blâme , ni  par  les  louanges , &c 
de  ne  s’écarter  du  chemin  étroit  du  de- 
voir pour  aucun  de  ces  deux  motifs  il 
puillànts  fur  p elque  tours  les  hommes. 

Les  préceptes,  en  général,  font  moins 
( .')  efficaces  que  les  exemples.  Quelle  eft 
donc  la  force  (+)  de  l'exemple  du  Mo- 


(i)  Tiberium  pernendis  rumoribus  vali- 
durn.  Tar.  tt.tnj-1.  • y.  3. 

Corrvrtia  (prêta  exoiefeunt  ; fi  Lafcare  , 
agnira  videnrur.  i d 

(1)  Calumnia  comurbat  fapientem  , $ p’r- 
det  robur  cor.  is  iàius  1 cclef.  c.  7.  z.  S.  Le  fi- 
ge ejt  d’ autant  de  l..  ah  • 7 a , a: f elle 

fe  rep&‘  d ttVïC  fu  l té  d.i  :s  !*  publ  1 , l.i  re- 
toit avideme  ît.  ObreCtatio  Si  li\or  pronis  au- 
ribus  actlpiunrur  T >r.  i jt.  Vb.  1. 

(j)  Non  ad  ration  m , fed  ad  fim"  ’vudinem 
vivimor  Sen.d.  ^ tabeata  ,c.  z. 

(4)  Primus  juiia  fubi  ; tune  obferv  ntior  a?- 
qui 

fit  populus,  nec  ferre  negat,  cùm  yiderit 
ipfum  X iij 
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narque  ! S’il  ne  déracine  pas  entièrement 
les  vices , il  en  profcrit  toutes  les  appa- 
rences: infènfiblement  l’habitude  des  ver- 
tus (1)  devient  nécellâire,  &c  fe  commu- 
nique à toute  une  nation.  La  véritable 
gloire  d’un  Roi  eft  de  ramener  parmi  Tes 
Sujets  la  bonne  foi , la  juftice  , la  piété. 
Cette  efpéce  de  gloire  furpafïe  de  bien 
loin  celle  de  toutes  les  conquêtes. 

C’eft  encore  une  maxime  fûre  de  la 
politique  , de  ne  rien  ménager  pour  être 
parfaitement  inftruit  de  tout  ce  qui  fe 
pâlie  chez  ceux  qu’on  a dellèin  de  gou- 
verner, ou  de  combattre.  Parmi  les  gran- 
des qualités  d’Hannibal , aucune  n’a  plus 
contribué  à fes  victoires.  Il  étoit  infor- 
mé de  (1)  toutes  les  démarches  des  Ro- 
mains , de  leurs  projets  , de  leurs  fentî- 
ments.  Nul  n’a  mieux  entendu  l’art  de 
divifer  les  généraux  ennemis , d’amorcer 

Autorem  parère  lîbi  : componitur  orbis 

Regis  ad  exemplum  ; nec  fie  infle&ere  fen- 
fus 

Humanos  ediâa  valent  quàm  vita  regentis. 
Claudian.  de  4.  confulatu  Honorii . 

( 1 ) Vida  non  folùm  ipfi  Principes  conci- 
piunt,  fed  etiam  in  civitatem  infundunt  : pluf- 
que  exemplo  quàm  peccato  nocent.  Cic.  de  le - 
gib.  lib.  3 . 

Facilius  errare  Naturam , quàm  Principes 
formare  rempubiicam  diflimilem  fui.  Cajfiodor . 

(i)Omnia  ei  hoftium  haud  fecùs  quàm  fua 
nota  erant.  T.  Liv.Ub.zz. 
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(1)  leur  témérité  , de  leur  enfler  le  cou- 
rage par  quelques  fucccs,  pour  les  pré- 
cipiter dans  des  malheurs  décififs. 

Les  finances  , non  plus  que  la  plûparr 
de  nos  loix , n’ont  point  été  les  effets 
d’un  plan  conçu  & médité , ni  l’exécu- 
tion d’un  fyftême  général , qui  met  de 
l’uniformité  ôc  de  la  proportion  dans  les 
parties  d’un  tout , & qui  en  combine  la 
jufte  étendue.  Des  circonftances  paflagé- 
res  & le  hazard  en  ont  jette  les  premiers, 
fondements  -,  &c  comme  dans  une  malle 
de  bâtiment  irrégulière  , les  conjonctu- 
res & les  befoins  ont  fait  ajouter  à un 
commencement  informe  des  augmenta- 
tions encore  plus  défeétueufes  , lans  vues 
générales,  fans  principes  liés  enfemble, 
lans  correspondance  fyftématique.  C’eft 
ce  qui  a fi  louvent  banni  l’ordre  & la  pro- 
portion de  nos  finances , 6c  i 'équité  de 
nos  coutumes , 6c  de  nos  autres  loix. 

Il  parut  en  1731.  un  mémoire  Anglois,  E 'fat  dr 

Sour  prouver  qu’un  Etat  devenoit  plus 
eurillant  par  les  dettes  , c’eft-a-dire  9ch.  18. 
lorfque  le  crédit  pubh'ceft  beaucoup  en- 
gagé envers  les  particuliers  de  la  même 
nation.  Il  s’autoriloit  de  l’exemple  de  la 
Grande-Bretagne , dont  les  dettes  mrnen- 

( 1)  Hannîbal  id  damnum  haul  xgcrrimè pâ- 
ti : quinpotiùs  credere  velut  in  Tcatam  terae- 
xitatem  ierocioris  Confulis.  Ibid 

Xiiij 
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J es  forment , dit-il , la  grande  puijfancc  ac- 
tuelle par  l ur  abondante  circulation.  L'é- 
numération qu’il  fait  de  ces  dettes  les 
fait  monter  environ  à quarante  - neuf 
millions  de  livres  fterlîngs  ( douze  à trei- 
ze cents  millions  de  notre  monnoie  ) : 5c 
l’Etat , en  réunifiant  les  trois  roïaumes  , 
eft  un  tiers  moindre  que  la  France  ; à 
quoi  l’on  peut  ajouter  qu’il  s’en  faut 
beaucoup  qu’il  11’ait  les  mêmes  rellour- 
C£S. 

Il  y a quelque  chofe  de  vrai , dans  la 
maxime  de  ce  mémoire.  La  circulation 
eft  le  principe  de  la  richelïè , 5c  le  crédit 
eft  la  fource  de  la  circulation.  Mais  un 
crédit  public  bien  entendu  , 8c  qui  eft: 
propre  à animer  la  circulation  , eft  fon- 
vdé  , au  contraire  , fur  la  libération  de 
l’Etat  , fur  de  grandes  entreprifes  de 
commerce  , fur  la  confommation  8c  le 
tranfport  des  denrées  , fur  le  travail  du  ^ 
Peuple  ; 8c  non  fur  les  dettes  de  l’Etat , 
qui  nuifent  beaucoup  à la  confiance  , au 
crédit  ,5c  à la  circulation. 

On  a éprouvé  en  France  , fous  le  ré- 
gne d’Henri  II.  5c  de  Louis  le  Grand  , 
combien  les  dettes  immenfes  nuifent  au 
'Bodinjiv.  crédit  5c  arrêtent  la  circulation.  Il  fe  trou- 
es// 11  T va  à la  mort  d’Henri  II.  des  dettes  mon- 
tantes  a quarante  5c  un  millions  cent 
quatre-vingt-trois  mille  cent  foixante  5c 
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quinze  livres.  Et  fi  l’on  conliclcre  1 1 va- 
leur intrinféque  des  efpéces  d’oi  8c  dV- 
genc , & le  plus  ou  moins  de  dépeuic  qui 
peur  être  fait  avec  une  même  iotvn.e, 
par  rapport  à leur  abondance  ci.  à leur 
rareté,  on  jugera  qu’à  la  mort  d’Henri 
II.  l’Etat  n’étoit  guéres  moins  endetté , 
que  lorfqu’à  la  mort  de  Louis  le  Grand  9 
on  connut  par  la  révifion  des  effets 
roïaux , & par  les  liquidations  qui  en  fu- 
rent faites , que  le  Roi  devoir , en  princi- 
pal ou  intérêts  , deux  bimillions  , trois  ^ 

cents  millions  : & tout  n’étoit  pas  liquir 
dé.  Le  1.  Septembre  17x0.  011  publia  un 
état  général  des  dettes  de  l’Etat , par  le- 
quel fix  cents  millions  de  différentes  det- 
tes aiant  été  réduites  à Z50.  millions  de 
billets  de  l’Etat,  portant  pour  100.. 
d’intérêt , on  devoir  encore , y compris 
ces  mêmes  billets  de  l’Etat , deux  bimil- 
lions ou  milliars , foixantc  8c  deux  mil- 
lions , cent  trent-huit  mille  8c  une  livres- 
& des  intérêts  à 4.  pour  100.  montants  . 
à quatre-vingt-neuf  millions  neuf  cents 
quatre-vingt-trois  mille  quatre  cents  cin- 
quante-trois livres.  Cette  immenhté  de: 
dettes-,  qu’on  ne  pouvoit  pas  cacher  au1 
public  , ne  fut  pas  un  principe  de  circu- 
lation.. 

C’étoit  une  maxime  de  l'Empereur 
Adxien  que  les.  grandi  amas  de-threfocs;. 
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» viendroit  non-feulement  inutile  , mais 
» dangereux  a l’Etat  s’il  le  trouvoit  une 
» fois  deftitué  des  aides  , fecours  & affilé 
» tances  , qu’il  tire  des  marchands , ar- 
» tifans , pafteurs  8c  laboureurs.  « Et  il 
conclut  : » Qu’un  Etat  fouverain  le  paf- 
» feroit  mieux  pour  les  chevances  8c 
» commodités  de  la  vie  humaine  , de 
» Gens  d’Egliles , Nobles , Officiers  de 
» Juftice  8c  Financiers  , que  de  Mar- 
» chands , artifans  , Pafteurs  8c  Labou- 
« reurs.  <1  Cette  réflexion  ne  diminue  ei» 
rien  l’eftime  qui  eft  due  aux  fervices  des 
ordres  les  plus  confldérables  d’un  Etat. 
Tout  ce  qui  eft  également  nécellàire , 
n’excelle  pas  également.  Mais  au  moins , 
cette  datte  qui  fait  fubûfter  toutes  les  au- 
tres , mériteroit  bien  qu’on  lui  laitlàt  à 
elle-même  fa  fubtîftance. 

C’eft  une  maxime  très-importante  que 
celle  de  ne  pas  toucher  aux  monnoies. 
Leur  valeur  eft  une  forte  d’engagement 
contra&é  entre  le  Monarque  & lès  Su- 
jets ; 8c  l’exécution  fidèle  de  ces  con- 
ventions eft  la  principale  four  ce  de  la 
gloire  & de  la  puiflance  des  Souve- 
rains. Les  réflexions  fuivantes  de  Boute- 
roue  font  très-juftes  : » Tontes  manié- 
»>  res  draflFoiblir  les  monnoies  font  in- 
» juftes  , fi  elles  ne  produifent  que  le 
» profit  particulier  du  Prince  , ou  li  elles 

Xvj 


Digitized  by  Google 


492  Traité  de  l'Opinion.  L.  4.  P.  1.  C.  2. 

» n’ont  pour  fondement  futilité  publi- 
» que  , ou  une  néceiïïtc  très-prelfante  de 
» lecourir  l’Etat  par  ce  feul  remède  , qu’il 
95  ne  faut  jamais  tenter  qu’à  l’extrémité  , 
» &:  après  avoir  épuifé  touts  les  autres , 
* à caulé  que  les  liftes  en  font  très-dan- 
' » gereufes  , ôc  que  les  ruines  , qui  en 
» peuvent  arriver , font  prefque  toujours 
« irréparables , comme  le  tranfport  & là 
» fonte  des  bonnes  efpéces  , l’enchérillè- 
v ment  de  toutes  choies  , l’appauvrilTè*- 
3)  ment  des  particuliers  , la  diminution 
»»  des  revenus  qui  fe  paient  en  foible 
a»  monnoie , ôc  quelquefois  la  celfation 
n du  commerce  “ 1 

On  n’a  guéres  penfé  en  France  àavoir 
une  marine  puilîànte  , avant  qu’ Antoine 
Pérèz  , Miniftre  difgracié  de  Philippe  II. 
Roi  d’Efpagne  , en  donnât  (1)  le  confeil 
à Henri  le  Grand.  Rien  ne  peut  contri- 
buer davantage  à rendre  un  Etat  fleurif- 
fant,  redoutable  , & riche.  Pompée  di- 
foit , que  cf  h:  ètoit  le  maître  de  la  mer  , /Y- 
Ttcflex.  po-  tolt  aH[ji  des  terres.  En  1681.  pendant  le 
eS  miniftére  de  Seignelay  , la  marine  étoit 


( 1 ) On  trouve  néanmoins  que  long-tems  avant 
Antoine  PéfiZ.  Claude  de  Seyjfel  rr.a'tre  des 
Requêtes  avait  confeillé , au  commence»  ent  d:t 
régne  de  François  I.  d'établir  en  France  une  ma- 
rine , & une  flotte  continuellement  entretenue _ 
SejJJel  , de  la  monarch^de  Fr.  liv.  z. 
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compofée  de  eent  quinze  vaiflèaux  des 
premier  , fécond  , troifiéme , quatrième 
ôc  cinquième  rangs  ; de  vingt-quatre  fré- 
gates légères  ; de  huit  brûlots  j de  dix 
barques  longues  ôc  de  vingt-deux  flûtes 
faifant  en  tout  cent  foixante  & dix-neut 


vailfeaux  de  toutes  efpéces  , montés  de 
fept  mille  quatre-vingts  pièces  de  canon, 
de  mille  vingt-huit  Officiers  Majors , de 
fept  mille  neuf  cents  cinquante-cinq  Offi- 
ciers Mariniers , de  vingt  mille  fix  cents 
dix-huit  matelots,  de  dix  mille  neuf  cents 
quatre  foldars , faifant  trente-neuf  mille 
quatre  cents  foixante  S c dix  - fept  hom- 
mes d’équipage  ( non  compris  les  mille 
vingt-huit  Officiers  Majors)  dont  la  fol- 
de  par  mois  coutoit  lorfqu’ils  étoient  en 
mer  la  fournie  de  fix  cents  foixante-fèpt 
mille  cent  quarante-trois  livres  ; Ôc  les 
vivres  coutoient  aufïï  par  mois  celle  de 
trois  cents  trente-fix  mille  fix  cents  cin- 


quante livres.  Les  trente  galères  toutes 
armées  auffi  contenant  cinq  mille  fix 
cents  chiormes  ou  forçats , deux  mille 
quatre  cents  mariniers  de  rang  , neuf 
cents  trente-cinq  mariniers  de  rambades 
ôc  trois  mille  dix  foldats , coutoient  pour 
leur  folde  ôc  pour  leurs  vivres , quatre- 
vingt-dix-neuf  mille  deux  cents  cinquan- 
te-deux livres  quinze  fols , la  folde  & les 
vivres  extraordinaires  cent  huit  mille 
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neuf  cents  foixante  - fept  livres  quinze 
fols.  La  dépenfe  de  cette  marine  toute 
armée  couteroit  donc  par  mois  la  fomme 
d’un  million  deux  cents  douze  mille  trei- 
ze livres  dix  fols.  En  fuppofant  le  tout 
armé  pendant  lîx  mois  ( ce  qui  n’arrive 
jamais  touts  les  ans  de  fuite  ) cette  for- 
midable marine  couteroit  fept  millions 
deux  cents  foixante  & douze  mille  qua- 
tre livres.  M.  du  Tôt  fait  cet  autre  cal- 
cul : la  conftruétion  & l’armement  d’un 
vailïèau  de  guerre  de  foixante  pièces  de 
canon  , armé  & avituaillé  pour  un  an  , 
la  folde  paiée , &c.  coûte  lîx  cents  mille 
livres.  Or  la  folde  & les  vivres  de  cinq 
cents  hommes  d’équipage  pendant  un  an 
& la  paie  de  l’état  major  montent  à cent 
foixante  mille  livres^  ils  palTent  au  moins 
cent  cinquante-neuf  mille  livres.  Cette 
fomme  otée  des  fix  cents  mille  livres  ci- 
dellüs  , le  relie  ( quatre  cents  quarante 
mille  livres  } ell  pour  la  conftruélion , les 
agrais , les  canons,  Scc.  &c  la  durée  com- 
mune d’un  vailïèau  ell  de  vingt  ans  : il 
ne  faut  donc  compter  par  année  que 
vingt-deux  mille  livres.  Un  vailfeau  de 
foixante  pièces  de  canon  , tout  armé  en 
guerre , coûte  donc  au  plus  cent  quatre- 
vingt  deux  mille  livres.  Par  conféquent „ 
cent  vaillèaux  de  cette  efpéce  couteroient 
par  an  dix-huit  millions  deux  cents  mille 
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livres»  Mais  une  marine  iemblable  n’eft 
*■'  en  mer  au  plus  que  fix  mois  de  l’année» 
Un  vaiïïèau  de  guerre  de  cette  nature 
ne  peut  porter  de  vivres  à cinq  cents 
hommes  d’équipage  que  pour  cinq  à 
fix  mois  au  plus.  Or  la  lolde  & les 
vivres  de  ce  vaïllèau  pour  fix  mois  ne 
montent  qu’à  quatre-vingt  mille  livres  v 
la  conftruâdon  & les  agrais  , comme  ci- 
dellùs  , vingt-deux  mille  livres  , ce  ne  fe- 
roit  donc  que  cent  deux  mille  livres  ; & 
pour  cent  vailïèaux  , dix  millions  deux 
cents  mille  livres  par  an  , fuppofant  le 
tout  armé  pendant  iîx  mois , ce  qui  n’ar- 
rive jamais  touts  les  ans»  Ainfi  on  peut 
dire  qu’une  marine  de  cent  vailïèaux  de 
foixante  pièces  de  canon  ne  couteroit  pas 
dix  millions  , année  commune  pour  tou- 
tes choies  : ce  qui  n’eft  pas  un  objet  com- 
parable a l’honneur  & à l’utilité  qui  eu 
reviendroit  à l’Etat. 


On  a eflàïé  d’introduire  la  géométrie  La  geo- 
dans  la  politique  & dans  la  morale.  Je  ^oduftc”" 
vais  rapporter  les  propres  termes  de  cet.  dans  la  po- 
auteur  célébré  qui  ne  contribué  pas 
moins  à la  gloire  des  Sçavants  qu’à  l’a- 
vancement des  fciences  , » Les,  régies  de  F°n- 
» d’un  jeu  étant  fuppofées  , & deux  ^Bernwî- 
» joueurs  de  même  force  , on  peut  en  lu 
» quelque  état  que  Toit  la  partie  , déter- 
» miner  par  Tavantage  qu’un  des  joueurs 
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» a fur  l’autre,  combien  il  y a plus  à parier 

»>  qu’il  gagnera Si  l’on  confidére  de 

» près  les  chofes  de  la  vie  fur  lesquelles 
» on  a touts  les  jours  à délibérer  , 011 
» verra  que  la  délibération  devroit  fè  ré- 
» duire , comme  les  paris  que  l’on  feroit 
*>  fur  un  jeu  , à compareMe  nombre  des 
» cas  011  arrivera  certain  événement,,  au 
« nombre  des  cas  où  il  n’arrivera  pas. 
*>  Cela  fait , on  fçauroit  au  jufte  & on 
» exprimeroit  par  des  nombres  , de  com- 
» bien  le  parti  qu’on  prendroit  feroit  le 
» meilleur.  Toute  la  difficulté  eft  qu’il 
» nous  échape  beaucoup  de  cas  où  l’é* 
» vénement  peut  arriver  ou  ne  pas  arri- 
» ver  , 8c  plus  il  y a de  ces  cas  inconnus  , 
r>  plus  la  connoillànce  du  parti  qu’on 
*9  doit  prendre  paroît  incertaine.  La  fuite 
*>  de  ces  idées  a conduit  M.  Bernoulli 
» à cette  queftion  : Si  le  nombre  des  cas 
5»  inconnus  diminuant  toujours  , la  pro- 
n habilité  du  parti  qu’on  doit  prendre 
» en  augmente  nécellairement , de  forte 
« qu’elle  vienne  à la  fin  à tel  degré  de 
» certitude  qu’on  voudra.  Il  femblequ’il 
m n’y  ait  pas  de  difficulté  pour  l'affirma- 
» tive  de  cette  propofition  ; cependant 
m M.‘  Bernoulli , qui  pollédoit  fort  cette' 
» matière  , afluroit  que  ce  problème  é- 
» toit  beaucoup  plus  difficile  ( 1 ),  que 
£lJ  Au  folet  de  V impofibilité  de  ces  cotnbiwût* 
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m celui  de.  la  quadrature  du  cerc  te  , &r- 
w certainement  il  feroit  fans  comparai- 
« fou  plus  utile.  Il  n’eft  pas  fi  glorieux 

fins  , on  peut  faire  un  moment  de  reflexion  fur  ce 
qu’Ozanam  obferve  dans  fes  récréations  Mathé- 
matiques , t.  t.prtiS.  (je  rais  beaucoup  l’a~ 
breger.  ) Sept  per fonnes  peuvent  fe  ranger  à table 
en  chia  mille  quarante  manières  differentes.  Dans 
devers  compofé  à Dhonneur  de  lafainte  Vierge. 
Tôt  tibi  funt  dotes,  virgo  , quot  fidera caAo, 
Les  huit  mots  peuvent  recevoir  quarante  mille 
trois  cents  vingt  permutations  , dont  trois  mille 
deux  cents  fixante  feize  confrveroient  la  me- 
fure  d’un  vers  hexamètre.  Si  les  douze  apôtres  , 
Après  la  leçon  d’humilité  qui  leur  fut  faite  par 
).  C.  avaient  cédé  réciproquement  les  uns  aux 
autres  tes  premières  places  , en  forte  qu’ils  euf- 
fint  changé  d’ autant  de  fifuations  qu’il  étoit  pof- 
fible  , ils  Je  feraient  arrangés  en  quatre  cents  fi- 
xante & dix  neuf  millions  , fix  cents  manières 
differentes.  Le  calcul  énorme  , qui  fuit , efi  bien 
.•  plusfurprenant.  Il  s’ agit  de  vingt-quatre  noms  y 
qui  ne  rempliraient  que  deux  lignes.  Il  faudroit 
beaucoup  plus  de  rames  de  papier  .pour  écrire  les 
changements  de  ces.  vingt-quatre  noms  , qu’il 
n’en  pourroit  tenir  dans  une  pile  élevée  depuis  la 
centre  de  la  terre  jufqu’au  firmament.  Car  il 
faudroit  un  quint illon  , 7 y.  quadrillons  , 245. 
trimillions  , y 60.  bimiltions  , 364.  millions  , 

5 5 3P41-  rames  de  papier  & plus,  pour  écrire  610. 
fixtillons , 448.  quint illons  , 401.  quadrillons  , 
733-  trimillions  ,239.  ^millions  ,43?.  millions  , 

6 360000.  changements  que  peuvent  recevoir  les 
24.  noms.  Ces  calculs  n’ont  de  récréatif  que  l’i- 
dée d’un  homme  qui  s’eft  mis  dans  la  tête  de  les 
faire. 


Ehçe  de 
JMontmort, 
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» à l’efprit  de  géométrie  de  régner  dans 
« la  phylique  , que  dans  les  cnofes  mo- 
« raies  iï  compliquées  , fi  cafuelles  , fi 
»>  changeantes.  Plus  une  matière  lui  efl: 
» oppofée  &c  rebelle , plus  il  y a d’hon- 
» neur  à la  domter. 

>’  Souvent  les  plus  habiles  joueurs  ne 
» jugent  qu’en  gros  & avec  beaucoup 
»»  d’incertitude,  lurtout  dans  les  jeux  de 
» hazard où  les  partis  qu’il  faut  prén- 
» dre  dépendent  du  plus  ou  du  moins 
n d’apparence , que  certains  cas  arrivent 
» ou  n’arrivent  pas  : on  fent  allez  que  ces 
» différents  degrés  d’apparence  ne  font 
« pas  faciles  à évaluer  ; il  fëmble  que  ce 
r>  ibit  mefurer  des  idées  purement  fpi- 
» rituelles , &:  leur  appliquer  la  régie  8c 
» le  compas.  Cela  ne  le  peut  qu’avec  des 
» raifonnements  d’une  elpéce  particulié- 
» re , trcs-fins , très-glillànts , &avec  une 
>»  efpéce  d’algèbre  inconnue  aux  algébriC 
*»  tes-mêmes.  Audi  ces  fortes  de  fujets 

* n’avoient  - ils  point  été  traités  ; c’é- 
» toit  un  vafte  pais  inculte , où  à peine 
» voioit-on  cinq  ou  fix  pas  d’hommes» 

* M.  de  Montmort  s’y  engagea  avec  un 
» courage  de  Chriftophle  Colomb , 8c 
» en  eut  auffi  le  fuccès.  Ce  fut  en  1703. 
» qu’il  donna  fon  elîài  d’analyfe  fur  les 
» jeux  de  hazard  , où  il  découvrit  ce 
?»  nouveau  monde  aux  Géomètres . . . 
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» En  même-tems  M.  Bernoulli  le  neveu,, 
« habile  Géomètre  aulli-bien  que  Jurifl 
39  coniulte,  ne  put  s’empêcher  de  choi- 
»»  fir  dans  le  droit  une  matière  qui  ad- 
” mît  de  la  géométrie.  Il  traitoit  du  prix 
" où  Ton  doit  légitimement  mettre  des- 
« rentes  viagères  , &:  des  ufufruits  félon 
» les  differents  âges  du  tems  où  un 
abfent  doit  être  cenfé  mort , des  aflfû- 
» rances  entre  marchands  , de  la  proba- 
» bilité  des  témoignages , &c.  Il  appli- 
» quoit  les  principes  de  fon  oncle  qui  lui 
» étoient connus,  &enfuite  entraîné  par 
» le  charme  de  la  nouveauté  & de  la 
» difficulté  , il  s’enfonça  dans  les  mêmes 
*»  théories  que  M.  de  Montmort.  Cette 
* conformité  de  goûts  & d’études  fit  liai- 
» tre  entr’eux  deux  l’amitié  &:  l’émula- 
» tion.  M.  Bernoulli  vint  à Paris , & M. 
v de  Montmort  l’emmena  avec  lui  à la 
» campagne  , où  ils  payèrent  trois  mois 
» dans  un  combat  continuel  de  problê- 
« mes  dignes  des  plus  grands  Géomètres- 
» Il  s’agilïoit  toujours  d’efiimer  les  ha- 
» zards  , de  régler  des  paris  , de  calculer 
»*  ce  qui  fe  déroboit  le  plus  au  calcul. 
» Leurs  journées  pafioient  comme  des. 
» moments , grâces  à ces  plaifirs  qui  ne 
h font  pourtant  pas  compris  dans  ce 
» qu’on  appelle  ordinairement  les  plai- 
*•  lus.  Outre  ces  ufages  fçavants , le* 
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» théories  de  M.  de  Montmort  en  peu- 
» vent  encore  avoir  une  infinité  de  po- 
>*  litiques  &:  de  civils.  Le  Chevalier  Pet- 
» ty  a fait  voir  dans  fon  arithmétique 
» politique  , combien  de  connoiilances 
*>  nécellaires  au  gouvernement  fe  rédui- 
« lent  a des  calculs,  du  nombre  des  hom- 
» mes , de  la  quantité  de  nourriture  qu’ils 
» doivent  conlumer  , du  travail  qu’ils 
r>  peuvent  faire  , du  tems  qu’ils  ont  àvi- 
» vre , de  la  fertilité  des  terres  , de  la 
» quantité  de  naufrages  dans  les  navi- 
« gâtions  &c.  Ces  connoiilances  & beau- 
» coup  d’autres  pareilles  étaut  acquiiès 
» par  expérience  & pofées  pour  fonde- 
» ment , combien  de  connoiilances  en 
« tireroit  un  habile  miniftre  pour  la  per- 
» feétion  de  l’agriculture , pour  le  com- 
» merce  tant  intc  ieur  qu’extérieur,  pour 
a»  les  colonies  , pour  le  cours  de  l’ar- 
» gent  ? « 

Le  Chevalier  Petti  a prétendu  calcu- 
ler qu’un  matelot  valoir  autant  à là  na- 
tion que  fept  laboureurs.  On  ne  peut 
comparer  un  voiturier  qu’avec  un  voitu- 
rier , le  voiturier  par  terre  avec  le  voitu- 
rier par  eau  , ou  avec  le  matelot  fervanc 
au  commerce  : voilà  ce  qui  donne  prife 
au  calcul.  Mais  calculer  ce  qu’un  mate- 
lot vaut  plus  ou  moins  qu’un  laboureur , 
c’eft  une  idée  peu  jufte.  La  première  con* 
L 
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«dition  d’un  calcul  cft  de  porter  fur  un 
principe  précis  & exaét  : le  calcul  dans 
cette  efpéce  , ne  peut  donc  être  que  dé- 
feéteux.  C’eft comme  fi  Ion  calculoit  de 
combien  l’utilité  de  Tenu  ou  du  feu  eft 
préférable  aux  avantages  de  la  paix. 

JLa  geometrie  s introduit  preique  par- 
tout  ; die  régne  dans  la  phyhque  & 
J’aftronornie;  elle  gouverne  la  médecine  : 
•leloquence  & la  poefie  n’efpérent  plus 
de  plaire  que  fous  les  aufpices.  Elle  s’eft 
emparée  de  l’hiftoire , en  y introduifant 
l'ordre  & la  précifion,  La  conquête  de  la 
jurilprudence , de  la  morale  , &c  fur-tout 
; de  la  politique , lèroit  alfurémçnt  le  plus 
beau  de  lès  triomphes. 

Cette  géométrie  politique  , en  atten- 
dant de  plus  grands  grogrcs , nous  fouc- 
■ nira  lui. axiome  d’un  ulage  général  ; de 
dont  la  certitude  eft  égale  à Ion  éviden- 

- ce  : c eft  vque  comme  il  n’y  a point  de 

- prudence  humaine  qui  puille  prévoir 

• touts  les  cas  des  événements  polïïbles , 

• les  bons  calculs  du  parti  le  plus  proba- 
ble ne  peuvent  être  faits  qu’ên  ne  s’é- 
cartant jamais  des  voies  honnêtes  & lé- 

• girimes , qui  peuvent  feules  garentir  le 
politique  de  .tout  événement. 

Jl  faut  aujourd'hui  ( i ) plus  et  habileté  . honn© 

* toi  eft  Je 

» (j.)  Et  pueri  naïûm  rhinocerotis  habeijt. 

Martial . ■ 


fondement 
de  toute 
politique. 
Gracfkom- 
me  de  Cour 
Max.  î. 
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pour  traiter  avec  un  feul  homme , qu'il  nen 
falloit  autrefois  pour  traiter  avec  tout  un 
■ peuple.  La  fubtilité  des  hommes  ramène 
’ néceftàirement  le  politique  à la  bonne 
foi , à la  vérité , &c  a la  juftice  par  le  plus 
heureux  effet  de  fon  intérêt  propre.  Les 
hommes  font  trop  raffinés  pour  être  con- 
duits par  la  rule  ; mais  ils  ne  réfifteront 
jamais  à un  empire  foutenu  de  la  juftice , 
-de  la  bonne  foi  & de  la  vérité  , en  mê- 
me-tems  que  de  la  force. 

Le  principe  de  politique  le  plus  cer- 
tain Sc  le  mieux  entendu  , c’eft  la  bonne 
foi.  Elle  vient  à bout  (1)  des  entreprifes 
les  plus  difficiles  , par  la  confiance  des 
.Sujets,  par  l’eftime  des  voifins,  parl’af- 
feétion  des  alliés.  Rien  n’eft  fi  pernicieux 
<]ue  d’y  donner  l’atteinte  la  plus  légère. 
Non-feulement  * dit  Cicéron  , c'ejl  une 
(i)  maxime  faujfe  & infoutenable  , qu'on 
ne  peut  rêuffir , dans  le  maniment  des  affai- 
res publiques  , fans  commettre  quelques  in - 
jujlices  ; mais  c eft  une  vérité  très-certaine 


qu'on  ne  peut  bien  gouverner  3fans  garder 

(1) Non  exercitus,  neque  thefauri  præfidia 
Regni  funt , verùm  amici , quos  neque  armis 
cogéré  , neque  auro  parare  queas  : officio  & fi- 
de  pariuntur.  Salluji.  de  bello  jugurth. 

(2)  Non  modo  falfum  elfe  illud  fine  injuria 
non  polie , fed  hocverifiîmum  finefummâ  juf- 
titiâ  Rempublicam  régi  non1  polie.  Cic.ap.  S . 
aiug.  de  civit.  Dei , lib , j,  c,  zi, 
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tn  tout  la  plus  exaüe  jufiice. 

Oh  ! le  politique  excellent  que  ce  Mo- 
narque qui  difoit , que  iï  la  vérité  étoit  Le  R pijeaml 
perdue , elle  devroit  fe  retrouver  dans  la 
bouche  des  Rois  ! Quel  moïen  plus  in- 
faillible de  parvenir  au  comble  de  l'au- 
torité ? Mais  celui  qui  prétend  régner 
par  la  duplicité  , eft  toujours  trompé  , 
parce  que  les  Sujets  fe  forment  fur  l’e- 
xemple du  Prince.  Comme  le  principe 
.de  toute  vérité  eft  que  Dieu  eft  incapable 
de  tromper  , le  principe  de  toute  bonne 
politique  eft  , que  le  Monarque  foit  pa- 
reillement incapable  de  tromper.  'Une 
jufiice  ferme  & confiante  (1)  eft  , félon 
jPindare , le  plus  folide  appui  des  états 

Plutarque  témoigne  que  le  gouverne- 
ment de  Lacédémone  ne  connoiftoif 
d’autre  juftice  , cjue  ce  qui  étoit  utile 
à l’état.  L’intérêt  public  étoit  la  mefure 
du  droit  & de  l’équité.  Les  Lacédémo- 
niens ont  eu  en  cela  bien  des  imitateurs  j 
mais  fuivant  les  vues  de  la  politique  mê- 
me , cette  maxime  eft  très-préjudiciable', 
elle  prive  ceux  qui  s’en  fervent , de  touts 
les  avantages  de  la  confiance , beaucoup 
plus  allurés  & plus  utiles  que  ceux  qu’ils 
peuvent  efpérer  de  leur  faulfe  & injufte 
politique, 

» Si  la  barrière  de  l’honneur  & de  la 

( Ba&jsV  ïsa/bY  «dfÇccAitS 
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« bonne  foi  eft  rompue  , cette  perte  eft 
» irréparable.  Si  l’on  peut  violer  les  ré- 
» gles  de  la  probité  & de  la  fidélité  pour 
« un  grand  intérêt , quel  eft  celui  qui  ne 
»>  voudra  point  prévenir  les  artifices  de 
« fon  voilin  par  les  Tiens  2 La  confian- 
j»  ce  néceftàire  au  iuccès  de  toutes  les 
» affaires  importantes  , ne  pourra  être 
» rétablie.  « La  bonne  foi  n’eft  pas  moins 
néceftàire  , dans  le  commerce  de  la  vie 
privée.  On  n’en  impofe  plus  aux  hom- 
mes par  des  dehors  afFectésjc’eft  une  mine 
éventée  qui  11e  fait  plus  d’effet.  Perfonne 
n’ignore  aujourd’hui  que  celui , qui  pré- 
tend fe  parer  de  la  modeftie , eft  fouvent 
plein  d’orgueil  ; que  celui  qui  croit  mon- 
trer beaucoup  de  fagefte  , en  eft  fort  dé- 
pourvu ; que  celui  qui  veut  monter  le 
plus  haut , rampe  avec  beaucoup  de  baf- 
feftè;  que  celui  qui  s’agite  pour  comman- 
der aux  autres , eft  le  plus  el'clave  5 que 
celui  qui  parle  le  plus  de  fa  naiftance , 
n’eft  pas  le  plus  noble  ; que  le  plus  no- 
ble n’eft  pas  toujours  le  plus  vertueux; 
que  celui  qui  a le  plus  d’oftentation  dans 
fa  dépenfe  , n’eft  pas  le  plus  riche  ; que 
le  plus  riche  n’eft  pas  le  plus  eftimable  ; 
que  celui  qui  court  le  plus  apres  la  répu- 
tation n’eft  pas  le  plus  honnête  homme  ; 
que  le  plus  grand  parleur  dit  le  moins 
de  chofes  ; que  celui  qui  fait  entendre 
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les  plus  grands  éclats  de  rire  , n’eft  pas 
le  plus  content  ; que  celui  qui  eft  tou- 
jours occupé  de  lui-même , en  dégoûte 
bientôt  les  autres  ; que  celui  qui  fe  van- 
te le  plus  , vaut  le  moins  ; que  celui  qui 
fait  le  plus  de  proteftations  de  bonne  foi, 
eft  le  moins  fincére  ; que  le  menfonge , 
malgré  touts  lès  foins  de  fe  tenir  bien 
malqué  , fe  trahit  toujours  par  quelque 
endroit  ; qu’il  n’y  a de  moïen  d’avoir 
(1)  la  confiance  de  ceux  avec  qui  l’on  trai- 
te , que  de  la  mériter. 

Le  commencement  d’une  route  qui 
égare  un  voïageur  , eft  peu  éloigné  de 
fon  chemin  j mais  s’il  y perfévere  , il 
s’expolè  à beaucoup  de  fatigues  & de 
dangers.  De  même  les  premières  démar- 
ches que  le  politique  fait  contre  la  bon- 
ne foi , ne  font  pas  entièrement  préjudi- 
ciables; mais  s’il  ne  reprend  le  fentier  de 
la  vérité,  une  faute  le  précipite  (î)  dans 
une  autre  ; il  ne  rencontre  plus  que  «des 
écueils.  Ephraim  , dit  le  Prophète  ( 3 ) 
Ofée , fe  repaît  de  vent  s il  court  apres  un 

(1)  Nihilfibi  vindicantem,eoque  aflequen- 
tem  omnia.  Cette  loiiange  fi  délicate  efi  appli- 
quée par  Velleitts  Paterculus  à Séjan. 

(1)  Abyifus  abyHum  invocat. 

(3)  Ephraim  pafcit  ventum  , & fequiturarf- 
tum  : totâ  die  mendacium  & vaftitatemmuici- 
pKcat.  Of.  cap.  îi.v.  1. 

Tome  IF.  Y 


Oigitized  by  Google 


jc6  Traité  de  l'Opinion.  L.  4.  P.  1.  C.  1. 
air  brûlant  » il  ajoute  touts  les  jours  men- 
fonge  fur  menfonge  & violences  fur  vio- 
lences. Si  le  miniftére  manque  à la  plus 
exa&e  fidélité  de  Tes  engagements , il  en 
arrive  deux  fuites  pernicieufès  : l’une  qu’il 
fe  prive  de  la  plus  importante  & de  la 
plus  précieufe  des  richelfeSjqui  eft  la  con- 
fiance publique;  l’autre  qu’il  introduit  un 
exemple  très-nuifible  , x]ui  n’étant  que 
trop  luivi , corrompt  les  particuliers , 8c 
infeéte  tout  l’Etat.  Après  que  les  forma- 
lités ont  été  négligées , peu  à peu  la  juf- 
tice  eft  anéantie . 8c  cet  abus  de  l’autori- 
té dégénéré  (1)  en  un  renverfement  de 
toutes  lesloix. 

Tout  ce  qui  eft  contraire  à la  bonne 

(1)  Omniamala  exemplaex  bonis  initiis  or- 
ta  funt  : fed  ubi  imperium  ad  ignavos  aut  mi- 
nus bonos  pervenit,  novum  iilud  exemplum 
ab  dignis  ad  indignos  transfertur.  Lacædemo- 
nii  devidis  Athenienfibus , trigintà  viros  im- 
pofuere  , qui  rempublicam  tradarent.  Hi  pri- 
mùm  cœpere  peflimum  quemque  & omnibus 
invifum  indemnatum  necare:  eopopuluslarta- 
ri  , & merito  dicere  fieri-  Poft  ubi  paulatim  li- 
centia  crevit , juxtà  bonos  & malos  lubidinosc 
interficere,  cceteros  metu  terrere  : itàcivitas 
fervltitte  oppreda  ftultæ  Ixtitiæ  graves  pœnas 
dedit.Apud  Romanos,vidor  Sylla  cùm  Dama- 
fippum  & alios  ejufmodi,  qui  malo  reipublicae 
ereverant , jugulari  jufiit , quis  non  fadum  e- 
jus  laudabat  ? Homines  Sceleftos  , &fadiolos, 
& qui  feditionibus  rempublicam  exagitaverant, 
mei.-to  neçatos  aïebant;fed  ea res  magnar ini- 
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foi , ne  l’eft  pas  moins  à la  politique.  A-  Coynel.Nep. 
géfilas  voïant  qu’il  avoit  été  trompé  par  m 
TiHàpherne  , lous  l’apparence  d’une  trê- 
ve , en  conçut  une  grande  allurance  du 
fuccès  de  la  guerre , & il  lui  fit  dire  qu’il 
le  remercioit  de  ce  que  par  fes  parjures , 
il  avoit  mis  les  dieux  & les  hommes  dans  Xenopk. 
le  parti  de  la  Grèce.  Thémiftocle  expofa  ^r<xc' 
un  jour  (1)  au  peuple  Athénien , qu'il 
avoit  formé  un  dejfeinfort  utile , & d’une 

tlum  cladis  fuit.  Namque  uti  quilque  domum 
autvillam  , poftremo  aut  veftiraentum  ali— 
quod  concupiverat , dabat  operam  ut  is  in  prof- 
criptorum  numéro  effet.  Ita  ilJi , quibus  Da- 
mafippi  mors  Ix titiæ  fuerat , paulo  poft  ipfi 
trahebantur  , neque  priùs  jugulandi  finis  fuit  , 
quàm  Sylla  omnes  fuos  divitiis  implevit.  Ct- 
Jar  , ap.  Salluft.  de  bell.Catil. 

(1)  Themiftocles  poft  viâoriam  ejus  belfi 
quod  ciim  Perfis  fuit , dixit  in  concione  fe  ha- 
bere  confilium  reipublicæ  fâiutare , fed  id  fciri 
-opus  noneffe  : poftulavit  ut  aliquem  populus- 
daret  quîcùm  communicaret.  Datus  eft  Arif- 
tides  :huic  ille  claffem  Lacardemoniorum,quje 
iubduda  effet  ad  Gytheum , clàm  incendi  pof- 
fè  quo  fado  frangi  Lacardemoniorum  opes 
xi eceffe  effet.  Quod  Ariftides  cùm  audiviffet,  in 
-concionem  magnâ  expedatione  venit,  dixit- 
que  perutile  elle  confilium  quod  Themiftocles 
afferret,  fed  minime  honeftum.  Itaque  Athe- 
Tiienfes  quod  honeftum  non  effet,  id  ne  utile 
quidem  putarunt  ; totamque  eam  rem  , quam 
ne  audiverant  quidem,  autore  Ariftide  repu- 
«Haverunt.  Cic.  de  0 fie.  lib.  3.  Plutarcb.  i»A- 
-rifîtd. 
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telle  importance  , qu'il  devoit  être  fort  fie- 
cret  L alîemblée  du  Peuple  lui  ordonna  de 
le  communiquer  à Ariftide,qui  l’examina 
feul.  Thémiftocle  s’ouvrit  donc  à Ariftide, 
& lui  dit  qu'il  falloit  profiter  de  l occafion 
qu'il  lui  expliqua , de  mettre  le  feu  a la  flotte 
des  Lacédémoniens, après  quoi  les  „ Athéniens 
feroient  les  maîtres  de  la  Grèce.  Ariftide 
aïant  entendu  ce  projet , rentra  dans 
l’afïèmblée  &c  dit  : Athéniens , le  deffein 
que  Thémiftocle  m'a  communiqué  3 efl  le 
plus  utile  qu  on  puiffe  vous  propofer  ; mais 
il  efi  en  même  tems  le  plus  injufte.  Sur  ion 
rapport , les  Athéniens  ordonnèrent  à 
Thémiftocle  de  fe  défifter  de  ce  detlèin  , 
& ce  peuple  acquit  autant  de  gloire  par 
ce  trait  de  juftice , qu’il  avoir  honoré  A- 
riftide  par  cette  marejue  de  confiance. 

Polyb.  ex-  QuintiusFlamininus  répondit  à ceux  qui 
•erpt.  legai.  Jui  propofoient  l’aftàffinat  de  Brachyl- 
las  Magiftrat  de  la  Bocotie  , qu’il  ne  vou- 
loir pas  tremper  dans  ce  meurtre  ; mais 
que  fi  quelqu’un  avoit  dellèin  de  l’exé- 
T.Uv.lib.r.  curer  , il  ne  l’empêchoit  pas.  Quelle  dif- 
férence de  ce  fentiment  à ceux  de  Ca- 
mille qui  renvoïa  aux  Falifques  leurs 
enfants  8c  le  précepteur  qui  les  lui 
avoit  amenés , & de  Fabricius  qui  avertie 
Pyrrhus  de  la  trahifon  de  fon  médecin-! 

Celui  qui  abandonne  la  vérité,la  bonne 
foi  &c  la  juftice,  pour  fuivre  les  maximes 
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d’une  faulTe  politique , attire  fur  lui  la 
vengeance  (1)  divine  , & excite  au  fond 
de  la  confcience  le  trouble  des  remords , 
en  attendant  qu’il  foit  livré  à toute  la 
honte  de  fa  perfidie  ; car  touts  les  ( 2 ) 
crimes,  fe  découvrent  tôt  ou  tard  , fur- 
tout  ceux  qui  fe  commettent  en  matière 
d’état , pour  lefquels  il  eft  nécellaire  d’a- 
voir des  complices. 

Le  Politique  , de  même  que  le  Me- 
chanicien  , remue  de  pefants  fardeaux 
avec  des  machines  déliées  & impercep- 
tibles. Il  ne  lui  faut , comme  à Archimè- 
de , qu’un  point  d’appui  proportionné. 

Ce  point  d’appui  c’eft  la  bonne  foi  : le 
monarque  par  elle  eft  le  maître  de  fes 
peuples , &:  l’arbitre  de  fes  voifins 

Ariftote  donne  cet  avertiftèment  Danger  des 
aux  Rois  , que  rien  ne  leur  eft  fi  im-  nouveautés 

portant  que  d etre  religieux  : il  en  rend  de  religion. 

deux  raifons  ; la  première  , que  les  peu-  Ariftot.Ub. 

1 r . n 1 1 ypoltt.c.ii, 

pies  recevront  comme  jufte  tout  ce  qui 

partira  d’un  prince  rempli  de  piété,;  la 

fécondé,  que  les  mal-intentionnés  n’o- 

feront  rien  entreprendre  contre  celui , 

(1)  Raro  antecedentem  feeleftum 

Deforuit  pede  pœna  claudo.  Hor. 

(1)  ....  nam  lux  altififimafati 
Occultum  nihil  elTe  finit , latebrafque  per 
• omnes 

Intrat , & obfcuros  explorât  fama  recefîus. 

Claudia». 

Y iij 
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qu’ils  croiront  être  fous  la  prote&ioiv 
ipéciale  des  dieux. 

Xernpk.  Cyrus  ferend  à lui-même  ce  témoi- 
Polyb.  iîb.6.  gnage,  qu  “ commence  toujours  les  gran- 
des ôc  même  les  petites  entreprifes  par 
l’invocation  des  dieux.  Polybe  & Cicé- 
ron font  d’avis  que  le  refpeéfc  des  Ro- 
mains pour  la  religion  eft  ce  qui  a le  plus 
contribué  ( 1 ) à les  élever  au  delïiis  des 
autres  peuples  : mais  quelle  politique  de 
(uivre  une  religion  qui  autorifoit  tous 
les  crimes  ! 

Cicéron  regarde  (1)  comme  une  des 
plus  faintes  & anciennes  maximes , de 
ne  foufïrir  ni  fîngularité , ni  nouveauté 
T-  Lh>-  lib.cn  fait  de  religion.  Tite-Live  obferve 
que  le  fénat  chargea  le  Préteur  Æmylius 
de  veiller  à ce  qu’il  n’y  eût  aucune  inno- 
vation dans  la  religion.  Anacharfis  aïant 
voulu , à fon  retour  de  la  Grèce , établir 
dans  la  Scythie  quelques  divinités  des. 


(1)  Quàmvolumus,  licet  ip/î  nos  amemus  ; 
tamên  nec  numéro  Hifpanos , nec  robore  Gal- 
los  , nec  calliditate  Pœnos  , nec  artibus  Græ- 

cos fed  pietate  ac  religione , atque  hâc 

unâ  (àpientiâ  , quod  deorum  immortalium  nu- 
mine  omnia  régi  gubernarique  perlpeximus 
omnes  gentes  nationefquefuperavimus.  Ctc.  dt 
harufp.'  refj>. 

(z)  Separatim  nemohabeflitdeos,  neque  no- 
" tos  : fed  ne  advenas  , nifi  publicè  adiçitos  , 
priYatimcolento.  Cic.delegib.  lib. 

• • / 
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Grecs,  Tes  compatriotes  le  firent  mourir. 

Zaleuque  mit  à la  tête  de  lès  loix  \q ^Diod.Sit. 
précepte  d' 'être  religieux  envers  les  dieux.  1 ' z’ 

Les  Livres  de  Numa , qui  contenoient  Jit.  Liv. 
l'ancienne  religion  des  Romains  , aïant 
été  trouvés  dans  le  tombeau  de  ce  Roi  Plutarch.in 
près  de  cinq  cents  ans  après  fa  mort , Num' 
l’an  573.  de  la  fondation  de  Rome,  fous 
le  Confulat  de  P.  Cornélius  Céthégus  &c 
de  M.  Bcebius  Tamphilus , le  fénat  or- 
donna qu’ils  fullènt  brûlés  3 fur  le  rap- 
port du  Préteur  que  ces  livres  ne  pou- 
voient  être  divulgués , fans  apporter  de 
grands  changements  à la  religion. 

Varron  dit  ( 1 ) qu’il  y a plufieurs  vé- 
rités que  non-feulement  il  n’eft  pas  né- 
ceflàire  cjue  le  peuple  fçache  ; mais  donr 
il  eft  expédient  que  le  peuple  même  croie 
le  contraire. 

Mécéne  dans  les  conièils  qu’il  donne  Pi®  > 
a Augufte  , fait  ces  repréfentations  *2‘ 
comme  les  plus  importantes  : Veillez, 
toujours  a la  confervation  de  la  religion 
& du  meme  culte , & foiez.  févére  envers 
ceux  qui  voudraient  y introduire  quelque 
changement  t non-feulement  pour  attirer 

(1)  Dicit  de  religionibus  loquens , multa  eC- 
fe  vera , quaï  non  modo  vulgus  feire  non  fît 
utile  , fêdetiàmtametfi  falfa  fint , aliter  exifti- 
mare  populum  expédiât.  V <irr.  ap.  S.  Auguji.  - 
ie  civil,  Dei , lib.  4.  c.  3 1. 

Yiiij 
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fur  vous  la  faveur  des  dieux , ou  parce  que 
ceux  qui  manquent  au  plus  ejfentiel  des  de- 
voirs , n'en  refpeSleront  vraifemblablement 
aucun  autre  , mais  parce  que  toute  inno- 
vation en  matière  de  religion  entraine  le 
renverfement  des  loix  , & fait  naître  les 
féditionsy  les  complets , les  conjurations  & 
touts  les  défordres  les  plus  pernicieux  au 
Mém.  de  gouvernement  monarchique.  On  a vu  au 
Fyith.p. 42.  contraire  des  états  attirer  dans  leur  pais 
toutes  les  nouvelles  feétes , pour  aug- 
menter le  nombre  de  leurs  citoïens.  Les 
uns  ne  tolèrent  qu’une  religion  pour  unir 
leurs  fujets  par  le  lien  le  plus  fort  qui 
puillè  être  entre  les  hommes  : les  autres, 
îuivant  une  politique  lèmblable  à celle 
de  Jéroboam, de  l’Empereur  julien,  & de 
quelques  Souverains  d’Egypte , travail- 
loient  (1)  à divifer  par  la  différence  des 
cultes , les  peuples  auxquels  ils  com- 
mandoient , perfuadés  que  les  hommes 
difeordants  fur  la  religion  ne  pourroient 
fe  réünir  dans  les  mêmes  complots. 

- (1)  Diflidentes  Chriftianorum  antiftites  ; 

cùm  plebe  difcifla,in  palatium  intromiUos  mo- 
nebat  Julianus)  ut  civilibus  difeordiis  confo- 
pitis , quifque  nullo  votante  religioni  fuæ  fer- 
viret  intrepidus  : quod  agebat  ideo  obftinatè, 
ut  diflentiones  augente  licentiâ , non  timeret 
unanimantem  pofteà  plebem  ; nullas  infeftas 
hominibusbeftias  , ut  funt  fibi  feralespleriquç 
Chriftianorum  , expertus.  Amm.  Marcell,  lib. 
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Prefque  touts  les  légiflateurs  fe  Zone 
âutorifés  de  la  religion  , feignant  qu’ilsv. 
avoient  une  communication  particulière, 
intime  & immédiate , avec  quelque  di- 
vinité ; comme  Minos  avec  Jupiter , Za.  yal 
molxis  avec  Vefta , Numa  avec  Egérie , lib.  i.e . 2. 
Charondas  avec  Saturne  , Lycurgue 
avec  Apollon  , Solon  avec  Minerve , 
Zoroaftre  avec  Oromafe,  Hermès  Tril- 
mégifte  avec  Ofiris.  Mahomet  faifoit 
palier  les  attaques  du  mal  caduc  auquel 
il  étoit  fujet , pour  des  extafes.  Mango- 
Capac , légiflateur  des  Péruviens  & tige  rj^  de$ 
des  Yncas , perfuada  à lès  fujets  que  le  Y*tas, 
foleil  étoit  Dieu , & qu’il  étoit  fon  pere. 

Chingis  Cham  , fouverain  des  Tartares 
Afiatiques , faifoit  accroire  aux  peuples 
que  fa  mère  l’avoit  conçu  des  raïons  du 
Soleil.  Odin  fondateur  des  roïaumes  du 
Nord  étoit  regardé  par  fes  fujets , com- 
me un  homme  infpiré , 8c  à qui  la  puif- 
fance  divine  avoit  été  communiquée  ; il 
feignoit  que  deux  corbeaux  privés  (qu’il  pdda 
nommoit  l’un  mémoire,  l’autre  intelli-  buU 4.  * fa' 
gence  ) faifoit  touts  les  matins  le  tour 
du  monde,  & lui  rapportoient  à fon  dî- 
ner les  nouvelles  de  tout  ce  qui  fe  paf- 
foit.  Ces  ftratagémes  ne  réümroient  pas 
aujourd’hui , non  plus  que  la  biche  de 
Sertorius  , 8c  le  pigeon  de  Mahomet  , 
drdlés  à parler  à leur  oreille. 

Y v 
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Les  fénateurs  Romains  feignirent  que 
Tlutarrfh „ Romulus  avoit  été  enlevé  au  Ciel.  Ju- 
*»  Romul.  lius  Proculus  affirma  avec  ferment , que 
ce  Roi  lui  étoit  apparu  d’une  taille  beau- 
coup plus  grande  & plus  majeftueufe 
que  l’humaine , ôc  couvert  d’armes  écla- 
tantes , & qu’il  lui  avoit  dit  : Proculus  , 
telle  u été  la  volonté  des  dieux , qu  après- 
avoir  bâti  une  ville  qui  doit  être  la  mai-  ■ 
trejfe  de  l' univers , je  retournajje  au  Ciel  s 
d'où  je  tir  ois  mon  origine.  Ne  manque  pas 
de  dire  aux  Romains  qu'en  s'exerçant  aux 
grands  travaux , en  fe  munijfant  de 
tempérance  & de  fagejfe  , ils  s'élèveront 
au  plus  haut  degré  de  puijfance  ou  les  hom- 
mes puijfent  parvenir. 

La  religion  des  Bédoins  enfeignoit , 
que  l’ame  de  celui  d’entreux  qui  mou- 
roit  pour  fon  Prince , paiïoit  dans  un  au- 
tre corps  plus  beau , plus  fort , & plus 
heureux  que  le  premier  : au  moyen  de  la- 
quelle croïance  ils  hazardoient  volon- 
tiers leurs  vies,  comme  Lucain  l’alïiire 
(1)  des  anciens  Gaulois , auxquels  leurs 
Druides  inculquoient  à peu  près  les  mê- 
mes principes. 

Odin , ce  légiflateur  des  peuples  du 

(1)  In  ferrum  mens  prona  viris  , animxque 
capaces 

Mortis , & igrmvum  rediturje  paccere  vit*.  „ 
Luc  an.. 
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Septentrion  , dont  nous  ve**ns  de  par- 
ler , les  rendit  invincibles  par  le  mépris 
de  la  mort.  Ses  promellès  font  détaillées 
dans  une  ode  du  Roi  Lodbrog.  De  quel 
trnnfport  de  joie  me  fins  je  faiji  ! je  meurs  ; 
j entends  la  voix  d Ôdin  qui  m’appelle  i les 
portes  de  fin  palais  s'ouvrent  » des  nym~ 
phes  s’avancent  pour  me  recevoir  , elles 
% °ffrent  une  boijfon  délie leufe  dans  les  crâ- 
nes de  mes  ennemis.  Si  la  politiqne  a tiré 
de  fi  grands  lecours  des  fauflès  religions,, 
avec  quel  foin  doit-elle  veiller  au  dépôt- 
précieux  de  la  véritable  ? 

La  tolérance  de  toutes  les  religions  con- 
duit au  plus  grand  de  tôuts  les  maux 
qui  eft  une  indifférence' générale  pour  la  ■ 
religion.  On  a beau  dire  : y a-t-il  rien  de.  J^er.  prèf. 
Pl“s  de  la  liberté  naturelle  de 

l homme , rien  de  plus  conforme  au  droit  *•  cb-  î* 
de  la  nature  & des  gens , que  de  pouvoir 
feryir  Dieu,  fuivant  le  diüamen  de  la  con- 
fcience  ? Cette  maxime  n’a  aucune  for— - 
ce,  fi  elle  n’eft  générale.  - C’eft  affuré-- 
nient  le  iens  de  ceux  qui  l’avancent  ; :: 
niais  voudroient-ils  eux-mêmes  en  faire 
1 application  à toutes  fortes  de  fanatif- 
nies  ? Y a-t-il  au  contraire , un  devoir  ' 
plus  effèntiel  que  de  défendre  l’exercice  ’ 
public  de  ce  qui  eft  contraire  à la  loi  de- 
Dieu  î Nos  Rois  fe  fônt  attiré  la  pro-  ~ 
tedion  du  Seigneur,  pour  n’avoir  pas"' 
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confulté , en  ce  point , les  apparences 
d'une  politique  purement  humaine. 

Plufieurs  hommes  d’état  ont  travaillé 
à fe  former  par  la  philofophie.  Périclcs 
fut  inftruit  par  Anaxagore,  Dion  de  Sy- 
racufe  par  Platon  , Alexandre  par  Anf- 
tote,  Epaminondas  par  Lyfis , Scipion 
Emilien  par  Panætius  : & les  premiers 
citoïens  de  Rome  voïageoient  à Athè- 
nes pour  y puifer  l’étude  de  la  philofo- 
phie à fa  fource. 

Platon  f 1 ) établit  pour  maxime  , que 
Dujouver-  les  peuples  fereient  heureux  , fi  les  Rois 
nement  des  étoient  philofophes  ou  fi  les  philofophes 
phe°/°"  gouvernoient.  La  conduite  de  Périclcs  &c 
Plat  de  *Je  Demetrius  de  Phalére  à Athènes,  cel- 
Ie  de  Dion  à Syracufe>  & d’Epaminon- 
7-  das  a Thébes , les  régnes  de  Numa  & de 

l’empereur  Marc-Antonin  à Rome , ont 
été  dignes  de  la  maxime  de  Platon  ; mais 
Pittaque  & Périandre , deux  fages  de  la 
Grèce, ont  été  mis  au  nombre  des  plus  in- 
fupportables  tyrans  que  la  Grece  ait  eus. 
Leon  VI.  empereur  d’Orient,  furnom- 

’ ' : V . ' 

( 1 ) Atque  ilJe  quidem  princeps  ingénu  & 
do&rinx  Plato  tùm  denique  fore  beatas  refpu- 
hiicas  putavit , fi  aut  doâi  & fapientes  homi- 
nes  eas  regere  cœpiflent  , aut  qui  regerent , 
omne  fuum  ftudium  in  doifirina  ac  iapientia 
collocailent.  Hanc  conjun&ioneni  videlicet 
poteftatis  & fepientiæ  faluti  cenfuit  civitati- 
buseife  polie,  t ic.  epifi.  1.  ad  Qujnt.fr atr.li&.i , 
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mé  le  philofophe , à caufe  de  Ton  appli- 
cation à la  philofophie  , fut  un  Prince 
livré  à fes  pallions^,  qui  n’eut  ni  la  fagef. 
fe  pour  guide , ni  le  bonheur  des  peu- 
ples pour  objet.  Ces  exemples  ne  font 
pas  honneur  à la  philofophie  , & ne 
font  guéres  propres  à juftiner  la  maxime 
de  Platon  , non  plus  que  le  régne  d’Al- 
phonfeX.  roi  de  Caftille,  ni  celui  de  Jac- 
ques i.  Roi  d’Angleterre. 

Charron  porte  un  jugement  défavan-  charron , 
tageux  des  iciences  par  rapport  à la  po-  de J*  J*’ 
litique.  Les  plus  beaux  & les  plus  fleuri] - c/ft  I4> 
fants  états  y dit-il,  ont  été  & font  gouver- 
nés très-fagement  en  paix  & en  guerre  fans 
aucune  fcience.  Rome  , les  premiers  cinq 
cents  ans  qu'elle  a fleuri  en  vertu  & vail- 
lance , était  fans  fcience  y & fitot  quelle  a 
commencé  à devenir  [pavante,  elle  a com- 
mencé de  fe  corrompre , Je  troubler  par 
guerres  civiles  , & fe  ruiner.  La  plus  belle 
police  qui  fut  jamais  , la  Lacédémonienne 
bâtie  par  Lycurgue , qui  a produit  les  plus 
grands  perfonnages  , n av oit  aucune  pro- 
feffion  des  lettres  : c étoit  l'échoie  de  ver- 
tu , de  fageffe  ; & s'eft  rendfé  v.florieu/e 
eC Athènes  la  plus  [pavante  ville  du  mon- 
de , l'échoie  de  toute  fcience , le  domicile  des 
Mufesje  magafin  des  philo  fophes. foila  des 
anciens.  Le  plus  grand  & fleur ijfant  état  & 
empire  quifoit  maintenant  aumonds  feft  ce - 
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lui  du  grand  Seigneur , lequel  comme  le  lion 
de  toute  la  terre  fe  fait  craindre  redouter 
par  touts  les  Princes  & Monarques  du 
monde  \ & en  cet  état , il  n'y  a aucune  pro - 
feffion  de  fcience  ni  échoie , ni  permiffion  de 
lire  & enseigner  en  public  , non  pas  meme 
pour  la  religion.  Qui  conduit  &fait  prof- 
pérer  cet  état  ? la  fageffie , la  prudence; 
Mais  venons  aux  états  > auxquels  les  let- 
tres & la  fcience  font  en  crédit  : qui  les 
gouvernent  ? ce  ne  font  point  les  fçavams. 
Prenons  pour  exemple  ce  rotaume , auquel 
la  fcience  & les  lettres  ont  été  en  plus  grand 
honneur  qu'en  tout  le  refle\du  monde , & qui 
femble  avoir  fuccédé  a Athènes  : les  princi- 
paux officiers  de  cette  couronne  ,1 Connétable 9 
Maréchaux , Amiraux puis  lesSecretai- 
res  d état  qui  expédient  toutes  les  affaires , 
font  gens  ordinairement  du  tout  fans  lettres. 
Charron  confond  ici  toute  forte  de 
fcience  s : il  eft  très-certain  qu’un  état 
peut  fe  gouverner  très-fagement  fans 
plulïeurs  fortes  de  connoiflances , telles 
que  les  fyftêmes  d’aftronomie  & de  phy- 
nque , les  fubtilités  de  la  dialeétiqne , le 
goût  exquis  d .-  l’eloquence  & de  la 
pocfîe  , les  profondeurs  mathémati- 
ques , les  fpéculations  métaphyfiques ,, 
les  tr.  vaux  de  la  chimie , les  préceptes 
de  la  médecine,  les  recherches  de  fana- 
tomie  & de  rhiftoireLnaturelle,  &c.  Mais 
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ces  fciences  ne  laiftènt  pas  de  former  le 
jugement  de  l’homme  d’état , & de  don- 
ner plus  d’étendue  à fou  efprit  , s’il  les 
apporte  toutes  acquifes  en  venant  aux  - 
emplois  , &c  qu’il  ne  fe  détourne  en  au- 
cune manière  de  fes  fondions  par  le  goût 
qu’il  pourroit  avoir  pour  elles.  Je  con- 
fens  que  l’on  ne  compte  pour  rien  ces 
connoillànces , qui  font  fort  étrangères 
à l’homme  d’état  ; Charron  eût-il  voulu  - 
foutenir  qu’il  eft  plus  avantageux  d’igno- 
rer les  exemples  s les  maximes  les  ré- 
flexions politiques?  Il  y a plus  : peut- 
on  gouverner  avec  fagellè , fans  une 
forte  de  fcience,  qui  eft  celle  du  droit 
public  ; des  loix  du  pais , des  formalités, 
des  ufages  des  peuples  ? La  fcience  n’a 
fait  aucun  mal  à Rome  ni  à Athènes  : 
les  perfécutions  des  citoïens  vertueux  , 
la  mauvaife  conftitution  du  gouverne- 
ment , la  hauteur  envers  les  alliés , les 
diflèntions  domeftiques  ont  caufé  beau- 
coup de  maux  à Athènes  j la  philofophic 
& les  lettres  en  furent  toujours  trés-in- 
nocentes.  Rome  s’eft  perdue  par  le  luxe 
quelle  a emprunté  des  nations  vaincues, 
par  fan  avarice  &.fon  ambition  infatia- 
bles  , par  les  difeordes  du  fénat  8c  du 
peuple,  par  la  puillànce  de  quelques-uns- 
de  fes  citoïens  : ce  ne  furent  pas  les  let- 
tres qui  détruiftrent  la  république  ; 
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Ces  monftres  d’humanité  qui  ont  gou- 
verné Rome  fous  le  titre  d’empereurs , 
ne  peuvent  être  imputés  à la  feience.  A 
la  vérité  , la  méchanceté  de  quelque  es- 
pèce quelle foit,  eft  plus  à craindre,  lorf 
quelle  eft  foutenuc  du  fçavoir  : mais  c’eft 
parce  que  l’abus  de  toutes  les  meilleures 
chofes  eft  ce  qu’il  y a de  plus  pernicieux. 
L’exemple  des  Lacédémoniens  & des 
Turcs  ne  prouve  autre  chofe , finon  que 
la  fcience  n’eft  pas  néceftaire  aux  vertus 
militaires  : mais  bien  loin  d’être  incom- 
patible,  c’eft  une  grande  augmentation 
de  capacité  dans  le  guerrier  ; & elle  rend 
plus  doux  les  fruits  de  la  viétoire.  Alexan- 
dre & Céfar  furent  fçavants.  La  protec- 
tion accordée  aux  lettres  a rendu  les  ré- 
gnes deCharlemagne  & deFrançoisI.plus 
glorieux  : & nous  confervons  le  fouve- 
nir  de  plufieurs  Miniftres  & Magiftrats  , 
qui  ont  été  fort  fçavants  : car  nul  ne  peut 
être  bon  Magiftrat  ni  bon  Miniftre , s’il 
ne  polTéde  ’a  fcience  néceftaire  à Ion  état; 
8c  elle  s’étend  bien  loin  , quoiqu’elle 
n’embraftè  ni  les  difputes  des  écholes,  ni 
toutes  les  fpéculations  de  pure  curiofité. 

Les  légiflateurs  ont  donné  beaucoup 
de  foins  à l’éducation  des  enfans  , fe 
fondant  lur  ce  principe  que  les  enfans 
appartiennent  bien  plus  à la  républi- 
que qu’à  leurs  parents.  C’eft  principa- 
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lement  par  l’éducation  , que  peuvent 
être  gravés  , dans  les  cœurs  des  jeunes 
citoïens  , l’amour  de  la  patrie le  ref- 
peél  pour  les  loix , un  ferme  attache- 
ment à touts  les  devoirs , l’habitude  de 
la  fubordination  & de  l’obéiflànce  j 
enfin  c’eft  la  feule  voie  d’introduire 
dans  toute  une  nation  l’efprit  du  bien 
public  , & un  charaétére , général , 
décifif  pour  fon  bonheur  & pour  fa 
gloire. 

Lycurgue  a régardé  l’éducation(r.)des 
enfans  comme  l’affaire  la  plus  impor- 
tante de  l’état , & Platon  en  fait  un  des 
fondements  de  fa  politique.  Ariftote  re- 
marque combien  il  eft  important  d’éle- 
ver touts  les  citoïens  dans  un  même  ef- 
prit.  Lorfque  les  enfans  des  Rois  de 
Perfe  étoient  venus  à l’âge  de  14.  ans , 
on  leur  donnoit  quatre  Gouverneurs  j 
le  premier  leur  enfeignoit  le  culte  des 
dieux  y félon  les  loix  de  Zoroaftre  ; le 
fécond  les  formoit  à l’amour  de  la  vérité 
& à la  juftice  ; le  troifiéme  leur  infpiroit 
la  modération  , & les  accoutumoit  à fe 
rendre  maîtres  d’eux-mêmes  & de  leurs 
défirs  • le  quatrième  fortifioit  <k  élevoit 

(1)  L’éducation  vertueufe  des  jeunes  gens  , 
fut  la  eaufe  pour  laquelle  Simonidc  donnoit  k 
Sparte  l’épithéte  magnifique  de  domeufe  d’hom- 
mes. A.*/***/ pCfortÇ. 


Plupart  h. 
in  Lycurg. 
Plat,  dere - 
pull.  & de 
leg  b.pajftm. 
in  Eittyphr. 
in  Apolog. 
& in  Theag. 

Ariflot.lib. 
Z.derepubl, 
c.  1. 


Plat.  Alcib . 
1. 
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eur  courage , leur  appreneit  la  guerre 
& les  élevoit  dans  des  fentiments  de  va- 
leur. La  principale  nobleflè  étoit  élevée 
auprès  du  jeune  Prince , pour  l’attacher 
à lui , & pour  la  faire  participer  à de  fi 
T>iod.  sic.  excellentes  infini  étions.  Touts  les  en- 
Æk  *•  fonts  nés  le  même  jour  que  Séfoftris,  fu- 
rent amenés  à la  cour  par  ordre  du  Roi 
ion  pere , & élevés  près  de  lui.  Il  en  rel- 
ia à Séfoftris  dix-lept  cents , qu’il  em- 
ploïa  à fes  conquêtes , à qui  il  donna  dif- 
férentes charges , & qui  le  fervirent  tou- 
jours fidèlement. 

Quintil.  Quinrilien  expofe  fort  dilèrtement 
* . 1.  tnjiit.  |es  rajfons  qui  doivent  faire  préférer  l’é- 
ducation (1)  publique  des  collèges  à la 
domeftique  & particulière.  Les  uns  re- 
gardent comme  un  avantage  d’établir  un 
grand  nombre  de  collèges  & déchoies^ 
gratuites  : les  autres  croient  que  c’eft  un  > 


t.  2 


(i)  On  ne  peut  imputer  h V éducation  de  nos 
collèges  le  défaut  ejfentiel  que  Pétrone  a critiqué 
dans  les  écholes  de  Rome , de  n’y  rien  voir  & de 
n’y  rien  entendre  de  ce  qui  fe  retrouve  da  is  le 
commerce  ordinaire  de  la  vie  : N une  & rerum 
tumore  & fententiarum  vaniflimo  ftrepitu,hoc 
tantum  proficiunt  ut  cùm  in  forum  venerint , 
putent  fein  alium  terrarum  orbem  de'atos.  Et 
ideo  ego  adolefcentulos  exiftimo  in  feholis 
ftultiffimos  fieri , quià  nihil  ex  iis  qua?  in  ufu 
habemus , autaudiuut,  aut  vident , &c.  Petron. 
init... 
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principe  dangereux , 8c  qui  produit , eit 
détail.,  de  mauvais  effets , d’inftruire  aux 
lettres  un  trop  grand  nombre  d’enfants 
du  peuple , &c  par  là  d’entretenir  le  plus 
louvent  la  chicane  8c  l’oifiveté  aux  dé- 
pends de  l’agriculture  8c  du  commerce  j 
8c  de  remplir  l’état  de  praticiens , au  lieu 
de  foldats , qui  s’élèvent  plutôt  dans  la 
rudelïè  de  l’ignorance  que  dans  la  dou- 
ceur des  lettres.  Pour  ces  coufidérations 
8c  quelques  autres , le  cardinal  du  Per- 
ron founaitoit  la  fuppreffion  de  la  plu- 
part des  collèges  de  France  y 8c  le  cardi-  Te^‘  tolu- 
nal  de  Richelieu  étoit  de  même  fenti- 
ment. 

Il  me  femble  qu’on  inlpire  trop  aux 
jeunes  gens  des  maximes  oppofées  aux 
nôtres.  Qu’ils  eftiment  les  vertus  des 
Grecs  & des  Romains:  mais  qu’ils  ne  fe 
préviennent  pas  des  avantages  d’un  gou- 
vernement Républicain,  dont  les  Ro- 
mains eux-mêmes  ( 1 ) ont  relevé  plu- 
fieurs  fortes  de  défeéluolités^  Le  droit 

( 1 ) Ab  Tribunis  plebis  deleâus  impedit* 

Tant  : poft  tempus  ad  bella  ierunt  : ante  tem- 
pus  , Comitiorum  causa,  revocati  funtrinip— 
fo  conatu  rerum  circumegit  Ce  annus.  Collè- 
ge nunc  temeritas , nunc  pravitas  impedimen- 
to  aut  damno  fuit  : male  geftis  rebus  alterius 
fucceflumeft  : tyronemaut  malâdifciplinâ  inG 
titutum  exercitum  acceperunt.  T.  Liv.  lib.  9. 
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de  Patronage  , parmi  les  Romains  , 
étoit  fort  propre  à établir  une  .bien- 
veillance mutuelle  entre  les  Grands  & 
les  petits,  ôc  à unir  les  différents  or- 
dres de  la  république  qui  fut  cependant 
détruite  par  fes  divifions  continuelles. 
Maïs  il  étoit  dangereux  que  dans 
une  ville  aufîi  agitée,  toutes  ces  rela- 
tions de  patrons  ôc  de  clients  ne  devinf- 
fent  une  fource  de  factions.  Leurs  de- 
voirs réciproques  étoient  une  pépinière 
de  petites  ligues.  Ces  devoirs  (1)  étoient 
regardés  comme  facrés.  Les  Patrons  dé- 
voient aider  leurs  clients  de  leurs  con- 
fèils  ôc  de  leur  crédit,  défendre  leurs 
droits , plaider  leurs  caufès , leur  rendre 
toute  forte  de  bons  offices  , ôc  leur  tenir 
lieu  en  tout  de  pères  6c  de  protecteurs. 
Le  devoir  des  clients  étoit  de  ne  man- 
quer , envers  leurs  patrons , à aucun  des 
témoignages  de  refpeét  ôc  de  reconnoiC 
fànce , ôc  de  les  honorer , eiv  public  ôc 
en  particulier , comme  leurs  pères , & fi 
leurs  patrons  étoient  pauvres , de  con- 
tribuer à leur  fubfiftance,  au  mariage  de 
leurs  filles , au  rachat  de  leur  liberté  ou 
de  celle  de  leurs  fils  prifonniers  ; ôc  de 
leur  donner  leurs  fuffrages , lorfqu’ils 
briguoient  les  magiftratures. 

(l)  Une  loi  de  Romulus  portoit  : Sei  patronos 
clienteifraudem  faxfit , fac«r  eftod. 


Digitized  by  Google 


Des  Maximes  politiques . 525 

' C’eft  rellerrer  la  nature  dans  des  bor-  Du  chojx 
nés  trop  étroites  , que  de  n’avoir  égard  à des  magif- 
la  vertu  que  lorfqu’elle  eft  accompagnée trats* 
de  la  nobleftè.  Celui  qui  eft  privé  des 
avantages  de  la  naillànce , eft  quelquefois 
le  mieux  partagé  des  talents  utiles  à la 
patrie  ; & la  maxime  de  n’accorder  des 
emplois  qu’aux  nobles  , priveroit  l’état, 
des  fervices  de  plufieurs  fujets  excellents. 

Le  noble  ne  mérite  la  préférence  , que 
lorfque  la  vertu  eft  égale.  Platon  recom-  j)e  iegîb. 
mande  d’entremêler  les  différentes  con-  <>• 
ditions  dans  les  emplois  , publics  , afin 
d’entretenir  l’union  & l’harmonie  entre 
touts  les  ordres.  Ariftote  appelle  propor-  Arifiot.lib. 
tion  arithmétique  l’égalité  des  conditions,  5.  de  rep.  e, 
& proportion  géométrique,  la  différente  1 - 
dignité  des  conditions.  Sur  ce  fondement, 

Bodin  atribue  à l’état  populaire  une  pro-  , liv. 

Fortion  arithmétique  comme  fondée  fur  6.  delà  rep. 

égalité  des  conditions  ; à l’ariftocratie  <St 
une  proportion  géométrique , fondée  fur 
les  rapports  des  différentes  conditions , Sc 
une  proportion  harmonique  au  gouver- 
nement roïal , comme  fçachant  mêler  à 
propos  les  deux  autres  proportions  arith- 
métique & géométrique  , d’où  réfultc 
l’harmonie  du  gouvernement , en  tem- 
pérant la  rigueur  du  droit  par  l’équité  ,1a 
févérité  de  la  régie  par  le  difcernement 
des  conjonélures , ôc  en  égalant  une  vertu . 

T.  IK  ! Y xj 
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diftinguée  fans  biens  & fans  noblefTe  aux 
conditions  nobles  & riches  , mais  infé- 
rieures  en  vertus  où  en  talents  ; en  forte 
que  les  divers  avantages  entrent  en  com* 
penfation  & en  concurrence , pour  main- 
tenir l’harmonie  des  conditions  diverfes, 
& exciter  une  émulation  générale. 
Montagne,  "Les  Pariens  vifitant  l’Ifle  , rerpar- 
liv.  a.  ch.  1 . » quoient  les  terres  mieux  cultivées  , & 
» maifons  champêtres  mieux  gouvernées* 
v & aiant  enregiftré  le  nom  des  maîtres 
« d’icelles , comme  ils  eurent  fait  les  af- 
» femblées  des  crtoïens  en  la  ville,  ils 
» nommèrent  ces  maîtres-là  pour  nou- 
» veaux  Gouverneurs  & Magjftrats  , ju- 
» géant  que  foigneux  de  leurs  affaires 
w privées , ils  le  feroient  des  publiques.  « 
Tolyb.  lib.  Philopœmen  avoit  une  qualité  bien  dé- 
11.  fîrable  dans  un  homme  d’état.  Toujours 
égal  & acceffible  , il  fçavoit  fupportef 
patiemment  les  imponunités.  CTeft  auiïi 
le  chafaétére  d’Erchinoald  dans  Fréde- 
gaire.  Ce  Maire  du  Palais  y eft  ( 1 ) re- 
préfenté  , comme  rempli  de  bonté , de 
patience  , de  fagefîè  &C  de  modération. 

(1  ) Eratque  homo  patiens , bonitate  plenus  i 
eùm  elfet  patiens  & cautus , humiiitate  & be- 
nignâ  voluntate  circà  facerdotes,  omnibufqu» 
patienter  & bénigne  refpondens , nulJâque  tu- 
mens  fuperbiâ , neque  cupiditatefaeviebat.  Frr- 
deg.  chron,  e.  84. 
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Rien  n’en  impofe  tant  avec  raifon.  Delà 


cor». 


qu  une 
vertus 


rande  confiance  fondée  fur  des  %nce  infp>- 
fiéroïques.  Cette  maxime 
a portée 


, n rée  par  des 
Il  elt  vertus  hé- 


pas  a portée  des  hommes  médiocres!  r^1^s‘ 
Epaminondas  aïant  été  accufé  en  juftice i^Epam.^' 
avec  fes  collègues  , pour  avoir  retenu  le 
commandement  de  l’armée  quatre  mois 
après  que  le  terme  étoit  expiré,  il  prit 
toute  la  faute  fur  lui , & fe  préfentant  au 
tribunal  de  fes  juges  : je  fuisse  feuL 
auteur  , dit— il,  du  crime  dont  on  nous  accu- 
fe  ; & je  ne  refufe  point  de  mourir , pourvu 
qu'on  mette  dans  l'arrêt  qu  Epaminondas 
a été  condamné  d mort  pour  avoir  affran- 
chi la  Grèce  , & contraint  fon  ingrate  pa- 
trie à triompher  des  Lacédémoniens  , juf- 
qu' alors  invincibles.  Cette  confiance  gé- 
néreulè  étonna  tellement  fes  juges,  qu’ils 
fe  retirèrent  baillant  la  tête , fans  oler 
feulement  aller  aux  opinions. 

Thymoléon  cité  en  juftice  fur  une  ac- ^^tartfj- 
cufation  dit  qu'il  remercioit  les  dieux  de%ep  °fjjf 
lui  avoir  accordé  ce  qui  avoit  toujours  été  moi' 
f objet  de  fes  travaux , de  voir  les  Syra- 
çufains  ufant  d'une  liberté  entière  & de 
tout  le  pouvoir  des  loix , 

Un  troifiéme  exemple  eft  celui  de  Scî-  fît-  tàv, 
pion  l’Africain  premier  du  nom.  Les  1 ’ ■}8' 
tribuns  du  peuple  poulies  par  des  motifs 
rde  haine  & d’envie , lui  fufcitérent  un 
procès  criminel  , & l’alîîgnérent  à corru 
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paroître  devant  le  peuple  , l’accufant 
d’avoir  eu  des  intelligences  avec  A n- 
tiochus  , & d’ufurper  une  autorité  ex- 
ceflïve.  Scipion  dédaignant  de  Te  défen- 
dre , dit  au  peuple  : Citoiens  puifjue 
je  vous  trouve  ajfentblés  , allons  remercier 
les  dieux  (1)  d'avoir  détruit  la  puiffance 
de  Carthage  , & de  nous  avoir  accordé 
la  vittoire  fur  HannibaL  Après  ces  mots 
prenant  la  route  du  Capitole,  il  entraî- 
na à fa  fuite  tout  le  peuple  , &c  fes  ac- 
eufateurs  relièrent  feuls.  Ce  grand  hom- 
me acheva  fes  jours  (z)  dans  1 exil , làns 
regretter  Rome  : & on  dit  même  qu’il 
défendit  en  mourant,que  fes  cendres  ne 
fullént  raportées  dans  fon  ingrate  patrie. 

Le  procédé  plein  de  hauteur  de  Popi- 
lius  LænasAmbalïàdeur  de  la  république 

(1)  Dicebantur  enim  abeodem  animo  inge- 
nioqiie  à.quo  gefta  erant  ; & aurium  faftidium 
aberat , quià  pro  periculo  , non  in  gloriam  re- 

ferebantur Hoc  inquit,  die  , Tribuni 

plebis  , volque  Quirites  , cùm  Hannrbale  & 
Carthaginienfibus,  fignis  colJatis  , in  Africa 
bene  ac  féliciter  pugnavi.  Celebratior  ispropè 
dies  favore  hominum  & æftimatione  verae  mag- 
nitudinis  ejus  fuit,quàm  quo  triumphansde 
Syphace  Rege  & Carthaginienfibus  urbem  cft 
inve&us.  T.  Liv.  Irb.  38. 

(z)  -Vitam  Literni  egit,  fine  deïïderio  urbis. 
Morientem  rure,  eoipfo  locolèpeliri  fe  juflfifle 
ferunt , monumentumque  ibi  ædificari  , ne  fu- 
nus  fibiin  ingratâ  patriâ  fieret.  T.  Liv.  lib. 38. 

Romaine 
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Romaine  auprès  d’Antiochus , eft  un 
des  traits  des  plus  remarquables  de  cet- 
te fierté  , qui  difpofoit  les  nations  les 
plus  éloignées  à recevoir  les  loix  de  l’am- 
bitieufe  république.  Antiochus  héfîtanc 
à Ce  déterminer  fur  quelques  proportions 
qui  lui  étoient  faites  de  la  part  du  Sénat, 
Popilius  traça  autour  de  ce  Roi  un  cercle 
avec  la  baguette  qu’il  tenoit  à la  main , 
& lui  dit  : Avant  que  de  ( i ) fortir  de  ce 
cercle  , rendez.- moi  une  réponfe  , dont  je 
puijfe  informer  le  Sénat.  Antiochus,  frap- 
pé d’un  commandement  fi  abfolu , ré- 
pondit après  un  moment  de  réflexion , 
qu'il  fer  oit  ce  que  le  fénat  fouhaitoit. 

(i)  Virgi  quam  in  manu  gerebat , circum- 
fcripfitRegem , ac  : Priufquàm  hoc  circulo  ex- 
cédas , inquit , redde  refponfum , Senatui  quod 
referam.  Obftupefaftus  tàm  violentoimperio  , 
parumper  cùm  haefitallet , faciam,  inquit,  quod 
cen(et  Senatus.  Tùm  demùm  Popilius  dextram 
Régi , tamquàm  focio  atque  amico  porrexit. 
T.  Liv.  lib.  45.  V al.  Max.  lib.  6,c.  4.  Vell. 
Paterc.  lib.  t.  Plutaréh.  Apopbt.  J u/lin.  lib.  34. 
Appian.  in  Syriac.  Cic.  Pbilipp.  8.  Maigre'  tou- 
tes ces  autorités  , Pline  attribué  le  meme  trait  k 
Cn.  Ocïavius.  P lin.  lib.  34.  c.  6.  Il  ajoute  mê- 
me yu*  Ocïavius  a iant  été  tué  dans  cette  arnbaf- 
fade  , le  Sénat  lui  fit  ériger  une  fiatué  dans  la 
place  des  Rofires  le  plus  en  vue.  Legatione  intec- 
fe&o  Cn  Oètavio  , Senatus  ftatuam  poni  ju£> 
fit  quàm  oculatilïimo  ioco  in  Roftris.  P lin. 
Itc.  cit. 

Tome  IF. 
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La  fierté  Romaine  11  éclata  pas  moins 
dans  la  déclaration  de  la  féconde  guerre 
Punique.  Fabius  , un  des  députés  de 
Rome  , dit  en  faifant  un  pli  de  fa  robbe 
dans  le  fénat  de  Carthage  : Je  porte 
(.  1 ) ici  ou  la  guerre  oh  la  paix  i votre 
choix  fera  votre  deftinèe.  A quoi  les  Car- 
thaginois aïant  répondu  qu’il  pouvait  choL 
fir  lui  meme  : Eh  ! bien  recevez,  donc  la 
guerre , leur  dit-il , en  dépliant  le  pan  de 
fa  robbe.  Les  Carthaginois  répliquèrent 
qu’ils  l’acceptoient , 8c  qu’ils  la  loutien- 
droient  avec  un  égal  courage. 

Moïens  de  II  eft  d’une  extrême  conléquence  de 
lupp.jcraee  ' andre  en  général  dans  le  peuple,  l’ef. 
aux  loix.  prit  de  I honneur  8ç  de  la  droiture.  Cela 
féra  facile , lorfque  les  Grands  en  don- 
neront l’exemple  à la  noblelfe , 8c  la  no- 
blelfé  au  peuple.  Il  fuffit  pour  cela  qu’à 
la  cour  du  Prince  8c  dans  la  capitale  du 
roïaume , on  ne  veuille  avoir  aucun  com- 
merce avec  les  chicaneurs  , avec  ceux 
qui  ne  paient  point  leurs  dettes  , qui 
déchirent  la  réputation  d’autrui , qui 

(1)  Sinu  ex  togâ  fafto  , hîc  , inquit , vobis 
bellum  & pacem  portamus  : utrum  placet , fu- 
mite.  Sub  hanc  vocem  , haud  minus  ferociter, 
daret  utrum  vellet,  fubclamatum  eft.  Etcùiu 
is  iterùm,  finu  effufo , bellum  dare  dixiflet  , 
accipere  le  omnes  refponderunt , & quibus  ac- 
ciperent  animis , iifdeni  fë  gefturos.  T,  Liv„ 
l ’tb.  z I . 
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traitent  mal  ceux  qui  dépendent  d'eux 
dans  leurs  familles , qui  fe  livrent  aux 
excès  des  paffions;ni  avec  un  homme  qui 
manque  à (à  parole , aux  procédés  de  l’a- 
mitié , à la  reconnoiflànce , qui  n'a  pas 
les  fentiments  de  fon  état , qui  donne 
dans  les  excès  de  la  prodigalité  ou  de  l’a- 
▼arice  ; avec  une  femme  qui  n’eft  pas  oc- 
cupée de  les  devoirs , qui  n’obferve  pas 
les  bienféances  convenables.  Ce  qui  ne 
peut  être  réprimé  par  les  loix , le  leroit 
efficacement  par  le  deshonneur.  Ce  mé- 
pris , plus  puilîànt  que  les  loix,  influcroir 
fur  les  agréments  des  charges , fur  les  al- 
liances , fur  tout  ce  qui  flatte  le  plus  les 
hommes.  Si  l’on  voioit  les  vices , qui  ne 
peuvent  être  pourfuivis  dans  les  tribu- 
naux , attirer  des  flétriffiires  de  la  répu- 
tation , la  privation  de  toute  focieté  , ôc 
un  mépris  général , l’efprit  de  l’honneur 
& de  la  droiture  deviendroit  bientôt  l’eC- 
prit  général  de  la  nation  j & ces  exem- 
ples préviendroient  les  grands  crimes , 
auxquels  les  hommes  ne  fe  portentjamais 
qu’apres  avoir  été  corrompus  par  cette 
dépravation  de  fentiments , que  la  jufti- 
ce  humaine  ne  fçauroit  punir. 

Xénophon  décrivant  les  loix  de  Lacé- 
démone , obferve  qu  ailleurs  il  n’y  a 
point  de  plus  grande  punition  pour  les 
lâches  &:  pour  les  médians , que  de  paf. 

Zij 


De  moribé 
Lttcon. 
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1er  pour  ce  qu’ils  font  ; que  du  refte , ils 
jouent , converlènt , & trafiquent  avec 
les  autres  hommes  : mais  quà  Lacédé- 
mone , c’eft  une  honte  de  les  recevoir 
en  fa  compagnie , & d’avoir  aucune  for- 
te de  commerce  avec  eux  : qu’ils  n’ofe- 
roient  auffi  fe  parer , ni  prendre  les  mê- 
mes libertés  que  les  honnêtes  gens  , fur 
peine  d’en  être  maltraités.  Il  ne  faut  donc 
pas  s’étonner  s’ils  préfèrent  de  vaincre 
leurs  pallions , ou  de  mourir  honorable- 
ment , à tant  d’infamie. 

De  l’obfcr-  Platon  eft  d’avis  que  la  multitude  des 
)oix011  tS  Médecins  &:  des  Jurifconfultes  , eft  la 
De  Rep.  marque  la  plus  certaine  des  défordres 
* ‘ d’un  état  : c’eft  que  les  maladies  du  corps 
font  le  plus  fouvent  des  fuites  des  mala- 
dies de  l’ame , & que  parmi  les  mala- 
dies de  lame  , la  pire  de  toutes  eft  la 
mauvaife  foi , qui  engendre  les  procès 
& qui  multiplie  les  Jurifconfultes.  Ta- 
cite ( 1 ) remarque  auflü  que  le  grand 
nombre  de  loix  témoigne  la  corruption 
de  la  République. 

Windeck.  Quelques  Auteurs  ont  penfé  que  l’ef- 
eîe£h ri’j  ^et  k pre^:r^Pti011  ne  s’étendoit  pas 
zi.  ire.'  au  delà  des  affaires  des  Particuliers-,  & 
qu’elle  n’avoit  lieu , ni  dans  ce  qui  con- 
cerne le  public , ni  dans  la  conftitution 

(1)  Corruptiffimâ  republicâ  plurimæ  leges* 
" Tac . annal.  IM>,  3 , 
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du  gouvernement , ni  entre  Souverains. 

Mais  autant  que  les  prétentions  & les 
difcordes  desSouverains  font  plus  à crain- 
dre que  les  procès  des  Particuliers , au- 
tant il  importe  encore  plus  que  la  pref- 
cription  mette  un  obftacle  inlurmonta- 
ble  à cette  fource  de  diflèntions  & de 
guerres  étrangères  ou  inteftines  , que 
des  droits  abolis  & furanncs  pourroient 
faire  naitre.  Grotius  eft  bien  fondé  à 2 
foutcnir  que  la  prefcription  établit  les  belli,  acpa* 
droits  les  plus  folides  , foit  de  Souverain  c • 4 •?*- 

à Souverain  , foit  de  Peuple  à Peuple  , ragr'  ”* 
foit  entre  le  Souverain  & le  Peuple  réci- 
proquement. On  ne  doit  pas  regarder 
ces  prefcriptions  comme  une  difpofîtion 
des  loix  Romaines , qui  n’obligent  en  ef- 
fet que  les  peuples  qui  les  veulent  bien 
recevoir  j mais  ces  lortes  de  prefcrip  . 
tions  font  (i)  établies  , pour  ainfi  dire , 

(i)  Multo  maximi  vero  refert  ut  controver- 
fix  de  Regnis  & ProvinciarumpofTelTtonibus, 
quoad  fieri  poteft  , fbpiantur  ; quibus  nullat  a- 
liae  potiores  funt  movendo  orbi  & publies 
tranquillitati  perturbands.  Atqui  fine  quo  fà- 
lus  fua  non  confiât  mundo  aut  huraano  gene-  ' 
ri  , illud  indubiè  ipfa  natura  vult  obiervatutïi. 

Hinc  fane  apudomnes  gentes  confefTum  publi- 
cas  pofTefliones  non  miniis  quàm  privatas  mul- 
totempore  ità  firmari  ut  revelli  nequeanf  : 
quod  muftis  teftimoniis  , interque  ea  ipfius 
Jephtis  præclarè  docet  Hugo  Grotius , lib.  ». 

Z iij 
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par  la  nature  même  & pour  le  bien  gé- 
néral des  fociétés.  Le  tems  des  prefcrip- 
tions  publiques  n’eft  pas  réglé  par  la  loi, 
comme  celui  des  prelcriptions  particu- 
lières : il  y faut  un  intervalle  plus  long  , 
un  tems  immémorial  , & tel  qu’il  fallè 
prélumer  que  les  droits  ou  les  maximes' 
ont  été  annullés  par  une  poflèffion 
contraire. 

On  allégueroit  vainement  en  France 
contre  la  loi  de  la  fuccelïïon  à la  couron- 
ne, les  partages  ufîtés  pendant  la  premiè- 
re race  entre  les  enfans  des  Rois,  ou  les 
difpofitiôns  teftamentaires  de  quelques- 
uns  de  nos  Monarques.  Nul  état , dès  fès 

de  jure  belli , c.  4.  num.  11,  & in  annotatîs. 
Conting.  de  Germaaor.  Romano  imperio  , c.  5. 
Conringius  civoit  dit  plus  haut  : enim  vero  non 
iis  potfiimus  accedere  , quos  inter  ôft  & Ferdi- 
nandus  Vafquez , vir  profeéio  doftilîlmus  & in- 
genii  acutiflimi , Hifpanicaî  jurifprudentiæ  dé- 
çus , qui  omnem  ufucapionis  prælcriptionilque 
vim  & auétoritatem  in  uno  civiii  pofitivo  jure 
manate  autuniant,  atquead  libéra  Régna  non. 
pertinere  acriter  contendunt.  Ut  enim  verifli- 
mum  eft  unius  Civitatis  positivas  leges  non 
aflringere  Refpublicas  libéras  , adeoque  fe- 
rendum  minime  eft  ut  omnium  populorum 
controverfiæ  ad  amuflim  legum  R'omanarum 
quarumlibet  etiàm  poütivarum  examinentur  : 
at  videntur  ufucapionis  atque  præfcriptionis 
quxdàm  jura  ab  ipsâ  naturd  conftiruta.  Con, - 
ring^Uc.cit,  , ' 
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commencements  , n’a  jotii  de  la  perfec- 
tion de  les  loix.  Les  tems  de  troubles  ÿ 
ni  les  événements  produits  par  le  dé- 
fordre  ni  par  la  violence , ne  peuvent 
être  des  titres  contre  l’obfervation  légi- 
timé des  loix. 

Thucydide  fait  dire  à Cleon  , ( i ) Tkucyd.  liK 
que  de  mauvaifes  loix  bien  obfervces  va- 
lent  mieux  que  de  bonnes  loix  quon  ob- 
serve mal  ; & que  rien  n’eft  plus  dan- 
gereux en  un  état , que  de  changer  de 
conduite.  Dans  le  même  hiftorien  , Al-  1Kuyd.  UK 
cibiade  foutient  qu’on  réullit  toujours 
mieux  en  demeurant  dans  les  anciennes 
maximes , quoique  peut-être  moins  bon- 
nes , qu’en  les  changeant  en  de  meilleu- 
res. C’eft  l’avis  d’Àugufte  dans  Dion  Dio}UK  5 zr 
Calïïus , & de  Tibère  dans  ( 1 ) Tacite.  , 

Cependant  l’expérience  nous  apprend 
que  de  làges  nouveautés  , introdui- 
tes peu  à peu  ôc  dans  des  circonftances 

(1)  Perche  io  non  credo  che  (îacofâdi  più 
cattivo  elfempio  in  una  repubiica  , che  fare 
una  legge , è non  la  oiilrvare.  Macbiav.  de  dif- 
corfi , lit?.  1.  c.  4 6.  , 

(2)  Quoi  Ci  meeùmante  viri  ftrenui  Ædiles 
conlîiium  habuiflent , nefcio  àn  fuafurus  fue- 
rim  omitterepotius  prxvaiida  & adulta vicia, 
quàm  hoc  adiequi  ut  pa!àm  fieret , quibus  fla- 
gitiis  impures  elièmus.  Tac.  annal.  Vb.  7. 

Nec  vitia  noitra  nec  remédia  pati  poil'umus.- 
T.  Liv,  liù.  1 . 

Z iij, 
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favorables , perfectionnent  le  gouver- 
nement,que  par  elles  les  peuples  Ce  poli- 
cent  , & deviennent  plus  tranquilles  & 
plus  heureux.  Il  eft  vrai  que  fouvent  une 
réforme  à contre-temps  irrite (ij le  mal. 
au  lieu  de  le  guérir.  Vouloir  corriger 
touts  les  abus  du  corps  politique  , ce 
feroit  à peu  près  comme  fi  Ton  entre- 
prenoit  de  chaiTer  du  corps  humain 
toutes  les  mauvaiies  humeurs.  De 
même  que  le  corps  humain  lèroit  épuifé 
par  une  femblabïe  entreprife  ; le  corps 
politique  feroit  expofé  à un  violent  dan- 
leviath.  ger  par  une  réformation  exclufive.  Hob- 
*' 30,  bes  compare  les  réformateurs  impru- 
dents aux  filles  de  Pélias , qui  voulant 
P lutarch.  rajeunir  leur  père  le  firent  mourir.  L’efi- 
in  Agi. P lai.  prit  de  réforme  a caufé  la  perte  d’Agis 
ipologSoc:  . & de  socrate. 

Tlutarq.  Philopcemen  étoit  fi  propre  à gouver- 
Ffomïn.  ner  > 4ue  non-feulement  il  fçavoit  cora- 
de  Philo-  mander  félon  les  loix  , mais  comman- 
der aux  loix-mêmes,  quand  l’utilité  pu- 
blique le  requéroit.  Il  a été  reproché  à 
OClavius  & à Caton  d’avoir  plûtôt  ex- 
pofé leur  patrie  aux  plûs  dangereufes  ex- 
trémités , le  premier  pendant  les  guerres 
civiles  de  Sylla  , le  fécond  pendant  cel— 

(1)  Ne  vulnera  curatione  ipla  refcinderen- 
tur. 
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les  de  Céfar,  que  de  rien  relâcher  de  l’ob- 
fervation  exaéte  des  loix. 

Les  Ambaflàdeurs  de  Lacédémone  in-  Tlutanh . 
liftant  pour  faire  changer  le  decret  ren-*”Pmf^ 
du  contre  Mégare  , Périclcs  leur  allégua 
qu'il  riétoit  pas  permis  de  changer  le  ta- 
bleau fur  lequel  une  loi  ètoit  écrite . Et  bien 
lui  dit  Poliarcès , l’un  des  Ambaflàdeurs, 
notez,  donc  pas  ce  tableau  s retournez.-le 
feulement  , puifquil  ri y a aucune  loi  qui 
le  défende. 

Sénéque  trouve  que  rien  rieflplus  (1) 
froid  dr  plus  inftpide  qu ' le  préambi  Je  d'u- 
ne loi  pour  en  expliquer  les  motifs,  ^fue  le 
légijlateur  commande , dit-il , fans  s'amu- 
fer  a difputer.  Mais  rien  ne  contribue 
tant  à l’exécution  volontaire  de  la  loi , 
que  d’en  perfuader  l’équité  , par  une  ex- 
position des  motifs  aufïï  honorable  au 
législateur  que  favorable  au  peuple. 

Le  pouvoit  du  législateur  eft  impar- 
fait , lorfqu’il  n’a  pas  l’autorîté  d’abro- 
ger la  loi  qu’il  a pû  établir.  Telles  étoienr 
les  bornes  de  la  ( z ) puiftance  du  Roi  de 

0)  Jubeat  non  diiputet.  Nihil  mihi  videtur 
frigidius  , nihil  ineptius  quàm  lex  cùm  prolo- 
go. Morte,  die  quid  me  veiis  fecifle  : non  di£- 
co  , lèd  pareo.  Sert,  epifi.  94. 

( z)  Dixerunt  ei  : feito  Rex , quià  lex  Medo- 
rum  atque  PerSârum  eft  , ut  omne  decretunr 
qnod  conftituerit  Rex, non  liceat  immatarL 
Daniel , c,  6.  v.  1 y. 
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Perfe.  Mais  les  mêmes  formalités  né— 
cellaires  à la  publication  de  la  loi  doi- 
vent être  obfervées  pour  fa  révocation. 

Val.  Max.  Touts  changements  font  d’ordinaire 
üb.  6.  c.  2.  nuifibles  à l'état.  Une  vieille  femme  de 
Syracufe  offr oit  touts  les  jours  des  facri- 
fices  pour  la  confervation  de  Denys.  Ce 
tyran  s'informa  d’elle  quel  motif  l enga- 
geait a faire  publiquement  des  vœux  pour 
lui , dans  le  temps  que  touts  les  citoiens  le 
chargeaient  de  malédittions.  Cette  femme 
lui  répondir  r Quand  j'étois  jeune  , je  fou - 
h ait  ois  avec  le  public  la  fin  dune  tyran- 
nie , que  nous  trouvions  fort  dure  à /ap- 
porter. Une  autre  bien  plus  rude  fucceda 
à la  première  > tu  es  venu  enfuite  nous 
accabler  de  maux  plus  affreux  que  touts  les 
précédents  : je  prie  donc  les  dieux  qu'ils  te 
confervent , d caufe  de  la  funefte  expérien- 
ce que  j'ai , que  touts  les  changements  ne 
fovt  qu  augmenter  nos  calamités. 

De  l’irre-  Uir  réfolution  eft  le  pire  ( 1 ) de  touts  les 
folution  &:  partis  , 8c  fouvent  il  leroit  moins  préju- 
raUoïennes.  ^iciable  de  fe  déterminer  mal  , que  de 
, Mackiay.  ne  fe  point  déterminer  du  tout. 
de  dijiorjt , C’eft  un  autre  maxime  importante , 8c 
qui  part  du  meme  principe , d attribuer 
la  liberté  8c  le  pouvoir  de  prendre  un 
parti  fur  le  champ  à ceux  cjui  font  char- 
gés de  commifïions  éloignées  : car , lui— 

(i^)  llbs  dubitando,  magnas  oppominitaies. 
çorrumpere.  Salfojl.  de  bcLl,  Çatdin . 
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vant  la  remarque  de  Tacite,  la  diftance 
des  lieux  fait  que  les  ordres  (i)  n’arri- 
vent que  lorfqu’il  n’eft  plus  tems  de  les 
mettre  à exécution. 


Les  voies  mitoïennes  font  les  plus 

daneereufes  : elles  expofent  ordinaire- 

| • •!/'*'  • ' 
ment  (i)  celui  qui  les  luit  aux  inconvé- 
nients des  deux  extrémités.  Une  armée 
Romaine  s’étant  engagée  dans  un  détroit 
appellé  les  fourches  Caudines , fe  trouva 
à la  difcrétion  des  Samnites  fes  ennemis» 


Machidtv. 

de  difcorji , 

lib.  i.  c.  27, 

Tit.  L,v, 
Mb.  ÿ. 


Leur  général  envoia  confulter  fon  père 
fur  le  traitement  qu’il  devoit  faire  à ces^ 
légions  : le  vieillard  répondit,  que  fon  avis 
était  de  tailler  en  pièces  touts  les  Romains. 
Cet  avis  fut  rejetté  par  leconfcil  de  guer- 
re,comme  inhumain  & dangereux  parles 
conféqùènces  ; 8c  Iorfqu’on  eut  renvoié 
un  fécond  courier  au  pere  du  général , il 
manda  qu'il  confeilloit  de  r envoicr  touts  les 
Romains  libres  avec  le  traitement  le  plus 
honorable.  Ces  deux  fentiments  parurent 
fi  extrêmes  & fi  oppolés , que  l’on  ne 


(1)  Ex  diftantibus  terrarum  ipatiis  confîlia 
poft  res  aft'erebantur.  Tac.  hijï  Itb.  3.  Céfardit 
à Labienus  un  de  fes  Lieutenants  : confiliurre 
pro  tempore  & pro  re  caperet.  Csf.  de  bclL 
G ali.  lib.  f. 

(1)  Mox  utrumque  coniîlium  afpernatus  , 
qujd  inter  ancipitia  deterrimum  eft  , dùm  me- 
dia fequitur  , nec  aufus  eft  fatis  , nec  providit. 
Tac.  bijl.  lib.  3.. 
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comprit  pas  qu’ils  étoient  diétés  l’un  de 
l’autre  par  une  égale  prudence.  Le  pre- 
mier tendoit  à porter  un  coup  mortel  à 
la  république  Romaine , par  la  perte  des 
légions  : le  but  du  fécond  étoit  de  l’enga- 
ger à une  reconnoillance  indifpen fable, 
par  un  bienfait  fignalé.  Le  conieil  de 
guerre  des  Samnites  prit  un  troifiéme 
parti  mitoïen  : il  fit  déformer  les  Ro- 
mains, les  contraignit  de  palfer(r)  fous 
le  joug , 8c  irrita  l’ennemi  fans  l’afîbiblir. 

X>:°}  ^*54*  Mécène  confeille  à Augufte  de  faire  pé- 
rir (z)  Agrippa , ou  d’en  faire  fon  gen- 
dre. Il  eft  vrai  que  cet  Empereur  dévoie 
les  récompenfes  les  plus  fignalées  à ce- 
lui qui  l’avoit  rendu  vainqueur  de  touts 
fes  ennemis  : & c’eft  ce  qui  fait  fentir 
plus  vivement  l’atrocité  de  l’alternative 
du  confeil  donné  par  Mécéne. 

La  jalouhe  du  commandement  ou 
des  confeils  a caufé  les  plus  grandes 
& les  plus  funeftes  révolutions.  « Diver- 
se Ces  expériences , dit  le  cardinal  de  Ri- 
« chelieu , m’ont  rendu  Ci  fçavant  en  cet- 


( I ) C’était  une  grande  ignominie  au  foldat 
•vaincu  de  pafier  fous  le  joug.  Ce  joug  étoit  fait 
de  trois  javelots  , deux  fichés  en  terre  , (y*  un  pa- 
yé en  travers. 

(i)  Agrippa  avoit  l'affettion  & Vcfitme  des 
troupes  ; mais  il  ne  donna  jamais  aucun  ombra- 
ge à la  p ni  fiance  d’Augufie „ 
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« te  matière  , que  je  penferois  être  r & jfeflam.pv* 
» ponfable  devant  Dieu , fi  ce  teftament S; 
« ne  portoit  point  en  termes  exprès,  qu’il 
»n’y  a rien  de  plus  dangereux  en  un  état, 

» que  diverfes  autorités  égales  en  l’ad- 
» miniftration  des  affaires  ....  Comme 
»>  les  maladies  & la  mort  des  hommes  ne 
» viennent  que  des  mauvais  accords  des 
» éléments  dont  ils  font  compofés,  ainfi 
»»  eft  - il  certain  que  la  contrariété  & le 
»»  peu  d’union  qui  fe  trouve  entre  les  puif- 
>»  lances  égales  , altérera  le  repos  des  é- 
» tats , dont  elles  auront  la  conduite , 

« & produiront  divers  accidents , qui 
« pourront  enfin  les  perdre.  « 

La  févérité  de  la  dilcipline  militaire  a 
beaucoup  contribué  à la  puiffance  & aux 
conquêtes  des  Romains.  T.  Manlius 
C onful  fit  trancher  la  tête  (1)  à fon  fils, 
pour  avoir  combattu  fans  ordre , & tué 
un  des  chefs  des  ennemis , par  lequel  il 
avoir  été  défié.  M.  Scaurus  remarquoit  F rontin.  1 
comme  un  exemple  mémorable  de  la  A\Ç- 
cipliue  Romaine , qu’un  arbre  fruitier 
s’etant  trouvé  dans  l’enceinte  d’un  camp, 
il  ne  fe  trouva  aucun  fruit  de  manque, 
lorfque  l’armée  décampa. 

La  politique  ordinaire  des  Monarques, 

(l)  Manlianaque  imperia  non  in  praefentia 
modo  horrenda , fed  exempii  etiàm  triftis  in. 
polterum.  T.  Liv.  lib.  8.  - 
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dans  l’orient , a été  de  confier  les  plus 
grandes  charges  civiles  & militaires  aux 
Eunuques.  Cette  coutume  a comment  * 
cé  d’être  pratiquée  avant  Cyrus.  L’Eu- 
nuque Narles  , fous  Juftinien , comman- 
da les  armées  du  cet  empereur  , & fuc- 
da  à Belifaire.  Sous  l’empereur  Arca- 
dius , l’Eunuque  Eutrope  releva  Rufin 
dans  l’emploi  de  Miniftre.  Il  y a encore 
aujourd’hui  des  Eunuques  très  - puilïants- 
dans  la  plupart  des  cours  de  l’ A fie.  Cette 
coutume  a été  fondée  fur  l’opinion  que 
cette  efpéce  de  gens , fans,  famille  , ifo- 
lés,  uniquement  attachés  à leurs  maîtres, 
dévoient  être  plus  défiritérefièsmlus  fûrs,, 
plus  exemts  de  pallions, plus  fidèles. D’ail- 
leurs les  Eunuques  étoient  Bien  plus  fou- 
vent  élevés  par  les  intrigues  des  femmes, 
qui  vouloient  mettre  leurs  créatures  dans 
les  emplois  importants , Sc  qui  connoif- 
foient  peu  d’autres  hommes  , à qui 
elles  pullènt  donner  leur  confiance.  * 

Aux  grands  maux  c’eft  une  néceflité 

c? 

d’appliquer  les  grands  remèdes.  Henrf 
III.  roi  de  Caftille  aïant  trouvé  à fort 
avènement  à la  couronne , que  l’autorité 
Roiale  étoit  prefqu’anéantie  , & qu’il  y 
avoit  autant  de  tyrans  que  de  feigneurs  v 
il  les  afièmbla  dans  fon  palais  fous  difïë- 
Mariana , rents  prétextes,&  leur  demanda  c on, b:  en 
1$'  (>  4*  ns  avaient  vu  de  Roirde  Caftille?  Chacun 
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aïant  répondu  àproportion ( 1 )de  Ton  âge  j 
& moi , dit  Henri,  j'en  ai  vu  plus  de  vingt „ 
au  grand  dommage  de  ce  rôiaume , & dés- 
honneur de  votre  Roi.  Afais  j'empêcherai 
bien  que  votre  régne  ne  dure  long  - temps. 
Après  les  avoir  effraies  par  ce  difcours- 
comme  par  un  coup  de  tonnerre  , il  les 
fit  arrêter,  & les  aïant  convaincus  de* 
leurs  concuffions  & violences , il  leur  fit. 
grâce  de  la  vie  ,’mais  il  les 
ion , jufqu’à  ce  qu’ils  eulTe 
famines  qu’ils  avoient  injuftement  exi- 
gées. 

Les  Lacédémoniens  méprifoient  les- 
fortifications  ; les  Chinois  ont  entouré 
leurs  frontières  de  murailles  flanquées 
tîe  tours  ; les  anciens  Germains^z)  met- 
toient  leur  gloire  à être  environnés  de' 
vaftes  déferts. 

Les  Germains  ( 3 ) délibéraient  ordi- 


retint  en  ^rr- 
ît  reftitue  les 


fi)  Les  plus  âgés  pouvoient  avoir  vît  cinq  Rois 
de  Cajlille  , Aljonje  XI.  Pierre  le  cruel,  Henri 
II.  Je  an  1.  Henri  III. 

(1)  Pubiicè  maximam  putant  efle  laudem 
Germani  quam  latifïimè  à fuis  finibus  vacare 
agros  : hâc  re  fignificari  magnum  numeruni 
civitatum  fuam  vim  fuftinere  non  potuiife. 
Itaque  unâ  ex  parte  à Suevis  circiter  millia 
pafluum  fexcenta  agri  vacare  dicuntur.  Caf.  de 
bell.  G ail.  l:b.  4.  * 

(3)  Plerumquevrconviviis  confultant , taro- 
quiuu  nullo  rnagis  tempore  aat  ad  iimplices 


« 


Digitized  by  Google 


f44  Traite  de  l'Opinion.  L.  4.  P.  i.C.  i7 
nairement  à cable,  lorfque  l’efprit  échan- 
gé par  le  vin  bannifloit  toute  difïimula- 
tion  & toute  crainte  : & iis  arrrêtoient 
leurs  réfolutions  le  lendemain  , dans  le 
tems  que  leur  efprjt  raflis  étoit  le  plus 
1 Athen.ltb . capable  de  prudence. Athénée  rapporte  le 
ciio,Strab.  meme  ulage  des  Cretois  j Hérodote  & 
lib.  iy.  Strabon  des  Perfes  : & Maxime  de  Tyr 
en  donne  cette  raifon , que  tyvrejfe  y 
Max.  Tyr.  *tam  fèvèrement  défendue  y tuf  âge  modéré 
dijjert.  12.  du  vin  comme  l'huile  jetté  fur  le  feu  , exci- 
te & allume  leur  courage.  Athénée,  après 
avoir  auflî  rapporté  que  les  Perfes  exa- 
minent  à jeun  ce  quils  ont  délibéré  à ta- 

AthCYl*  lOÇ . LJ  • y • • 

fit,  t ble , ajoute  qu  au  contraire , s ils  avoient 

{iris  quelque  réiolution  à jeun,  ils  en  dé- 
ibéroient  de  no,uveau,  lorfque  leur  har- 
dieflè  étoit  augmentée  par  le  vin  & par 
la  bonne  chère. 

. Tlutarch.  Les  différents  traits  , que  Plutarque  a 
t»  Demctr.  répandus  dans  le  portrait  de  Demetrius 
, Poliorcète  , forment  un  charaétére  très- 
rare  , & qui  caufè  bien  plus  de  furprife 

» 

cogitationespateat  animus , aut  ad  magnas  in- 
caiefcat.  Gens  non  aftuta  nec  callida  aperit  ad- 
hue  fecreta  pedoris  , licentiâ  loci.  Deteda  & 
nuda  omnium  menspofterâ  die  retradatur  , & 
fua  utriufque  temporis  ratio  eft.  Délibérant 
dîim  fingere  nefciunt  ; conftituunt , dùm  erra- 
re  non  poflimt.  Tac.  de  morïb.  Germanor . Plu- 
tarque attribue  ce  même  uf agi  aux  Grecs.  P lu- 
tarch . Synpofiae.  lib.  7, 
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Îiue  s’il  eût  été  plus  accompli.  Onvoïoit 
iir  fon  vifage  la  douceur  6c  la  gravité , 
le  terrible  & l’agréable.  U11  air  de  viva- 
cité & de  férocité , accompagné  des  grâ- 
ces de  la  jeunelfe , formoit  un  éclat  hé- 
roïque 6c  une.  majefté  vraiment  roïale. 
On  trouvoit  le  même  mélange  dans  fes 
mœurs , qui  étaient  egalement  propres 
à étonner  6c  à charmer.  C’étoit  le  fils  le 
plus  tendre  6c  le  plus  refpeétueux,  l’a- 
mi le  plus  fur  & le  plus  fidèle.  Il  étoit 
plein  d’humanité , & généreux  dans  la 
profpérité , ferme  & inépuifable  en  ref- 
iources  dans  la  mauvaife  fortune.  Pen- 
dant qu’il  n’avoit  rien  à faire , fon  com- 
merce étoit  délicieux  ; rien  n’égaloit  la 
fomptuofité  de  fa  table , de  fon*  train , 
6c  de  toute  fa  manière  de  vivre.  Il  étoit 
le  plus  magnifique  , le  plus  voluptueux , 
f>c  le  plus  délicat  de  touts  les  Rois.  Mais 
d’un  autre  côté  , malgré  ces  voluptés  6c 
ces  délices  , quand  il  étoit  queftion  de 
quelque  entreprife  , c’étoit  le  plus  re- 
doutable 6c  le  plus  diligent  des  hom- 
mes ; fa  patience  & fon  aflïduité  au  tra- 
vail égaloient  fon  activité  6c  fon  coura- 
ge. S’abandonnant  tantôt  (1)  à la  volup- 

(1)  Pedo  Albinovnnus  a,  dit  de  Mécène  : 
Pulvere  in  Æmathio  fortem  videre  Philippi  : 
Quàm  nunc  ille  tener  , tàm  gravis  hoftig 
erat. 
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té , & tantôt  aux  fatigues  de  la  guerre, 
il  ne  mêloit  Sc  ne  confondent  jamais  ces 
deux  états  ; & il  fe  livroit  tout  entier  à 
l’un  ou  à l’autre.  Son  inclination  pour  les 
arts  avoit  quelque  ehofe  de  fuperbe  8c 
fentoit  fon  Roi  : touts  fes  ouvrages , en 
paroidànt  les  dignes  fruits  de  l’opulence 
&de  la  magnanimité, montraient  encore 
l’habilité  &c  l’élévation  de  fon  génie.  Leur 
grandeur  étonnoit  fes  amis , tandis  que 
leur  beauté  ciiarmoit  fes  ennemis  mê- 
mes. ....  Il  fe  jettoit  à corps  perdu 
dans  les  plaifirs  avec  la  derniere  difiolu- 
tion  -,  & il  étoit  le  plus  décrié  des  Rois 
pour  fes  débauches  : mais  dans  la  guer- 
re , il  étoit  auffi  fage  que  ceux  qui  font 
les  plus  fages  naturellement.  Cependant 
il  étoit  prefque  impoffible  qu’un  charac- 
tére  fi  inégal  ne  caufat  fa  perte.  Son 
exemple  corrompoir  fes  troupes , rieif 
n’étoit  prêt , quand  il  falloir  commen- 
cer d’agir  : il  ne  faifoit  des  conquêtes , 
que  pour  en  être  honteufement  challe 
& fes  heureux  fuccès  lui  préparoient-des 
revers.  Sa  vie  fut  traverfee,  fa  fin  funefi- 
te , & fa  gloire  ternie  de  fon  vivant  8c 
après  fa  mort. 

Délamaxi-  C’eft  une  maxime  parmi  les  gens  de 
nie  d’amu-  mer  quand  ils  rencontrent  une  balei- 
pie.  ne  , de  lui  jetter  un  tonneau  vuide  pour 
l’amufer , ôc  pour  la  détourner  d’atta- 
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quer  le  vaiffeau  même.  Plafieurs  politi- 
qnes  en  ont  ufé  de  même  à legard  du 

J peuple , lui  préfentant  des  objets  frivo- 
es  pour  occuper  Ton  inquiétude,  Sc  pour 
détourner  fa  malignité.  Alcibiade  avoit 
un  chien  fort  connu  dans  Athènes:  il  lui 


fît  couper  la  queue  ; & comme  un  de  fes 
amis , en  qui  il  avoit  beaucoup  de  con- 
fiance , lui  en  eut  demandé  la  raifon  : 
Mon  dejfein  lui  dit-il , efi  de  donner  une 
matière  d'entretien  aux  Athéniens , & de 


détourner  leur  attention  & leur  critique  de 
ce  qu'il  y a d'important  en  ma  conduite , & 
qui  doit  être  pour  eux  un  myflére. 

C’eft  dans  le  même  fens  que  les  Athé- 
niens donnèrent  aux  poètes,  comiques  le 
titre  de  confervateurs  ( 1 ) des  villes.  Ce 
peuple  a fait  ( 1 ) plus  de  dépenlè  pour 


(1)  Swt»p«Y  T«V  «toa/mY. 

(2 ) Les  dépenfis  excejjivcs  des  Athéniens  pour 
te  théâtre  furent  encore  plus  caufées  par  la  paf- 
fion  de  ce  peuple  pour  les  fpeélacles  , que  par  la. 
politique  de  ceux  qui  le  gouvernaient.  Démofthé- 
ne  reprochoit  aux  Athéniens  leur  indolence  en 
tout  ce  qui  regarde  la  guerre  , pendant  qu’ils 
n’ oubliaient  de  prendre  aucun  foin  , concernant 
les  fpectacles  & la  célébration  de  leurs  fîtes.  Phi - 
tipp.  x.llfe  plaint  à eux-mêmes  de  ce  qu’ils  ap- 
pliquent les  fonds  militaires  aux  dépenfes  du  théa  • 
tre.  Olynth.  2. 

La  rcpréfentation  de  la  pièce  de  Mirame  , qui 
parut  en  1 6i 9.  fous  le  nom  de  des  Marefls , mai r. 
a laquelle  le  cardinal  de  Richelieu  avoit  beau* 
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dïgto^A-  *e  théâtre , que  dans  toutes  Ce  s guerres; 
then.  qui  néanmoins  furent  prefqua  continuel- 

les. 

La  folemnité  des  jeux  Olympiques 
étoit  la  plus  grande  affaire  de  la  Grèce. 
Le  p.  le  Sous  l’empire  de  Claude , la  ville  d’Antio- 
üwyr.des  che  acheta  de  la  ville  de  Pife  le  droit  de 
3trXp.  57.^  célébrer  les  jeux  Olympiques  , qui  ne  fu- 
97.  rent  transférés  à Antioche  que  fous  l’em- 
pire de  Commode  ; & ces  jeux  continuè- 
rent d’y  être  célébrés  jufqu’à  l’empire  de 
Juftin , qui  les  abolit  entièrement. 

La  ville  de  Rome  étoit  divifée  en  deux 
partis , au  fujet  des  deux  excellents  pan- 
. tomimes  Batylle  & Pylade.  Augufte  ayant 
grondé  ce  dernier  fur  leurs  difputes  Sc 
lur  1 animofite  qui  régnoit  entr’eux,  Dion 
Dio  Cajf.lik.  rapporte  que  Pylade  lui  répondit  : Sej- 
54-  gneur  , vous  êtes  un  ingrat  ; lai  (fez.  le  peu - 

Satumal  fl*  s'occuper  de  nos  differents.  Macrobe  at- 
hb.  2.  c.  7.  tribuë  cette  même  réponfe  à Pylade , au 
fujet  de  fes  querelles  avec  un  autre  co- 
médien nommé  Hylas. 


coup  travaille  , conta  environ  trois  cents  mille 
ecus  4 ce  minifire.  Il  fit  bâtir  k cette  occafion  la 
grande  (aile  de  fon  palais  , où  t fi  encore  aujour- 
d'hni  l'ope'ra.  Toute  cette  de'penfi  ne  fut  pas  faite 
par  politique.  Ou  n’eft-ee  point  plutôt  que  U po- 
litique ( ainfi  qu’on  l’a  dit  de  la  religion  J s’ ac- 
commode aux  humeurs  & aux  char  acier  es  des 
hommes  ? 
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' Le  peuple  Romain  (1)  qui  diftribuoic 
les  faifceaux , le  commandement  des  lé- 
gions , toutes  les  magi ft ratures  , 8c  qui 
avoit  fur  tout  une  autorité  fouveraine  y 
11e  fut  plus  fenfible  qu’au  bon  marché  des 
denrées  , 8c  à l’amufement  des  fpe&a-’ 
clés.  La  magnificence  des  fêtes  (2)  fut  le 
moïen  dont  fe  fervirent , pour  l’éblouir  ' 
ceux  qui  lui  ôtèrent  fa  puiflàncc  & fa  li- 
berté. 

Dans  les  fpe&acles  des  Romains , c’é- 
toit  une  forte  de  magnificence  exceflïve 
8c  très-mal  entendue  , que  les  lotteries  : 
la  diflribution  des  lots  le  faifoit  par  des 
billets  jettés  au  hazard  au  premier  qui 
s’en  pouvoir  faifir.  Il  refte  dans  les  cabi- 
nets des  curieux  plufieurs  médailles  (3)  , 
qui  font  les  monuments  de  ces  libérale 
tés. 

Néron  , pendant  des  jeux  folemnels , Suet.  in 
fit  répandre , parmi  le  peuple  . ces  lots  à Ner.e.  n. 
milliers.  , 

Dion  rapporte  que  l’empereur  Tite  T>iotUb.6Si 

(1) namquidabatolim 

Imperium  > fafces  , legiones,  omnia,  nunc  le 

Continet,atque  duas  tantùm  res' anxius  optât 
; Panem  St  Circenfes.  Juven.  Sat.  xo. 

(1)  Civile  rebatur  mifceri  voluptatibus 
vulgi.  Tac. 

(3)  Ces  loteries  fe  nommoient  congiaria  , 
les  médailles  en  ont  été  appellées  médailles  ton -* 
gi  aires. 
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jetta  lui-même  , d’un  endroit  élevé  de 
l'amphithéatre, de  petites  boules  de  bois; 
que  fur  chacune  étoit  la  marque  de  quel- 
que préfent. 

Domitien  avoit  fait  jetter  des  billets  de 
cette  forte  : il  fut  averti  qu’il  n’y  avoir 
que  le  menu  peuple  qui  en  eût  profité  ; 
que  les  fénateurs  & les  chevaliers  n’a- 
voient  pas  voulu  s’expofèr  au  tumulte  de 
la  populace  pour  en  ramaflèr.  Il  fit  pu- 
blier qu’il  y avoit  cinquante  billets  à dit- 
' tribuer  au  fort , dans  chaque  rang  des 
places  que  les  fénateurs  & les  chevaliers 
occupoient  dans  l’amphithéatre. 

T)iod.  Sic.  Peuceftcs  gouverneur  de  Perfépolis  ré- 
kb.  1 9.  gala  fplendidement  les  chefs  des  Macé- 

doniens & toute  l’armée.  Quatre  tables 
étorent  férvies  en  rond  & formoient  des 
cercles  concentriques. A lapremicre,dont 
la  circonférence  occupoit  deux  cents  cin- 
quante pas , étoienr  placés  les  officiers 
généraux  & les  chefs  des  nations.  La  fe- 
. conde  table  de  quatre  ftades  ou  de  cinq 

cents  pas  de  circuit  étoit  fervie  pour  les 
commandants  & autres  officiers  princi- 
paux des  corps.  La  troifiéme  formoit  un 
cercle  de  huit  ftades  : elle  contenoit  les 
officiers  fubalternes , les  Argyrafpides  ou 
la  compagnie  aux  boucliers  d’argent  8c 
la  maifon  du  Roi.  La  quatrième  table  , 
Sc  la  plus  éloignée  du  centre  3 avoit  un 
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diamètre  de  dix  ftades  ou  de  1150.  pas 
qui  font  une  demie-lieue  commune  de 
France.  Elle  étoit  pour  les  fold^ts  & les 
troupes  auxiliaires.  Dans  le  centre  , on 
voïoit  les  ftatuës  de  Philippe  & d’Alexan- 
dre j de  auprès  de  ces  ftatuës , des  autels 
parés  de  tout  ce  que  la  Perfe  avoit  pu 
fournir  de  plus  fomptueux  ôc  de  plus  bril- 
lant. L’intervalle  des  tables  étoit  rempli, 
de  toute  forte  de  proviftons  en  grande 
abondance.  Peuceftès  , par  une  dépenfe 
fi  magnifique  de  fi  agréable  aux  troupes , 
fe  fraïoit  le  chemin  à la  roïauté  , lorf- 
qu'Euméne  , qui  en  prévit  les  fuites , 
feignit  ( 1 ) d’avoir  reçu  des  lettres , par 

(1)  Dans  une  autre  occafion  ,TLuméne  voiant 
plufieurs  officiers  des  troupes  qu’il  commandoit  , 
ébranlés  par  les  promejfes  d’Antigone  qui  tâchoit 
de  les  attirer  a fon  Jervice  y,  il  leur  représenta 
par  une  fable  quelles  défiances  ils  dévoient  avoir 
de  ces  promejfes  captieufes.  Un  lion , leur  dit-il , 
étoit  amoureux  d’une  fille  , & la  demanda  en 
mariage  à fon  père  qui  lui  répondit  : Je  fuis 
fort  fenfible  à l’honneur  que  vous  me  faites  ; 
mais  je  crains  que  fi  malheureufement  ma  fil- 
le venoit  à perdre  le  crédit  qu’elle  a fur  votre 
efprit , la  fantaifie  ne  vous  prit  d’étrangler  tou- 
te ma  famille.  Le  mariage  ne  peut  doncfè  fai- 
re qu’à  une  condition  , fqavoir  , que  vous  vous 
lailfiez  couper  les  ongles  & feier  les  dents. 
La  condition  fut  acceptée  & la  fille  promilè  : 
mais  quand  ce  pauvre  animal  ne  fut  plus  en 
état  de  fie  faire  craindre , le  père  de  la  tille  le 
chalfia  à coups  de  bâton.  Diod.  Sic,  lib.  i<?. 
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lefquelles  011  lui  mandoit  qu’  Olympias  i 
foutenuë  de  toutes  les  forces  de  la  Grèce 
& de  l’armée  qui  étoit  fous  les  ordres  de 
Polypercon , avoit  fait  reconnoître  géné- 
ralement pour  Roi  le  fils  d’Alexandre  & 
de  Roxane. 

La  fainte  écriture  fait  une  defcription 
• magnifique  d’une  fête  , que  donna  le  roi 
. Alïiierus.  Ce  Monarque  alïèmbla  tours 
les  feigneurs  de  fes  armées  &c  de  là  cour , 
& leur  donna  une  fête  qui  dura  cent  qua- 
tre-vingts jours  , ou  fix  mois  fans  qu’il 

Îr  eût  ni  interruption  , ni  diminution  à 
a magnificence  avec  laquelle  ils  furent 
traités  dans  fon  palais  & durant  lèpt 
jours  il  régala  tout  le  peuple  de  Sufan  , 
capitale  de  fes  états. 

Il  avoit  fait  difpofer  une  grande  place 
dans  les  jardins , qui  fut  pavée  d'émerau- 
des & de  marbre  blanc  , & peinte  avec 
une  agréable  variété.  Les  lits  rangés  au- 
tour des  tables  étoient  d’or  ou  d’argent  : 
tours  les  vafes  étoient  d’or  : les  viandes 
étoient  fèrvies  dans  des  baflins  plus  ri- 
ches les  uns  que  les  autres  ; on  avoit 
tendu  de  magnifiques  voiles  de  couleur 
bleue  célefte , de  blanc  Sc  d’hyacinthe 
foutenus  par  des  cordons  de  foie  de  cou- 
leur pourpre , qui  étoient  pâlies  dans  des 
^anneaux  d’yvoire , & appuies  fur  des  co- 
lomnes  de  marbre.  La  liberté  accompa- 

gnoiç 
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gnoit  (i)  l’abondance.  A chaque  table  il 
y avoit  un  grand  officier,  pour  faire  fer- 
vir  tout  ce  que  chaque  particulier  de- 
mandoit. 

Les  chemins  bien  entretenus  dans  un  Des  grands 
état , y rendent  la  circulation  libre , pro-  chemins, 
curent  le  débit  &c  la  confommation  des 
denrées  , animent  le  commerce , répan- 
dent partout  l’abondance , & rendent  l’é- 
tat en  general  plus  fleur ilîant  par  la  per- 
ception facile  des  revenus  du  fouverain 
&c  de  touts  les  particuliers.  Ils  caufent 
les  mêmes  avantages  au  corps  politique , 
qu’un  régime  ou  un  remède  cauferoit  au 
corps  humain  , en  détruifant  toutes  les 
obftruétions  nuifibles  à la  circulation  du 
fang  & des  humeurs.  L’attention  parti- 
culière , que  les  Romains  donnoient  aux  Relier,  des 
chemins  , avoit  quatre  vues  principa -minsderem-. 
les,  d’occuper  les  foldats,en  tems  de  pire , liv.  4. 
paix  , d’envoier  & de  recevoir  prompte- f'  *• 
ment  des  couriers , de  tranfporter  faci- 
lement les  troupes  & les  convois , de  ren- 
dre les  voiages  plus  commodes  & plus 
aifés.  C’eft  une  obje&ion  mal  fondée  , 
que  les  grands  chemins  font  dangereux, 

.-en  ce  qu’ils  facilitent  l’entrée  du  pais  aux 

(i)Necerat  qui  nolentes  cogeret  ad  biben- 
dum  ; fedlîcut  Rex  ftatuerat,  præponens  men- 
fis  fingulcs  de  principibus  fuis  ut  fumeret  unu£ 
quifque  quod  vellet.  Ejlher.,  c.  1. 

Tome  ir.  A a 
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ennemis.  La  défenfe  d’un  état  confifte 
dans  les  fortifications  des  places  frontiè- 
res , dans  la  valeur  & la  difcipline  des 
troupes , dans  l’affèétion  des  peuples  ; & 
-non  pas  dans  des  chemins  impraticables 
qui  nuifent  beaucoup  plus  à ceux  qui  dé- 
fendent la  patrie  : puifqu’aïant  le  païs 
pour  eux , ils  ont  bien  plus  d’intérêt  de 
11’être  pas  privés  de  la  commodité  des 
tranfports  & de  la  communication  des 
focours. 

Des  ré-  Les  récompenfes  d’honneur  font  le 
d’honneur  vrai  Patrimoine  du  Prince  : il  doit  en  pa- 
roître  avare  , pour  les  faire  valoir  da- 
vantage. C’étoit  une  réeompenfè  fort 
précieufe  à Athènes,  que  l’honneur  d’une 
ftatuë  dans  le  ( 1 ) Céramique. 

Comcl.Nep.  Thrafybule  reçut  une  couronne  de 
m Tbrafyb.  deux  branches  d’olivier  , pour  récom- 
penfe  d’avoir  rendu  la  liberté  à Athènes. 
Miltiade  obtint.  (1)  pour  récompenfe  de 

(l)  Te  Céramique  étoit  la  principale  prome- 
nade d'Athènes  : elle  fut  nommée  Céramique  du 
nom  Grec  qui  fi^nifie  fliuilierie , xîpa/z  cÇ  Thuil - 
le  , Kêpapzixo'ç  , Thuillerie.  Il  eft  fingülier  que  la 
plus  telle  promenade  de  Paris  fe  nomme  auffl 
Thuillerie.  Ce  ne  fi  point  du  tout  par  imitation  du 
nom  Grec  , que  ce  nom  a été  donné  au  jardin  du 
Louvre  , mais  parce  qu’ily  avoit  une  Thuillerie 
dans  l'endroit  oit  Catherine  de  Médicis  fit  fuira 
te  jardin. 

( 1 ) Ut  populi  noftri  honores  çuondàm  fue- 


Digitized  by  Googl 


Des  Maximes  politiques.  $ y f 
la fignalée  vi&oire  qui!  remporta  à Ma- 
rathon , d’être  repréfènté  dans  le  lieu  le 
plus  apparent  du  tableau  qui  fut  fait  de 
cette  bataille  , 8c  d’y  être  peint  comme 
étant  à la  tête  des  autres  chefs  8c  exhor- 
tant les  troupes. 

Les  Ephores  récompenférent  en  me*  piutarck.  i* 
me  tems  la  valeur  d'un  crtoïen  par  une 
couronne  , 8c  punirent  fa  témérité  par 
une  amende. 

Dans  la  fuite  les  récompenles  d’hon- 
neur  furent  prodiguées  8c  avilies.  On 
voïoit  la  ftatuc  d’un  général  d’armée  à 
■côté  de  celle  d’un  joueur  de  flûte , qui 
avoit  Içû  plaire  au  peuple.  Les  Thébains  Paufan.  m 
élevérent  une  ftatue  a Pronom  us  corné-  Bceot' 
dien , à côté  de  celle  d’Epaminondas. 

runt  rariac  tenues  , ob  eamque  rem  gloriofi-, 
nuncautem  eftufi  atque  obibleti  : fie  olim  apud 
Athenienfes  fuiife  reperimus  Namque  huic 
Miltiadi  qui  Athenas  totamque  Grarciam  li- 
beravit , taiis  honor  tributus  eft  , in  porticu 
quae  l’œeile  vocatur , cùm  pugna  depingere- 
tur  Marathonia  , ut  in  decem  prartorum  nu- 
méro prima ejus  imago  poneretur  , ilque  hor- 
taretur  milites,prxliumque  committeret.Idem 
ille  populus,  pofteaquàm  majus  imperium  nac- 
tus  eft , & largitione  magiftratuum  corruptus, 
trecentas  ftatuas  Demetrio  Phalereo  decrevit. 

Cornet.  Nep.  in  Miltiad.  La  harangue  d'tfchi- 
jte  , contre  Ctéfiphon  , fait  connoitre  combien  ces 
erécompenfes  d’honneur  étoient  rares  & prètieufès 
-à  Athènes . 

À a ij 
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Les  Romains  uférent  avec  plus  de  la- 
gellè  8c  de  diicrétion  des  récompenfes 
Tolyb.  lib.6.  d’honneur.  Polybe  attribue  les  vertus  de 
ce  peuple  à ce  que  les  récompenfes  d’hon- 
. neur  y étoient  plus  folemnelles  & plus 
éclatantes , quen  aucune  autre  républi- 
que. La  couronne  du  triomphe  étoit  de 
laurier  ; celle  de  l'ovation  ou  du  petit 
triomphe  étoit  de  rnyrthe  : la  couronne 
obfidionale  pour  la  conquête  d’une  pla- 
ce , ou  pour  avoir  fait  lever  un  fiége  à 
Æl.  Gel!,  l’ennemi  , étoit  d’herbes  , afin  de  mar- 
hb.  s.c.6.  quef  la  pollèfnon  de  la  terre  ; la  couron- 
ne civique  étoit  de  chêne , 8c  fe  donnoit 
pour  avoir  iàuvé  la  vie  à un  citoïen-;  la 
couronne  murale  , faite  aulîi  de  chêne  , 
étoit  la  récompenfe  d’avoir  monté  le  pre- 
mier à la  brèche  d’une  ville  , ou  fur  le 
rempart  du  camp  de  l’ennemi  ; la  cou- 
ronne navale  ou  roftrate  (1)  étoit  la  ré- 
compenfe d’une  viétoirc  remportée  fur 
Cic.  de  Se-  mer.Duillius  après  avoir  gagné  la  premié- 
™jly'x  re  bataille  navale , obtint  du  fénat  que 
t.  6.  F lor.  ’ toutes  les  fois  qu’il  reviendroit  de  fouper, 
hb.  a.  ü ferojc  reconduit  aux  flambeaux  8c  au 
fon  des  flûtes.  Au  contraire , ils  punirent 
de  l’exil  un  général  d’Armée  qui  refufa  le 
triomphe  au  retour  d’une  viétoire  ; & 

(x)  La  colonne  Frojlrate  étoit  ainji  appellée  , 
parce  qu’elle  repréjentoit  des  proues  de  navires 
appelle  e s iQÜrz. 
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quel  que  s-uns  ont  cru  qu'on  ri  avait  ufè  de  Charp  fa- 
cette rigueur  envers  lut , qu'a,  caufe  que  ce  ^ 
mépris  infolent  des  honneurs  publics  alloit  a Vranç.d:[ç. 
V anéanti ffcmrnt  de  la  vertu.  a- 

Le  Czar  Pierre  le  Grand  , pour  fai- 
connoître  le  prix  des  récompenfes  d’hon- 
neur à des  peuples  féroces  fk  barba- 
res , voulut  palier  par  touts  les  degrés 
dans  fes  troupes  de  terre  & de  mer.  Il 
commença  par  les  fondions  & le  fervice 
de  mouile  fur  un  de  fes  vailïèaux.  Après 
la  bataille  de  Pultawa  , aiant  allégué 
pour  preuve  de  la  valeur  avec  laquelle  il 
s’étoit comporté,  que  lui  même  avoit  fait 
prilonnier , au  fort  de  l’adion , un  géné- 
ral Suédois , & qu’il  avoit  eu  l'on  chapeau 
percé  d’une  balle  , il  fut  élevé  au  rang  de 
général  Major.. 

Le  P.  le  Comte  rapporte  que  l’Empe- 
reur de  la  Chine  donne  des  titres  d’hon- 
neur & autres  récompenfes  aux  morts. 

Montagne  fait  paroitre  des  fentiments  JJv.  z çb 
fort  défintéreflcs.  » Si  au  prix  qui  doit  7* 

» être  Amplement  d’honneur  , on  y mêle 
» d’autres  commodités  & de  la  richelïè , 

» ce  mélange  au  lieu  d’augmenter  l’efti- 
» mation , la  ravale  & la  retranche.  L’01- 
» dre  de  S.  Michel , quia  été  fi  long-tems 
» en  crédit  parmi  nous , n’arvoit  point  de 
» plus  grande  commodité  , que  celle-là 
» de  n’avoir  communication  d'aucune- 
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» autre  commodité.  Cela  faifoit  qu'au- 
» trefois  il  n’y  avoit  ni  charge  ni  état  , 

» quel  qu’il  fût , auquel  la  noblefle  pré- 
» tendît  avec  tant  de  défit  8c  d’affèétion 
» quelle  faifoit  à l’ordre,  ni  qualité  qui 
•»  apportât  plus  de  refpeét  8c  de  gran- 
» deur  : la  vertu,  embrafiànt  8c  afpirant 
« plus  volontiers  à une  récompenie  pu- 
» rement  fienne , plurôt  glorieulè  qu’uti- 
» le  : car  à la  vérité  , les  autres  dons 
» n’ont  pas  leur  ufage  fi  digne , d’autant 
>5  qu’on  les  emploie  a toute  forte  d’occa- 
» fions.  Par  des  richefles  on  fatisfait  le 
» fervice  d’un  valet  , la  diligence  d’un 
» courier , le  danfer , le  voltiger , le  par- 
» 1er , 8c  les  plus  vils  offices  qu’on  reçoi- 
»>  ve  : voire  & le  vice  s’en  paie , la  flatte- 
» rie  , le  macquerélage  , la  trahifon.  Ce 
« n’eft  pas  merveille  li  la  vertu  reçoit  8c 
« délire  moins  volontiers  cette  forte  de 
j>  monnoie  commune  , que  celle  qui  lui 
» eft  propre  & particulière , toute  noble 
« 8c  génereufe.  « 

Homère  met  Enée  dans  ’es  derniers 
rangs  des  troupes  Troïennes  , fans  ar- 
deur pour  combattre  , parce  qu’il  n’étoit 
pas  diftingué.  par  Priam  d’une  manière 
convenable  à fa  valeur. 

C’eft  ne  pas  connoître  les  hommes  , 
que  de  croire  les  mener  par  d’autres  mo- 
tifs que  ceux  des  pallions  : l’ambition 
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l’intérêt,  l’amour  , font  les  refforts  qui 
les  font  agir.  Ils  veulent  être  eftimés  , &c 
c’eft  une  forte  de  paflîon  qui  influe  prefi. 
que  fur  toutes  les  autres.  Ceux  qui  les 
les  gouvernent  peuvent  tirer  de  ces  fend- 
ments  de  très-grands  avantages.  t^ett. 
par  l’ufage  des  paflîons  que  les  fociétés 
lubfiftent  &c  que  les  grands  états  fe 
foutiennent.  • 

Jofeph  fait  un  bel  éloge  de  Moyfe 
en  difant  que  ce  faint  légiflateur  fembloit  ^ 
ne  connoitre  les  paflîons  que  par  les  ef- 
fets qu’il  en  remarquoit  dans  les  autres. 

Le  faux  prophète  Mahomet  a défendu* 
le  vin  & le  jeu , & ne  pouvant  retrancher 
la  paflîon  des  femmes , ni  l’interdire  à fes 
feéfateurs  , il  en  a amorti  toute  la  vio- 
lence . par  une  liberté  fans  bornes , le 
moien  de  touts  le  plus  efficace  pour  l’é- 
teindre. La  perfection  de  l’homme  d’état 
eft  de  calmer  dans  lui-même  les  paflîons  y 
& de  fçavoir  les  mettre  en  ufage  dans^ 
les  autres. 

L’opinion  d’une  deftinée  inévitable 
répandue  par  Mahomet  comme  un  des* 
articles  fondamentaux  de  fa  fauflè  croïan- 
ce  , a pafle  pour  une  inftitution  fort  poli- 
tique , mais  elle  eft  plutôt  un  défaut  de 
jugement , puifque  rien  n’eft  effective- 
ment fi  préjudiciable  au  fervice  de  la  pa- 
trie , au  bien  public , ôc  au  véritable  inté- 
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rêt  de  coûts  ceux  qui  veulent  être  obéis,, 
que  d'anéantir  la  liberté  de  l’homme , & 
de  faire  dépendre  touts  les  événements 
d'une  fatalité  à laquelle  il  eft  impoffible 
de  fe  iouftrairc  5 car  des  hommes  bien 
perfuâdés  de  cette  erreur  , & qui  régle- 
roient  fur  elle  leur  conduite , ne  feroient 
pas  capables  de  rien  entreprendre , 5c  ne 
pourroient  être  mis  à aucun  ufage,  re- 
gardant les  périls  , les  travaux  & même 
toute  forte  de  foins,  comme  entièrement 
inutiles. 

Un  point  efièntiel  eft  de  Ce  mettre  à la 
portée  des  hommes  avec  lefquels  on  eft. 
en  relation.  On  difoit  anciennement  en 
Grèce  : Ceux  d Athènes  font  trop  fins 
pour  attraper1  ceux  de  Thèbes  s leurs  filets 
font  tendus  trop  haut. 

Les  ambitieux  varient  (1)  leurs  cha- 
raétéres  , & tiennent  des  routes  oppofées 
pour  arriver  à leurs  fins.  Séjan  emploïoît 
quelquefois  la  flatterie /quelquefois  il  fe 
livroit  à fon  penchant  pour  l'orgueil.  Il 
aftèétoit  les  dehors  de  fa  modeftie  , tan- 
dis qu’au  dedans  il  étoit  agité  de  pallions 
effrénées.  Tantôt  il  mettoit  en  ufage  les 

(1)  Juxtà  adulatio  & fuperbia  ; palàm  cora- 
pofitus  pudor,  intùs  fumma  adipilcendi  libido; 
ejufque  causa,  modo  largitio  & luxus  , fæps 
induftria  aut  vigilantia,  haud  minus  noxiæ 
quotiens  parando  regno  finguntur.  ‘Tac.  annal  i. 
.hb,  4. 
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libéralités  & le  luxe  , tantôt  le  travail  Sc 
l’application  , moïens  qui  ne  font  pas 
moins  coupables  , lorfqu’ils  tendent  à 
l’ufurpation  & à la  tyrannie.  Les  reflorrs 

Les  noms  des  choies  ne  font  pas  à né-  |es  plus  foi- 
gliger  dans  la  politique.  Plutarque  ob-^sUv^rJes 
Ferve  que  Solon  fe  fervoit  toujours  des  p'us  gran- 
110ms  les  plus  doux  ; donnant  aux  tri-  maclîi* 
buts  le  nom  de  contributions  volontai-  pintarch. 
res , à l’abolition  des  dettes  celui  de  la  tn 
liberté  des  citoïens  &c.  Augüfte  (i)  re- 
jetta  tours  les  titres  qui  pouvoient  déplai- 
re , & furtout  la  qualité  de  diéfàteur  , 
odieufe  dans  Sylla  & dans  Céfar  : le  peu- 
ple lui  offrant  la  Diétature  avec  beaucoup 
d’ïnftance , il  fe  mit  (z)  à genoux , fe  dé- 
couvrant la  tête,  les  épaules,  & la  poitri- 
ne , pour  faire  connoître  combien  il  étoit 
éloigné  de  vouloir  dominer  fur  fes  ci- 
toïens.  Il  y avoit  dans  cette  poftu-re  hu- 
miliée , plus  de  baflelTé  & de  crainte  que.4 
de  modeftie.  Il  parut  toujours  avoir 
en  horreur  les  titres  de  Seigneur  & de  - 

( i ) Confulem  fe  ferens  & ad  tuendam  ple- 
bem  Tribunitio  jure  contentum  , ubi  mjlkënv 
donis  , populum  annonâ  , cundos  dulcedine 
otii  peiiexit,  infargere  pauiatim,  &c.  Tac.  an- 
nal. lii.  i. 

(i)  Djdaturam  magna  vj  offerente  populo  ,, 
genu  nixus,  dejedâ  ab  humeris  togâ  , nudo  > 
pedore  deurecatus  eft.  Domini  appeliationem, , 
ut  maledidum  & opprobrium  femper  exhor- 
mit.  S net.  in  Ocfav.  c,  5 1 . . » 
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maître  , 6c  les  regarder  comme  des  in- 
jures 6c  des  opprobres.  Mais  il  cacha  une 
puillànce  nouvelle  6c  fans  bornes , fous 
des  noms  connus  &:  des  dignités  ordinai- 
res : il  fe  fit  appeller  empereur  , pour 
conferver  Ton  autorité  fur  les  légions  : 
il  fe  fit  créer  tribun  , pour  difpol'er  du 
peuple , fous  prétexte  de  le  défendre  ; 6c 
gouvernant  lefénat  fous  les  titres  decon- 
fui  6c  de  prince  du  fénat , il  réunit  en  lui 
toute  forte  d’autorités.  Il  déclara  quil  11e 
Dio, Ub.  53.  garderoit  l’empire  des  provinces  dont  il 
le  réiervoit  le  commandement  que  pen- 
dant dix  ans  y ajoutant  même  qu’il  s’en 
demettroit  plutôt , fi  avant  l’expiration 
de  ce  terme , il  pouvoit  y rétablir,  la  tran- 
quillité 5c  la  paix.  Après  la  première  di- 
xaine  , l’empire  lui  fut  prorogé  pour  cinq, 
années. , enfuite  pour  cinq  autres  , puis 
pour  dix } <$c  pour  dix  encore  :.5e  ces  re- 
nouvellements de  puiflànce  durèrent  juf- 
qu’à  la  fin  de  fa  vie.  D’oii  eft  venue  la. 
coutume  , que  les  Empereurs  , quoique 
l’empire  leur  fut  déféré  à vie  6c  non 

Eour  un  tems  limité  ,,  célébrèrent  touts. 

:s  dix  ans  une  fête  pour  repréfenter  un 
commencement  nouveau  de  leur  empire- 
Les  fuccellèurs  d’Augufte  confervérent- 
les  apparences  d’un  gouvernement  répu- 
blicain. ( 

Tibère  naturellement  obfcur  affc6tolc- 
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encore  d’augmenter  l’obfcui  icé  de  Tes  dif. 
cours.  Par  une  politique  femblable  le 
Cardinal  Mazarin  difoit  , qu’il  n’avoit 
rien  trouvé  de  plus  utile  que  de  feindre 
de  la  difficulté  de  s’énoncer  en  François  ; 
que  par  l’apparence  de  cet  embarras , il 
s’étoit  toujours  tiré  des  embarras  vérita- 
bles des  réponfes  qu’il  avoir  à faire. 

Les  événements  font  attachés  à des  cir- 
conftances  fi  cafuelles  , que  l’incertitude 
de  la  prévoiance  politique  peut  être  com- 
parée à la  vanité  des  prédirions  aftrolo- 


giques. 

Cicéron  affiire  cependant , que  la  pré-  Ad  fami - 
voïance  qu’il  avoir  acquife  , par  l’appli-  l’£'  <f‘ 
cation  & par  la  longue  pratique  des  affai- 
res , ne  l’avoit  jamais-trompe.  Je  ne  devi-  ‘ ' 

?ie , dit-il  , ni  par  le  vol'  y ni  par  le  chant 
des  oi féaux  } ni  par  telles  autres  observa- 
tions connues  dans  l'art  des  Augures  : je 


me  fers  de  quelques  autres  fignes  plus  clairs- 
& moins  trompeurs  , je  confédéré  dé  un  cote 
le  génie  de  Cefar  de  l'autre  le  fort  or- 
dinaire & la  condition  des  guerres  civiles- 
Je  me  confole , dit-il  (i)  ailleurs  , par 


(i)  Prxciarâ  igitur  confcientiâ  fijftentor 
cùm  cogito  me  de  republicâ  aut  meruifle  op- 
timè  cum  potuerim , aut  certè  nunquàm  nifi 
divine  cogitafle  : eaque  ipsâ  tempeftate  ever- 
fàm  elfe  rempublicam  , quam  ego  quatuorde- 
cim  arinis  antè  profpexeram.  Çic..  ad  Attic.lib.. 
lo.  epiji.  4^, 
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le  témoignage  de  ma  confcience  , faifant 
réflexion  que  ] ai  rendu  de  grands  fervicesa 
ma  patrie  quand  je  l'ai  pu  ; ou  que  du 
moins  fai  toujours  jugé  des  affaires  avec 
beaucoup  de  préveiance  (jr  que  le  renver- 
sement de  la  République  efl  arrivé  car  cette 
meme  tempête  , que  f avots  prévue  quatorze 
ans  auparavant 

Cornélius  Nepos  obferve  que  les  let-s 
très  de  Cicéron  à Atticus , tiennent  lieu 
de  l’hiftoire  de  ces  tems-là  ; parce  qu’on 
y trouve  les  pallions  & les  défauts  des 
chefs,  & les  changements  de  a Républi- 
que , marqués  fi  exa&ement , qu’il  eft  - 
aile  d’en  conclure  que  la  ( 1 ) prudence 
efl:  une  efpéce  de  divination  , puifque 
Cicéron  a non- feulement  prédit  les  cho- 
fes  qui  dévoient  arriver  pendant  fa  vie , 
mais  auiîi  celles  qui  arrivèrent  après  fa 
mort. 

Le  garde  des  fceaux  du  Vair  a dit  : Né 

(1)  Sexdecim  volumina  epiftolarum  ab  Con- 
fuiatu  ejus  ufque  ad  extremum  tempus  ad  At- 
ticum  milTarum,  quv  qui  légat  non  multùm 
defjderet  hiftoriam  contextam  illorum  tempo- 
rum.  Sic  enim  omnia  de  ftudiis  principum,  vi- 
tiis  ducum,  mutationibus  reipublicæ  perferip- 
ta  funt , ut  nihil  in  iis  non  appareat  ; & facilè 
exiftimari  pofflt  prudentiam  eife  quodammo  ’o 
divinationem.  Non  enim  Ciceroea  folùmquaî 
vivo  fe  a.ciderunt,  fed  etiàm  .qu*  nunc  ufu 
veniunt  , ceçinit  ut  vates.  Cornel.  Nep.  inAt -- 
tko. 
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if  Ht  j'étois  avec  une  fanté  fort  infirme,  avec 
un  corps  & un  c/prit  peu  laborieux  , une 
mémoire  grandement imbécille  , a tant  pour 
toute  grâce  de  nature  une  fugacité  à la  véri- 
té fi  grande  , que  je  ne  fiache  jamas  de- 
puis que  fai  été  en  âge  d'homme , être  arrivé 
rten  d'impo  rtant  ni  a l état , ni  au  public , 
ni  a moi  en  particulier , que  je  ne  l'aie  pré- 
vu. 


Il  eft  difficile  de  concilier  cette  pre-  ?*&• 

si/  1 . 1/  /r  / Ç.  de  repu- 

voiance  des  événements  avec  la  legerete  %i.  e.  4. 

des  motifs  qui  les  caufent . Il  nefi  rten  tel,  Montagn. 
fuivant  Montagne , que  de  trouver  le  bout  ,lï* 
du  fil  ; on  en  dévuide  après  tant  qu'on 
veut  : & il  y a plus  loin  de  rien  a la  plus 
petite  chofe  du  monde  , que  de  celle  là  a la 
plus  grande ..  Les  pallions  frivoles  , les 
jaloufies  de  cour,  les  humeurs  extrava- 
gantes , un  caprice  , un  dépit  , font  les 
caufes  les  plus  ordinaires  qui  donnent  le 
branle  aux  grandes  cataftrophes. 

Les  difeordes  inteftines  de  Rome  , qui 
ne  finirent  que  par  la  ruine  de  la  Répu- 
blique , & les  entrepriies  les  plus  vives  > 
des  Tribuns  du  Peuple  contre  les  Patri- 
ciens , commencèrent  par  une  rencontre 
de  la  moindre  importance.  Fabius  Am-  FkW.r* 
buftus  avoir  marié  l’aînée  de  les  filles  à 
Ser.  S’ulpitius  qui  étoit  de  l’ordre  des  Pa- 
triciens , & la  cadette  à G.  Licinius  Stolo 
Wéb.éieu  , & par  conféquent  exclus  alors  » 
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des  grandes  magiftiatures  de  la  Républi- 
que. Dans  le  tems  que  la  cadette  étoit 
allé  rendre  vifite  à fa  fœur  , Stalpitius  , 
qui  écoit Tribun  militaire,  rentrant  chez 
lui , un  de  Tes  li&eurs  frappa  la  parte  de 
la  baguette  qu’il  tenoit  à la  main  ; 8c  la 
jeune  Fabia  en  aïant  marqué  de  la  furpri- 
fe  , fon  aînée  fe  mit  à rire  de  ce  que  cet- 
te coutume  lui  étoit  inconnue.  La  cadet- 
te s’en  trouva  piquée , 8c  aïant  remar- 
qué , en  méme-tems  , le  grand  nombre - 
de  citoïens  qui  recondui (oient  Sulpitius 
8c  qui  lui  demandoient  fes  ordres  , elle 
porta  envie  au  bonheur  de  fa  fœur  , 8c  (e 
trouva  mal  mariée.  Son  père  s’ajaperçut 
de  fon  chagrin , 8c  quoiqu’elle  fît  quel- 
que difficulté  de  lui  en  découvrir  le  iujet, 
craignant  de  faire  paroître  (1)  fa  jalou- 
fie  envers  (à,  fœur  , 8c  de  marquer  peu 
de  confidératron  pour  fon  mari  ; elle 
avoua  enfin  qu’il  étoit  bien  trifte  pour 
elle , d’avoir  fait  une  alliance  inégale , 8c 
d 'être  entrée  dans  une  maifon  qui  ne  pou- 

(1)  Avertcntem  caialam  doloris,  quippe  nec 
fatis  piamadyersùs  fororem  , nec  admodùmin 
virum  honorifîcam  elicuit  comiter  feifeitan- 
do  ut  fateretur  eam  'efie  caufam  doloris  quod 
jundb  impari  effet  , nupta  in  domo  quam  nec 
honos,nec  gratia  i ntrare  poffet.  Confolansin- 
de  fiiiam  Ambuftiiis  bonum  animum  habere 
juffu  ; eofdem  propediem  domi  vifuram  hono- 
ras. , quos  apud  fororem  viderat..  T.  Liv.  W,  5, 
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voit  prétendre  aux  diftinétions  & aux 
honneurs.  Son  père  la  confola , en  lui 
difant  que  bientôt  elle  feroît  à.  portée  d’a- 
voir chez  elle  les  mêmes  fatisfaéfcions 
que  fa  fœur  \ 8c  ce  fut  Poccafion  qui  por- 
ta Fabius  , quoique  Patricien  , à travail- 
ler avec  Licinîus  fon  gendre  , pour  que' 
les  Plébéiens  fuflent  admis  à toutes  les 


charges  de  la  République. 

Bocchus  aiant  formé  le  noir  complot  Vlutarck. 
de  livrer  jugurtha  fon  gendre  aux 
mains  , Sylla  avoit  été  cnoifi  par  Marius 
fon  général  pour  cette  négociation.  Il  fit. 
graver  un  anneau  , où  il  étoit  repréfen- 


té  recevant  Jugurtha  des  mains  dé  Boc- 
chus. Ce  fut  le  commencement  de  ta  fa- 


tale inimitié  de  Marius  8c  de  Sylla  ; com- 
me fi  , par  cet  anneau  , Sylla  eut  voulu 
s’attribuer  la.  gloire  d’avoir  terminé  cette 


guerre. 

On  apprend  par  des  vers  fort  obfcé-  Martial î 
nés  d’Augufte  , qu’une  jaloufie  de  Ful-7*^  *4* 
via  , femme  de  Marc  Antoine  , alluma 


• la  dernière  des  guerres  civiles , qui  déci- 
da de  la  deftinée  du  monde , 8c  qui  ache- 
va la  ruine  de  la  République  Romaine. 

Quelques  jeunes  gens  d’ Athènes  s’avi- 
ferent  dans  PyvrelTe  d’aller  à Mégare  , 8c 
d’enlever  une  courtifanne  nommée  Si- 
mætha.  Les  Mégar'çns  ofFènfés  allèrent 
à.  leur  tour  à.  Athènes,  8c  y enlevèrent. 


Ariflopk. 

ta  Icharn. 
"'lut  arc  h.  iit 
Pericl. 
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deux  courtifannes  d’Afpafie.  Le  rapt  dé 
ces  trois  femmes , plus  fatal  que  celui 
d’Héléne  , excita  la  guerre  fanglante  du 
Péloponncfe  , qui  apres  27.  ans  ne  finit 
que  par  la  prife  d’Atnénes..  D’autres  ont 
raconté  autrement  le  fujet  des  inimitiés 
& des  mécontentements  qui  excitèrent 
tette  guerre.  Les  Athéniens  voulant  faire 
rendre  compte  des  deniers  publics  à Pé~ 
piod.  Sic.  ridés , Alcibiade,  qui  étoit  encore  fort?: 
*M*x'ïtb1’  )eune  > remarqua  ion  embarras  & fa, 
ï.c.i.  crainte , & lui  dit  : Périclès  , il  [croît  bien 
plus  digne  de  vous  de  travailler  à ne  point'1 
rendre  ce  compte  , qu'a  le  rendre  Périclès  .' 
profitant  d’un  confeil  fi  avantageux,  cher- 
cha querelle  aux  Mégariens,  fous  prétex- 
te qu’ils  avoient  tenu  des  dilcours  oftén- 
Scholiafl.  çints  d’Afpafie  ; il  leur  fit  défendre  par 
T. un  ^ecrec  du  Peuple  , d’entrer  dans  le 
port  d’Athènes  , ni  dans  le  territoire  de 
l’Attique  ; &c  la  guerre  , qui  furvint- 
peu  de  tems  après  , fit  oublier  les  comp- 
tes de  Périclès. 

Tlutarch.  in  Le  jour  de  la  bataille  de  Cannes , Gif- 
Fab.EraJm.  con  un  jes  principaux  Officiers  Car- 
5.  ‘ ‘ thaginois , étoit  de  grand  matin  auprès 

d’Hannibaî.  Votant  défiler  les  Romains  • 
de  leur  camp  dans  la  plaine , la  belle  or- 
donnance & le  grand  nombre  de  ces. 
troupes  le  frappa;  & il  fit  remarquer  à 
Hannibal  qu’ils  n avoient  point  encore  corn* 


Digitized  by  Google 


Des  Maximes  politiques,  y 69 
battu  contre  une  armée  fi  nombreufe.  Vrai- 
ment  tu  as  raifon , lui  répondit  Hannibal, 
voila  bien  des  Romains  , & ce  qui  doit  te 
paroitre  encore  plus  furprenant , ce/l  qu'au- 
cun d'eux  ne  s'appelle  Gifcon  comme  toi. 

Ce  bon  mot  du  général  courut  auffi-tôt 
dans  touts  les  rangs  des  Carthaginois , 

& il  infpiraaux  foldatsune  gaieté  &c  une 
allïïrance  qui  contribuèrent  à la  viétoire. 

La  guerre  des  Etoliens  & des  Acarna-  Thrnifl . 
niens , qui  donna  lieu  aux  Romains  dcOrat>  xi. 
s’emparer  de  la  Grèce,  fut  excitée  pour 
le  partage  d’un  fanglier  tué  à la  chafle. 

»»  Conlidérant , dit  Montagne  , l’im- 
» portance  des  aétions  des  Princes , nous 
« nous  perfuadons  quelles  ioient  pro- 
»>  duites  par  quelques  caufes  aulïi  pefan- 
•>  tes  & importantes  : Nous  nous  trom- 
.»>  pons  ; ils  font  menés  &c  ramenés  eiv 
» leurs  mouvements  par  les  mêmes  ref- 
v forts  que  nous  fommes  aux  nôtres.  La 
» même  railon  qui  nous  fait  tancer  avec 
un  voilin , drellè  entre  les  Princes  une 
» guerre  : la  même  raifon  qui  nous  fait 
v foüetter  un  laquais,tombant  en  un  Roi, 
m>  lui  fait  ruiner  une  province  : ils  veu- 
» lent  aulïi  légèrement  que  nous  , mais 
a»  ils  peuvent  plus.  Pareils  appétits  agi- 
» tent  un  ciron  & un  éléphant.  « Brantmn; 

L’Amiral  de  Bonnivet  confeilla  à Fran-  h?n\ 

- T J (T  1 1 ch.dtramtr. 

Çois  I.  de  palier  les  monts , non  pour  1 z.âoimvtt. 


Digitized  by  Googl 


1 


y/e  Traité  de  l’Opinion.  L.  4.  P 1.  C.il 
bien  public  ou  pour  le  fervice  de  Ton  maî- 
tre , mais  pour  aller  revoir  une  belle  Da- 
me de  Milan , dont  l’Amiral  étoit  fort' 
épris.  L’invafion  de  l’Efpagne  par  les 
Sarafins , qui  penfa  être  fuivie  de  la  con- 
quête de  toute  l’Europe  , H Charles  Mar- 
tel n’eût  arrêté  cette  inondation  des  Bar- 
bares , fut  l’effet  d’une  galanterie  de  la 
fille  du  Comte  Julien.  La  defcente  des' 
Anglois  dans  l’ifle  de  Ré,  (1)  quoique 
revêtue  des  prétextes  fpécieux  de  religion 
8c  de  politique  , ne  fut  caufée  que  par 
les  imaginations  amoureufes  d’un  favori. 

De  Thou  remarque  dans  fon  hiftoire  , 
que  rien  ne  contribua  plus  à la  réfolû- 
tion  d’Henri  III.  de  fe  défaire  du  Ehic  de 
Guiie  à Blois , que  la  confidence  que  le 
Duc  de  Maïenne  fit  à d’Ornano  des  vaftes 
delfeins  de  fon  frère  , 8c  la  commiffion 
qu’il  lui  donna  d’en  avertir  le  Roi. 

B avl.penf.  Ces  deux  frères  s’étoient  tellement 

fur  la  com,  brouillés  pour  l’amour  d’une  dame,  qu’ils 
Sett.  260.  en  yinrent  à un  rendez-vous  pour  fe  bat- 
tre ; mais  le  Duc  de  Maïenne  failant  des 
réflexions  plus  fenfées,  quand  il  fe  vit  fur 


Timon,  lib. 
$2.. 


( 1 ) Le  duc  de  Buckinghan  , favori  du  roi 
d* Angleterre  fon  maitre  , s' étoit  mis,  dans  la  tê- 
te V amour  d’Anne  d’Autriche , reine  de  Fran- 
ce ; & le  projet  de  Buckinghan  étoit  de  revoir 
cette  reine  , & de  fe  préfenter  à elle  comme  un, 
çcnepuérant fourni  s. 
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le  point  ou  de  tuer  Ton  propre  frère  ou 
d’en  êtte  tué  , quitta  la  partie. 

Ce  Duc  s’étant  laide  entraîner  à l’hô- 
tel  de  Carnavalet , ou  quatre  ou  cinq  de 
fès  amis  faifoient  une  débauche  avec  des 
femmes  publiques  , s’y  accommoda  fi 
mal  , qu’il  eut  befoin  de  garder  la  cham- 
bre plulieurs  femaines  ; mais  n’aïant  eu 
le  loilîr  que  de  prendre  des  remèdes  pal- 
liatifs , le  venin  demeura  toujours  en- 
fermé au  dedans , le  rendit  encore  plus 
pefant  , plus  morne  , plus  chagrin  , 

& engourdit  en  fa  perlonne  la  vigueur  de 
tout  ion  parti.. 

Les  grands  événements  , dit  le  Duc  de  Te  j)uc  de 
la  Rochefcucault , font  le  plus  fouvcnt  des  la  R 
effets  de  l humeur.  L’averfion  & l’antipa-  ° 7* 
thie  de  Louis  XI.  pour  des  Princes  qui 
n’exîftoient  plus , l’empêcha  de  marier 
dans  fa  maifon  Marie  héritière  de  la  mai- 
fon  de  Bourgogne.  Cette  Princede  por- 
tant fes  états  dans  la  maifon  d’Autriche, 
alluma  les  guerres  qui  ont  caufé  pendant 
deux  cents  ans  d’affreux  ravages. 

Ce  fut  audï  une  faute  énorme , que  de 
renvoyer  après  la  mort  de  François  II. 

Marie  Stuart , Reine  d’Ecodè  & héritiè- 
re du  roiaume  d’Angleterre,  lorfqu’il  y 
avoir  en  France  trois  frères  du  défunt 
F.oi  à marier. 

François  I.  examinant  avçc  attention 
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fe  grand  trou  , qui  eft  au  crâne  de  Jean: 
Duc  de  Bourgogne  , aflafliné  fur  le  pont- 
de  Montereau  , un  Chartreux  de  Dijon 
qui  le  lui  montroit , lui  dit  , Sire  , C’ejl 
le  trou  par  lequel  les  Jlnglots  font  entrés  en 
France.  Une  jaloufie  excitée  par  l’amour, 
avoir  été  la  caufe  de  la  Funefte  querelle 
des  maifons  de  Bourgogne  & d’Orléans. 

Un  procès  entre  la  Duchdïè  d’Angou- 
leFme  , mère  de  François  I.  ôc  le  Conné- 
table  de  Bourbon  , ou  plutôt  le  relïènti- 
mer.t  de  cettePrincelTè,de  ce  que  le  Con- 
nétable n’avoit  pas  répondu  aux1  avances 
quelle  lui  avoir  Faites , donna  lieu  aux 
mécontentements  qui  déterminèrent  le 
Connétable  à Fe  jetter  dans  le  parti  de 
(1)  l’Empereur. . 

Modéne  de  Boulogne  Fe  font  Fait  la 
guerre  pour  un  fceau  (i)  a tirer  de  l’eau. 
Une  autre  guerre  plus  Fatale  Fut  allumée 
entre  le  Duc  de  Bourgogne  & les  Suilîès, 
pour  une  charrette  chargée  de  peaux  de 
moutons.  Un  marchand  Suillèla  FaiFoit 
palier  par  le  pais  de  Vaux  : on  ne  Fçait 
« il  reFuFa  de  paier  le  péage  ordinaire  ,ou 

(1)  Parle  traite'  que  le  Connétable  de  Bour- 
bon fit  avec  Charles -Quint  , il  de  voit  époufer 
Fléonor  , foeur  de  cet  Empereur  , & prendre  le 
titre  de  Roi  de  Bourgogne. 

( 2 ) Cefi  le  fujet  du  poème  du  Tajfoni , délia, 
fecchia  rapitsu 


Digitized  by  Google 


T)  es  Maximes  politiques.  575 

fi  on  lui  en  demanda  un  plus  fort  que  de 
coutume  ; il  eff  certain  que  ces  peaux  fu- 
rent arrêtées.  Les  Suifies  demandèrent 
réparation  &c  dédommagement  aux  Sei- 
gneurs des  lieux  , qui  étoient  Jacques 
Comte  de  Romont , de  la  mailon  de  Sa- 
voie,^: le  Seigneur  de  Chàteau-Guyon.: 
ces  plaintes  devinrent  le  fujet  de  la  guer- 
re. 

Philippe  de  Commines  obferve  que 
Jes  maîtreflès  & les  créanciers  d’Edouard 
IV.  contribuèrent  beaucoup  à le  rétablir 
fur  le  thrône  d’Angleterre.  Ces  deux  for- 
tes d’appuis  nui lent  ordinairement  plus 
qu’ils  ne  fervent.  Ce  que  le  hazard  fit 
en  faveur  d’Edouard  IV.  avoit  été  plus 
anciennement  un  effet  de  la  politique 
d’Euméne  , qui  pour  s atlurer  de  la  fidé-, 
lité  de  touts  ceux  qui  lui  étoient  iufpeéls, 
emprunta  d’eux  de  grolfes  Pommes  d’ar- 
gent. 

Pendant  la  minorité  de  Louis  XIV. 
les  grandes  affaires  fe  régloient  par  les 
intrigues  des  Dames.Madame  deRhodes, 
fui  vaut  les  mémoires  de  ce  tems-la,avoit 
dans  fa  garderobbe  cinq  ou  fix  habits 
differents  de  Religieux  , afin  de  fe  dé- 
■guifer , tantôt  en  Capucin  , tantôt  en 
Cordelier,  tantôt  en  Jéiuite , ou  de  queL 
-qu’autre  manière. 

On  lit  dans  Balzac  que  la  fouferiptien 


Vlutarch. 
t E tunen. 


Entret.  21; 
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de  très-humble  & bien  afïèétionné  fervi- 
teur,  au  bas  d’une  lettre  écrite  par  le  Car- 
dinal de  Richelieu  , aïant  excité  le  cour- 
roux du  Comte  Duc  d’Olivarés , il  en 
a coûté  la  vie  à deux  cents  mille  hommes. 

( Les  anciens  étoient  moins  délicats  fu- 
ie cérémonial  j ils  s’amufoient  peu  à des 
formules  de  mots  , ou  à des  delicateflès 
de  démarches  , ne  faifant  cas  ( 1 ) que  de 
l’elfentiel  du  pouvoir.  On  trouve  cepen- 
dant  quelques  exemples  de  ces  Contefta- 
Plutaveh.  tions  dans  l’antiquité.  Tigranés  refula 
inlMcull.  ^ Lucullus  le  titre  d’ Empereur  dans  la 
réponfe  qu’il  lui  fit , parce  que  ce  Géné- 
ral Romain  dans  la  fufcription  de  fa  let- 
tre, donnoit  à Tigranés  le  titre  de  Roi^ 
6c  non  celui  de  Roi  des  Rois^ue  l’orgueil- 
leux Monarque  prenoit.  Plus  ancienne- 
Qxiint.Curt. ment  Alexandre  ayant  reçu  une  lettre  de 
.4* e'  *•  Darius , qui  commençoit  par  ces  mots 

(1)  Scilicet  externæ  fuperbiæ  fueto  non  erat 
notifia  noftri , apud  quos  vis  imperii  valet  , 
inaniatranlmittuntur.  Tac,  annal,  lib^  ij .Ce- 
pendant tout  étoit  plein  à Rome  , de  cérémonial 
de  formalités  , bien  plus  qu3  ailleurs  ; dans 
les  magijlratures  cundes  , dans  les  mariages  & 
les  funérailles  , dans  T adminiflration  de  la  juf- 
tice  ,dans  les  affaires  de  la  religion  & de  R état. 
Tacite  qui  vient  d' tire  cité , parle  de  Tiridate 
Roi  d3  Arménie  , qui  demandoit  de  ne  point  ren- 
dre l'épée  , d’embrafler  les  gouverneurs  Romains  , 
de  ne  point  attendre  a leurs  portes  , de  recevoir  h 
Rome  les  memes  honneurs  que  Us  Confuls. 


T 


Digitized  by  Google 

1 /—1  ■ 


Des  Maximes  politiques.  57  f 
Le  Roi  Darius  à Alexandre.  Ce  conqué- 
rant commença  fa  réponfe  par  ces  mots , 

Le  Roi  Alexandre  a Darius  ; &c  finit  par 
çet  avertiffèment  : Souvenez-vous  toutes 
les  fois  que  vous  m'écrirez  , que  vous  écri- 
vez non  feulement  d un  Roi , mais  au  votre. 

Les  grands  embrafements  commencent fou-  Vlutarth. 
vent  far  la  lampe  de  quelque  pauvre  mai-  deprajept. 
J on  j dit  Plutarque  , & il  faut  bien  peu  de  ëfffp”  * 
chofe  pour  en  impofer  au  Peuple.  Le  grand 
nombre  d’impofteurs  qu’on  a vû  paroître 
fi  fouvent , en  eft  une  preuve. 

C’eft  une  fituation  (1)  très-utile  aux 
grandes  villes , que  d’être  voifines  de  la 
.mer  , pour  profiter  des  avantages  du 
commerce  : mais  il  eft  dangereux  qu’el- 
Jes  foient  fituées  fur  le  rivage , & expo- 
Xées  aux  invafions  fubites  des  flottes  en- 
nemies. 

Les  hommes  ne  jugent  prefque  jamais  Les  homr 
-que  par  les  événements  : c’eft  la  fortune  mes  iu£enl; 
.(2)  qui  tait  dans  leur  opinion  le  héros  ou  nements. 

Je  fcélérat.  Le  fuccès  a fait  la  différence 
de  Céfar  &:  de  Catilina. 

Aiez  toute  la  bonne  conduite  qu’on 
..peut  avoir  ; fi  l’événement  n’eft  pas  heur- 

(1)  Mare  vicinum  ad  commoditates  , nec 
•expofitum  nîmiâ  propinquitate  ad  pericula  claP 
-Eum  externarum.  T.Liv.lib.  5. 

( 1 ) Ex  eventu  homines  detuo  confîlio  exif- 
iimaturos,  Cic.  adfamiliar.  lib.  I , efiji.  7. 
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reux  , la  mauvaife  fortune  tient  lieu  dè 
(1)  fautes , & ne  fe  juftifie  qu’auprès  de 
fort  peu  de  gens. 

Quelque  tems  avant  la  guerre  civile  , 
Vlutarch.  Pompée  prenant  le  prétexte  de  la  guerre 
JJ  c*/f*  & contre  les  Parthes  , redemanda  à Céfar 
les  deux  légions  , quil  lui  avoit  prêtées 
pour  s’en  lervir  contre  les  Gaulois.  Non 
feulement  Céfar  rendit  ces  deux  légions  , 
mais  il  combla  de  préfents  les  Officiers 
qu’il  renvoïoit  à Pompée,  & fit  diftri- 
€ent  vingt,  buer  à chaque  foldat  deux  cents  cinquan- 
tinq  livres  te  drachmes.  Si  Céfar  eût  fuccombé , 011 
mmojf.  eut  fort  blâmé  cette  imprudence  (i)  de 
rendre  deux  légions  , & de  sarroiblir 

(1  ) Ita  fe  res  habet , ut  plerumque  quod  ao 
cidit , id  etiam  merito  accidilfe  videatur  , & 
cafus  in  culpam  tranfeat.  Ti >11.  Paterc.  Tacite 
décrit  vivement  la  fraïeur  de  ceux  qui  fe 
voient  fur  le  chemin  de  Tit::ts  S abinus  arrête 
par  l'ordre  de  Tibère  : Quo  intendiflet  oculos  ^ 
quo  verba  acciderent , Fuga  ac  vaftitas  ; defèn 
itinera  , fora  ; & quidam  regrediebantur , of- 
tentabantqüe  (e  rursùm  , id  ipfum  paventes 
•quod  timuilFent.  7 ac.  annal,  lib . 4. 

(2,^  La  légion  ètoit  alors  cotnpofee  de  fix  mille 
deux  cents  hommes  , & de  trois  cents  chevaux. 
Mex.  ab  Alex.  Génial,  dier.  lib.  1.  r.  5.  Elle  fut 
dé  abord  compofée  fous  Romulus  de  trois  mille  fan- 
tajjins  & de  trois  cens  chevaux.  Tullus  Hof- 
tîlius  augmenta  le  nombre  des  fantajjins  juf- 
qu'à  quatre  mille.  Boëclerus  de  Ugione  Roma- 
nd , ap.  Grtv.  t.  11  .p.  1457.  Pendant  la  pre- 
mière guerre  Punique  , il  n'y  avoit  de  troupes 

4’environ 
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d’environ  treize  mille  hommes  à la  veille 
de  la  guerre  civile  ; on  fe  fût  mocqué 
des  largellès  faites  aux  troupes  qu’il  dé— 
tachoit  de  fon  parti.  Cette  politique  de 
Céfar  fut  juftihée  par  le  fucces.  Il  met- 
tent les  apparences  de  fon  côté  : il  s’étoit 
apparemment  apperçu  que  ces  légions 
lui  étoient  moins  affectionnées  que  le  ref- 
tede  les  troupes  -,  & autant  quelles  eul- 
fent  donné  u:i  mauvais  exemple  dans  fon 
parti , autant  lui  rendoient-elles  de  fervi- 
vecdans  le  parti  ennemi , en  publiant  fes 
largdles. 

Les  hommes , dans  le  fond  , ne  font 
pas  fort  blâmables  de  juger  par  les  événe- 
ments : ils  ne  font  pas  allez  inftruits  , & 
les  apparences  font  trop  fouvent  trom- 

pes  Romaines  furpé  que  quatre  légions  , chacu- 
ne de  quatre  mille  fantafiins  & de  trois  centt 
chevaux  ,fuivant  Polybe,  liv . i.  Mais  .fuivant 
Tite-Live,  ces  quatre  légions  étoient  de  cinq  mil- 
le fantafiins  & de  trois  cents  chevaux.  Tit.  Liv. 
lib.  8.  Scipion  le  premier  africain  , p a fiant  es 
Afrique  , mit  la  légion  fur  le  pié  de  fix  mille 
deux  cents  fantafiins  , & de  trois  cents  chevaux. 
T.  Liv.  lib.  zç.  Apparemment  le  même  nombre 
de  la  légion  ne  fut  pas  continué  : car  Pompctiit 
Fefius.,  dit  que  C.  Mar  tus  augmenta  la  légion  de 
quatre  mille  hommes  a fix  mille  deux  cents.  Fefi, 
in  voc.  fex.  Sous  le  régne  d’Augttfie  , il  y eut  fur 
pie'  quarante légio  is , environ  deux  cents  foixantc 
nulle  hommes , & un  nombre  égal  de  troupes 
auxiliaires. 

Tome  IV.  B b* 
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peufes  , pour  fonder  leurs  jugements 
fur  d’autres  principes  que  fur  le  fuccès. 
Loukard  Anglois , fè  donnoit  plaifam- 
ment  la  qualité  de  très  - humble  Jerviteur 
des  événements.  La  ftatuë  d’or  de  la  for- 
tune étoit  toujours  dans  la  chambre  de 
l’Empereur  , pour  perfuader  aux  Peu- 

Î)les  que  cette  divinité  veilloit  continuel- 
ement  au  bien  de  l’Empereur  de  l’em- 
pire. 

Mais  fi  les  hommes  font  excufables  de 
juger  par  les  événements , c’eft  une  gran- 
de injufticede  punir  les  événements  mal- 
heureux comme  des  crimes.  Les  Sultans 
Turcs  ont  fait  mourir  fouvent  les  géné- 
reux qui  avoient  été  vaincus  : 6c  on  lit , 
Xennph.  de  dans  l’hiffcoire  Grecque  , qu’Artaxerxès 
.dgepl,  Mnémon  fit  trancher  la  tête  à Tilïapher- 
çe  , parce  qu’Agéfilas  avoir  remporté 
quelques  avantages  fur  ce  Satrape.  C’eft 
une  politique  trcs-préjudiciable  au  fouve- 
rain  lui-même.  Un  général  eft  allez  ex- 
cité , par  le  motif  de  la  gloire  , à faire 
fou  devoir  j 6c  la  crainte  du  châtiment 
n’eft  propre  qu’à  lui  troubler  le  juge- 
ment , dans  quelque  revers  de  fortune. 
Xénophon  obferve  , au  fujet  de  cette 
mort  de  Tiflàpherne , que  rien  ne  contri- 
bua tant  à décourager  les  Perles , ôc  à 
fortifier  le  parti  d’Agéfilas,  Après  la  ba- 
taille de  Cannes , touts  les  corps  de  l'état 
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allèrent  ( 1 ) au-devant  de  Varron,  & 
lui  rendirent  grâces  de  ce  qu’il  n avoir 
pas  défel'péré  'de  la  République  , au  lieu 
qa  a Carthage  il  n’y  avoit  point  de  fup- 
piice , auquel  ce  Général  ne  dût  s’atten- 
dre. 

Parmi  les  maximes  politiques  des  lé- 
giflateurs  & des  philofophes  de  l’antiqui- 
té , on  en  trouve  plufieurs  très-contrai- 
res à l’humanité  & à la  jultice.  Minos , 
Lycurgue,  Platon,  Ariftote  , ont  pris 
des  précautions- cruelles  contre  la  multi- 
plication des  citoïcns.  Au  contraire , la 
îàintc  écriture  dit  que  la  gloire  du  Roi 
(1;  conlifte  dans  un  Peuple  nombreux. 


(1)  Adeb  magno  animo  civitas  fuit,  ut  Con- 
fùliextantâ  claJe  , cujus  ipfeeaufa  maxima 
fuiflèt,  redeunti  & obviàmitum  fréquenter  ab 
omnibus  ordinibus  fit , & gratiæ  adæ  quod  de 
republicâ  non  deiperafiet  : cui,  fi  Carthaginen- 
fium  dudor  fuiflet , nihiireeufandum  fupplicil 
foret.  T.  Liv.  lib.  11. 

Les  Carthaginois  punijfoient  même  les  jucc'&t 
- heureux  de  leurs  generaux  , lorf qu’ils  defapprou- 
voient  leur  conduite.  Confiderem  equidem  eau-* 
f<e  meæ  , etiamfi  non  apud  Romanum  fêd  apud 
CarthaginienfemSenatutn  agerem;  ubi  incru- 
cem  tolii  imperatores  dicuntur , fi  proipero 
eventu,  pravo  confilio,  rem  geflerunt.  Cn. 
Ma.nl.  ap.  T.  Liv.  lib.  38. 

(1)  In  multitudine  populi  dignitas  regis  ; 
& in  paucitate  plebis  ignominia  principis.  Pro- 
verb.  cap.  14. 


Maximes 

odieufesSc 

injuiles. 


Ve  rep.  lib. 
S • & de  le- 
gib,  lib.  5. 


Polit,  lib.  7. 


Polit,  lib.  2. 


Vans  Nie 
mc'de.  Alt. 

2.  Se.  1. 
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Platon  eft  davis  qu’on  refufe  des  ali- 
ments à touts  les  eftropiés , & qu’on  em- 
pêche les  habitants  de  fè  multiplier  au- 
de-là  du  nombre  convenable  aux  cinq 
mille  quarante  maifons  dont  il  compole 
l'a  ville.  Ariftote  preferit  de  n’élever  au- 
cun enfant  imparfait , 8c  lorlque  le  nom- 
bre des  citoïens  augmente,  de  faire  avor- 
ter les  femmes  , afin  de  proportionner 
toujours  le  nombre  des  enfants  à celui 
des  arpents  de  terre. 

On  a donné  le  nom  de  maximes  politi- 
ques a des  fentimencs  dignes  de  l’horreur 
du  genre  humain  : Qu'en  matière  d'état , 
tout  (1)  ce  qui  fortifie  le  pouvoir  eft  équita- 
ble : Que  les  régies  de  l'équité  (1)  ne  font  fai- 
tes que  pour  des  intérêts  particuliers  : Qui  il 
eft  permis  de  détruire  , fans  quartier  , tout 
ce  qui  peut  mettre  quelque  obftacle  a l’ag - 
grandijfcment  du  pouvoir } & d' immoler  fur 
le  moindre  foupçon , tout  ce  qui  peut  donner 
■ quelque  ombrage.  Corneille  explique  ainft 
cette  maxime 

..  .1  : 

Auffi-tôt  qu’un  fujet  s’eft  rendu  trop  puiflant, 
fincor  qu’il  loit  làns  crime,  il  n’elt  pas  inno- 
cent : 

(z)  Id  in  fummâ  fortunâ  atquius  quodvali- 
dius.  Tac.  annal,  lib.  15. 

(3)  Et  luaretinere,  privata:domiis,deali«- 
nis  certare  regiam  iaudem  elfe.  Tac.  ibid „ 
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On  n’atten  1 peint  aiors  qu’il  s’ofe  tout  promet- 
tre ; 

C’eft  un  crime  d’état  que  d’en  pouvoir  comT 
mettre.  » 

, . ' - t *: 

Racine  dit  dans  Athalie  : 

Et  puifqu’il  eft  fufpeét,  il  n’eft  pas  innocent,  •. 

Corneille  dans  fa  tragédie  de  la  mort 
de  Pompée  , a imité  le  confeil  que  Pho- 
tin  donne  à Pcolémée  (i)  dans  Lucaiiï  : 

La  juftice  n’eft  pas  une  vertu  d’état. 

Le  choix  des  aétions  ou  mauvaifes  ou  bonnes  , 
Ne  fait  qu\  néantir  la  force  des  couronnes  : 

Le  droit  des  rois  confifte  à ne  rien  épargner  ; 

La  timide  équité  détruit  Part  de  régner. 

Quand  on  craint  détreinjufte,  on  a toujours 
à craindre , 

Et  qui  veut  tout  pouvoir  , doit  oler  tout  en- 
fraindre  : 

Fuir  comme  un  deshonneur  la  vertu  qui  le 

perd  , 

Et  voler  fans  ficrupule  ( 2)  au  crime  qui  le  fert. 

Thrafybule , tyran  de  Milet , abattoit 

(il  Sceptrorum  vis  tota  périt,  fi  penderejufta 
Incipit , evertitquearces  re(pe<ftus  honefti. 
Libertas  fceierum  eft  quæ  régna  invifa  tuetur, 
Sublatufque  modus  gladiis.  Facere  omnia  fieve 
Non  impunè  licet , nifi  dùm  facis.  Exeataulâ* 
Qui  volet  elfe  piu  : virtus  & fumma  poteftas 
Non  coëunt;  femper  metuet  quem  farva  pude- 
bunt.  Lucan.  lib.  8. 

(2)  Le  fru:t  de  ce  confeil  fut  défaire  a ff affiner 
Ponipe'e  , & de  lui  faire  couper  la  te  te  pour  la  pré- 
fenterd  Céfar. 

B b iij 
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"Herodot.  & canne  les  épis  les  plus  élevés  en  pré* 

• Terpjyth . fence  de  l’envoïé  de  Périandre  , lui  con- 
piutxjih.  fejj|ant  «ar  ce  firrne  de  fe  défaire  des  plus 

fapient.  pumants  citoïens  de  Corinthe.  Tarquin 
le  fuperbe  rendit  la  même  réponfe  à Sex- 
tus  fon  fils , qui  étoit  chez  les  Gabicns  , 
en  faifant  tomber  (1)  avec  fa  canne  les 
têtes  des  plus  hauts  pavots  devant  l’en- 
voïé  de  fon  fils.  : 

Les  maximes  de  foupçon  & de  défiance 
mettent  en  danger  ceux  qu’on  a emploies 
à quelques  lervices  fort  fecrets.  Paula- 
Thutyd.  lib.  nias  Lacédémonien  , mandoit  à Artaba- 
*•  ze  de  faire  tuer  tours  les  couriers  qu’il  lui 

envoïoit.  Perfée  , dernier  Roi  de  Macé- 
doine , aïant  ordonné  qu’on  jettât  dans 
M-  Rollin , la  mer  les  thréfors  qu’il  avoit  à Pella,  ré-. 
hifl.  anc . t.  voqua  les  ordres  qu’il  avoit  donnés  , &£ 
fit  mourir  fe.crétement  touts  ceux  qu’il 
avoit  rendus  témoins  de  fa  fraïeur  , en. 
les  chargeant  de  pareilles  commifiions., 
Naudd  des  Mahomet  fit  descendre  un  domeftique 
coups  d'état  dans  un  puits  pour  crier  : Mahomet  e/l  le 
*k,i'  bien  aimé  de  Dieu.  Le  faux  prophète  re- 
mercia foudain  la  bonté  divine  , & pria, 
le  peuple  dont  il  étoit  envitonné,de  com- 

(1)  Rexvelut  deîiberabundus  in  hortum  x- 
dium  tranfiit  , fequente  nantie»  filii  : ibique 
inambulans  tacitus , fumma  papaverura  capita 
dicitur  baculo  deçufTifle.  T.  Liv.  lib.  1.  Dionyfi, 
Halle  lib.  4.  Ovid.fafl.  lib.  1. 
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hier  ce  puits  de  pierres } & d’élever  deflus 
une  petite  mofquée  pour  monument  de 
ce  prodige. 

A plus  forte  raiïon  les  miniftres  deï 
crimes , s’ils  échapent  à la  juftice  humai- 
ne , trouvent  un  danger  inévitable  dans 
la  haine  de  ceux  qui  après  les  avoir  em- 
ploies , les  font  périr  pour  les  empêcher 
de  révéler  leur  lecret.  Tacite  remarqua 
fur  Anicet  (iJ,  l’exécuteur  des  cruautés 
les  plus  atroces  de  Néron,  qu’il  fut  en 
grâce  pendant  quelque  -tems  , &:  que 
bientôt  il  devint  inlupportable  fuivant 

la  défoncé  de  torns  les  complices,  _ 

Borgia  poignarda  lui-même  un  miniftre  y*gnandi 
dont  il  s’etoit  fervi  pour  tourmenter  peritiâ.  ltb% 
beaucoup  les  fujets. 

Jules  Céfar  délivré  du  rival  de  l’empi- 
re du  monde , vengea  fa  mort  ajec  éclat,, 
comme  s’il  n’eût  pas  été  lui-même  l'au- 
teur des  délàftres  de  Pompée  : mais  il 
vouloir  faire  connoître  qu’il  n’avoit  eu 
en  vûé  que  la  juftice  &:  la  clémence. 

Antoine  , O&avien  , & le  j#ime  Pom- 
pée 's’abouchèrent  au  cap  de  Miféne  r 
Pompée  aïant  fi  flotte  près  de  lui  à l’an- 
chre , & Antoine  & Odavien  leurs  ar- 
mées fur  le  rivage.  Après  avoir  conclu 


Av.guftin: 

de 


(r)  Levi  poft  feelus  admiflum  gratiâ,  dein 
graviore  odio  : quià  malorum  facinorum  mi- 
niftri  quafi  exprobrantes  adfpiciuntur.  Tac.  an- 
naLlib.  B b iiij. 
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le  traité  , par  lequel  la  Sardaigne  & la 
Tlrtarch-  -Sicde  fureur  cédees  à Pompée  , ils  s’in- 
Amon.  virèrent  à louper  , & il  fur  tiré  au  fort  à 
qui  commenceroit.  Le  fort  tomba  fur 
Pompée , &c  Antoine  lui  aïant  deman- 
dé , ou  Is  fouf  croient  Pompée  lui  répon- 
dit , que  ce  fer  oit  dans  fa  galère  capitai- 
tteffe  ; ajoutant  que  c'étoit  la  finie  maifon 
•paternelle  qu  lui  refloit.  Au  milieu  du 
feftîn  , Ménas  s’approcha  de  Pompée , & 
lui  dit  à l’oreille  : voul  z vous  que  je  coupe 
les  cables  de  vos  anchres  & que  je  vous 
rende  tout  d un  coup  maure  , non  de  la 

t-  t • / t 0 * 


^ J»  Im  C «Vf /- 

• " Ootf  * ►.  O » w * L L } 


**«.>  liî  lôtit 


r empire  f Pompée  l’aïant  entendu  re- 
fléc  nit  quelque  tems  en  lui-même  , & 
dit  : Menas  , tu  devois  le  faire  fans  rnen- 
Avertir , mais  puifque  tu  me  l'as  propofé  , 
contento?%nous  de  la  fortune  préfente  > je 
fte  fçais  point  violer  la  foi  donnée  Si  Mé- 
nas eût  commis  ce  crime  II  utile  à Pom- 
pée à fon  infçu , il  n’auroit  dû  s’attendre 
qu’à  la  punition  d’une  perfidie  , dont  ce- 
pendant Pompée  fouhaitoit  en  fecret  de 
recueillir  le  fruit.  Au  refte  la’réponfe  que 
Plutarque  attribué  à Pompée  n’eft  pas 
julte  : car  (i  Ménas  n’eût  fait  que  couper 
les  cables  des  anchres  , Pompée  n’eût 
pas  pu  retenir  Antoine  8<  Oétavien  pri- 
ionniers  , fans  fe  charger  du  crime. 

Les  traitres  ne  font  pas  mieux  recom- 
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penfés  que  les  complices.  Philippe  de  Les  traî- 

Macédoine  & Auguftes  difoient  qu'ils  ai-  très  font  jai- 

moient  la  trahi/on  , & quils  haij]  oient  /«  mêmes  qui 

traîtres.  Antigone,  Roi  de  Macedoine , ies  ,em~ 

,/  1 . 0 • ploient, 

déclara  un  jour  quil  aimoit  ceux  qui  tra-  Stob.ferm: 

hiJJ'oient  jnais  qu'il  haijfoit  ceux  qui  avoient  5 Plutarch; 

trahi.  Il  fit  périr  coûts  les  Argyrafpides  xapopltt 

qui  lui  avoient  livré  Euméne. 

Le  traitre  Beflus  fut  envoie  par  Spita- 
ménes  à Alexandre  ; qui  le  remit  à Oxa- 
thres  , frère  de  Darius  : Oxathrès  lui  fit 
couper  le  nez&  les  oreilles  , le  fit  atta--  * 
cher  à une  croix , & tirer  à coups  de  flè- 
ches. Le  tyran  Procope  aiantété  livré  à 
l’Empereur  Valens , cet  Empereur  le  fit. 
mourir  ,&  avec  lui  les  deux  traîtres  , qui' 
avoient  découvert  le  lieu  où  il  s’étoit  ca- 
ché. L’Empereur  Zénon  fit  mourir  Arma- 
tus,  qui  lui  avoit  livré  Bafilifque  Ion  con- 
current à l’empire.  L’efclave  qui  avoit- 
trahi  le  Tribun  Sulpitius , eut  la  liberté,  yai  Max;- 
fuivant  la  promeflè  de  Sylla  ; & dès  qu’il  Hb.  6.  c.  5. 
eut  été  affranchi , il  fut  précipité  de  la  ro 
che  Tarpéienne.  Mahomet  II.  chargea 
de  la  mort  de  fon  frère  un  Officier  de  ce 
Prince  , qui  l’étouflà.  Le  Sultan  livra  en- 
fuite  ce  traitre  à la  mère  du  défunt , qui- 
lui  fit  ouvrir  l’eftomach  , pour  en  arra- 
cher le  cœur  & le  jetter  aux  chiens.-  , 

Aucun  exemple  ne  me  paroît  fi  remat •~Maime&ii-- 
q uable.  en  ce  genre,  que- celui  de  YLm-r/fur Vm-»- 

Bb-W  ziéihffietléi’ 
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pereur  Alexis  Comméne,  qui  promit  à la», 
femme  de  Robert  de  Guifcard  de  l’épou- 
fer  ii  elle  empoiionnoit  ion  mari.  Après 
l’exécution  du  crime , Alexis  l’épouia  en 
effet  : mais  en  achevant  la  célébration  du 
mariage  , il  demanda  aux  Seigneurs  Sc  au 
Peuple,  s'il  dev  oit  la  garder  pour  époufe  , 

• ou  la  punir  de  fa  perfidie  ; Si  tours  aianr 

répondu  par  un  cri  unanime , </u  dte  ynè- 
ritoit  d être  brûlée  , elle  fut  conduite  de- 
1-Egliie  à cet  affreux  fupplice. 

C'eft  une  délicateile  d’un  bon  courti- 
fàn  , de  ne  vouloir  point  avoir  de  com- 
GuicciarJ.  merce  avec  les  traîtres.  Guichardin  loue 
lib.  16,  U11  Seigneur  Eipagnol , qui  ne  voulut  pas 

loger  le  Connétable  de  Bourbon  dans  Ion 
hôtel,  quoique  ce  Prince  dût  être  le  beau- 
frére  de  fon  maître.  Je  ne  puis  rien  refufer 
a-V.  Af'd it-cet  Eipagnol  a Charles-Quint- 
W ais  je  lui.  déclare  que  fils  Duc  de  Bourbon - 
Loge  dans  ma  maifonfe  la  brûlerai  dés  qu'il' 
en  fera  parti  , cornons  un  lieu  in  fi  blé  de  fa- 
perfidie  par  conféquent  indigne  d'être  ja- 
mais habité  par  des  gens  d'honneur. 

Du  Machia-  Le  grand  écueil  de  la  politique  eft  de 
vehi.ne.  confondre  la  diiîimulation  avec  le  men- 
fonge  , la  prudence  avec  la  duplicité,, 
l’habileté  avec  la  mauvaiiè  foi.  Suivant 


E rafm.  a-  un  proverbe  Grec  , f la  peau  de  l on  ne- 
tenturïî.1  foffit  p**  pour  vous  couvrir  il  faut  y c'itdre 
(rov.  ï,  la  peau  de  renard.  ; . mais,  lajuiç  n’eft  per- 
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mile  (;i)  que  contre  l’ennemi  , & une 
guerre  ouverte  ne  peut  même  autoriiér  à 
violer  la  foi  donnée  , à moins  que  la 
guerre  furvenuë  depuis  , n’eût  détruit  les 
engagements  qui  avoient  précédé.  7/  efi 
moins  honteux  (1)  a ceux  qui  gouvernent , 
dit  Thucidide  , d’cmploisr  la  violence  que 
la  fraude. 


La  politique  humaine  eft  trop  foible  3c 
trop  bornée , pour  prévoir  3c  éviter  tou- 
tes les  fuites  tuneftes  attachées  néceflài- 
rement  à la  mauvaife  foi.  Machiavel , ce 
maître  fameux  d’une  politique  criminel- 
le , n’en  a tiré  d’autre  fruit  que  de  mou- 
rir dans  le  mépris  3c  dans  la  mifére.  Son 
principe  eft  de  ne  point  épargner  le  fang, 
de  ne  refpeéter  ni  engagements  ni  traités, 
enfin  de  ne  s’abftenir  d’aucun  crime, pour 
parvenir  à une  fin  jufte  ; &c  il  enfeigne 
partout,  qu’aucun  moïen  11e  peut  être  blâ- 
mable , fi  le  but  eft  légitime.  Mais  ce 
principe  eft  directement'  contraire  à là' 
juftice  qui  embrafte  également  les  moïens- 
3c  la  fin.  Les  crimes  utiles  ,.  étant  les' 
plus  médités , font  les.  plus  condamna- 
bles devant  Dieu  3c  devant  les  hommes,. 

Cicéron  paroît  avoir  été  dans  les  prin- 


• (\) dôlus  , an  virtus , quis  in  hofte 

requirat?  Vir%. 

('l  ).^cr*Ti)-  tvitfCmT  wî  ù 

9MiïiX.n,ïfAi  n 1 3»W/u<pttHU.  Thncydid.  lit'. 
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cipes  ciu  Machiavélifme , lorfqu’i!  écti- 
voit  à Trebonius  : Rien  ne  feroit  refié  (1) 
du  fouper  des  ides  de  Mars  , fi  j'y  eujfe  été 
appellé.  C’étoit  le  fouper  où  la  conjura- 
tion contre  Céfar  s’étoit  formée. 

Cicéron  fe  voïant  trompé  par  l’ambi- 
tion de  Céfar  O&avien , après  s’être  ren- 
du garand  , en  quelque  façon  des  bon- 
nes intentions  de  ce  jeune  homme  pour 
la  liberté  , il  fut  d’avis  d’en  délivrer  la 
République  par  l’alTaflinat  : & comme 
Cicéron  avoit  le  défaut , efïêntïel  dans 
un  homme  d’état , d 'être  un  difeur  de 
bons  mots  , il  enveloppa  cet  avis  d’une 
(1)  équivoque  qui  faifoitune  pointe.  Ces 
Romains  ne  croïpient  pas  s’écarter  de  la 
juftice , en  tuant  fans  forme  de  procès 
ceux  qui  attentoient  à la  liberté  de  la  pa- 
trie. La  loi  Valeria  l’ordonnoit  expretïè- 

ment.  Les  alfaflïns  de  Célàr  fe  110m- 

/ 

f 1)  Il  entendait  par  ces  refles  , Antoine  & Lé- 
pi  de.  Qijàm  vellcm  ad  illas  pulcherrimas  epu- 
las  me  iciibus  Martiis  invitaviü'es , relûiuiarum 
nihii  haberemus.  Cic.adfamil.lil/.  10.  cpijl. 28. 

(z)  Cette  équivoque  ne  peut  être  rendue  en  no- 
tre tangue.  Cicéron  dit  de  Céfar  Ociavien  , qu’il' 
falloit  comlhr  ce  jeune  homme  de  louanges 
d'honneur  , & s'en  défaire  : laudandum  adoleP  . 
centem,  ornandum,  tollendum.  Ottavienfçut 
bien  dire  , qu'il  mettroit  bon  ordre  a ce  que  cela 
n'arrivât  pas  : Se  non  efle  commilïu.rum  ut  tol- 
li  poflfet.  M.  RoUin,  man.  d'enfeign,  t.  4..  p.  i jo. 

1.  édit. 
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moiènt  hautement  (1)  les  libérateurs  de 
l’univers  ; & loin  d’imputer  à cet  égard 
aucun  Machiavélifme  à.Cicéron  , il  faut 
avoiier  que  Tes  fentiments  étoient  con- 
formes a l’opinion  de  ces  Républicains , 

& à la  dilpolîtion  précile  de  la  loi.  Un 
tyran  d’ufurpation  ne  devroit  pas  même 
etre  traité  différemment  parmi  nous  „ 
s’il  s’étoit  rendu  trop  puillànt,  pour  que 
les  formalités  de  la  juftice  puftènt.  être 
obfervées  à fon  égard. 

La  qualité  la  plus  néceftaire  dans  l’hom-  du  fecrec<- 
me  d’état  après  la  probité , c’eft  le  fecret,. 

Pittacus  difoit , que  celui  ejui  fe  vante  par 
avance  de  l'exécution  d'un  dejjein , fe  rend 
ridicule  t s'il  échoué  , (2“  qui  il  diminué  la 
gloire  du  fuccès  , s'il  réujftt . 

Le  Cadilefquier  , ou  chef  de  la  juftice 
de  Conftantinople,  aïant  demandé  à Ma- 
homet H.  où  alloient  fondre  les  prépara- 
tifs de  Ces  armes , le  Sultan  lui  répondit  : 

Si  un  poil  de  ma  barbe  fçavoit  mon  (2)  fe- 
cret , je  l'arracherois  , & le  jetterois  an 
feu. 


f1)  Pro  liberatoribus  orbis  terrarum.  Juvat 
enim  magnificè  loqui.  Cic.lib.  epijl.  ad  Brut, 
ep  'fi.  16.  Armodius  & Arifiogiton  a Athènes  , 
Servilius  H a la  , Lucius  Marcus  Brutus  a 
Borne  étoient  regardés  comme  les  libérateurs  de 
là  patrie. 

(1)  On  attribué  a Pierre  III.  Boi  d'Aragon  le 
mime  difeours  fur  fa  chcmife. . 
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‘JTémoir.  de  Le  Cardinal  de  Retz  , fameux  par  fes 
intrigues  , avoir  un  grand  défaut , c’eft 
qu’il  étoit  incapable  de  garder  un  fecrec 
qui  lui  failoit  honneur.. 

Un  homme  arrivé  d’Allemagne  fit  dire 
au  Cardinal  de  Richelieu  , que  la  lettre- 
B.  étoit  arrivée  : il  eut  aufïitôt.  audience 
&:  repartit. 

jjifl.  de  la  Ü y a beaucoup  d’habileté  à fçavoic. 
de  engager  touts  ceux  dont  on  a befoin 
■ pour  une  eatreprife  s fans  en  découvrir 
le  fecret  à perfonne. 

Le  Sénat  Romain , quoique  très-nonv 
breux  , a été  recommandable  par  le  fc- 
cret.  Anciennement  les  Sénateurs  y me- 
noiënt  leurs  fils , vêtus  encore  de  la  (ij 
Prétexte  ou  de  la  robbe  dé  l’adolefcence» 
Cetoit  apparemment  pour  les  élever, 
dansdaconnoiflance  des  affaires  dë  la  Ré- 
Aul.  Gell.  publique.  La  mère  du  jeune  Papyrius  luf 
23.  demanda  un  jour  quel  avoit  été  le  fujer 
de  la  délibération.  Ce  jeune  gaiçon  s’é- 
- tant  défendu  de  le  dire. , ôc.  fa  mère  aïane. 


(1  y La  Prétexte  éto;t  une  robbe  blanche  , bor- 
dée Je  pourpre  , nue  les  jeunes  gens  portaient  juf- 
tjiïa  re  qu’ils  pr’jfent  la  robbe  virile  'a  dix-fept 
ans.  Cette  robbe  a bandés  de  pourpre  étoit  aujjl 
celle  désSenateurs  & des  Chevaliers  : la  premiè- 
re fe  nommoit  laticlàve  , & là  féconde  angufti- 
cJave  , parce  nue  les  bande $ de  pourpre  étoient : 
larges  aux  robbes  des  Sénateurs  , & fliis  éitciici V 
Àcelles  dès  Chevaliers,. 
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redoublé  fes  inftances,  il  lui  fit  d’un  air 
de  bonne  foi  une  feinte  confidence  ,.di— 
font  qu’on  avoit  délibéré  fi  les  femmes  , 
à l’avenir  , auroient  deux  maris , ou  ff 
les  maris  auroient  deux  femmes.  Auffi- 
tôt  la  mère  de  Papyrius  courut  chez- 
toutes  les  femmes  des  Sénateurs  , & leur 
apprit  qu’on  traitoit  au  Sénat  d’une  affai- 
re très-importante  pour  tout  le  fexe.  Le 
lendemain  , . les  Dames  Romaines  le 
trouvèrent  à l’entrée  des  Sénateurs  , qui- 
furent  bien  furpris  des  lollicitations  donc 
ils  ignoroient  la  caufe  , jufqu’à  ce  que  le 
jeune  Papyrius  leur  aïant  appris  le  fujet 
de  l’inquiétude  des  Dames , ils  ordonnè- 
rent qu  a l’avenir  feutrée  du  Sénat  (i)' 
fèroit  interdite  aux  fils  des  Sénateurs 
exceptant  le  feul  Papyrius  , auquel  oit 
donna,  le  nom  de  Prétextât , pour  con— 
ièrver  la  mémoire  du  focret  qu’il  avoit: 
f^u  garder  pendant  fa  jeunefle. 

Ce  font  dés  paradoxes  hiftoriques  y, 
que  certains  fecrets  aient  été  confiés  à* 
un  grand  nombre  de  perfonnes  fans, 
être  éventés , comme  la  ligue  conclue  àr 

( 1 ) Long-tems  après  P Empereur  Au  vu  fie  ren- 
dit aux  fils  des  S e'nateursle  privilège  d’entrer  au 
Sénat  avec;  leurs  pères  , & leur  permit  dé  prendre 
te  laticlave  en  meme  tems  que  la  roibe  virile 
afin  qu’ils  fie  fiormaffent  de  meilleure  heure  aux-- 
affaires  publiques.,  Manut^de  Senatu  Romano 
* J*. 
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Venife  contre  Cnarles  VIII.  Sc  la  conju- 
ration de  Portugal.  Il  eft  encore  plus 
étonnant  que  des  nations  entières  foient 
reliées  dans  le  lilence  , lorfque  les  Ro- 
mains (1)  furent  mallàcré?  en  Alie  par  les 
ordres  de  Mithridate , ké  Danois  en  An- 
gleterre fous  Ethelréde  II.  les  François 
aux  vêpres  Siciliennes , les  Huguenots  à 
la  S.  Barthclemi.  On  a peine  à compren- 
dre que  tout  un  peuple  ait  été  capable 
de  cacher  un  fecret  à une  multitude 
nombreulè  qui  devoit  en  être  la  viétime  : 
que  parmi  tant  d’hommes  vivants  les  uns 
avec  les  autres , & aïant  entr’eux  toute 
forte  de  liaifons  , aucun  de  ceux  qui 
étoient  chargés  de  l’exécution  n’ait  aver- 
ti aucun  de  ceux  qui  étoient  deltinés  à- 
périr. 

Junius  confidérant  que  les  plus  illuftres 
des  citoïens  & Ion  propre  frère  avoient 
été  les  viétimes  de  la  tyrannie  de  Tar- 
quin  fon  oncle , il  rél'olut  de  ne  (z)  don- 
ner aucune  prife  ni  à la  défiance , ni  à, 

(1)  Quatre-vingts  mille  Romains  furent  égor- 
gés , fuivant  Valére  Maxime  , liv.  8.  ch.  z.  cent 
cinquante  mille  .fuivant  Plutarque  & Appien., 
Plutarcb.  in  îyll.  Apptan.  de  bello  Mithrid. 

(i)  Juver.is  longé  aliusingenio , quàm  cujus 
fimulationem  inc’.uerat.  Is  cùfii  primores  civi-- 
tatis  ( in  quibus  fratrem  fui:m  ) ab  avunculo 
(Tarquinio  ) imerfeétum  ai’dillèt  > neque  in 
animo.fuo  quicquàm»  Régi  timendum , neque.' 
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î’cnvie , & de  fe  mettre  en  fureté  par  le- 
mépris.  Il  affréta  donc  une  bêtife  ex- 
traordinaire , & fous  le  nom  de  Stupide 
ou  de  Brut  U' , il  diflïmula  ce  courage  hé- 
roïque qui  devoit  procurer  la  liberté  à fa 
patrie. 

Platon  permet  aux  Médecins  & aux  pjat. 
Magiftrats  de  mentir  pour  futilité  des 
malades  8c  de  la  République.  Quintilien  L 

admet  (i)aufîi  le  menfonge  en  plufieurs 
cas  : Non  feulement , dit-il , le  menfonge 
peut  ctre  licite  en  des  occaftons  peu  impor- 

in  fortunâ  concupifcendum  relinquere  ftatuit  , 

& c ontemptu  tutus  efie,  ubi  in  jure  parùm  pra> 
fidii  effet.  Er go  ex  induftriâ  faftus  adimitatio- 
nem  ftultitiæ  , cùm  Te  fuaque  prædæ  efl'e  Régi 
cerneret , Bruti  quoque  haud  abnuit  cogntf- 
men  , ut  fùb  ejus  obtentu  cognominis  , libera- 
tor  ille  populi  R.  animus  latens  aperiretur  tem- 
pore  fuo,  T.  Liv.  lib.  i. 

(i;  Nam  & mendacium  dicere , etiàm  fapienti 
aliquando  concefîum  eft.  Quintil.  injiit.lib.  i. 

‘ 17. 

Ac  primùm  concedant-mihi  omnes  oportet, 
quod  Stoicorum  quoque  alperrimi  confitentur,. 
fadturum  aliquando  bonum  virum  ut  menda- 
cium  dicat , & quidem  nonnunquàm  leviori- 
bus  caufis  uti  pueris  atgrotantibus  ,utilitatis 
eorum  gratiâ  , multa  fingimus , multa  non  fac-- 
turi  proniittimus  : nedùm  fi  ab  homine  occi- 
dendo  gralfator  avertendus  fit  , aut  hoftispro 
(klute  patrie  fallendus  : ut  hoc  quod  alias  in  ter- 
vis  quoque  reprehendendum  eft  , fit  aliàs  in  ip- 
fofiapiente  laudandum.  Quintil..  lib.  11.  injiit* 

(..  I.» 
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tantes  , corrimc  l'or f qu'il  s'agit  des  indtfpo- 
Jitions  des  enfants  3 CT*  des  remèdes  qu'il 
eft  à propos  de  leur  faire  prendre  : a plus 
forte  raijon , s'il  s'agit  de  prévenir  l'hommi- 
cide  d'un  homme  , ou  de  donner  lie  change  a 
l'ennemi  pour  le  bien  de  la  patrie  : en  forte 
que  le  menfonge  , qui  tfl  même  honteux  aux 
efelaves  peut  devenir  très-digne  du  fage , 
comme  les  plus  févéres  des  Stoïciens  font 
obligés  d'en  convenir. 

S.  Auguftin  condamne  le  (1)  menfonge 
en  coûte  occalîon  1 il  dit  qu'il  emploiera 
toutes  les  forces  que  le  Seigneur  lui  a don- 
nées pour  réfuter  tout  s les  témoignages  qui 
ont  été  allégués  en  faveur  dit  menfonge.  Il 
blâme  les  menfonges  officieux.  Ces  prin- 
pes  de  S.  Auguftin  font  indubitables  -,  Sc 
aucun  menfonge  ne  ( 1 ) peut  être  ex- 
eufé. 

Il  ifeft  pas  pemis  au  Médecin  de  men- 
tir. Indépendamment  de  ce  qu’il  doit  à 
la  vérité  ôz  à foi-même  , là  maxime  qui 
l’autoriferoit  à mentir  feroit  nuifible  au 

(1  ) Et  ego  quidem  qualibufeunque  viribus 
quas  Doniiiius  fuggeiit , omnia  ilia  teftimonia- 
quxadhibita  funt  adftruendæ  utilitati  meii  'a- 
cii  aliter  oportere  intelli'gi  oftenderem , ut  ubi- 
que  eorum  firma  veritas  doceretur.  5".  A g. 
epiji . ad  Hieronym.  28.  & 40 ,tn  ed:t.  Eencdild, 
lié.  de  mendacio  , & contra  mendacium . 

(2)  Perdes  omnes  quiioquuntur  mendacium;. 
P faim,  y.  v.  7 


Digitized  by  Google 


Des  Maximes  politiques.  5-97 
malade , dont  elle  détruiroit  la  confiance- 
Le  monfonge  du  politique  eft  encore 
plus  criminel,  parce  que  les  conféquen- 
ces  en  font  beaucoup  plus  étendues.  Il 
y a toujours  quelqu’un  qui  le  plaint  d’a- 
voir été  trompé  parce menlonge;&  il  eft 
toujours  accompagné  d’injuftice.  La  diff 
émulation  ne  doit  pas  être  portée  au-de- 
là du  filence. 

Mais  il  y a deux  cas , ou  je  crois  qu’il 
n’eft  pas  douteux  qu’on  ne  puiftè  nier 
la  vérité-  Si  par  uneréponfe  incertaine* 
je  découvre  le  fecret  qui  ma  été  confié, 
& fi  je  livre  un  innocent  à les  ennemis 
ou  que  je  donne  lieu  à commettre  quel- 
que crime , il  eft  permis , & même  d’o- 
bligation , de  nier  qu’on  fçache  une  véri- 
té ; car  dans  ces  deux  cas  ce  n’eft  pas 
mentir  , puifqu’on  ignore  , en  effet , ce 
qui  n’eft  connu  que  fous  la  loi  du  fecret, 
& qu’on  doit  de  deux  maux  éviter  le  pi- 
re , qui  celle  alors  d’être  un  mal.  Jepen- 
fe  auffi  que  le  jargon  , qu’on  tient  aux 
enfants , pour  lùppléer  à la  foibleffe  d’un 
jugement  qui  n’eft  pas  encore  formé,, 
n’a  rien  de  repréhenfible  : & à l’égard  de 
l’ennemi  , envers  lequel  la  rufe  n’eft. 
pas  moins  permile  que  la  force  ouverte , 
il  eft  permis  de  lui  dreftèr  des  embûches 
par  de  faullês  apparences, mais  on  ne  doit 
jamais  lui  en  impofer  par  des  aflèrtious 
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contraires  à la  vérité  , & il  y a une  forte 
de  bonne  foi  toujours  inviolable  à fon 
égard.  Le  réfultat  de  cette  importante 
queftion  , qui  a été  agitée  par  les  Pères 
de  l’Eglife , les  Philosophes  & les  Ora- 
teurs , eft  qu’il  ne  peut  jamais  être  per- 
mis de  proférer  un  menfonge  j mais  qu’il 
y a des  occafions , où  non- feulement  il 
eft  permis , mais  dans  lefquelles  il  eft 
même  d’obligation  de  nier  qu’on  fçache 
une  vérité  connue. 

' l>  la rr-  L’amour  de  la  vérité  dans  les  Rois  ne 
cherche  de  fè  borne  pas  à la  dire  toujours  ; il  con- 
la  vérité.  ^ ja  reciiercEer , à la  prévenir  , à lui 

rendre  faciles  toutes  les  avenues  jufqu’au 
thrône.  C’eft  le  principe  le  plus  eftèntiel 
de  tout  bon  gouvernement  -,  c’eft  le  plus 
précieux  thréfor  que  les  Monarques  puif- 
fènt  pofteder.  La  privation  de  ce  bien 
les  expofe  quelquefois  à de  grands  pé- 
rils. 

Mithridate  faifant  le  fiége  de  Cyzi- 
que  , & commandant  fon  armée  en  per- 
sonne , ignoroit  au  milieu  de  fon  camp 
que  la  famine  lui  enlevoit  le  plus  grand 
nombre  de  fes  foldats.  La  flatterie  de 
les  courtifàns  (i)  fermoit  tout  accès  à cet- 


Vlutarch. 
t Lucull,. 


(i)  Claudentes  Principem  fenem  , & agen- 
tes ante  omnia  ne  quid  feiat.  Lamprid.  iu  A - 
tex. 

Çolligunt  fe  quatuor  vel  quinque  , vmunv 
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te  importante  vérité.  U fut  obligé  de  le- 
ver le  fiége  j &c  Lucullus  aïant  pourfuivi 
les  troupes  à demi-défaites  par  la  faim  , 
il  en  tua  vingt-mille  hommes , & fît  un 
grand  nombre  de  prifonniers*  Exemple  à 
jamais  remarquable  pour  les  Rois  , qui  ne 
peuvent  efpérer  de  connoître  la  vérité  # 
qu’il  leur  importe  h fort  de  fçavoir,à  moins 
qu’ils  n’aillent  au-  devant  d’elle , & qu’ils 
ne  lui  témoignent  tout  rempreflcment 
quelle  mérite.  Les  Rois  ne  font  pas  dé- 
pourvûs  des  moïens  nécefïaires  pour  être 
bien  inftruits,  s’ils  veulent  les  emploier  : 
ces  moïens  font  principalement  de  mar- 
quer par  quelques  récompenfes , placées 
à propos, que  la  vérité  eft  bien  reçue  d’eux  j 
d’interroger  fouvent  les  hommes  ; de  s’a- 
drellèr  (i)  à différentes  perfonnes,  enforte 
quelles  ne  puiiïènt  être  gagnées  ni  pré- 
venues. Dès  que  le  Monarque  fe  fera  mis 

confilium  ad  decipiendum  imperatorem  ca» 
piunt:dicunt  quid  probandum  fit.  Imperatorqui 
domi  claufus  eft,  veranonnovit;  cogitur  hoc 
tantum  feire  quod  illi  Ioquumur.  Facit  judices 
quos  fieri  non  oportet:  amovet  à republicâ  quos 
debebat  retinere.  Quidmulta?  ut  Diôcletiartu* 
ipïe  dicebat  : Bonus  , cautus , optimus  venditur 
imperator.  Vopifc.  in  Aurelian. 

(i)  De  omnibus  hominibus  per  fideles  homî- 
nesïüos  femperquæfivit , & per  eos  quos  nemo 
noflet  hoc  agere , çùm  diceret  omnes prsedàçor- 
rumpi  pofle.  Lamprid.  in  Alex Srver. 

T.ir.  * Bb  x j 
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fur  ce-pié-là , il  peut  compter  que  la  vérité 
viendra  à lui  de  toute  part , 8c  que  ceux 
qui  la  lui  auroient  déguifée  , feront  les 
premiers  à la  lui  découvrir. 

Par  ces  maximes , il  jouira  du  bonheur 
le  plus  doux , en  le  faifant  goûter  à fes  Su- 
jets, 8c  il  détournera  la  fource  empoifon- 
nce  des  injuftices  8c  des  violences.  Un 
apologue  Perlan  exprime  fort  bien  ce  que 
les  peuples  ont  à fouffrir  , lorfque  la  vé- 
rité ne  peut  fe  faire  entendre  des  Rois* 
Un  puiiune  Monarque , dit  la  fable,  aïant 
commandé  qu’on  aüemblât  toutes  les  bê- 
tes de  charges , pour  s’en  fervir  dans  une 
guerre  , le  renard  n’eût  pas  plutôt  appris 
cette  nouvelle  , qu’il  prit  la  fuite  , afin 
d’éviter  le  péril  d’une  h rude  corvée.  Le 
loup  le  rencontrant  fe  mocqua  de  lui , de 
ne  pas  comprendre  que  l’ordonnance  ne 
regardoit  que  les  animaux  propres  à por- 
ter des  fardeaux  pefants,  8c  qu’à  cet  égard 
ils  étoient  fort  en  fureté  l’un  8c  l’autre. 
Ne  t’y  trompes  pas , reprit  le  renard , fi 
ceux  qui  font  auprès  du  Roi  fe  font  mis 
dans  la  tête  de  nous  faire  porter  les  ba- 
gages , nous  y ferons  contraints  de  mê- 
me que  les  chevaux  8c  les  mulets  : & que 
11’aurons-nous  point  à foufïrir  ; avant  que 
le  Roi  puilïèêtre  informé  de  nos  raifons  ? 

Mént.  îivi  C'efl  une  grande  richejfe  a un  Prince  , 
2.  e.  s-  dit  Philippe  de  Commines  ? d avoir  un 
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J âge  homme  (j)  en  fa  compagnie , & bien 
fur  pour  lui  }&  le  croire  : & que  cettui  la 
.ait  loi  de  ldi  dire  la  vérité. 

On  lie  dans  le  même  Hiftorien  , que  jjVt  8 
Charles  CI II.  avoit  établi  une  audience  pu - 1 8. 
blique  y ouilJcoutoLt  tout  le  monde  : il  ne  s'y 
faifoit  pas  grandes  expéditions  , mais  c'é- 
Soit  de  quoi  tenir  fes  Officiers  en  crainte. 

»>  Les  murailles  parlent  à Venife,  par  ia  jjouff. 
certaines  bouches  qui  font  toujours  ou- 
» vertes  pour  acculer.  Ce  l'ont  des  têtes 
» de  marbre  , qui  font  le  long  de  la  gale- 
y>  rie  de  S.  Marc , avec  la  bouche  ouver- 
« te  pour  recevoir  les  billets  &:  les  mé- 
*>  moires  des  accufateurs.  Ils  appellent 
» cela  denuntie  fecrete  ; & il  y en  a une 
» pour  chaque  fo,r.te  de  crime.  « 

Les  Chinois  ont  une  efpéce  de  confef-  p.  ie 
fion  politique  , qufeaufe  un  extrême em-Cwte&nr* 
barras  atouts  les  gens  en  place.  » Cha-P* 

» cuns  des  Vicerois , Gouverneurs,  Man- 
» darins , doit  de  tems  en  tems  avouer 
fîncérement  Sc  avec  humilité  les  fautes 
v fecrétes  & publiques , dont  il  fe  fent 
»»  coupable  dans  l’adminiftration  de  fa 
3)  charge , & les  envoïer  par  écrit  à la 
s»  Cour.  Cela  eft  plus  gênant  ou  on  ne 
» s’imagine  : car  d’un  côté  , il  eft  fâ- 
v c.heux  de  s’acculer  d’une  faute  que  le 

(1  )Tuto  dormivi , difoit  Philippe  de  Macé- 
doine, vigilavit  enim  Antipater, 
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» Monarque  ne  manque  prefque  jamais 
» de  punir  quoique  modérément  d’un 
. » autre  côté  , il  eft  encore  plus  dange- 

» reux  de  la  diffimuler,  parce  que  Ci  par 
» hazard  les  mémoires  fecrets  des  infpec- 
* teurs  en  font  chargés,  le  moindre  nian- 
» quement , que  le  Mandarin  aura  dé- 
» guifé  , fera  capable  de  le  perdre.  Ainfi 
« le  mieux  eft  de  faire  une  confeflïon  fin- 
» cére , & de  racheter  fecrétement  /es 
» fautes  par  de  bonnes  Tommes  d’argent, 
» qui  ont  à la  Chine  la  vertu  d’effacer 
« touts  les  crimes.  Mais  ce  remède  n’eft 
» pas  un  médiocre  fupplice  pour  unChi- 
» nois.  La  crainte  feule  d’un  tel  châti- 
» ment  le  rend  infiniment  circonfped  & 
» quelquefois  vertueux  malgré  lui. 

Meme  let - « Le  Roi  de  la  Chine  envoie  fecréte- 

« re.  n ment  des  lnfpe&eurs  déguifés  , qui 

» courent  toutes  les  provinces , &c  qui 
» s’informent  des  Paifans  , du  Peuple  , 
» des  Marchands , de  tout  le  monde , de 


» quelle  manière  les  Mandarins  fe  gou- 
» vernent  dans  l’adminiftration  de  leurs 
» charges.  Mais  depuis  que  les  Tartares 
v fe  font  rendus  maîtres  de  la  Chine  , 
j»  on  en  ufe  plus  rarement  ; parce  que 
» quelqueslnipe&eurs  ont  abuié  de  leurs 
» commiffions,sJenrichiirant  aux  dépends 
» des  coupables  à qui  ils  pardonnoient , 
» Ôc  des  innocents  qu’ils  menaçoient  in- 
w j uftement  d’accufer.  « S* 
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S.  Auguftin  fait  une  belle  dcfcriptiono-  Aug.lib. 
du  bonheur  d’un  Roi  Chrétien.  Nous  JjeŸCJv*^ 
n’eftimons  pas  , dit-il , que  des  Empe- 
reursChrétiens  foient  heureux  pour  avoir 
régné  longtems , ou  pour  avoir  laiffé 
leurs  enfants  dans  une  paifible  poflêflion 
du  thrône , ou  pour  avoir  triomphé  des 
ennemis  étrangers , ou  pour  avoir  réduit 
les  rebelles.  Les  Païens  iront  pas  été 
privés  de  ces  fortes  de  bonheurs  ; ce  qui 
eft  arrivé  par  la  miféricorde  de  Dieu , qui 
a voulu  que  les  fidèles  ne  priilèiit  pas 
pour  une  véritable  félicité  , des  avanta- 
ges qui  fe  trouvent  hors  de  la  véritable 
religion.  Mais  nous  appelions  heureux 
ceux  qui  ne  s’écartent  jamais  de  la  jufti- 
ce  ; qui  au  milieu  de  la  flatterie  dont 
ils  font  environnés , n’oublient  pas  qu’ils 
font  hommes  ; qui  foumettant  leur  puif- 
fance  à la  majefté  divine , la  font  fervir 
à l’augmentation  de  fon  culte  $ qui  font 
remplis  de  la  crainte  de  Dieu  , de  fou 
amour  , & du  zélé  de  la  religion. 

La  fucceffion  à la  Couronne  eft  diffè-  La  fuccef- 
remment  réglée  chez  différentes  nations. (lon  * *a 
En  France  nous  obfervons  la  fucceffion  réglée  diffé*- 
nommée  agnatique  , qui  n’admet  quercmment. 
les  mâles  du  lang  ; & la  Couronne  paflè 
au  mâle  le  plus  proche  de  la  branche 
aînée  , fans  aucun  égard  aux  filles , ni  à 
ceux  qui  en  font  descendus.  En  Efpa- 
Tome  Ce 
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gne  & en  Angleterre  la  fucceffion  eft 
cognatique  , &c  la  perfonne  la  plus  pro- 
che du  Roi  défunt  fuccéde  fans  aucune 
différence  ni  du  fexe  perfonnel  , ni  du 
fexe  des  afcendants , par  lefquels  le  droit 
de  fuccéder  à la  Couronne  a été  tranf- 
mis. 

: Les  filles  font  admifes  à la  fucceffion 
purement  & fimplement  en  quelques 
roïaumes , comme  en  Efpagne  8c  en  An- 
gleterre ; dans  d’autres , elle  ne  peuvent 
le  marier  hors  du  pais , ou  fans  le  con- 
fentement  des  Etats  , comme  en  Suède. 
Trocop.lib.  La  loi  des  Vandales  d’Afrique  établie 
Vandul.°c.  Par  ^ teftament  de  Giferic  leur  Roi  por- 
7.  <a  s.  toit  que  la  Couronne  paflèroit  toujours , 
non  au  fils  aîné  du  dernier  décédé , mais 
au  plus  âgé  des  Princes  ifius  de  Giferic.. 
Difpofition  qui  a été  exécutée. 

Strab.  lit.  Parmi  quelques  peuples  de  l’Arabie, 

>6.  le  fucceflèur  à la  Couronne  étoit  le  pre- 

mier enfant  noble  , qui  nailfoit  après  l’a- 
vénement  du  Roi  au  thrône. 

Lotir-  édif.  Chez  une  nation  de  la  Loiiifianne , la 
ow  Luneit.  fucceffion  pâlie  à un  des  enfants  de  la 
fœur  aînée  , pour  avoir  fûrement  des 
Princes  qui  foient  du  meme  fang  : ce  qui 
s'obfervoit  pareillement  chez  les  anciens  . 
RtpsU- dts  Ethiopiens  , au  rapport  de  Nicolas  de 
kttr.  Jttnv.  Damas.  La  meme  railon  de  s atturer  du- 
k68£''-  fang  Roïal  fait  palier  là  fucceffion  du 
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Roïaume  de  Bornéo , de  Reine  en  Reine, 
de  la  mère  à la  fille. 


Si  les  autres  fciences  prophanes  four-  Bizarrerie 
nilîènt  les  traits  les  plus  finguliers  de  la  humain^n 
bizarrerie  de  l’efprit  humain  , la  politi—  matière  de 
que  n en  montre  pas  de  moins  extraordi-  PolltI^ue- 


naires. 

Platon  dit  que  le  Roi furpaffe  le  tyran  de rçpubli 
fept  cents  vingt-neuf  degrés  de  bonheur  : ce  ’9' 
qui  doit  être  un  nombre  bien  myftérieux, 

■Ôc  qui  renferme  apparemment  (1)  des 
connoiflânces  fort  inftru&ives  pour  qui- 
conque pourroit  les  deviner.  Ce  même  Derepubî , 
auteur  eft  d’avis  que  comme  les  chiennes1*^  S* 
chaffent , & font  la  garde  tout  de  même 
que  les  chiens  , auffi  les  femmes  font  propres 
a toute  forte  d'emplois  , & a aller  a la 
guerre  comme  les  hommes  : mais  il  veut 
quelles  entrent  dans  la  magiftrature  à de  h* 
quarante  ans  feulement  ; & que  jufqu 
cet  âge , elles  foient  occupées  de  donner 
des  citoïens  à la  République  & de  les  éle- 
ver. 

Guillaume  Poftel,  cet  homme  extraor- 
dinaire , que  les  uns  ont  regardé  comme 
•un  prodige  de  fçavoir , & les  autres  com- 
me un  infenfé , a fait  un  livre  , qui  eft 
trcs-rare  & très-recherché , dont  le  titre 


(l)  Le  cube  de  9.  eft  72 9.  ér  d eft  vrai fembla- 
èle  que  Platon  emploie  ce  nombre  , comme  tint 
fuijfance  accomplie  d’un  nombre  parfait. 

Ce  ij 
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çft  : les  très  merveille uf es  viüoires  des  fem- 
mes , & comme  elles  (1)  doivent  à tout  le 
monde  par  raifon  commander. 

Platon,  dans  fa  République,  5c  Thomas 
Morus,dans  Ton  Utopie,mettent  touts  les 
biens  en  commun,&  bannillent  toute  pro- 

Îuiçté  entre  particuliers.  Platon  regarde 
a communauté  des  femmes,  des  enfans , 

5c  de  toute  forte  de  biens , comme  très-  n 
avantageufe,  pour  éviter  le  tien  5c  le  mieni 
qu’il  nomme  les  fources  de  toute  cor- 
ruption : mais  cette  idée  eft  contraire  à 
la  loi  divine  & à Ja  loi  naturelle  , fui- 
vant  lefquelles  chacun  doit  .jouir  en  paix 
de  ce  qui  lui  eft  acquis  légitimement.  Il 
n’y  auroit  aucun  défordre  comparable  à 
celui  qui  naîtroit  de  ce  que  touts  les  ci- 
toïens  d’une  même  République  auroient 
un  droit  égal  à la  meme  chofe  : 5c  il  eft 
très-certain  que  ce  projet  tend  à détrui- 
re toute  fociété  , qui  ne  fubfifte  que  pat 
des  liens  de  fubordination  5c  des  engage- 
ments réciproques.  Il  remarque  lui-mê- 
me, dans  le  quatrième  livre  des  loix,  que 
le  mariage  eft  le  nœud  des  fociétés  ; 5c 
dans  le  neuvième , il  établit  plufieurs  ré-  - 

(1)  Il  ejlvrai  que  ce  livre  entièrement  myfté- 
rieux  , nullement  politique  ,fe  rapporte  a l’o- 
pinion que  Pojlel  foutenoit , que  le  diable  aiant 
vaincu  la  première  femme  , fon  empire  devoit 
être  dét  ruit  par  le  fexe  féminin . 
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glements  pour  maintenir  la  propriété  des 
biens  par  les  contrats  , les  fuccelïïons , 
les'teftaments  , les  tutéles.  Ce  qui  fauve 
ces  contradictions , c’eft  que  les  livres  de 
la  République  regardent  un  gouverne- 
ment à établir , & quil  appelle  une  fèp- 
tiéme  forme  avec  laquelle  aucune  autre 
ne  peut  entrer  en  comparaifon  -,  au  lieu 
que  les  livres  des  loix  , le  rapportent  à 
des  gouvernements  déjà  établis. 

Platon  en  plufieurs  endroits  de  fes  Plat,  de  rep* 
ouvrages  établit  la  mufique  (i)  pour  le lt^ 
•fondement  de  toute  morale  tk  de  toute5  ’ ’ 

politique^  On  ne  peut  ( i ) faire  , dit-il , 
quelque  changement  dans  la' mufique  , fans 
ébranler  les  principaux  fondements  dès 
loix  II  regarde  la  mufique  comme  la 
partie  la  plus  elfentielle  de  l'éducation  ; 
ôc  Ariftote  a débité  aulli.  férieufement 
cette  même  maxime.  Polybe  attribué  polïb.tit.4. 
l’extrême  différence  qui  étoit  entre  deux 
peuples  d’Arcadie  , l’un  fort  vertueux , 
ôc  l’autre  fort  barbare , à ce  que  la  mufi- 
.que  étoit  cultivée  par  l’un  ôc  négligée 
par  l’autre. 

Plutarque,  dit  que  Platon  a admis  le 


(1)  Plato  negabatpofTemutari  muficasleges 
fine  mutatione  legum  publicarum.  Cic.  de  le- 
gib.lib.  2. 

(2)  Ov/et/z?  X«ï?ïr*<  ^VffiXxÇTpoVoi  aVîv  *»- 
A'T«X.wy  Itf+Ml  twv  f*.(y!rvv.  t lut.  de  repxbl.  lié.  4. 

Çc  iij 


Digitized  by  Googli 


P iut  ar  ch. 
de  mujud. 


Plutzrch. 
de  morib % 
Lac  on. 


Le  Vayer, 
lettr.  i^<j. 


P lut , de  k- 

Z'b.  hb.  7. 
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mode  Dorien  dans  fa  République , com- 
me plus  mâle  & plus  guerrier  que  les- au- 
tres modes,  & parce  que  fa  févérité,  qu’il 
admire  fur-tout  dans  Pindare , étoit  très- 
propre  à contenir  les  efprits  des  jeunes 
gens  daus  la  modération  , au  lieu  qu’ils 
s’amoliillbicnt  par  les  chanfonscompo- 
fées  fuivant  les  modes  Lydien  & Phry- 
gien. Therpandre  fut  condamné  à l’a- 
mende parles  Ephores,  pour  avoir  ajouté 
une  corde  à la  lyre , ôc  cette  innovation 
fut  regardée  comme  fort  importante  au 
, gouvernement.  Confucius  , le  Socrate- 
de  la  Chine,  foutenoit  qu’il  eft  impoffi- 
ble  qu’un  état  foit  bie«  gouverné  fans  la 
mulique. 

Platon  étend  lès  réglements  à la  dan-* 
le,  comme  à un  autre  objet  d’une  grande 
conléquence.  Il  rejette  d’un  état  bien  po- 
licé toutes  les  danfes , qui  peuvent  con- 
tribuer à la  corruption  des  moeurs , com- 
me les  danfes  des  Bacchantes.  Il  fe  plaint 
des  changements  , qui  fans  être  autori- 
tés par  les  loix  , lont  introduits-  dans  la 
mulique  &:  dans  la  danfe.  Il  renvoie  les 
Grecs  à l’exemple  des  Egyptiens  , dont 
une  partie  de  la  politique  conliftoit  à ne 
pas  permettre  qu’il  fe  fit  aucune  innova- 
tion dans  teruts  les  arts, qui  avoient  quel- 
que influence  fur  les  mœurs  , tels  que  la 
poéfie , la  mulique  , la  danfe  , la  pein- 
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ture.  Il  eft  d’avis  de  commettre  plufieurs 
hommes  graves  , âgés  au  moins  de  cin- 
quante ans  , pour  examiner , choifir  , ou 
rejetter  les  enants  & les  danfes , & pour 
les  diftribuer  aux  deux  fexes  de  la  maniè- 
re la  plus  convenable , en  affignanp  aux 
hommes  ce  qui  eft  capable  de  les  exciter 
à la  valeur  & à la  grandeur  d’ame , tk 
aux  femmes  ce  qui  exprime  la  grâce  6c 
la  modeftie.  Touts  les  anciens  fe  font  ac- 
cordés à blâmer  une  mufique  (1)  molle  6c 
lafeive. 

Ces  réglements  , à la  vérité  , contien- 
nent des  principes  importants  pour  les 
mœurs;  mais  ils  dégénèrent  en  puérilités, 
lorfque  Platon  défend  de  donner  aux  en-  piatje%ef 
fànts  des  jouets  d’un  goût  nouveau  , de/i£.  7. 
peur  d’introduire  dans  leurs  cerveaux  en- 
core tendres  le  goût  delà  nouveauté,  qui 
eft , dit-il  gravement , une  des  fources  de 
la  corruption  de  l'état.  Ariftote  a réfuté  Ariflot.  lié. 
plufieurs  principes  de  la  République  de2 .derepubl* 
Platon  : mais  le  difciple  le  plus  fouvent 
n’a  pas  des  idées  ni  des  maximes  politi- 
ques plus  juftes  que  le  maître.  . 

Les  Mofcovites  croïoient  que  d’ap- 

(i)Quæ  nunc  in  fcenis  effeeminata  & im- 
pudicis  modis  fraâa , non  ex  parte  miniraâ , (i 
qtiid  innobis  virilis  roboris  manebat , excidit, 

Xuintil.  injjtit.  lié.  i.c.  10. 

Ce  niji 
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prendre  quelque  choie  , c’étoit  entre»- 
prendre  fur  les  droits  de  leurs  Souve- 
rains , qui  fçavoient  tout  ; & que  nul 
homme  ne  pouvoir  fçavoir  ce  que  leur 
Souverain  ignoroit , ni  ne  devoit  fçavoir 
ce  que  leur  Souverain  /çavoit. 
p^d.  Sic.  Le  Roi  des  Sabéens  avoir  un  pouvoir 
lth  'arch  ^ans  bornes  > tant  qu’il  étoit  dans  l’inté- 

Strab.tr  rieur  de  fon  palais  ; mais  des  qu’il  en 
VJiot.  ap.  fortoit , fes  Sujets  l’attaquoient  à coups 
tell.  hh.  1 . de  pierres  en  execution  d un  oracle. 

c>  ? . Sep. y.  Les  Prêtres  Ethiopiens  ordonnoient 

D:oa.  Sic.  t-,  • j *1  • • ' 

l:b.  1 .Strab.  au  ^01  r quand  ils  jugeoient  a propos , 

iïp.  1 7.  de  fe  donner  la  mort  ; & le  Roi  d’E- 

thiopie étoit  obligé  de  recevoir  cet  or- 
dre comme  un  ordre  des  dieux  ; jus- 
qu’à ce  que  le  Roi  Ergaméne  , contem-  > 
porain  de  Ptolémée  Philadelphe,  inftruit 
de  la  philofophie  &des  maximes  étran- 
gères , fe  mocqua  de  l’ordre  de  ces  lacri- 
légcs  , & étant  entré  à main  armée  dans 
le  temple  d’Efculape  , il  les  fit  touts 
mourir. 

’Ariflot.  de  Dans  Ænarée  ville  d’Hétrurie , on  a£- 
mtrabii.auf.  franchifloit  touts  les  ans  un  efclave,  pour 
tult'  . le  charger  du  gouvernement  pendant  une 
année  , ces  citoïens  n’ofant  confier  leur 
liberté, qu’à  un  efclave  nouvellement  af- 
franchi. 

Bayle  raconte  que  Mahomet  Galadim 

* \ \ 
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Empereur  du  Mogol  , confidérant  que  D ift.  art. 
les  perfonnes  de  balle  condition  ne  peu- 
vent  ou  n’ofent  approcher  du  thrône 
pour  expofer  leurs  griefs  , fit  mettre  une 
corde  qui  donnoit  dans  la  rue  -,  de  des 
quil  entendoit  le  fon  de  la  cloche,  il 
fortoit , ou  bien  il  faifoit  entrer  celui  qui  - 
avoit  tiré  la  corde.  Get  exemple  ridicu- 
le fait  fentir  qu’une  des  fondions  des 
plus  nécelîàires  de  la  fouveraine  puiflan- 
ce  , eft  d’en  cônferver  la  majefté. 

Athénée  rapporte  qu’un  Roi  des  In-  Athen.lib. 
des  avoit  fait  attacher  une  chaîne  au  vo- Ia* 
let  d’une  fenêtre  pour  donner  audience 
à celui  qui  droit  la  chaîne  de  qui  re- 
rnuoit  le  volet  : mais  à condition  que  fi 
la  plainte  étoit  bien  fondée,  le  Magiftrat  t 
qui  y avoit  donné  lieu , étoit  mis  à mort  ; . 
de  que  fi  le  plaignant.avoit  tort , il  étoit 
exécuté  lui-même. 

Une  ancienne  légende,  inférée  dans  là  F. tat  (y 
chronique  manuferite  du  dernier  Abbé  de  l* 
d’Embrach  , contient  un  récit  allez  fem- 
blable  au  fujet  de  Charlemagne  : il  y eft 
dit  que  cet  Empereur  , fe  trouvant  à Zu- 
rich, ordonna  d’élever  une  colonne  dans ; 
lè  lieu  où  lés  SS.  martyrs  Félix  de  Ré- 
gula échappés  du  malïàcre  de  la  légion 
Thébaine,a voient  été  décolés , de  qu’il  fit  : 
attacher  à la  colonne  une  cloche  avec  ' 
une.  corde , faiiant  publier  en  même— - 
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tems  que  ceux  qui  auroicnt  à demander 
jufticea  l’Empereur  lui-même, n’auroienr 
qu’a  Tonner  cette  cloche  , pendant  qu’il 
dineroit.  Ce  fait  ne  peut  être  regardé 
que  comme  apocryphe  ; aucun  des  Hif- 
tonens  de  Charlemagne  n’en  aïant parle.. 
Dift-  de  Th.  Si  l’on  en  croit  Thomas  Corneille  , 
Corneil.  art.  fa  thrône  du  Mogol  il  y a une 

galerie,  ou  il  le  fait  voir  touts  les  jours 
pour  entendre  les  plaintes  de  ceux  qui  ne 
peuvent  obtenir  juftice.  Il  y a plutieurs 
clochettes  d’or  fufpenducs  au-defliis  de 
la  baluftrade  ; & quand  on  a quel-- 
• que  plainte  à foire  , on  en  Tonne  une 
pour  demander  d’être  écouté  : mais  il  y 
va  de  la  vie  à y toucher  , fi  Ton  n’a  des 
preuves  convaincantes. 

chevreau,  Au  Chili , on  élit  Roi  celui  qui  porte  • 
hijl  du  le  pius  Jongtems  un  gros  arbre  Tur  Tes; 
i4j.  épaulés.  Les  Ethiopiens  eliloient  pour 
Herodot.  R0js  ies  pius  beaux  &c  les  plus  robuftes. . 
liùï  17. rU  Les  Mammelucs  , au  lieu  d’élever 

leurs  enfants  pour  leur  fticcéder,  les  con- 
damnoient  dès  le  berceau  à vivre  dans 
un  perpétuel  efclavage  *,  & non-leule- 
ment  ils  ne  leur  faifoient  aucune  part  de 
leurs  biens , mais  encore  ils  les  empe- 
choient  de  porter  les  armes,  & meme 
de  monter  à cheval,  ils  alloient  acheter 
bien  cher  des  fuccellèurs  en  Circafïïe 
dont  ils  étoient  originaires  ,&  réfexvoient 
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ceux  que  la  nature  leur  avoit  donnés  , 
pour  cultiver  la  terre  : Toit  que  la  paf- 
lion  qu’ils  avoient  pour  un  gouverne- 
ment éleétif  leur  eût  infpiré  cette  dureté 
envers  leurs  enfants  ; loit  quils  fullent 
perfuadés  que  leurs  races  dégénéroient 
dans  le  climat  de  l’Egypte.  Pour  pouvoir 
être  élu  fultan  parmi  eux  , il  fallait  être 
étranger,avoir  été  vendu  comme  efclave, 

& avoir  porté  les  armes  en  qualité  de 
fimple  foldat.  Ils  fixèrent  leur  nombre  à 
dix  mille  , ou  félon  d’autres  à feize  mille-,  vkijfif'liv. 
8c  lors  de  l’inftitution  de  cette  milice , la  9. 
limitation  de  ce  nombre  étoit  lort  lage , 
parce  qu’ils  n’avoient  point  de  voifins 
plus  puillants  qu’eux  ; mais  ils  auroient 
dû  l’augmenter,  lorfque  les  Turcs,  de- 
venus leurs  voifiils , les  attaquèrent  avec 
des  armées  , fous  le  nombre  defquelles 
les  Mammelucs  fuccombérent. 

Les  peuples  de  l’ifle  de  Taprobane  ne-  pun.  lib.  a. 
lifoient  pour  Rois  que  des  vieillards  qui c-  22-  So^n- 
n avoient  point  d’enfants-,  & fi  le  Roi  de-  ‘ s 
venoit  j^ére  , il  ctoit  dépouillé  de  toute 
autorité  , 8c  l’on  en  élifoit  un  autre  en  fa 
place.- 

Dai*s  un  pais  d’Afrique  , les  hommes  Nicol.  Da- 
étoient  gouvernés  par  le  Roi , 8c  les  ferrv  ”°" 
mes  par  la  Reine.  La  plupart  des  nations 
barbares  déféroient  , non-feulement  le 
gouvernement  civil,  mais  le  commun-- 
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dement  (1)  des  armées  aux  femmes.  On 
a remarqué  que  jamais  l’autorité  n’eft 
moins  en  quenouille  qu’entre  leurs  mains. 
C’eft:  ainli  que  parmi  les  abeilles , le  Roi 
eft  une  véritable  Reine  , chaque  ellàin 
n’aïant  qu’une  femelle  , qui  gouverne 
feule , 8c  qui  exerce  une  autorité,  fans 
partage. , 

(1).  . . . Médis  Ievibufque  Sabæis 

Imperat  hic  fexus , reginarumque  fub  armis 
Barbariæ  pars  magna  jâcet.  Claudian.  in  Eu- 
trop.  lit).  1, , 
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LIVRE  QUATRIEME- 

PARTIE  SECONDE.. 


DEL' HISTOIRE 
ET  DE  LA  GHRON OLOGIE.. 


C H A P I T R E . P R E M I E R. 
De  ÏHiJloire. . 


C’Eft  une  réflexion  très-fenféc  de  Peudevé. 
Plutarque  ( i ) dans  la  vie  de  Pé-  ™e  ? 
riclès , qu’il  eft  fort  difficile  ou  toirc. 
même  prefqu’impoffible  d’apprendre  & 
de  difcerner  le  vrai  par  la  ledure  de  PhiC 
toire.  Car  fl  elle  eft  écrite  après  plufieurs 
flécles , elle  a contr’elle  l’antiquité  des 

tems  j qui  lui  dérobe  la  connoiflauce  des- 

• 

* 

(i)  Théodore  Gaza  , qui  vivoit  dans  le  quin- 
ziéme fiécle , difoit  que  s’il  fe  trouvait  dans  la 
nécejjité  de  jetter  tout  s les  auteurs  anciens  dans  la - 
mer , k la  réferve  d’un  feul  , il  fauveroit  Plu 
targue, . 
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chofes  paflees  j & fi  elle  eft  ( 1 ) écrite 
du  vivant  de  ceux  dont  elle  parle , la  hai- 
ne , l’envie , ou  la  flatterie  la  portent  el- 
le-même à corrompre  & à déguifer  la 
vérité. 

N’eft-il  pas  vrai-femblable  que  les 
hiftoriens  ( i ) ont  flatté  leur  nation, 
qu’ils  ont  négligé  ceux  dont  la  poftérité 
étoit  éteinte  , ou  dans  un  état  obfcur , 
& qu’ils  ont  au  contraire  élevé  les  noms 
de  ceux  dont  ils  pouvoient  attendre  des 
récompenfes  ? Combien  de  motifs  d’al- 
térer ( 5 ) la  vérité  ? Tacite  a beau  pro- 
tefter  qu’il  n’a  aucun  fujet  de  prévention 
favorable  ou  de  haine  : le  letteur  dé- 
fiant ajoutera  plus  de  foi  à Strada  qui 
dit,  que  pour  être  bon  hifiorien  , il  fau- 
drait nttre  d’aucune  religion  , d'aucun 
pais  , d'aucune  profcjjion  , d'aucun  parti , 
c'ejl-à  dire , n être  pas  homme. 

Outre  toutes  les  pallions  fi  ordinaires 
aux  Hiftoriens  , la  vérité  des  faits  ren- 
contre encore  un  écueil  dans  l’inexà&i- 

(i) Tiberiique  , Caiique  & Claudii  ac  Nero- 
nis  res  , florentibus  ipfis  , ob  metum  falfâe  , 
poftquim  occiderant , recentibus  odiis  compo- 
iitje  font.  Tac.  init. 

(1)  Daturh.yc  venia  antiquitati , ut  milcen- 
do  humana  divinis,  primordia  urbis  auguftio- 
ra  faciat.  T/t.  Liv. 

(j)  Veritas  pluribus  modis  infrafta , libidine 
allentandi , aut  odio  adversùs  dominantes.  Tac . 


De  r Hi foire.  £ i j- 

tude  &:  la  précipitation  de  ceux  qui  les 
'écrivent  : défauts  dont  les  plus  célébrés 
Auteurs  ne  font  pas  exemts.  Naudé  avoit  Lettr.  de 
dit  à Gui  Patin  que  Lucas  Holftenius S* 

1 avoit  allure , quil  pouvoit  montrer  huit  leur  .^ivrtl. 
mille  fautes  dans  Baronius , & les  prou- 1<î84, 
ver  par  les  manufcrits  de  la  bibliothèque 
Vaticane  quii  avoit  en  garde. 

On  feroit  fort  fimple  , dit  S.  Real , 
cCétudi.r  l'hijloire  avec  l'efpérance  d'y  dé- 
couvrir ce  qui  s' e/l  pajfé  : c'efl  bien  ajfez. 
qu'on  fpache  ce  qu’en  croient  toU  & tels 
-- Autturs  ; & ce  n'efi  pas  tant  /’ h iflo ire  des 
faits  qu'on  doit  chercher  que  l’hi foire  des 
opinions  des  hommes  Clio , celle  des  Mu-  Scortttm 
les  qui  prélîde  à l’hiftoire  , a été  nom -triobolare, 
mée  une  courtifanne , qui  le  livre  fans 
réferve  au  premier  venu  pour  la  plus  vile 
récompenle. . 

Velleïus  Paterculus  rempli  de  flatterie 
pour  Tibère  & pour  Sejan  , a plutôt: 
compole  des  panégyriques  qu’une  his- 
toire. Zozime  fe  lailîè  emporter  à fa 
paffion  contre  Gonftantin  ; Eulebe  flat- 
te toujours  cet  Empereur.  Tite-Live  fa- 
vorifoit  ouvertement  le  parti  ( i ) de: 

( i ) Titus  Livius  eloquentiæ  ac  fidei  præcla- 
rus  imprimis  , Cn.  Pompeium  tantis  laudibus 
tulit,  ut  Pompeianum  eûm  Auguftus  appella- 
ret  : neque  id  amicitix  eorum  o&cit.Tac.  an- 
nal, lié.  4.. 
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Pompée.  Augufte  l’en  plailantoit , 8c  ne 
l’en  aimoit  pas  moins.  Dion  étoit  trop 
partial  pour  Géfar. 

L’hiftoire  eft  un  préfent  qu’on  ne  doit 
faire  qu’à  la  poftérité.  Boccalin  confeille 
de  n’écrire  que  ce  qu’on  a vû  , & de  ne 
le  donner  au  public  qu  après  fa  mort; 

En  fuppoiant  l’impartialité'  , qu’ort 
ne  doit  pourtant  guéres  efpérer  , le  vrai 
eft  expofé  à d’autres  périls.  Chaque  his- 
torien ajufte  l’hiftoire  à fen  charaétére 
particulier  : Sallufte  eft  moral  , Tacite 
eft  politique , Tite-Live  eft  fuperftitieux 
& orateur.  Touts  nous  veulent  appren- 
dre les  caufes  des  événements  , ignorées 
non-feulement  des  contemporains  , mais 
de  ceux-mêmes  qui  ont  eu  part  aux  af- 
faires. 

Toute  l’hiftoire  ancienne  a été  pref- 
qu’entiérement  défigurée  par  les  Poètes , 
qui  ont  fait  un  mélangé,  continuel  de 
leurs  fixions  avec  la  vérité  , comme  on 
peut  voir  par  l’hiftoire  de  J upiter  & de 
toute  la  famille  des  Titans  ; par  celles 
d’Ifis , de  Médée , de  Didon  , d’Hercule , 
par  l’expédition  des  Argonautes  ; par  le 
ûége  de  Troie  } & par  une  foule  d’au*  - 
très  exemples.  ^ 

L’incertitude  de.  l’hiftoire  ne  diminue  - 
ep  rien  fon  utilité.  C’eft  le  meilleur 
moïen  d’apprendre  ce  que  peuvent  les  ; 
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{lalïïons  & les  intérêts  , les  fituations  St 
es  conjon&ures  , les  bons  & les  mau- 
vais confeils.  L’opinion  des  événements 
pâlies  n’eft  pas  moins  propre , qu’une 
exaéte  vérité  , à former  le  jugement  dé 
l’homme  d’état , fans  rien  hazarder  ; au 
lieu  que  fouvent  l’expérience  lui  coûte 
trop  cher  , ôc  qu’il  ne  peut  l’acquérir 
qu’aux  dépens  de  fon  honneur  ou  de  la 
fortune.  Si  quelques  années  de  plus  font  Diod.Sie . 
préférer  les  vieillards  aux  jeunes  gens  ym  procem* 
quelle  eftime  devons-nous  faire  de  l’hif. 
toire , qui  nous  apporte  l’expérience  de 
tant,  de  fiécles  ? 

La  Grèce  étoit  fi.  fertile  en  HiftorienS 
que  plus  de  trois  cents  Auteurs  avoient 
compofé  la  defcription  de  la  feule  ba- 
taille de  Marathon.  Lucien  compare  la  Comm.  if- 
palîion  des  Grecs  pour  écrire  l’hiftoire  9faut  étrir. 
a la  maladie  épidémique  des  Abdéri-^*^* 
tains , qui  rellembloit  beaucoup  à la  fo- 
lie. 

Il  eft  aifé  de  s’appercevoir  que  l’hiC-  L’hiftoire 
toire  a bien  plus  fuivi  le  génie  des  peu- 
pies , que  la  vente  ou  1 importance  des  pies, 
événements.  Toute  cette  fcience  de 
l’hiftoire  , telle  que  nous  l’avons  , eft  le 
fruit  du  goût  que  les  ( i ) Grecs  ont  eu 

( i ) Athenienfium  res  geftæ  , ficuti  ego  exiÊ 
timo,fatis  amplx  magnificæque  fuere:  verùm 
aü  quant o minores  tam en  quàm  famâ  ferantur. 
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four  écrire  6c  pour  conter.  L’hiftoire  de 
antiquité  ne  nous  a tranfmis  que  ce  qui 
a rapport  aux  Grecs , 5c  aux  Romains  , 
qui  les  ont  imités  depuis.  Car  fans  par- 
ler des  pais  découverts  depuis  ces  der- 
niers fiécles  , des  empires  du  Mexique  , 
5c  du  Pérou , fi  étendus  , fi  peuplés  , fi 
magnifiques , fi  riches  , dont  nous  ne 
cônnoillons  pas  l’hiftoire  , celle  des  au- 
tres peuples  n’a  été  tirée  de  l’oubli, 
qu’autant  quelle  a eu  quelques  liaifons 
avec  les  hiftoires  Grecque  5c  Romaine. 
L’hiftoire  prophane  n’a  prefque  point 
parlé  des  Juifs  , 5c  on  trouve  des  fautes 
groftïéres  dans  le  peu  qu’elle  en  a rap- 
porté. A peine  feroit-il  fait  mention  des 
anciens  Gaulois  , qui  avoient  étendu 
leurs  colonies  6c  leurs  conquêtes  prefque 
dans  tout  le  monde  ancien  , fans  le  pil- 
lage de  quelques  temples  de  la  Grèce , 
fans  la  prife  de  Rome , 6c  les  guerres 
qu’ils  ont  eues  contre  les  Romains , foit 
en  attaquant , foit  en  défendant.  Ce  n’eft 
que  par  l’hiftoire  Romaine  que  nous 
connoillons  les  Parthes  6c  les  Carthagi- 

Sed  quia  provenere  ibi  Scriptorum  magna  in- 
génia , per  terrarum  orbem  Athenienfium  fac- 
ta pro  maximis  laudantur.  Ità  eorum  , qui  ea 
fecere  , virtus  tanta  habetur  , quantum  verbis 
ea  potuere  extollcre  praeclara  ingénia.  SaIIhJî. 
de  bello  Catilin. 
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nois , qui  dominoient  fur  la  plus  grande 
partie  de  l’Afie  8c  de  T Afrique  , 8c  qui 
etoient  les  rivaux  des  Romains  , qu’ils 
vainquirent  en  plufieurs  rencontres. 

Les  quatre  célébrés  empires  des  Ail  Bodin. Me- 
fyriens , des  Perfes , des  Grecs  , & des  eeju7' 
Romains  font  furpaiïes  en  étendue  de  Chev.  Ttnts 
conquête  8c  de  durée , par  quatre  autres 
puiiTances  que  nous  ne  connoilTons  pref- 
que  pas , qui  font  celles  des  Chinois  , 
des  Scythes,  des  Arabes  8c  des  Turcs. 

Malgré  l’obfcurité  de  Phiftoire  à cet 
égard , je  ne  crains  point  d’avancer  que 
le  roïaume  de  la  Chine  l’emporte  fur 
celui  d’Aiïyrie  par  fa  durée,par  le  nombre 
de  iès  peuples  , par  lesprincipes  de  fon 
gouvernement , par  l'étendue  même  dé 
les  limites.  Que  les  conquêtes  d’Alman- 
zor , qui  ont  compris  l’Arabie , l’Egyp- 
te , tous  les  pais  ièptentrionaux  de  l’A- 
frique jufqu’à  l’Océan  Occidental , &c 
prefque  toute  l’Efpagne  , ont  été  pouf- 
fées  plus  loin  que  celles  de  Cyrus  : que 
les  conquêtes  d’Alexandre  ne  peuvent 
être  comparées  à celles  de  Tamerlan , 
iflù  de  la  Scythie  Orientale.  Ce  conqué- 
rant fournit  une  partie  de  la  Chine  j, 
s’ouvrit  un  pafïàge  par  la  Tartarie  8c  la 
Mofcovie  , pour  délivrer  l’Empereur  de 
Conftantinople  , 8c  triompher  de  Baja- 
zeth  $ 8c  en  s’en  retournant  il  augmenta 
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fa  domination  de  la  Syrie  , de  là  Perfe', 
ôc  des  Indes.- 

L’amour  du  merveilleux  eft  un  des 
écueils  de  l’hiftoire.  Quelques  hiftoriens 
( 1 ) fe  plaifent  à conter  des  faits  incroïa- 
bles , comme  s’ils  partageoient  avec  les 
fauflès  merveilles  qu’ils  racontent , l’ad- 
miration qu’ils  font  naître  dans  l’efprk 
d’un  le&eur  crédule. 

C’eft  cet  amour  du  merveilleux  qui  a 
fait  inventer  ou  exaggérer  tant  de  faits 
■ extraordinaires.  Jufiin  raconte  qu’après 
la  déroute  des  Perfes  à la  journée  de 
Marathon  , Cynégire  Athénien  pourfub 
vant  les  Perfes  qui  fe  jettoient.  confufé- 
ment  dans  leurs  vailïeaux  , fàifit  un  de 
ces  vailTeaux  de  fes  deux  mains  l’une 
après  l’autre  j Ôc  que  les  aïant  ( 1 ) eues 

(1)  Quidam  incredibilium  relatu  coramat- 
dationem  parant , St  leélorem  aliud  a&urum  t 
fi  per  quotidiana  duceretur , miraculo  excitant. 
Quidam  creduli  , quidam  négligentes  funr, 
quibufdàm  mendacium  obrepit,quibufdam  pla- 
cet:  illi  non  évitant , hi  appetunt  : & hoc  in 
communi  de  totâ  natione  , qu.T  approbari  opus 
fuum  & fieri  populare  non  polfe  putat,nifi  men- 
dacio  illud  alperfit  Sen.  qus.fl.  nat.  l/b.  7.  c.16 . 

(2)  Hérodote  dit  feulement  que  Cynégire  aiant 
porté  la  main  à la  proue  d'un  vaiffeau  . le  bras 
lui  fut  coupé  d'un  coup  de  hache  , & que  Cyné- 
gire tomba  du  coup.  Herodot.  Erato.  Suivant  le 
récit  de  Suétone  , Acilius  foldat  de  Céfar  , dans 
ttn  combat  naval  prés  de  Marfeille  , atant  faifi 
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toutes  deux  coupées , il.  le  retint  avec  les 
dents. 

Pyrrhus  bielle  à la  tête  dans  un  com- 
bat contre  les  Mamertins , fut  obligé  de 
quitter  la  mêlée.  L’un  deux  remarqua- 
ble par  fa  taille  avantageufe  & par  l’é- 
clat de  fes  armes  , s’avança  bien  loin 
devant  fes  compagnons , & défia  le  Roi 
avec  une  voix  pleine  de  fierté  &:  d’au- 
dace.,.criant  qu’il  fe  montrât,  s’il  étoit 
encore  en  vie.  Pyrrhus  irrité  de  ce  défi  , 
retourna  au  combat  malgré  fes  gens , &c 
plein  de  colère  , tout  couvert  du  fang 
i • qui  couloit  de  fa  plaie  , & le  vifage  af- 
freux à voir  , il  poulie  au  travers  de  fes 
bataillons  droit  au  barbare  , &c  le  préve- 
nant il  lui  décharge  fur  le  milieu  de  la 
tête  un  fi  grand  coup  de  fon  cimeterre, 
que  par  la  force  du  bras , aidée  de  l’ex- 
cellente trempe  du  cimeterre.,  le  tran- 
se la  main  la  pouppe  d’un  vaiffeau  , & Valant 
tue  coupée  , il  fe  jetta  dans  le  même  vaiffeau , 
frappant  & repoujfant  de  fon  bouclier  toutsccux 
qui  étoient  a portée  de  fes  coups.  Suet.  in  jul.  c. 
68.  Entrope  conte  la  chofe  différemment  : il  dit 
que  fe foldat  de  Céfar  arrêta  un  vaiffeau  ennemi 
de  la  main  droite  , & que  Valant  eue  coupée  , il 
le  retint  de  la  main  gauche  , & ne  quitta  pas 
prife  , jufju’à  ce  qu’il  fut  précipité  dans  la  mer. 
Miles  duodecimæ  legionis , çavali  certamine 
pro  Cælàre  dimicans  , hoftilem  navem  dexterâ 
apprehendic.Quâ  amputatâ,  lævaminjecit,  ne- 
quearne  dimifit  çuàm  mcrgçretyt.Eutrop.lib.é, 


Plutarch. 
« Pyrrh. 
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chant  defcendit  jufqu a la  fèlle  , 1< 

fendit  en  deux  , de  lorte  que  dans  1< 
moment  les  deux  moitiés  tombèrent  cha 
cune  de  leur  côté. 

bell.  Procope  raconte  que  dans  une  famine 
^°2o.  llb  2‘  ^eux  femmes  j en  Italie , près  de  Rimi- 
ni , qui  étant  reftées  feules  dans  leur  vil- 
lage,recevoient  les  partants  , mangèrent 
dix-fept  hommes.  On  lit  dans  Mafïee 
qu’un  foldat  Portugais  n’aïant  plus  de 
balles  , s’arrachoit  les  dents  pour  char- 
ger fon  moufquet. 

Si  l’on  en  croit  l’hiftoire  de  Pologne , 
les  rats  pourfuivirent  Popiel  II.  (1)  avec 
un  tel  acharnement , qu’ils  le  dévorèrent 
lui  & toute  fa  famille. 

Vol.  %.cent.  Les  Centuriateurs  de  Magdebourg 
10.  f.  10.  rapportent  une  hiftoire  aflèz  femblable. 

Hatton  , furnommé  Bonofus , Archevê- 
que de  Mayence  , ayant  fait  ailèmbler 
quantité  de  pauvres  dans  une  grange , 
pendant  une  cruelle  famine , il  y fit  met- 
tre le  feu,  pour  faire  périr  ces  malheu- 
reux , diiant  que  c’étoit  une  engeance 
inutile  , & qui  n’étoit  bonne  qu  a parta- 
ger les  vivres , qui  ne  pouvoient  fuflïreà 
ceux  qui  travailloient  utilement.  Mais 
les  rats  aiant  entrepris  la  vengeance  de 
cette  barbarie*,  alïaillirent  l’Archevêque 

( 1)  Popiel  IL  gouvernoit  la  Pologne  en  quali- 
té de  Prince  on  de  Duc  dans  le  neuvième  fiécle. 
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de  tout  côté  j <Sc  après  qu’il  le  fut  retiré 
dans  une  tour  bâtie  au  milieu  du  Rhin  , 
nommée  encore  aujourd’hui  la  tour  des 
rats  , ces  animaux  furieux  traverférent 
le  fleuve  à la  nage , entrèrent  dans  la 
tour  , & dévorèrent  l’Arçhevêque. 

L’hiftoire  ne  doit  pas  reflèmbler  à la  Devoirs  de 
peinture  qui  cherche  à embellir  le  natu-  1 
rel.  Vn  beau  trait  pafife  naturellement  de 
i imagination  a la  plume  3 comme  le  re- 
marque le  P.  d’Orléans  4 le  héros  en  pro- 
fite j mais  la  vérité  en  fouffre  , & c'efl  la 
vérité  qui  efi  le  cbaraftere  ejfentiel  de  l'hifi- 
toire. 


Qui  ne  J fait , dit  Cicéron  , ( 1 ) que  la 
première  loi  de  rhiftoire  efi  de  n avoir  pas 
la  témérité  d avancer  un  menfonge  ni  de 
dèguifier  une  vérité  , & qu'elle  doit  éviter 
tout  foupçon  de  faveur  ou  de  haine  ? Poly-  P olyb-  lib. 
be  avoit  dit  avant  Cicéron  que  ce  n’efl: 1 2' 
pas  un  moindre  menfonge  à î’Hiftorien 
de  fupprimer  ce  qui  efl: , que  de  dire  ce 
qui  n’efl:  pas. 

Polybe  a pratiqué  ce  précepte  avec  Sincérité 

de  quelques 

(1)  Quis  nefeit  primam  hanc  eife  hiftoriæ  hiftoriens. 
legem  , ne  quid  falfî  dicere  audeat,  deinceps  ne 
quid  veri  non  audeat , ne  cjua  iufpicio  gratiae 
ht  in  feribendo  , ne  qua  fimuitatis.  Lie.  de  orat. 
lib.  i.  Cicéron  ejl  le  feul , qui  ait  écrit  une  his- 
toire dans  un  ordre  rétrograde.  Il  compofa  ainfi 
telle  de  Rome  , depuis  fon  confulat  en  remontant 
jttfqu’a  Romujus  , au  rapport  de  Dion.  lib.  46. 
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Poiyb.  e exa&itude.  Cet  Auteur  eftfi  éloigné  d« 
terff.  légat.  toute  diffimulation  dans  fon  hiftoire 
qu’il  relève  les  fautes  commifes  par  Ly- 
cortas  fon  père.  Thucydide  Ôc  Xéno- 
phon  paroiftent  peu  favorables  à Athè- 
nes leur  patrie  : peut-être  étoit-ce  autant 
l’effet  du  mécontentement  que  de  la  fin- 

/ • 7 * 

cente.  - - • 

Tite-Live  a parlé  honorablement  de 
Brutus  ôc  de  Cafîius  les  ennemis  d’Au- 
gufte,fous  l’empire  duquel  il  écrivoit; 
ôc  il  a fait  paflèr  les  meurtriers  de  Céfar 
pour  des  perfonnages  vertueux. 

Grotius  dans  fon  hiftoire  des  Païs-Bas 
a fuivi  pour  guide  la  fincérité  la  plus 
eftimable  , aïant  parlé  de  Maurice  de 
Naftàu  avec  le  même  défintéreffement , 
que  s'il  n’eût  pas  eftuïé  les  plus  rudes 
perfécutions  de  la  part  de  ce  Prince. 

On  connoit  par  un  palfàge  de  Plaute 
( 1 ) qu’anciennement  les  Auteurs  ne  fe 
croïoient  pas  aftèz  inftruits  pour  écrire 
l’hiftoire  , s’ils  n’avoient  voiagé  eux- 
mêmes  dans  les  pais  dont  ils  dévoient 
'Polyb.  lib.  parler.  Polybe  voiagea  (2)  dans  tout  le 
monde  connu  de  fon  tems , pour  fe  pré- 
parer à écrire  fon  hiftoire. 

(1)  . ...  quin  noshinc  domum 
Redimus  , nifi  fi  hiftoriain  fcripturi  fumus? 
Plant,  in  Menoechm. 

(*)  Polybe  mourut  a 8z.  ans  d’une  chute  de  che* 
•val,  Luc i an.  in  LongAv.  Diod,  Sic.  lib.  1. 

Salluftâ 


Digitized  by  Google 


Del'  Hiftoire,  6if 

Sallufte  ( i ) palia  les  mers  , afin  de 
connoîcre  par  lui-même  le  théâtre  de  la 
guerre  de  Jugurtha.  Diodore  de  Sicile  Viod.  Siti 
dit  qu’il  a parcouru  la  plus  grande  partie  ll^%  l% 
de  l’Afie  & de  l’Europe  , pour  voir  la 
•plupart  des  pais  qui  dévoient  entrer  dans 
fon  hiftoire.  Jean  Chartier  allure  qu’il 
s’eft  trouvé  aux  plus  importantes  expé- 
ditions de  Charles  VII.  par  ordre  de  ce 
Roi , pour  être  témoin  des  faits  qu’il 
écriroit. 

Dans  l’Ethiopie  , dans  l’Egypte  , dans 
la  Chaldée  , dans  la  Perfe  , dans  la  Sy- 
rie , le  foin  de  l’hiftoire  & le  dépôt  des 
annales  êtoient  confiés  aux  feuls  Prê- 
tres. A Rome  les  fouverains  Pontifes 
écrivoient  l’hiftoire  (2)  dans  des  régiftres 
publics.  Ces  régiftres  furent  brûlés  ( 3 ) 
pour  la  plus  grande  partie  à la  prife  de 

(1)  Salluftius  maria  tranigrefiiis  dicitur,  uc 
oculis  (uiscrederet  deconditionibus  locorura. 

Petrarch. 

(2 ) Ab  initio  rerum  Romanarum , ufque  ad 
P.  Mutium  Pontificem  maximum  , res'omnes 
fingulorum  annorum  mandabat  iitteris  Ponti- 
fex  maximus  ,referebatque  in  aibum  , & pro- 
ponebat  tabulam  dorai , poteftas  ut  effet  po- 
pulo recognofcendi  :iique  etiàm  nuncanoales 
maximi  nominantur.  Cic.  lib.  1.  de  Orat. 

(3)  Tite-Liie  remarque  mime  que  V ancienne 
hiftoire  Romaine  n étoit  guère  s fondée  que  fur  lu 
tradition.  Perraræ  per  eadein  tempora  litterje 
fuere  : una  cuftodia  fideiis  memoria  rerum  ge£ 

Tome  IF.  D d 
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Rome  par  les  Gaulois.Touts  ces  regiftres 
publics  étoient  pleins  d’impoftures , foie 
pour  établir  le  culte  des  faux  dieux, 
l'oit  pour  flatter  les  Souverains,  foit  pour 
s’accommoder  au  goût  & à la  vanité  des 
nations.  Les  oraifons  funèbres  , qui 
étoient  confervées  à Rome , dans  les  fa- 
milles particulières  , ont  encore  beau- 
coup contribué  à corrompre  (1)  l’hiftoi- 
re  Romaine. 

Hiftoriens  Polybe  compare  les  Hiftoriens  aux 
remplis  de  Poètes  tragiques , qui  après  avoir  choifi 
des  fujets  faux  & extraordinaires  , ont 
Tolyb.lib.}  . befoin  pour  la  cataftrophe  de  leurs  piè- 
ces , de  quelque  Dieu  ou  de  quelque 
machine.  Hérodote  (z)  a pâlie  dans  l’an- 

tarum  : & quod  etiàm  fi  quje  in  commenta- 
riis  Pontificum,  aliifque  publicis  privatifque 
erant  monumentis , incenla  urbe  , pleræque  in- 
teriere.  T.  Liv.  lib.  6. 

(î)  Quamquàm  his  laudationibus  hiftoria 
rerum  noftrarum  fafta  eft  mendofior.  Multa 
enim  feripta  funt  in  eis  , quæ  fada  non  funt  , 
falfi  triumphi , plures  Confulatus  , généra  e- 
tiàrn  falfà.  Cic.  in  Brut. 

Vitiatam  memoriam  funebribus  laudibus 
reor  , felfifque  imaginum  titulis , dùm  familia 
ad  fe  quæque  famam  rerum  geftarum  hono- 
rumque,  fallente  mendacio,  trahunt.  Indecer- 
tè  & fingulorum  gefta  , & publica  monumen- 
ta  rerum  confula.  i.  Liv.  lib.  8. 

( I ) Hérodote  le  plus  ancien  des  Hijloriens  Grecs 
fue  nous  usons  , étoit  né  l’an  481.  avant  Je  fus* 
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tîquité  pour  être  rempli  (i)  devénements 
fabuleux,  & Cicéron  ne  croit  pas  Théo- 
pompe plus  véridique.  Strabon , Quin- 
tilien  , Lucien  , Cafaubon  (z)  ne  déférent 
pas  davantage  à l’autorité  d’Hérodote 
& de  (3)  Ctéfias  , qu’à  celle  d’Homére, 
d’Héfiode , & des  Poètes  tragiques.  Lu- 

Chrifl , du  tems  de  Darius  I,  rai  des  Perfes.  Thu- 
cydide a été  contemporain  d’Hérodote  , & plus 
jeune  que  lui  feulement  de  13.  années . Ctéjias 
poftérieur  a Hérodote  d’environ  30.  ans  , a été 
contemporain  de  Xénophon.  Hérodote  , que  les 
auteurs  prophanes  appellent  le  père  de  l’hi flaire  , 
commençait  a écrire  du  tems  d’Efdras  & de 
Néhémie.  Ainfi  les  derniers  auteurs  de  l'hiftoire 
fainte  fe  rencontrent  avec  le  premier  auteur  de 
l’hifloire  Grecque  : & quand  elle  commence,  cel- 
le du  peuple  de  Dieu  , a la  prendre  feulement  de- 
puis Abraham  , contenoit  déjà  quinze  fiécles. 
Bojfuet , hift.  univ. 

(1)  Apud  Herodotum  patrem  hiftorie  & a- 
pud  Theoporapumfunt  innumerabiles  fabulæ. 
Cic.  de  legtb.  lib.l. 

. & quidquid  Grzcia  mendax 

Audet  in  hiftoriâ. 

Nam  Græcis  hiftoriis , plerumque  poëticz  fî-i 
milis  eftlicentia.  Quintil.  lib.  1.  c.  4. 

(2.)  Ac  mihi  quidem  perfepe  Herodotum 
cùm  lego , Homerum  aliquem  videor  iegere. 
Çafaub.  not.  inStrab.  lib.  1. 

(3  ) Ctéflas  demeura  feize  ans  à la  Cour  d’Ar - 
taxerxes  Mnémon  , qu'il  guérit  d’une  blejfure.  H 
profita  de  ce  tems  de  fa  faveur  , pour  écrire 
une  hifioire  des  AJJyriens  , des  Médes  & des  Per- 
fes , fur  les  annales , ou  l'on  avait  coutume  d’é- 
crire let  allions  des  Pois. 

D dij 
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cien  dans  fon  voïage  aux  enfers  , dit 
qu’il  trouva  Hérodote  parmi  ceux  , qui 
étoient  punis  pour  en  avoir  impofé  à la 
poftérité.  ' . 

Plutarque  a fait  un  traité  de  la  mali- 
gnité d’Herodote  : il  avertit  de  fe  défier 
des  calomnies  de  cet  ancien  Hiftorien  , 
cachées  fous  des  figures  polies , comme 
d’une  cantharide  cachée  lôus  des  rofes , 
de  peur  que  nous  ne  concevions  des  opi- 
nions abfurdes  8c  fauftès , fur  les  villes 
les  plus  renommées  8c  les  plus  grands 
p lutarch.  hommes  de  la  Grèce.  Le  meme  Plutar- 
in  Art* x.  qUe  n*efl.  pas  pjus  favorable  à Ctéfias , 
difant  que  fon  hiftoire  eft:  farcie  de  tou- 
tes fortes  de  fables , non-feulement  in- 
croïables , mais  triviales  8c  ridicules. 
Ctef.  indic.  Ctéfias , le  fabuleux  Ctéfias , accule 
Viioth^Cod  Hérodote  d’avoir  corrompu  l’hiftoire  ; 
yz.  &c  il  ajoute  que  pour  lui , il  a été  témoin 

oculaire  de  tout  ce  qu’il  écrit , ou  qu’il 
l’a  puifé  dans  les  annales  des  Perfes.  Jo- 
Jofephycon-  lepn  marque  beaucoup  de  défiance  pour 
tiv  wvTV  Ç°uce  l’hirtoire  Grecque  , à caufe  des 
contrariétés , qui  lè  trouvent  entre  les 
hiftoriens  Grecs. 

Pline  ( 1 ) avance  que  Diodore  eft:  le 

(1)  Apud  Græcos  nugari  defiit  Diodorus. 
J* lin.  in  pr&f  ' lib.  i.  Cependant  Thucydide  & 
Xénophon  , antérieurs  à Diodore  , avoient  traité 
l’ h ijloire  d’uns  manière  plus  grave  & plus  éloi •* 
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premier  Hiftorien  Grec  qui  ait  écrit  fé- 
rieufement  , & qui  fe  doit  abftenu  de 
conter  des  fables.  Vives  en  porte  un  ju- 
gement fort  différent , &c  il  foûtient  qu’il 
n’y  a rien  de  plus  frivole  & de  moins 
folide  que  tout  ce  que  Diodore  a écrit. 

Diodore  lui-même  traite  d’écrivains  fa- 
buleux Hellanicus , Cadmus  , Hécarée  , 

Sc  touts  les  Anciens , qui  l’avoient  pré- 
cédé. 

Les  Sçavants  ont  été  fort  partagés  fur 
la  Cyropédie  de  Xénophon.  Plufieurs 
ont  fuivi  le  fentiment  de  Cicéron  (i)  qui 
a regardé  cet  ouvrage , non  comme  une 
hiftoire , mais  comme  un  portrait  fait 
d’imagination  , pour  repréfenter  un  Prin- 
ce accompli.  Maintenant  l’opinion  (i)  Hifl.de  P A. 
oppofée , qui  foûtient  que  la  Cyropédie  cad-desbell. 
eft  une  hiftoire  véritable,  femble  pré-^l*'2’4' 
valoir  : Boiïuet,  dans  fon  hiftoire  uni- 

gnée  de  toute  ficiion  ; à la  réferve  de  la  Cyropé- 
die , que  plufieurs  ont  regardée  comme  un  roman. 

(i)-Non  ad  hiftoriæ  ftdem , fed  ad  elKgiem 
veri  imperii..  Cic.  ad  Quint.  fr atr.  lib.  i.  epift. 
i Xenophontem  autem,  quià  fabulam  de  Cy- 
ropotiùs  quàmhiftoriam  edidit,  confultopræ- 
terimus.  Fetav.  de  dottr.  temp.  lib:  io.  C’efl 
attjfi l’avis  de  Jofeph  Scaliger,d : ensondat.  temp . 
in  proltgom. 

(i  ) Diodore  de  Sicile  rend  ce  témoignage  à 
Xénophon  & a Thucydide  , que  leurs  hiftuires 
ont  repu  beaucoup  de  louanges  a caufe  de  la  vé- 
rité qui  y régne.  Diod.  Sic.  lib.  i. 

D diij 
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verfelle , donne  à Xénophon  la  préfé-, 
rence  fur  les  autres  hiftoriens  deCyrus. 

Pollio  Afinius  ( ) traitoit  les  commen- 
taires de  Céfar  de  négligés  8c  de  peu 
fincéres  ; & Vofïius  fait  mention  de  l'en- 
têtement d’un  homme  qui  lui  dit , qu’a- 
près  de  longues  8c  de  fortes  méditations , 
il  avoir  compofé  un  livre,  où  il  mon- 
troit  ( 2 ) par  des  preuves  invincibles , 
que  jamais  Céfar  n’a  pallë  les  Alpes,  8c 
que  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  fes 

(1)  Pollio  Afinius  parùm diligenter  parum- 
que  integra  veritate  compofitos  (Cæ/àns  com- 
mentarios  ) putat  : cùm  Csefàr  pleraque  , & 
qua?  per  alios  erant  gefta  temerè  crediderit,  & 
quæ  per  le  , vel  conlulto  , vel  etiàra  memoriâ 
laplus , perperàm  ediderit  ; exiftimatque  re£- 
cripturum  & correrïuium  fuilTe.  Suet.  in  Jul. 
c.  $6. 

(2)  Memini  mihi  non  femel  colloquium  in- 
terceffilfe  cùm  viro  , cœtera  prudenti  magnx- 
que  apud  fuos  auftoritatis , qui  poft  plurium 
annorum  làrpè  reperitas  cogitationes,  luculen- 
tam  latisin  Cæfaris  debello  Gallico  commen- 
tarios  conlcripfifle  fe  affirmaret  diirertationem; 
quâ  invi&iffimis  argumentis  fallà  elfe  convin- 
ceret  quæcunque  iftis  continerentur  libris,  & 
copiosè  infuper  oftenderet  Cælàrein  nunquàm 
tranliiHé  Alpes  , & ne  vidiffe  quidem  Gailiam. 
Quærenti  mihi  quibus  rationibus  & teftibus 
tantam  rem  peregilfet , fatis  prompte  relpondit 
mille  tellium  loco  ad  hoc  probandum  fuftecifle 
fibi  re&os  bonofque  quos  femper  fequeretur 
fenfus.  Ifaac  Vojf.  Variar.  Obfervat.  in  ref. 
fonf.ad objeft.  ]>.  336» 
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commentaires  de  la  guerre  des  Gaules  , 
eft  faux. 

Procope  dans  Ion  hiftoire  a donné 
beaucoup  de  louanges  à l’Empereur  Jus- 
tinien , à l’Impératrice  Théodore  fa  fem- 
me , à Bélifaire  &c  à fa  femme  Antonine  : 

& dans  lès  anecdotes  il  les  a déchirés  à 
toute  outrance.  Paul  Jove  avoit  une  plu- 
me vénale  , aulïi  prête  à exalter  ceux  • 
qui  le  payoient  bien  , qu’à  médire  de 
ceux  qui  ( i ) méprifoient  ce  trafic  de 
loiianges.  L’Aretin  fe  va nroit  d’être  l’ar- 
bitre de  la  réputation  des  Princes  , leur 
difpenfant  les  loüanges  & le  blâme , fui- 
vant  qu’il  en  étoit  bien  ou  mal  payé  : 8c 
Charles-Quint  après  l’expédition  de  Tu- 
nis lui  aïant  envolé  une  chaine  d’or: 

F’oilk  , dit  l’Arétin  , un  préfent  bien  mé- 
diocre pour  une  entreprife  Ji  mal  concertée . 

Les  monuments  mêmes  ne  font  pas 
des  garants  allurés  de  la  vérité  des  faits  : 

8c  le  marbre  8c  l’airain  mentent  quel- 
quefois. En  Numidie , dans  la  ville  de 
Tanger,  on  voioit  deux  colonnes  de dal.Genebr. 
pierre  blanche  , où  ét£)it„lculptée  cette  1* 
infcription  Phénicienne  : Nous  fommes  les  «^‘270 9. 

(l)  Jofeph  Scaliger  dit  de  Paul  love  : Paulüs 
Jovius , me  puero , in  aulâ  Henrici  fècundi  ob- 
fcuriflîmo  cuique  claritatem  generis  mercede 
pollicebatur  , maledicentiâ  ulturus  , fi  quis 
nundinationi  fuse  adverfaretur.  Quod  quidem 
expertus  eft  Annas  Moxnorantius , & c. 

Dd  iiij 
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Rome  que  la  prile  de  Jérufalem  étoit  une 
des  conquêtes  de  Pompée.  Combien  de 
monuments  en' tout  genre  , produits  par 
la  flatterie  & par  la  fuperftition  , ont 
corrompu  l’hiftoire  ! Les  médailles  , ou 
mal  expliquées , ou  faliîfiées , ou  entiè- 
rement fuppofées  y ont  répandu  beau- 
coup d’erreurs. 

Le  P.  Tournemine  a publié  qu’un  jea-  vémoir  de 
ne  François  a longtems  duppé  R orné  &r  ^ p«rt. 
toute  l’Italie  par  des  médailles  falflfiées  ; 2. 

& c’eft  une  réflexion  trcs-vraifemblable 
que  les  fauflaires  de  cette  efpéce  fe  font 
préférablement  attachés  à des  médailles 
flnguliéres , contraires  aux  Hiftoriens , 
qui  par  cela  même  augmentent  beaucoup 
de  prix. 

Le  P.  Frélich  fait  voir  que  les  fliuflai-  Erafmi 
res  ne  font  pas  les  feuls  qui  aient  altéré  vr*Hch 
les  médailles  : que  les  monétaires  mê- 
mes  publics  & autorités  y ont  commis  mariâ^ 
plufieurs  fautes  , & les  ont  falfifiées  en 
diverfes  maniérés.  Il  explique  ces  diffé- 
rentes fortes  de  falfifications  , furtouc 
celles  qui  font  caufées  par  les  coins  , ou 
par  les  graveurs  des  époques.  Il  obferve- 
le  pr  éjudice  que  ces  défeéiuofltés  ont  ap- 

forté  à l’hiftoire , à la  chronologie , à 
orthographe.  Il  diftingue  les  fautes  ef- 
fentielles  , de  celles  qui  font  douteufès- 
o u excufables. 
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des  Guillaume  du  Bellay  fe  plaint  ainfi  de 
* la  témérité  des  hiftoriens.  » J ai  lu  en 
» quelque  chronique  ( ce  que  je  crains 
» que  Ton  m’eftime  avoir  fongé  ) d’un 
»>  Roi  de  France  , qui  en  une  après-dinée 
» vint  de  Compiégne  courant  un  cerf  à 
« Lodun  , ce  font  cent  lieues  ou  envi- 
»,ron.  Chacun  fcait  que  le  tant  vertueux 
■m  de  fi  louable  mémoire  Charles  Duc 
» d’Orléans , après  avoir  été  près  de  tren- 
» te  ans  prifonnier  en  Angleterre , pour 
a»  le  fervice  de  la  couronne  de  France,  à 
**  la  fin  retourna , & mourut  plein  d’ans 
» & d’honneur  en  ce  roïaume  ; & toutes 
a»  fois  on  lit , mais  c’eft  dans  plus  de 
y>  vingt  divers  Auteurs , qu’il  fut  à Paris 
a»  décapité  pour  crime  de  léze-màjefté. 
a»  Le  Roi  d’Ecolîè  dernier  mourut-il  pas 
» en  la  bataille  qu'il  donna  contre  les 
a»  AngloU  en  1514  ? fi  ai-je  lu  que  de 
» cette  bataille  , il  retourna  en  les  païs 
» victorieux  &c  triomphant.  « 

La  critique  judicieufe  qui  régne  main- 
tenant , tranfmettra  à la  porté  ri  té  le  dé- 
pôt de  Phiftoire  ancienne , rectifié  par  un 
grand  nombre  d’obfervations  très-utiles* 
8c  une  hiftoire  de  notre  tems  «plus  châ- 
tiée , & plus  correCte  j mais  nous  ne 
pourrions  connoître  les.  motifs  des  évé- 
nements ,que  par  les  mémoires  de  ceux 
qui  ont  la  principale  part  aux  affaires  : 

4 * 
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or  il  eft  trcs-rare  qu’ils  aient  le  tems  ou 
l’intention  de  fatisfaire  notre  curiofité  j 
&c  pourrions-nous  efpérer  de  les  trouver 
fort  fincéres  î 

Nous  ne  fommes  pas  plus  affûtés  dans 
les  jugements  que  nous  portons  fur  la 
conduite  & les  démarches  des  hommes 
les  plus  célébrés,  Hannibal  a été  blâmé 
généralement  de  n’avoir  pas  marché  drcj||f 
a Rome  apres  la  bataille  de  Cannes.  On 
attribue  à cette  faute  capitale  touts  les 
malheurs  qu’il  elluïa  depuis  ; d’avoir  vû 
le  courage  de  fon  armée  amolli  par  les 
délices  de  Capouc  ; d’avoir  été  privé  de 
touts  les  fecours  nécellàires  par  la  fac- 
tion qui  lui  étoit  oppofée  dans  le  Sénat 
de  Carthage  j d’avoir  été  vaincu  par  Sci- 
pion , & enfin  réduit  à être  errant  & fugi- 
tif , & à fe  donner  la  mort.  Cette  opi- 
nion femble  confirmée , à*n’en  point  dou- 
ter par  le  (i)  reproche  de  Mafiarbal , &c 
par(i)l’aveu  d’Hannibal  lui-même.  D’un 

( i)  Vincere  feis,  Hannibal , vidoriâ  uti  ne£- 
cis.  T.  Liv.  lib.  zz. 

(z)  Audita  vox  Hannibalis  fertur  , potiun-- 
dæ  fibi  urbis  modo  mentem  non  dari , modo- 
fortunam.  T.  Liv.  lib.  z 6.. 

Refpexifle  fæpè  Italiæ  littora , & deos  ho- 
minefque  accufantem  , fe  quoque  ac  fùum  ip- 
fius  caput  execratum,  quod  non  cruentumabj 
Caonenfi  vidoriâ  militem  Romain-  duxiflèt.. 
lbirf*lib.$  o,.  „ 


6 $6  Traité  de  l'Opinion.  L.  4.  P.  1.  C.  1. 

M.  RoW »,  autre  côté  , de  judicieufes  réflexions  fèm- 
Infl.aiK.t,  x.  blent  juftifier  entièrement  Hannibal.  Il 
fe  fouvenoit  d’avoir  ( 1 ) attaqué  inutile- 
ment la  ville  de  Spoléte , après  la  bataiL 
T.  Liv.lib.  le  de  Thrafyméne.*Il  fut  même  arreté  , 
£iÇaftlinum  aPr^s  bataille  de  Cannes  devant  une 
bicoque  , qu’il  ne  put  emporter  par  Tes 
attaques , & devant  laquelle  il  fut  obligé 
de  former  un  blocus.  Marcellus  le  bat- 
tit fous  les  murs  de  Noie.  Lorfqu’Han- 
nibal  s’approcha  de  Rome , pour  tâcher 
Toîyb.  lib.  de  faire  lever  le  fiége  de  Capouc  , les  Ro- 
mains  le  continuèrent  fans  rappeller  au- 
cunes troupes  pour  la  défenle-de  Rome  : 
ce  qui  déconcerta  toutes  les  mefures 
d’Hannibal.  Il  n’étoit  fupérieur  que  par 
fa  cavalerie  peu  utile  pour  les  fiéges.. 
L’année  d’après  la  bataille  de  Cannes  % 
Gracchus  le  contraignit  de  lever  le  fiége 
de  Cumes.  Quelle  apparence  d’entre- 
prendre le  fiége  d’une  ville  aufll  grande 
& aufll  peuplée  que  Rome  , fans  provi- 
fions , lans  machines , avec  une  infante- 
rie aufll  afoiblie  que  la  fienne  l’étoit  par 
fes  vi&oires ? N ecoit-ce  pas  fe  jetter  dans 
un  péril  manifefte  d’en  perdre  tout  le 

( 1 ) Cùm  magna  carde  fuorum  repulfus  l 
conje&ans  ex  unius  Coloniar  haud  nimis  prof^- 
perc  tentata:  viribus  quanta  moles  Romanæ  ur- 
bis  effet , in  agrum  Piccnum  avertit  iter.  T «. 
Liv.lib. 
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fruit , en  échaiiant  dans  une  entreprife 
téméraire  ? Il  fe  fût  éloigné  des  quartiers,, 
d’où  il  droit  une  fubliftance  plus  facile  -r 
il  eût  montré  fa  foiblellè,  &r  achevé  de 
détruire  fon  armée.  Quant  aux  difcours 
de  Maharbal  d’Hannibal lui-même , 011 
fçait  que  ces  fortes  de  traits  partent  plus 
fouvent  de  la  plume  de  Phiftorien , que 
de  la  bouche  de  ceux  à qui  ils  font  attri- 
bués.  Après  la  bataille  de  Cannes  , il  fur- 
vint  de  violents  orages.  Du  tems  de  Jiv 
vénal , c’étoit  le  fujet  importun  ( 1 ) des 
déclamations  de  collèges,  où  l’on  délibé- 
roit  chaque  femaine  h Hannibal , après 
la  bataille  de  Cannes , devoit  marcher  à 
Rome , ou  donner  quelque  repos  à fes 
troupes  fatiguées  des  orages  & des  pluies 
continuelles. 

La  conduite  d’Hannibal  à fait  propo-  Des  eauf.J* 
fer  une  autre  queftion  moins  commune  : lfYadé(aJ 
On  dit  encore  qu  Hannibal  fit  une  grande  des  Rom.  c. 
faute  de  mener  fon  armée  a Capouè , ou  elle  4- 
s amollit. Mais  an  ne  confédéré  point  quon  ne 


('x)Nfl  lâlit  Arcadico  juveni , cujusmihi 
lextâ 

Quâque  die  miferum  durus  caput  Hannibal 
implet  ; 

Quidquid  id  eft  de  quo  délibérât , àn  petat  ut-» 
bem 

A Cannîs , ànpoft  nimbos  & fulmina  cautus 

Circumagawnadidas  à tempeftate  cohortes. 

Juvetu  Sut,  7*  _ 
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remonte  pas  à la  vraie  calife.  Les  foldats 
de  Cette  armée  devenus  riches  après  tant  de 
viéloires , ri auroient-ils  pas  trouvé  par  tout 
Capoué  ? Je  ne  le  penfe  pas  ; le  Cartha- 
ginois répandu  dans  des  quartiers  rufti- 
ques , ne  fe  fiât  point  amolli.  Cette  fa- 
rouche armée  n’eût  pas  fuccombéàune 
volupté  qui  ne  fe  fût  pas  préfentée.  La 
vraie  caule  eft  qu’Hannibal , élevé  depuis 
l’âge  de  neuf  ans  dans  un  camp , ne  fe 
défia  pas  d’une  forte  de  danger , que  lui- 
même  ne  connoifloit  pas. 

A l’égard  même  des  chofes  qui  fe 
pailent  de  notre  rems  , les  motifs , les 
reflorts  fècrets , les  paillons  , les  cha- 
raétéres  , ne  nous  font  que  rarement 
connus  ; & nos  réflexions  les  plus  fen- 
fées  n’aboutiiîènt  guéres  qu’a  nous  trom- 
per en  jugeant  par  les  événements.  Au 
moins  appercevons-nous  les  faits  : mais 
il  s’en  faut  bien  que  nous  ne  forons  dans 
les  mêmes  termes , en  ce  qui  concerne 
les  caufes  & les  motifs. 

Pyrrhonif-  Carlovicius  qui  avoit  eu  part  aux  prin- 
îarl’hiiloi-  cipales  affaires  de  fon  tems  , lifant  Vhif- 
toire  de  Sléïdan  , & y trouvant  la  vérité 
des  événements  défigurée  dit  : Les  écrite 
Th.Erovvn . de  Sléidan  font  que  j' ai  de  la  peine  a croire 
aucun  des  hifloriens  ni  anciens  ni  modernes 
L’auteur  de  la  religion  du  médecin  parle’ 
ainit  de  i’hiiioice  : Je.  ri  ajoute  pas-  beau^ 
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coup  plus  de  foi  an  rapport  des  chofes  paf- 
Jées  , qu'aux  prédirions  des  chofes  futures. 

Ceft  a infi  que  la  plupart  des  hommes 
font  toujours  difpofés  a outrer  la  créduli- 
té ou  le  Pyrrhonifme. 

«On  accommode  l’hiftoire  à peu  près  ^fubl  de% 
« comme  les  viandes  dans  une  cuifîne  , lett.  Mars 
» dit  Bayle  ; chaque  nation  les  apprête  à l68<J'  *rt* 
« fa  manière , de  forte  que  la  même  cho-  4’ 
w le  eft  mife  en  autant  de  ragoûts  diffé- 
” rents  , qu’il  y a de  pais  au  monde  : 8c 
« preique  toujours  on  trouve  plus  agréa- 
« blés  ceux  qui  font  conformes  à fa  cou- 
» tume.  Voilà,  ou  peu  s’en  faut,  le  fort 
» de  l’hiftoire.  Chaque  nation , chaque  re- 
38  ligion  , chaque  feéte  prend  les  mêmes. 

» faits  cruds  où  ils  fe  peuvent  trouver,  les 
» accommode  , 8c  les  aiïaifonne  fui  vaut 
» fon  goût , & puis  iis  femblent  a chaque 
« leéteur  vrais  ou  faux , félon  qu’ils  con- 
» viennent  ou  qu’ils  répugnent  à fes  pré- 
» jugés.  On  peut  encore  pouffer  plus  loin 
» la  comparaifon  ( c’eft  toujours  Bayle 
» qui  parle  ) car  comme  il  y a certains 
» mets  abfolument  inconnus  en  quel- 
» ques  pais , 8c  dont  on  ne  voudroit  au- 
» .cunement  à quelque  faillie  qu’ils  fuf- 
» fent , ainfî  il  y a des  faits  qui  ne  font 
» reçus  que  d’un  certain  peuple  ou  d’une 
» certaine  fe&e  ; touts  les  autres  les  trai- 


% 

■ 


I 


Digitized  by  Google 


64°  Traité  de  l'Opinion.  L.  4.  P.  1.  C.  ù 
» tent  de  calomnies  & d’impoftures.  « 
Plufieurs  hiftoriens  (1)  par  différents 
motifs  tranfmetcent  à la  poftérité  des 
faits  , aufquels  ils  n ajoutent  eux-mcmes 
aucune  croïance. 

Récits  des  Les  récits  des  batailles-contierinent  fou- 
batailles, qui  vent  des  circonftances  qui  paroilïèntim-  ^ 

încroïabîes.  pofiibles.  Plutarque  raconte  que  M.  Va- 
in t'ai.  Pu-  lerius  gagna  une  bataille  contre  les  Sa- 
***'  bins , dans  laquelle  il  leur  tua  treize  mil- 
le hommes , fans  perdre  un  feul  des  fiens. 

D iod.  Sic.  Dans  une  bataille  entre  les  Laccdémo- 

lib.  nîens  & les  Arcadiens  , il  y eut  dix  mille 
Arcadiens  tués , fans  quil  mourût  un  feul 
Lacédémonien  , pour  accomplir  l’oracle 
qui  avoir  prédit , que  cette  guerre  ne  con~ 
teroit  pas  à Sparte  une  feule  larme. 

Quelques  auteurs  ont  dit , fuivant  Tite- 
Live , que  dans  l’avantage  (z)  remporté 
près  de  Noies  par  Marcellus  fur  Han- 
nibal  . il  y eut  deux  mille  trois  cents 

* *x 


(1)  Æneas  Sjlvius  Pieolomini  , qui  fut  depuis 
pape  fous  le  nom  de  Pie  II.  dit  dans  fon  hiftoire  de 
Boheme  : Plura  feribo,  quàm  credo.  Et  Q^uin- 
te-Curce  a dit  : Equidem  plura  tranferibo  quàrr 
credo  , nam  nec  affirmare  fuftineo,  de  quibu: 
dubito,  nec  fubducere  qux  accepi.  Q.  Cun 
lib.y.c.q. 

(2)  Vix  equidem  aufim  affirmare  quod  qui 
dàm  audores  lunt  , duo  millia  & trecento 
hoftium  caefos  , non  plus  uno  Romanos  ami 
filfe.  T.  Liv,  W.Z3* 
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Carthaginois  tués , & un  feul  homme  du 
côté  des  Romains. 

La  viétoire  que  le  Conful  Fabius  Ma-  Appian.ï » 
ximus  remporta  fur  les  Allobroges  & les  Celtic. 
Auvergnacs,fut  fi  complette  quil  n’y  eut 
que  quinze  hommes  tués  du  côté  des  Ro- 
mains , &c  cent  vingt  mille  Gaulois  y res- 
tèrent fur  le  champ  debataille , & qua- 
tre-vingt mille  furent  faits  prifonniers  , 
ou  fe  notèrent  dans  le  Rhône. 

A la  bataille  de  Chéronée  où  Sylla  bat-  Appian.  de 
tit  Archelaiis  lieutenant  de  Mitnridate  , 
les  Romains  tuèrent  cent  dix  mille  hom- 
mes & ne  perdirent  que  douze  des  leurs , 
luivant  que  Sylla  l’avoit  écrit  dans  fes  plutarck; 
mémoires , avec  cette  circonftance  qu’il in  sïu* 
revint  deux  Romains  des  quatorze  qu’on 
croïoit  morts.  Sylla  avoit  encore  écrit 
dans  fes  mémoires  qu’il  ne  perdit  que 
vingt-trois  hommes  dans  le  combat  qu’il 
livra  au  jeune  Marius , &:  qu’il  tua  aux 
ennemis  vingt  mille  hommes  & fit  huit 
mille  prifonniers. 

A la  journée  de  Tîgranocerta  , il  périt  p lutarch. 
du  côté  de  Tigranès , plus  de  cent  mille  inLwvdL 
hommes  de  pié  , & prefque  toute  la  ca- 
valerie de  ce  Roi  fut  parfee  au  fil  de  l’é- 
pée ; Lucullus  dans  fa  petite  armée  n’eut 
que  cinq  morts  & cent  bielles. 

Pompée  ne  perdit  que  vingt  foldats 
dans  une  bataille  contre  Mithridate  a où 
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”Àlex.  ab  A - il  y eut  plus  de  quarante  mille  hommes 
dièrJibA.c.  tu^s  c°cé  R°i  de  Pont.  Lucien  trai- 

25’  te  d’incroïables  & de  ridicules  tonts  ces 

ilfaut  Ce'crir.  r^cits  d’un  nombre  de  morts  fi  difpropor- 
tionné. 

En  891.  L’Empereur  Arnoul  rempor- 
ta , dit-on , fur  les  Normands  une  vic- 
toire , dans  laquelle  deux  Rois  & plu- 
fîeurs  milliers  d’hommes  furent  tués  ; & 
cet  Empereur  ne  perdit  qu’un  feul  des 
Tiens. 

Les  exagérations  de  l’hiftoire  , fur  la 
quantité  prodieieufe  d’hommes  tués  dans 
les  batailles , n’ont  pas  plus  de  vraifem- 
In  rompis  blance.  Dans  la  bataille  de  Chalon  , en 
Cataluiim-  l’année  451  entre  Aetius  , général  des 
Romains , Childéric  Roi  des  François  , 

8c  Théodorîc  Roi  des  Vifigoths  d’une 
part*,  8c  Attila  Roi  des  Huns  de  l’autre  , 
où  Théodoric  fut  tué  ; quelques  auteurs 
font  monter  le  nombre  des  morts  des 
JJiJiJe  Lan-  deux  armées  à ( 1 ) trois  cents  mille.  Les 
kv.  4.  1 hiftoriens  conviennent  au  moins  de  cent 

(1)  Rex  illic  Theodorus  proftratus  occubuit. 
Treccnta  ferme  miliia  hominum  in  eo  certa- 
mine  occidifle  memorantur.  Liât.  Cbron.  ad 
ann.  1.  Ifidore  de  Badajox  compte  un  nombre 
de  morts  égal , non  dans  un  feul  combat  , mais 
dans  cette  guerre.  Inter  prius  pratlium  & pofte-t 
rius,  trecenta  fermé  hominum  miilia  proftrata. 
Jfid.  Pac.  Hift.  Goth.  Jornandes  ne  fait  monter 
la  perte  des  deux  cotés  pendant  cette  guerre , qts  ’à 


tniji- 

Annal. 
Vuld.  ad 
ann.  8 pi. 
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foixante  mille,  fans  compter  quinze  mil- 
le tant  François  que  Gépides  , qui  s e- 
tant  rencontrés  la  nuit  qui  précédoit  le 
combat  , fe  battirent  dans  l’obfcurïté 
avant  tant  de  fureur  qu’ils  s’entretuérenc 
tours  fans  qu’il  en  écnapât  un  feul. 

Paul  Diacre  , Anaftaie  le  bibliothécai- 
re , Réginon  , Sigebert  , ont  (i)  écrit 

tent  foixante  & deux  mille  hommes  , outre  qua- 
tre-vingt dix  mille  tant  François  que  Gépides. 
In  hoc  enim  famofifïimo  & fortiflîmarum  gen- 
tium  bello,  ab  utriuique  partibus,  centiim  fexa- 
gintàduo  millia  cxfà  referuntur , exceptis  90. 
millibus  Gepidarum  & Francorum  , qui  ante 
congreflionem  publicam  noftu  fibi  occurren- 
tes  , mutuis  occidere  vulneribus  , Francis  pro 
Romanorum,  Gepidis  pro  Hunnorum  parte 
pugnantibus.  Jornand.  de  reh.  Getic.  c.  41.  Il 
y a quelque  faute  au  texte  fur  ce  nombre  de  Fran- 
çois & de  Gépides.  M,  C abbé  du  Bos  concilie  ces 
hifioriens  , en  difant  que  lornandès  a parlé  feu- 
lement de  ceux  qui  furent  tués  de  part  & d’autre 
dans  les  differents  combats  pendant  le  cours  de 
cette  guerre  ; que  le  refie  fera  mort  de  mifeye  ou 
de  maladies , ou  aura  été  affommé par  les  paifans. 
FUJI.  crit.  liv.  i.  ch.  17. 

(1)  Nos  anciens  Chroniqueurs  ont  unfiylefi 
groffier  qu’il  n’y  a que  beaucoup  de  zélé  pour 
l’hifioire  de  la  patrie  , qui  ptiiffe  faire  Contenir 
cette  lecture.  Le  Chancelier  de  l’Hôpital  dit  ce- 
pendant qu’il  prend  plus  de  plaifir  à la  [implicite 
de  ces  anciennes  annales , qu’a  l’éloquence  ma- 
gnifique des  Grecs  ,fttfpecîe  d’altérer  la  vérité. 
Nec  minùs  oble&or  Francorum  annalia  Re- 
' gum  ’ 

Scripta  legens , ullo  fîncfuco  prorsùs  & arte. 
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. cjue  dans  la  viétoire  que  Charles  Martel 
remporta  fur  les  Sarafins  en  752.  entre 
Poitiers  8c  Tours , il  refta  fur  le  champ 
de  bataille  trois  cents  foixante&  quinze 
Tîifl.  du  mille  Sarafins  : ce  qui  paroit  fabuleux  , 
dilent  les  judicieux  auteurs  de  l’hiftoire 
du  Languedoc.  Pour  rendre  cette  cir- 
conftance  vraifemblable  , quelques-uns 
ont  prétendu  qu’on  devoir  comprendre 
parmi  ce  grand  nombre  de  morts , les 
femmes  , les  enfants , 8c  les  efclaves. 
ValeJ.  rer.  Mais  Valois  a fait  voir  que  dans  cette  ir- 
F randcar.  ruption  , il  n’y  eut  que  les  foldats  qui 
' 24'  paflerent  les  Pyrénées.  Il  regarde  cette 
exagération  comme  une  flatterie  de  Paul 
Diacre  envers  Charlemagne  , pour  rele- 
ver la  viétoire  de  fon  aïeul.  Valois  8c 
Mézeray  difent  que  l’armée  des  Sarafins 
n’étoit  compolee  en  tout  que  de  quatre- 
vingts  à cent  mille  hommes. 

A la  bataille  des  trois  Rois , de  Na- 
varre , d’Arragon  , 8c  de  Caftille  contre 
les  Maures , Mariana  marque  après  tou- 
tes les  chroniques , cjue  deux  cents  mil- 
le Maures  furent  tues , 8c  qu’il  ne  périt 
que  vingt-cinq  Chrétiens.  A la  bataille 

Quàm  quar  magnifiée  Græcis  confcripta  le- 
guntur 

Hiftoriis  ægrè  fpeciem  retinentia  veri. 

Mich.  Hôpital.  ferm.  lib.  1,  epijl.  y ad  Card. 
Turo ». 


Digitized  by  Google 


De  l'Hiftoire*  64  j 

de  Tariftè  l’an  1 540.  il  y eut  encore  deux 
cents  mille  Maures  tués  , & feulement 
vingt  Chrétiens. 

Eft-il  facile  d’ajouter  foy  à ce  que  les 
hiftoriens  rapportent  des  viétoires  des 
Princes  Normands  en  Sicile  ; qu’il  ne  ref- 
ta  pas  un  feul  homme  de  trois  cents  mille 
Sarrafins  défaits  par  Roger  ■>  que  les  fils 
de  Tancréde  avec  cinq  cents  hommes  de 
pié  Sc  fept  cents  chevaux , battirent  l’ar- 
mée de  l’Empereur  de  Conftantinople  , 
compofée  de  foixante  mille  hommes  ? 

Mais  tout  cela  n’eft  rien  en  comparaifon 
de  ce  qui  eft  raconté  par  Nicétas  dans  Nie.  in  A. - 
l’hiftoire  de  l’Empereur  Alexis  , qu’au  lex- 
fiége  de  Conftantinople  un  feul  Franc  ***  ‘ C‘  2* 
mit  en  fuite  toute  une  armée  de  Grecs. 

Il  n’y  a pas  plus  d’apparence  de  vérité 
dans  ce  qui  a été  écrit  d’Aurélien,  que  dans 
la  guerre  contre  les  Sarmates , cet  Empe- 
reur tua  de  fa  main  en  un  jour  quarante 
huit  hommes  ,&  endiverfes  rencontres, 
plus  de  neuf  cents  cinquante  ennemis. 

Sur  quoi  les  foldats  chantoient  queperfon- 
ne  (\)  n'avait  en  cave  autant  de  vin  que 
leur  Empereur  avait  répandu  de  [an g On 
peut  appliquer  à beaucoup  de  traits  d’hif- 
toire  ces  paroles  de  Tite-Live , fur  une 
particularité  fur  prenante,  qu’on  publioit 

(1)  Tantum  vini  habet  nemo  quantum  fudit 
fànguinis.  Eopifc.  in  Aurelian, 


Digitized  by  Google 


t\G  Traite  de  l'Opinion.  L.  4.  P.  i.  C 1." 
être  arrivée  à la  prife  delà  ville  de  Veies.' 
Ces  incidents  (1)  dit-il , plus  propres  a la 
Jcéne  qui  aime  le  merveilleux yqu  a Fhijloire, 
je  ne  veux  ni  les  ajfùrer  , ni  les  réfuter.  IL 
fxffit  de  ff  avoir  ce  que  la  renommée  en  a 
raconté. 

On  ne  remarque  pas  moins  d’enflure 
dans  ce  que  les  anciens  auteurs  ont  pu- 
blié du  nombre  immenfe  de  combattants, 
dont  quelques  armées  étoient  compofées. 
Ctéfias  fait  monter  celle  de  Ninus  à dix 
fept  ccntà  mille  hommes  de  pié,  deux 
cents  mille  chevaux , & feize  mille  cha- 
ç tef.  *P'  riots  armés  de  faulx.  Sémiramis  fa  veuve 
T)w<L  Stç.  aflbmbla  pour  Ton  expédition  des  Indes 
une  armée  de  trois  millions  de  fantaf- 
flns  , de  cinq  cents  mille  cavaliers  , de 
cent  mille  foldats  montés  fur  des  cha- 
meaux , & qui  portoient  des  épées  lon- 
gues de  fix  piés , fans  compter  les  cha- 
meaux chargés  de  touts  les  matériaux  né- 
celïàircs  pour  la  conftruétion  de  deux 
mille  navires , dont  cette  Reyne  vouloir 
couvrir  le  fleuve  Indus , & d’autres  cha- 
meaux en  grand  nombre  qui  voituroient 
des  reprélentations  d’élépnans  pour  jet— 
ter  la  terreur  dans  les  troupes  enne- 

(t)  Hæc  ad  oftentationem  feenae  gaudentis 
miraculi»  aptiora  , quàm  ad  fidem,  neque  af- 
firmare  , neque  refellere  operæ  pretium  eft  :fa- 
mârerumftandiuneft.  Tit.  L,iv.  lit.  j. 


fie  t Hifloire'.  C\y 

rbîes^  Apparemment  on  contoit  /ur  un 
grand  fecret  de  ce  ftratagême.  Le  Roi  de» 

Indes , appelle  Stabrobatès  , loin  d eti'e 
effraie  de  cet  appareil  formidable  , lui  op- 
pofa  des  forces  qui  fiirpafloient  encore 
celle  de  Sémiramis  : &c  apres  lui  avoir  re- 
proché dans  une  lettre  touts  lès  crimes , 
il  la  menaça  de  la  faire  mourir  en  croix  , 
pour  la  punir  d’avoir  porté  la  guerre  chez 
des  peuples , dont  elle  n’avoit  jamais  re- 
çu aucun  dommage.  Lorfque  les  deux 
armées  furent  en  préfence  , il  dut  y avoir 
des  deux  côtés  neuf  ou  dix  millions  de 
combattants.  L’événement  de  cette  guer- 
re fut  que  Sémiramis  gagna  la  première 
bataille  : mais  cette  Reyne  d’Aflyrie 
aïant  été  bleflee  par  le  Roi  des  Indes , & 
aïant  perdu  beaucoup  de  fes  gens  dans 
une  fécondé  bataille , elle  repallâ  le  fleu- 
ve Indus , & les  devins  détournèrent  Sta- 
brobatès de  la  pourfuivre. 

Suivant  rémunération  qu’Hérodote  Herodof 
fait  des  troupes  de  Xerxcs , l’armée  de  Polymn.  4 
terre  de  ce  Monarque  avoir  (i)  jufqua 
deux  millions  cent  mille  combattants. 

(i)  Plutarque  & I/ocrate  s’accordent  avec 
Hérodote  : mais  Diodore  , Pline  , Elien , Cte'fias 
rabattent  beaucoup  de  ce  nombre.  El  en  ne  comp- 
te , dans  l’armée  de  Xerxés , que  cinq  cents  mille 
hommes.  Ælian.lib,  13.  Variar.  c.  3.  Pline  fept 
ttnts  quatre-vingt  mille  hommes.  P lin.  lib.  33.  c. 
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Sa  flotte  étoit  compofée  de  douze  centj 
fept  vaiflèaux  à trois  rangs  de  rames , 
qùi  étoient  partis  d’Afie  chargés  de  deux 
cents  foixante  & dix  fept  mille  fix  cents 
dix  hommes  , outre  fix  vingts  vaiflèaux 
fournis  par  les  provinces  de  l’Europe  , 
qui  portoient  vingt  quatre  mille  hom- 
mes. Les  moindres  bâtiments  &:  vaiflèaux 
de  tranfport  étoient  au  nombre  de  trois 
mille  , &c  contenoient  encore  environ 
deux  cents  quarante  mille  hommes.  Ces 
troupes  étoient  iuivies  d’un  nombre  à 
peu  près  égal  compofé  de  femmes , d’eu- 
nuques , de  valets , de  vivandiers  : le  tout 
montant  environ  à cinq  millions  trois 
cents  mille.  On  trouve  bien  de  la  difficul- 
té maintenant'à  faire  fubfifter  des  armées 
de  cent  mille  hommes  : comment  pou- 
voit-on  alors  tranfporter  dans  des  païs 
éloignés  plus  de  cinq  millions  d’hommes 
quoiqu’Herodote  avertiflè  que  Xerxcs 
avoit  emploie  quatre  années  aux  pré- 
paratifs de  cette  guerre. 

Il  y a un  peu  plus  de  trois  cents  ans,que 
Tamerlan  tranfportoit  d’une  extrémité 
de  l’ Afie  à l’autre  douze  cents  mille  com- 
battants avec  la  même  facilité  qu’un  Ma- 

10.  Ctcjlas  huit  cents  mille  & trois  mille  iwif- 
fcuux.  Ctef.  ap.  Phot.  biblioth.  Cod.  71.  Dio- 
dore  de  Sicile  comme  Ctcfias , huit  cents  mille 
hommes.  Diod.  Sic.  lib.  11. 
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réchal  de  France  commande  aujourd’hui 
fur  le  Rhein  une  armée  de  fôixante  ou 
quatre-vingts  mille  hommes. 

Solyman  II.  retournant  une  fécondé  l.  Reg.  de 
fois  affiéser  Vienne  , conduifoit  cinq  l^u^u' 
cents  mille  combattants  &c  trois  cents 
pièces  d’artillerie.  Charles  Quint  lui  op- 
pola  quatre-vingt  dix  mille  fantaflins  8c 
trente  mille  hommes  d’armes. 

On  trouve  parmi  les  œuvres  de  Plutar-  Du  traît(t 
que  un  traité  fort  fineulier , quieft  attri-  des  parallé- 
bue  a cet  auteur  , mais  qui  paroit  luppo-  toire  Gr'^_ 
fé.  Il  eft  intitulé  : Des  parallèles  de  l’hif-  que  & ito- 
toirc  Grecque  & Romaine.  Ce  traité  des 
parallèles , aufii  bien  que  les  œuvres  de 
Stobée , citent  plufieurs  auteurs , à la  vé- 
rité fort  obfcurs  ,.qui  rapportent  à l’hif. 
toire  Grecque  des  faits  h relfemblants 
aux  événements  les  plus  remarquables 
de  l’hiftoire  Romaine  , & dont  les  cir- 
conflances  font  fi  précilëment  les  mê- 
mes , qu’il  n’y  a que  les  noms  de  chan- 
gés , 8c  que  les  uns  font  évidemment  co- 
piés fur  les  autres. 

Zopyre  Bylàntin  a écrit  que  Philono-  viutank : 
mé  fille  de  Niétimus  eut  du  dieu  Mars  **iearâücl, 
deux  jumeaux  qui  furent  jettés  dans  le 
fleuve  Erymanthe.  L’eau  porta  ces  en- 
fants dans  le  creux  d’un  arbre  , où  une 
louve  les  allaita.  U11  berger  prit  foin  de 
les  élever  .,  8c  ils  devinrent  Rois  d’Arca- 
Tme  IF,  E e 
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die.  C’eft  mot  pour  mot  l’hiftoire  de  la 
naiftance  &c  de  1 éducation  de  Romulus  & 
de  Remus. 

La  mort  de  Pififtrate  Roi  d’Orchomé- 
ne  eft  parfaitement  femblable  à celle  de 
Romulus.  Les  fénateurs  aftàlïinent  Pififi- 
trate,  & Tlefimachus  l’un  deux,  pour  pré- 
venir une  émotion  populaire  , feint  qu’il 
a vu  Pififtrate  monter  au  fommet  du 
mont  Pifée  fous  la  forme  d’un  dieu  , de 
meme  que  Proculus  aftïira  qu’il  avoit  vu 
Romulus  enlevé  au  ciel. 

Brennus  Roi  des  Gaulois  alfiégeant  la 
•ville  d’Ephéfe , Démonice  promit  de  lui 
livrer  une  porte  , à condition  qu’on  lui 
donneroit  pour  récompenle  de  fa  perfi- 
die , toutes  les  richefles  qui  feroient  trou- 
vées dans  le  temple.  Après  le  pillage  de 
la  ville  & du  temple  , Brennus  fit  jetter 
fur  elle  une  fi  grande  quantité  d’or  6c 
d’autres  chofes  précieufes  quelle  en  fut 
écrafée.  N’eft-il  pas  clair  que  c’eft  la  mê- 
* me  hiftoire  que  celle  de  la  Romaine  Tar- 
-peia  , qui  convint  avec  les  Samnites 
qu’ils  lui  donneroient , pour  prix  de  là 
trahifon,  ce  qu’ils  portoient  au  bras,  en- 
tendant leurs  braftèlets  : mais  ils  l’acca- 
blèrent fous  le  poids  de  leurs  boucliers , 
qu’ils  jettérent  fur  elle.CependantDenys 
d’Halicarnafte  eft  plus  porté  à croire  que 
Tarpeïa , loin  de  trahir  fa  patrie , la  1er- 
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vit  très-utilement  en  trompant  les  Sa- 
tins. 

Les  Tégéates  &:  les  Phénéates  étant  vlutnrcK 
eu  guerre  , & les  deux  armées  rangées  ^faralleL 
en  bataille  8c  prêtes  à combattre , on 
convint  de  part  8c  d’autre  de  décider*™*, 
la  querelle  par  le  combat  de  trois  frères 
jumeaux  qui  étoient  dans  l’une  des  deux 
armées  , contre  trois  autres  frères  ju- 
meaux , qui  fe  rencontraient  aulîi  dans 
l’autre  armée.  Les  Tégéates  remirent  le 
fort  de  leurs  armes  aux  trois  fils  de  Rhé- 
ximaque,  & les  Phénéates  aux  trois  fils 
de  Démoftràte.  Ces  fix  guerriers  étant 
aux  priles , deux  des  fils  de  Rhéximaque 
tombèrent  morts  ,&  les  trois  fils  Démof- 
trate  furent  bleflés.  Le  troifiéme  des  fils 
de  Rhéximaque  nommé  Critolaüs , fei- 
gnit de  fuir , 8c  féparant  ainfi  fes  adver- 
iaires  par  l’inégalité  de  leurs  pourfuites 
à proportion  de  leurs  blellures  , il  les  tua 
l’un  après  l’autre.  Critolaüs  étant  retour- 
né parmi  les  fiens , fut  félicité  univerfel- 
lement  de  fa  victoire  ; il  n’y  eut  que  fa 
firur  qui  verfa  des  larmes , parce  queDe- 
modicus  fon  amant  avoit  péri  dans  ce 
combat  de  la  main  de  fon  frère.  Ce  vain- 
queur farouche  , indigné  d’une  triftefle  fi. 
mal  placée  au  milieu  du  triomphe  8c  de 
la  joie  de  la  patrie  , tua  inhumainement 
ia  iccur.  Il  fut  accufé  de  ce  meurtre  par  la 

Ee  ij 
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mcre , & abfous  par  le  peuple.  C’eft  l’hif* 
toire  des  trois  Horaces  & des  trois  Cu- 
riaces dans  toutes  Tes  circonftances.  Ti-  > 
te-Live  (1)  obferve  fur  ce  combat , qu’il 
étoit  douteux  de  quel  côté  les  Horaces 
8c  les  Curiaces  avoient  combattu , jdu- 
fieurs  mettant  les  Curiaces  du  côte  de 
Rome , & les  Horaces  du  côté  d’ Albe  ; 
qu’il  trouve  cependant  un  plus  grand 
nombre  d’hiftoriens , qui  font  combattre 
les  Horaces  pour  Rome  ; & que  fon  pen- 
chant le  détermine  à fuivrece  dernier  fen- 
timent.  C’eft  donc  le  penchant  de  Tite- 
Live  qui  a fixé  ce  trait  d’hiftoire , environ 
fix  cents  ans  après  qu’il  eft  arrivé.  Sui- 
T>tn.  dMa. van£  réch  de  Denys  d’Halicarnalïè , le 
tu  . liv.  3.  merveilleux  de  la  principale  circonftance 
eft  fort  diminué  : un  des  Albains  , qu’il 
nomme  toujours  Curaces  8c  non  Curia- 
ces,tomba  mort, avant  que  le  fécond  Ro- 
main fût  tué  j & celui  des  Horaces  , qui 
refta  fèul , n’eut  à combattre  que  deux 
adverfaires  bleiTes , devant  lefquels  il  fuiç 
pour  les  féparer, 

(1  ) Horatios  Curiatiolque  fuifle  fàtis  ccxi C- 
tat  ; nec  ferme  res  antiqua  alia  eft  nobilior. 
Cùm  tamen  in  re  tàm  elarâ  nçminum  error 
manet , utrius  populi  Horatii,  utrius  Curiatii 
fuerint.  Autores  utroque  trahunt  : plures  ta- 
men  invenio  qui  Romanos  Horatios  vocant. 

Hps  ut  fe<juar  inclinât  aniatus.  Tit,  Liv.  Ub.  j. 
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Agéiîïas  , frère  de  Thémiftocle , aïant  stob.Jerr*. 
tué  (i)  Mardonius  dans  le  camp  de  Xer-  7-  défaut. 
xès , au  lieu  de  tuer  ce  roi , il  je  brûla  le ^âucl.'  ** 
bras  droit  dans  un  feu  allumé  pour  un 
facrifice.  Xerxcs  paroiflant  effraie  de  cet- 
te fureur , S fâches  , lui  dit  Agelîlas , cjiic 
tout  Athénien  a la  même  rèfolutiort  3 & fi 
tu  en  doutes  , je  vais  me  briller  le  bras gau- 
che. On  ne  peut  méconnoître  ici  l’adion 
de  Mucius  (z)  Scævola. 

Valére  Maxime  rapporte  que  Pompée  *£tl-  ^aXw 
ambaffadeur  auprès  de  Gentius  roi  d’il- 
lyrie , fe  brûla  le  doigt  en  préfence  de  ce 
Roi , pour  lui  faire  connoitre  qu’il  étoit 
incapable  de  trahir  le  fecret  du  fénàt , & 
pour  lui  donner  une  haute  idée  de  la  fer- 
meté des  Romains.  Le  fait  eft  fort  luC 
peét  par  bien  des  raifons.  Ce  fut  l’an  de 
Rome  5S5.&  1 69.  ans  avant  Jéfus-Chriff 
que  cette  ambaflàde  fut  envoyée  au  roi 
Gentius.  La  famille  des  Pompées  com- 
mençoit  à peine  (5)  d’être  connue  à Ro- 

• ' 1 

(1  ) On  trouve  dans  Hérodote  a ut  Mardonius 
fut  tué k la  bataille  de  Platées.  Hérodote  Calliop . 

Çe  fait  même  étoit  fi  célébré  , que  les  Marbres  de 
Paras  en  ont  fait  une  époque. 

(1)  Denys  d'HalicarnaJfe  qui  raconte  toutes 
les  circonfi  zness  del'ailion  de  Mucius  Cordus,  ne 
l'appelle  Jsoint  S envola  , & ne  dit  point  qu’il  Je 
fait  brûle  le  bras.  Den.  d’Halic.  liv.  f . Plufieurs  - 

critiques  tra  itent  cette  action  de  fabulmfe, 

(j)  Q^Poinpsius  Puf  us  fut  (Jon  Cal  l’an  6ij.de 

E e iij 


Digitized  by  Google 


6 ^Traité de  /’ Opinion.  L.  4.  P.  2.  C.  1. 
me.  On  trouve  que  les  deux  ambafiàdeurs 
qui  furent  envoyés  en  Illyrie , fè  nom- 
moient  M.  Perpenna  & L.  Petilius , & il 
11’eft  point  dit  qu’ils  le  foient  brûlé  le 
doigt. 

5W>.  p.  93.  L’oracle  confulté  fur  un  gouffre  qui 
p ara  lie  L *”  ouvert  dans  Céléne  ville  de  Phry- 
gie , répondit  qu’il  falloit  y jetter  ce  qu’il 
y avoir  de  plus  précieux.  Après  qu’011 
eut  tenté  inutilement  d’y  jetter  toute  for- 
te de  richeiîes  , Egyftée  fils  de  Midas  , 
ou  félon  d’autres,  Anchurus  Prince  Phry- 
gien fauta  dans  le  gouffre  à cheval , & 
armé  comme  pour  aller  au  combat.  Les 
dieux  infernaux  furent  appaifes  , & le 
gouffre  fe  referma.  Cette  hifioire  eft  la 
même  que  celle  du  Chevalier  Romain' 
(1)  M.  Curtius.. 

Rome  , 14  r.  ans  avant  J.  C.  & 3?.  ans  avant 
la  naijfance  de  Pompée  le  Grand , dont  le  père 
Cn.Pompéius  Strabo  fut  aujfi  Confid  P an  de  Ro- 
me 66$.  & 89.  avant  J.  C.  Cicéron  dit  de 
Vompeïus  Ru  fus  qu’il  était  de  baffe  naijfance  : 
Pompeïus  humili  loco  natus.  ( ic.  in  V trr.  orat.. 
5.  Pompée  le  Grand  n’  était  ni  des  anciens  nobles , 
même  parmi  les  Plébéiens  , ni  de  ceux  qu‘ on  ap- 
pelait hommes  nouveaux. 

(1)  Denys  d’Halicarnajfe  yliv.  2.  & Plutar- 
que dans  la  vie  de  Romiélus  , rapportent  que 
Curtius  a la  tête  des  Sabitts  tomba  dans  une  fon- 
* driére  , ou  fort  cheval  s’enfonça.  Il  fit  ce  qu’il 

put  pour  le  dégager  , & votant  que  j'es  efforts  é- 
toient  inutiles , il  le  laijfa  là.  , & feftuva.  Ce 
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La  flatterie  Grecque  a-t-elle  fourni 
ces  faits  à l’hiftoire  Romaine  , pour  lui 
fervir  dornement  , 8c  pour  remplir  les 
vuides  de  fes  quatre  premiers  fiécles  ? ou 
Phiftoire  Grecque  n’a-t’elle  été  que  l’é- 
cho de  la  Romaine  ? c’eft  le  fujet  des  dif- 
fertations  très-intéreflàntes  de  deux  célé- 
brés Académiciens  qui  ont  foutenu  les 
deux  opinions  contraires.  M.  de  Poilli  Mém.  de 
prétend  que  les  quatre  premiers  fiécles  \^iife't?res 
de  l’hiftoire  Romaine  font  fabuleux  ou  t.  c >. 

auteurs  ajoutent  que  le  lieu  fut  appelle  de  fon 
nom  le  lac  Curtius.  Ce  lac  avoit  été  autrefois  an 
milieu  du  marché  de  Rome  : 

Curtius  ille  lacus  lîccas  qui  fuftinet  aras, 

Nunc  folida  eft  tellus  , fed  fuit  ante  Jacus. 

Ovid.  fafi.  lib.  6.  C3 éjl  le  mime  endroit  oui’ on 
difoit  que  M.  Curtius  s’étoit  dévoué  pour  la  pa- 
trie , en  fe  précipitant  dans  un  gouffre  ouvert * 

Il  y a bien  de  l3  apparence  que  l’avanture  du  Sa - 
b in  Curtius  Metius  a donné  lieu  a inventer  l’hif- 
toire du  Chevalier  Romain  M.  Curtius . Tite- 
Live  , après  avoir  raconté  le  dévouement  de  M. 

Curtius  avec  toutes  fes  circonflances  , doute  fi  te 
lac  Curtius  avait  tiré  fon  nom  de  Curtius  Metius 
le  Sabin  f ou  de  M.  Curtius  Chevalier  Romain  : 
f=r  il  ajoute  que  fur  des  faits  fi  anciens  , il  n’a- 
point  d’autre  guide  a fuivre  que  la  commune  re- 
nommée , qui  dans  le  choix  de  ces  deux  Curtius  . 
a donné  la  préférence  h une  fable  plus  récente  çj» 
plus  merveilleufe . Cura  non  deeflet , fi  qua  ad 
verum  via  inquirentem  ferret:  nunc  famære- 
rum  ftandum  eft  , ubi  certam  derogat  veritas 
fidem  ; & lacûs  nomen  ab  hâc  recentiore  infig- 
bîus  fabula  eft.  T.  Liv.lib.  7. 

E e mj 


Digitized  by  Google 


Dîvcrfite 
d’opinions 
fur  les  faits 
les  plus  cé- 
lébrés. 


* . 


6 56  Traite  de  l'Opinion.  L.  4.  P.  1.  C i.' 
au  moins  fort  fufpeds.  M.  l’abbé  Sallier 
allègue  tout  ce  qui  peut  établir  la  vérité 
Sc  même  la  certitude  de  cette  hiftoire* 

Il  y a , dans  les  faits  hiftoriques  comme 
dans  tout  le  relie  , une  efpcce  de  fata- 
lité. Quelques  faits  ,.foutenus  d’un  grand 
nombre  de  témoignages,  Sc  11e  manquant 
pas  de  probabilité  , trouvent  peur  de 
croïance.  L’hiftoire  des  Amazones  eft 
de  ce  nombre  : plufieurs  autres  , fans  au- 
cune vraifenrblance , 8c  d’ailleurs  très- 
mal  établis paflent  généralement  pour 
vrais.  De  cette  dernière  elpéce  font  les 
hiftoîres  de  Mutius  Scævola , de  M.  Cur- 
tîus , de  Regulus.  &c. 

Les  événements  les  plus  importants. 
8c  les  plus  remarquables  font  ordinaire- 
ment ceux  , fur  lefquels  les  hiftoriens 
s’accordent  le  moins. 

Quelle  diverfité  d’opinions  furlaguer- 
re  de  Troie  ? Les  uns  ont.  fait  de  cet  évé- 
nement une  des  plus.illullres  époques  de 
l’hiftoire  , les  autres  l’ont  regardé  com- 
me entièrement  fabuleux  : d’autres  ont 
écrit  que  dans  (1)  cette  guerre  , les  Grecs, 
furent  vaincus  >.8c  que  Troie  fut  vido- 
rieufe.. 

(1)  E fe  tu  vuoi  che’l  ver  non  ti-fia  afcofo  ^ 
Tutta  al  contrario  l’iftoria  converti , 

Che  i Greci  rotti , e che  Troja  vittrice  , 

E che  Penslopea  fu  meretrice.  L 'Ariojl*  canK 
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Dion  Chryfoftome  a foutenu  fur  la  foi  Oyat.  1 tï 
des  prêtres  Egyptiens , qu’Héléne  recher- 
chée par  les  plus  grands  Princes  de  F A lie 
8c  de  la  Grcce , fut  mariée  par  fon  père 
Tyndare  à Alexandre  fils  de  Priam  j que 
ces  rivaux  firent  la  guerre  aux  Troïens  y 
que  les  Grecs  afïbiblis  par  la  pelle , par 
la  famine  , 8c  par  les  diflèntions  qui  le 
mirent  entr’eux  , demandèrent  la  paix 
aux  Troïens  5 8c  que  pour  perpétuer  la. 
mémoire  de  ce  traité , il  fut  fait  un  che- 
val de  bois , fur  lequel  on  grava  la  paix 
qui  venoit  detre  conclue..  Les  Troïens. 
abattirent  un  pan  de  muraille  pour  faire 
entrer  dans  leur  ville  ce  cheval , quon  ne 
pouvoir  faire  palier  par  les  portes.  Pau- 
lanias  dit  au  contraire  qu’il  a vu  dans  la  inAtrn. 
citadelle  d’Athènes  le  cheval  d’airain  fait 
par  Epeiis  pour  battre  les  murailles  de 
Troie  , comme  on  s’eftfervi  depuis,  du 
bélier. 

Plufieurs  ont  écrit  qu’Hélcne  ne  fut  •pfofoffr, 
jamais  à Troie  : que  Paris  & Hélène  fu  - in  Apollon*- 
vent  poulies  par  la  tempête  à une  des llb' 
embouchures  du  Nil , nommée  Canope , 

8c  de  là  conduits  à Memphis»  Protée 
qui  y régnoit , reprocha  à Paris  fa  per- 
fidie , l’obligea  de  fortir  des  fes  états  % 

8c  retint  Héléne  avec  toutes  fes  richef-  . 
fes»  Paris  continua  fa  route  : 8c  arriva  à 
Troie»  L’armée  des  Grecs  l’y  fuiyit  dï  ‘roIL 

Es vr 
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près  ; les  Troïens  fommés  de  rendre  Hé- 
lène 3c  coures  les  richetlês  qui  avoient 
été  emportées  avec  elle  , répondirent 
que  ni  cette  Princellè , ni  Tes  tiens  n e- 
toient  dans  leur  ville.  Quelle  apparence  en 
effet , remarque  Hérodote  , que  Priam  ce 
vieillard  fi  fage  eut  mieux  aimé  voir  périr 
fous  fes  yeux  f'es  enfants  & fa  patrie  , cjue 
de  donner  aux  Grecs  une  fatisfaftion  aufji 
jufle  cfue  celle  qu'ils  lui  demandaient  ? Les 
Grecs  perfiftérent  opiniâtrément  âne  les 

{joint  croire.  La  divinité  , ajoute  encore 
e même  hiflorien , voulant  que  les  Trôiens 
par  la  deflruftion  entière  de  leur  empire  t 
apprijfent  a l'univers  que  les  dieux  vengent- 
les  grands  crimes  d'une  manière  éclatante. 
Ménélas  à Ton  retour  paiïà  en  Egypte 
chez  le  roi  Protée  , qui  lui  rendit  Hélene 
avec  toutes  fes  richelles. 

Suivant  quelques  auteurs , Enée  trahit 
fa  patrie , 3c  livra  une  porte  de  Troie  aux 
Grecs.  Le  voyage  d’Enée  en  Italie  eft  (i) 
révoqué  en  doute  par  Strabon  , Tacite  , 
Tite-Live , Denys  d'Halicarnafiè  ; 3c  par- 
mi les  modernes , par  Jufte  Lipfe  , Phi- 
lippe Cluvier  , Samuel  Bochart  3c  phi- 
heurs  autres.  Les  uns  ont  cru  qu  Enée  , 


(1)  Causa  Ilienfium  fufceptâ  , Romanum 
Trojà  demilfum  , & Julia?  ftirpis  auttorem  Æ- 
neam,  aliaque  haut!  procul  fabulis  veterafa- 
cundc  cjtcjuutus  , &c.  Tac.  annal.  Ub.11. 
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apres  la  prife  de  Troie  , s’établit  en  Ma-  Strab.  lib. 
cédoine  ; d’autres  en  Sicile.  Dautres  ont 
écrit  qu’il  débarqua  en  Italie , 8c  qu’il  y i. 
fut  tué  par  Mézence  : plusieurs  ont  fou- 
tenu  qu’il  refta  à Troie , 8c  que  fa  pofté- 
rité  y a régné  : 8c  cette  opinion  paroît 
fondée  fur  Homère , qui  dit  que  Jupiter  a . Hom.  I~ 
pris  en  averjion  la  race  de  Priam  y&  au  il 
a transporte  le  Roiaume  des  Troiens  a la 
pofléntc  cCEnée.  A la  vérité  , ce  paflàge 
d’Homére  peut  s’entendre  du  régne  d’E- 
née  fur  des  Troïens  fugitifs. 

C etoit  une  tradition  ancienne  qu’Enée 
avoit  fon  tombeau  à Berecynthia  , en 
Phrygie  , près  du  fleuve  Nolos  ; 8c  que  %Ava.th.  ap : 
c’étoit  un  certain  Romus  defcendant  d’E-  F e%  in  vot.  • 
née  qui  étoit  venu  en  Italie  , 8c  qui  avoit  RoffU*‘ 
bâti  Rome. 

Métrodore  de  Lampfaque  n’héflte  point 
à dire  (i)  que  touts  les  héros  d’Homére , 
Agamemnon  , Achille  , Heétor , Paris  , 

Enée  n’ont  jamais  exiflé.  Strabon  , au  Strab.lib.i. 

contraire , cite  Polybe  , comme  aïant  af- 

fûré  que  le  fond  de  l’Iliade  8c  de  l’Odyf- 

fée  eft  une  hiftoire  véritable,  qui  fe  jufti- 

fioit  par  les  annales  anciennes  des  pais,. 

dont  il  eft  parlé  dans  ces  pocmes. 

Il  y a une  grande  variété  d’opinions  pen.eTUa- 
toutes  également  incertaines  fur  la  fon-^f’ 

(i) Dans  une  oraifon  de  Tatien,  qui  ejl  dans- 
le  fécond  tome  de  U biblioth.  des  be'res. 

He.  vj 
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in  ^Komrch  ^at'on  R°me*  Les  uns  croient  que  le* 
Pélafges  après  avoir  couru  la  plus  grande 
partie  de  la  terre , & lubjugué  beaucoup 
de  nations , s’arrêtèrent  dans  la  campa- 
gne de  Rome  , & qu’ils  donnèrent  ce 
nom  à la  ville , qu’ils  y fondèrent  pour 
marquer  leur  puiflfance  & la  force  (1)  de 
leurs  armes.  Les  autres  racontent  que 
le  jour  de  la  prifè  de  Troie  , quelques 
Troïens  s’étant  embarqués  fur  des  vail- 
feaux  , qu’ils  trouvèrent  heureufement 
dans  le  port , 8c  aïant  été  jettés  par  les 
vents  fur  les  cotes  de  la  Tofcane  , des- 
cendirent près  de  la  rivière  du  Tibre  -, 
^ que  parmi  leurs  femmes  qui  étoient  tou- 
tes très-fatiguées , & qui  ne  pouvoient 
plus  Supporter  le  travail  de  la  mer,  il  y 
en  eut  une  nommée  Rome  qui  confeilla 
à fes  compagnes  de  brûler  leurs  vailîeauxr. 
ce  qui  aïant  été  exécuté  , leurs  maris  fu- 
rent d’abord  dans  une  grande  colere  j 
mais  peu  de  terr.s  après  connoiflùnt  la 
fertilité  du  pais , ils  fçurent  très-bon  grc 
à leurs  femmes  de  les  avoir  contraints, 
de  s’v  fixer  , & ils  appelèrent  la  ville 
qu’ils  bâtirent,  du  nom  de  celle  qui  avoit 
donné  confeil  de  brûler  leurs  vaiftèaux.. 
Il  y en  a qui  difent  que  Rame  fut  fille  d’I- 
talus  &c.  de  Leucaria , ou  de  Telephus  fils, 
d’f  lercule  ; quelle  fut  mariée  à Enée  ou. 

( 1 ) Home  Jiffi  fie  force  en  Grec 
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a Ton  fils  Afcanius , & qu'elle  donna  fioa 
nom  à la  ville.  D’autres  prétendent  que 
Rome  fut  bâtie  par  un  fils  d'Ulyfie  & de 
Circé  , appelle  Romanus.  On  en  trouve 
auffi  qui  ont  écrit  qu’elle  doit  fou  origine 
à un  certain  Romus  fils  d’Emathion  , qui 
fut  envoïé  en  ce  pais- là  par  Diomède. 
Selon  d’autres  elle  fut  bâtie  par  un  Ro- 
mus roi  des  Latins, lequel  chaflà  les  Thyr- 
réniens.  Antiochus  de  Syraculè  auteur 
très-ancien  qui  vivoit  cent  ans  avant  A- 
riftote  , s’éloigne  encore  plus  de  touts 
ces  fentiments,&il  a écrit  que  long-tems 
avant  la  guerre  de  Troie , il  y avoit  en 
Italie  une  ville  appellée  Rome.  Denys 
d’Halicarnafie  (Sc  Feftus  ont  pareillement 
été  d’avis  , que  Rome  n’a  pas  été  la  pre- 
mière ville  de  ce  nom  en  Italie.  Denys 
d’Halicarnafle  en  diftingue  trois  : l’une 
plus  ancienne  que  la  prife  de  Troie  ; la 
fécondé  bâtie  environ  du  tems  de  la  prilè- 
de  Troie  -,  & la  troihéme  rla  ville  de  Ro- 
me qui  fubfifte  encore  aujourd’hui.  Par— 
„ mi  ceux  mêmes  qui  en  attribuent  la  fon- 
dation à Romulus , il  y a autant  de  con- 
tradictions ( i ) fur  l’origine , la  naiflànce 
& l’éducation  de  ce  fondateur. 

(i)  Quidquid  de  Romulo  ac  Remo  ( ouenu 
Graeci  primi  hujus  vocabuli  lîftores  omnes  pa— 
liter  appeJIant  Romuni)  five  Romani  feu  Gne- 
ci  prod nieront , mera  eft  fabula  per  fe  fatis. 
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Vhitareh.  Quelques  auteurs  aflurent  quil  n’y 
vi  Romul.  eut  qUe  tl-ent€  Sabines  enlevées  ; 8c  que 
leurs  noms  furent  donnés  aux  trente  Cu- 
ries rValerius  Antias  en  fait  monter  le 
nombre  à cinq  cents  vingt  fept;Juba 
8c  Denys  d’Halicarnalfe  à fix  cents  qua- 
tre-vingts-trois. 

Tit.  Uv.lib.  Tite-Live  , Florus  , Diodore  de  Sici- 
u ^e>  ^utarclue>  Aurelius  Viétor  avancent 
in  Camïu.  °lue  le  Dictateur  Camille  défit  8c  chafià 
•Aurel,  via.  les  Gaulois  qui  avoient  pris  Rome  : Sui- 
SicJ’libï 14.  vant  P°ly'be , Juftin , 8c  Suétone , les  Ro- 
Polyb.lib.  mains  rachetèrent  leur  patrie  en  payant 
tin?lâ.J\l~  ^ ran9on  °lue  les  Gaulois  jugèrent  à pro- 
*•  4.  & lib . pos  d’exiger. 

IV/.*  Plutarque  commence  ainfi  la  vie  de 

Suettn  Ttb.  T 1 _ ■ j j i’  n 

c.  }.  Lycurgue  : On  ne  peut  rien  aire  du  legijla- 

teur  Lycurgue  , qui  ne  foit  rapporté  diffé- 
remment par  les  hijloriens  : car  il  y a diver- 
ses traditions  fur  fon  origine  3fur  fes  vola- 
ges , fur  fa  mort 3 & encore  plus  fur  fes 
loix  , & fur  la  forme  du  gouvernement 
qu'il  établit  : mais  l'on  s'accorde  encore 
moins  fur  le  tems  ou  il  a vécu. 

Orat.  37.  Dion  Chryfoftome  (1)  raconte  qu’Hé- 

abfurda&  inepta  ; in  quâ  neque  de  pâtre  pue- 
rorum  , neque  de  matris  nomine,  neque  de  ex- 
po/îtore,nec  de  fubiatora,  nec  de  nutrice  quid- 
» quàm  certi  confiât,  Ebilipp.  Cluveriusjtal.  an- 

t'uj.  lib.  3.  c.,z. 

(1)  Dion  Lhryfofiome  vivoitvers  la  fin  dupre-- 
mier  ficelé  de  l’ére  Chrétienne  , foui  le  régne  de 
l'Empereur  hier  va, . 
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rodote  demanda  aux  Corinthiens  quel- 
que récompenfe  des  hiftoires  Grecques 
qu’il  avoir  écrites  : mais  qu’ayant  eu 
d’eux  cette  réponfe  quils  ne  vouloient  pas 
acheter  de  l'honneur  d prix  d'argent  3 il 
changea  tout  le  récit  de  la  bataille  na- 
vale de  Salamine  , chargeant  Adiman- 
thius  général  des  Corinthiens  d’avoir  fui 
dès  le  commencement  de  la  bataille  ,.avec 
toute  l’efeadre  qu’il  cpmmandoit. 

Hérodote  ne  compte  au  pallage  des  Heyodoti 
Thermopyles  que  trois  cents  Lacédémo-  . 
niens  : Diodore  de  Sicile  fait  monter  leur  ^ 
nombre  à cinq  cents. 

Il  y a peu  d’hiftoires  anciennes  plus  at- 
telées que  celle  de  Sardanapale  , qui 
étant  amégé  dans  Ninive  par  des  fujets 
révoltés , ht  conftruire  une  pyramide  au. 
milieu  de.fon  palais  , où  il  s’enferma  avec 
fês  effets  les  plus  précieux  avec  toutes 
fès  femmes , auxquelles  vraifemblable- 
ment  il  n’avoit  pas  expliqué  fes  inten- 
tions j & y fit  mettre  le  feu  pour  confu- 
mer  avec  foi-même  tout  ce  qu’il  polîe- 
doitde  plus  aimable  & de  plus  riche.  A- 
riftote  parle  de  cette  hiifoire , comme  (i) 
écrite  par  des  conteurs  de  fables. 

Un  Doéleur  Allemand  , nommé  M. 
Hewman  a publié  depuis  peu  un  volume 

(z ) ei  -2a «6»  7a~Tu  oi  /KvfoAc>SyT£5  ÀiyVriY. 

Arïfiot.  hi.  J.  deref/ubl,  c.\0. 
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in  40.  pour  prouver  que  Denys  le  jeune  ? 
tyran  de  Syracufe , n’a  point  été  (1)  maî- 
tre d 'échoie  , après  que  les  Syracufains 
eurent  fecoué  le  joug  de  fa  tyrannie. 

Thymoléon  délivra  Corinthe  fa  patrie 
de  la  tyranniè  de  Timophane  Ton  frére.- 
Voici  comment  Plutarque  raconte  cette 
aétion.  Thymoléon  prit  avec  lui  deux  de 
lès  amis  remplis  de  zélé  pour  la  liberté  -r 
ils  allèrent  enfemble  chez  Timophane^ 
Ils  le  conjurèrent  avec  les  plus  fortes  ins- 
tances de  fe  démettre  de  la  tyrannie  de 
fbn  pais  ; mais  n’en  ayant  pu  rien  obte- 
nir , Thymoléon  fe  retira  un  peu  , fe  cou-  ’ 
vrit  la  tête  fondant  en  larmes , & dans 
ce  moment  fes  deux  amis  fe  jettérent  fur 
Timophane  & le  tuèrent.  Diodore  de  Si- 
cile conte  la  chofe  tout  autrement , 8c 
dit  que  Thymoléon  tua  lui-même  fou 
T)auer,tiot.  fxére  dans  la  place  publique.  Le  premiet 
dans  lit  vil'  de. ces  hiftoriens  pour  concilier  la  nature 
de  Thym,  avec  l’amour  de  la  liberté  , adoucit  le 
plus  qu’il  peut  l’atrocité  de  cette  aétion  -y. 


(i)Diony(ms  Corinthi puercs  docebat;  uf- 
que  adeo  impèrio  carere  non  poterat.  Cic.TuJc . 
5.  juflin , lib,  11.  Propter  inopiam , litteras 
puerulos  Corinthi  docuit.  .....  magifter* 
ludi  fedus  ex  tyranno.  Val,  Max.  lib.  6.  c. 
JLlïtn  , au  lieu  défaire  Denys  maître  d’e'cbole  yj 
rapporte  que-  ce  tyran  déthrlné  demandoit  l'an— 
atone  , & gagnait  fa  vie  à joïtcY  de  la  fi’utte,  Æ~ 
Han,  Uo,  $,V'ariar~c, 
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le  fécond  (i)Pexaggérc  dans  le  defïêinde 
relever  davantage  le  zélé  pour  la  patries 
Au  milieu  de  tant  d’écueils  du  chara&é- 
re  , des  motifs , des  pallions  des  hifto- 
riens  , la  vérité  fait  naufrage  , 8c  ne  paflc 
point  à la  poftérité, 

Cyrus  meurt  tranquillement  dans  fon  Cyrop.  UK 
lit , fuivant  Xénophon.  On  lit  au  con-  * 
traire,  dans  Hérodote,  Juftin  , Valére  Hérodote 
Maxime  , que  Thomiris  Reine  des  Maf-  ^1°  [J '^1- 
fagétes  l’aïant  vaincu  fît  chercher  fon  Max.  Ub.  > 
corps  fur  le  champ  de  bataille  , & lui  c' IQ* 
aïant  fait  couper  la  tête  , la  fit  plonger 
dans  un  vaifîèau  plein  de  fang,  afin  qu’il 
fe  défàltérât  du  fang  humain,  dont  il  avoic 
eu  toute  fa  vie  une  foif  fl  ardente.  Cte- 
fias  a écrit  que  Cyrus  fut  tué- par  im  in* 
dien  dans  une  bataille.  Diodore  raconte  piod.  Sùti 
cjue  Cyrus  fut  fait  prifonnier  8c  attaché  2 * 
à une  croix  par  l’ordre  d’une.  Reine  des 
Scythes.  Suivant  Lucien , il  mourut  de  Lucian.  in. 
douleur  de  ce  que  Camby fè  fon  fils,  avoic  LonZ*Vm 
fait  tuer  , fous  le  prétexte  d’un  faux  or- 
dre , la  plupart  de  ceux  que  Cyrus  ai- 
moit..  . , v ' 

(i)  C ornelius  Uepos  ne  s’accorde  ni  avec  Flu- 
t arque  , nt  avec  Diodore  : il  raconte  que  Tkymtr* 
leon  dam  le  tems  qu'on  atfnjfimit  fon  frère  , fui- 
vant les  ordres  qu’il  en  avait  donnés , étoit  occu- 
pé dans  la  citadelle  a empêcher  que  les  gens  de- 
guerre  ne  fecourujfent  Timophane . Qornel . Nep*. 
in  Thymof 
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C’eft  un  des  traits  des  plus  célébrés 
de  Phiftoire  Romaine  que  la  défaite  des 
Fabien  s à la  journée  de  Crcmére.  Cette 
armée  compofée  d’une  feule  famille,  &c 
que  Florus  appelle  une  armée  Patricien- 
ne , fut  toute  taillée  en  pièces  (i) , & de 
trois  cents  fix  Fabiens  il  ne  refta  qu’un 
jeune  homme  de  quatorze  ans , qui  s’é- 
toit  trouvé  trop  jeune  pour  porter  les  ar- 
©f».  (THa - mes*  Dcnys  d’Halicarnalîè  rejette  ce  fait 
lic.liv.  p.  comme  deftitué  de  fondement  & même 
de  vraifemblance  en  partie.  Il  dit , à la 
vérité  , que  les  Fabiens  fe  chargèrent  de 
foutenir  la  guerre  contre  les  Véïens  ; 
qu’ils  ecoient  au  nombre  de  trois  cents  , 
ôc  fuivis  de  quatre  mille  clients  ; que  cet- 
te armée  fut  taillée  en  pièces , aïant  été 
attirée  dans  une  embufcade  : mais  il  ne 
peut  croire  que  tant  de  Fabiens  n’eulTènt 
Faille  qu’un  jeune  homme  de  14.  ans. 
Peut  on  fe  perfuader  i ajoute- t’il , cjue  dans 
une  famille  fi  nombreufe  il  ri y eut  rit  fem- 
mes enceintes  , ni  enfans  , ni  frères  encore 
jeunes , excepté  un  fcul  ? Vne  pareille  fitp- 
poftion  ne  rcjfemble-t-elle  pas  aux  fêlions 
du  théâtre  , & aux  fables  les  plus  incroia - 
blés  ? Les  auteurs  fe  contrarient  dans  les 

(1)  Una  dies  Fabios  ad  bellum  milèrat  om- 
nes  ; 

Ad  bellum  miflosperdidit  una  dies.  &c. 

Qvid.  Fajlor  lib.  2. 
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Î>rincipales  circonftanccs  de  ce  faît.  Au- 
u-Gelle  dit  que  les  Fabiens(i)  périrent 
avec  leurs  domeftiques.  Feflus  rapporte 
(i)  qu’ils  étoient  luivis  de  cinq  mille 
clients.  Nous  venons  de  voir  que, fui- 
vant  Denys  d’Halicarnaflè  , l’armce  étoit 
compofée  de  quatre  mille  clients  joints 
aux  trois  cents  fix  Fabiens.  Mais  fi  l’on 
en  croit  Tite-Live , il  n’y  avoit  en  tout 
(3)  que  trois  cents  fix  Faoiens  ; & il  n’eft 
pas  contraire  à la  vraifemblance  que  dans 
ces  tems-là  , de  petits  états  fort  voifins 
fe  fifTent  la  guerre  avec  des  armées  auffi 
peu  nombreufes. 

Perizonius  prend  le  bon  parti  fur  ce 

Froblême  hiftorique.  Il  obferve  qu’aprcs 
expulfion  des  Tarquins , les  Confuls  , d en.  eTHa» 
pour  remplir  le  nombre  des  trois  cents 
fénateurs , en  fuppléérent  cent  foixante  z\  \  1 * *  4 
quatre , tirés  la  plupart  de  l’ordre  des 
Plébéiens  , à caufe  du  petit  nombre  de 

(1)  Sex  & trecentos  Patritios  Fabios  . cùrrt 
famiiiis  univerfos  ab  hoftibus  circumventos 
peniHe.  Aul.  Gell.  lib.  17.  c.  ir. 

(i)  Sex  & trecentos  Fabios  cùm  cliemium 
miliibus  quinque.  Feft. 

( 1 ) Nunquàm  exercitus  minor  numéro  , cla- 
rior  famâ&  admiratione  hominum  per  urbetn 
inceflit Trecentos  lex  milites,  om- 

îtes Patritios  , omnes  unius  gentis  , quorum 
neminem  Ducem  fperneret  egregius  quibuili- 
bet  temporibus  fenatus.  T.  Liv.  lib,  i, 
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Patriciens  qu’il  y avoir  alors.  Il  eft  dont 
impolfible  que  trente  ans  apres , il  Te 
trouva  dans  la  feule  famille  des  Fabiens 
trois  cents  fïx  Patriciens  en  état  de  por- 
ter les  armes.  Trois  frères  de  cette  famil- 
le , Cæfo  , Marcus , Sc  Quintus  avoient 
été  Confuls  pendant  les  lept  dernières 
années  de  fuite.  Perizonius  eft  d’avis  que 
Marcus  8c  Cæfo  fe  chargèrent  feuls  de 
la  guerre  contre  les  Yéïens  : car  Quintus 
étoit  décédé  peu  auparavant  -,  que  Mar- 
cus 8c  Cæfo  menèrent  avec  eux  trois  cens 
quatre  de  leurs  clients  -,  que  les  deux  frè- 
res 8c  leur  petite  armée  furent  tués  dans 
une  embufeade  à-la  journée  de  Crén>ére  , 
& que  de  ce  s trois  frères  , il  ne  refta 
qu’un  fils , Q.  Fabius  Vibuîanus  qui  fut 
Conful  dix  ans  après.  La  bonne  critique 
des  modernes  a rétabli  des  faits  qui  ont 
plus  de  deux  mille  ans  d'ancienneté. 

Le  fîlence  de  Polybe  fur  tout  ce  qui  aété 
écrit  concernant  Regulus  depuis  fa  capti- 
yité,eftun  préjugé  qui  rend  cette  hiftoîre’ 
1.  fulpeéte  à placeurs  Içavants» Polybe  s’ar- 
rête à conftdcrér  les  révolutions  de  la  for- 
tune, 8c  il  fait  valoir  Futilité  de  Fhiftoire. 
Il  fait  remarquer  que  Regulusaprcs  avoir 
traité  avec  beaucoup  de  dureté  les  Car- 
thaginois qui  demandoient  la  paix  , s’e- 
toit  vu  réduit  a implorer  leur  clémence» 
Cet  hiltorien  çxaét  rapporte  au  fujet  de 
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Xantippe  vainqueur  de  Regulus , que  ce 
Général  Lacédémonien  fit  peu  de  Téjour 
à Carthage  après  fa  victoire  : qu’une  ré- 
putation lî  brillante  dans  un  pais  étran- 
ger l’eût  mis  en  butte  aux  traits  de  l’en- 
vie & de  la  calomnie  : qu’on  donnoit  en- 
core une  autre  raifon  de  la  retraite  de 
Xantippe , 6c  qu’il  en  parleroit  ailleurs. 
Il  obferve  que  Philinus  & Fabius , en  dé- 
crivant la  première  guerre  Punique  , 
avoient  plutôt  fuivi  leur  inclination  que 
la  fidélité  dûc  à l’hiftoire  ; le  premier 
ayant  donné  toutes  les  vertus  aux  Car- 
thaginois en  même  tems  qu’il  les  refufoit 
aux  Romains  ; 6c  le  fécond  aïant  fait  hon- 
neur de  ces  mêmes  vertus  aux  Romains  , 
tandis  qu’il  repréfentoit  la  conduite  des 
Carthaginois  comme  entièrement  oppo- 

rt  0 A A 

iee. 

Si  Regulus  envoie  à Rome  par  les 
Carthaginois  pour  traiter  du  rachapt 
des  prilonniers , eût  été  dans  la  Sénat 
Romain  d’un  avis  contraire  à ce  ra- 
chapt 6c  à fa  propre  liberté  ; s’il  fût 
retourné  à Carthage  fe  livrer  aux  tour- 
ments qu’il  avoir  prévûs  6c  qu’il  s’étoit 
attiré  par  le  confeil  donné  publiquement 
dans  le  Sénat , quelle  apparence  que  Po- 
libe  eût  omis  des  circonftances  fi  impor- 
tantes ? Il  n’a  point  parlé  en  tout  de  la 
mort  de  Regulus  ; 6c  il  eft  fort  vraifem- 
blable  que  Ion  filence  a été  un  ménage- 


Tragm.  Itb 
24.  Viod. 
Sic. 
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ment  pour  la  famille  des  Attiliens.  Un 
fragment  de  Diodore  de  Sicile  que  Va- 
lois a fait  imprimer  nous  découvre  tout 
le  myftére  de  cette  tragédie.  Regulus 
étant  prifonnier  à Carthage  , le  Sénat 
Romain , pour  confoler  là  famille  &c  fa- 
ciliter fa  délivrance  par  un  échange  ou 
par  le  rachapt , remit  à fa  femme  & à fes 
enfans  la  garde  de  deux  chefs  Carthagi- 
nois , Bodoftar  & Amilcar  qui  étoient 
prifonniers  à Rome.  Sur  ces  entrefaites , 
Regulus  mourut  à Carthage  ; &:  fa  veu- 
ve ôc  fes  enfans  imputant  cette  mort  au 

Î>eu  de  foin  qu’on  en  avoit  eu , traitèrent 
es  deux  prilonniers  avec  une  telle  in- 
humanité que  Bodoftar  mourut.  Ce  qui 
étant  revenu  aux  magiftrats  de  Rome  , 
peu  s’en  fallut  qu’ils  ne  miftent  en  juftice 
les  fils  de  Regulus  -,  & ils  les  menacèrent 
de  châtiments  exemplaires  , s’ils  conti- 
nuoient  ces  rigueurs  envers  Amilcar.  Les 
Attiliens  rejettérent  toute  la  faute  fur 
leur  mère  ; le  corps  de  Bodoftar  fut  brû- 
lé honorablement , & fes  cendres  ren- 
voïées  à fa  famille  ; & les  mauvais  traite- 
ments cellcrent  envers  Amilcar.  Jacques 
Palmerius  conjecture  que  la  Veuve  de 
Regulus , pour  exeufer  la  cruauté  , aura 
fait  répandre  dans  Rome , par  fes  paren- 
tes Sc  fès  amies , que  Regulus  étoit  mort 
à Carthage , faute  de  foins , de  l’excès  de 
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les  veilles  8c  de  les  fouffrances.Les  diffe- 
rents récits  au  fujet  de  Regulus  fortifient 
ces  foupçons,ou  plutôt  achèvent  de  mon- 
trer le  peu  de  fondement  de  cette  hifl 
toire.SuivantTuditanus,les  Carthaginois, 
avant  que  de  renvoïer  Regulus  a Rome 
pour  traiter  de  l’échange  des  prifonniers, 
lui  avoient  donné  (i) un  poifon lent, afin 
^u’il  ne  lui  caufàt  la  mort  qu’aprcs  l’é- 

(i)  Quoi  iatis  célébré  eft  de  Attiiio  Regu- 
lo,  id  nuperrimè  legimus  fcriptumin  Turlitani 
libris  : Regulum  captuin  ad  ea  qua:  in  Senatu 
Romje  dixit,  fuadens  ne  captivi  cùm  Car- 
thaginenfibus  permutarcntur  , id  quoqueaddi- 
dilfe  , venenum  fibi  Carthaginenlês  deilille  non 
pr^fentarium  , fed  ejufmodi  quod  mortem  in 
diem  proferret,  eo  confilio  ut  viveret  quidem 
tantifper  quoad  fieret  permutatio , poft  autem , 
graifante  ftatim  vensno  , cor  tabefceret.  Eum- 
dem  Regulum  Tubero  in  hiftoriis  rediiflê  Car- 
thaginem,  novilqueexemplorum  modisexcru- 
ciatum  à Prenis  dicit.  In  atras  , inquit , & pro- 
fundas  tenebras  eum  claudebant;  ac  diii  poft  , 
ubi  erat  vifus  fol  ardentiftimus  , repente  edu- 
cebant,  & adversùs  iftus  folis  oppofitum  con- 
tinebant , atque  intendere  oculos  in  ccrlum 
cogebant.  Palpebras  quoque  ejus,  ne  conni- 
verepollet,  fursùm  ac  deorsùm  infuebant.  Tu- 
ditanus  autem  fomno  diù  prohibitum , atque 
ita  vitâ  privatum  refert.  Idque  ubi  Romæ  cog» 
nitum  eû  , nobiliftîmos  Pœnorum  captivos  li- 
beris  Reguli  à fenatu  deditos  , & ab  iis  in  ar- 
mario  muricibus  præfixo  deftitutos , eâdemque 
infomniâ  cruciatos  interilfe.  Aul.  Gell.  lib.  <5. 
c.  4.  C.  Scmpronius  Taditanus  fut  Conful  l’an 
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change.  Tuditanus  marquoic  ( ce  qui  a 
un  rapport  indirect  au  fragment  de  Dio- 
dore)  que  Regulus  étant  retourné  a Car- 
thage , les  Carthaginois  1 avoient  fait 
mourir  d’infomnie  ; que  le  Sénat  Ro- 
main l’aïant  appris , avoir  remis  aux  fils 
de  Regulus  des  prifonniers  Carthaginois 
de  la  première  diltinébion  , qui  avoient 
été  tourmentés  jufqu’à  en  mourir , parle 
même  fupplice.  Ces  bruits  furent  encore 
exagérés  depuis.  L.  Ælius  Tuberé  ajouta 
que  les  Carthaginois  avoient  couni  les 
paupières  de  Regulus  en  deflus  & en  def. 
Tous , do  manière  qu'il  ne  pouvoir  cligner 
Cic.Orat.  ni  fermer  les  yeux.  Cicéron  parle  de  pau- 
s»  pifon.  piéres  coupées , non  coufucs.  L abrégé  du 
dixhuitiéme  livre  de  Tite-Live  ne  fait 
mention  que  du  fupplice  de  Regulus  en 
■yfppian.  U-  général.  Appicn  explique  ce  fupplice  par 
h#  un  tonneau  hériflè  de  pointes.  Florus  dit 
que  Regulus  fut  (1)  crucifié.  Sénèque 

6 1^.  de  Rome  , avant  J.C . 129.  Cicéron  loûe  fin 
fiyle.  Cic.  in  Brut.  AI.  Attilius  Regulus  Conful 
four  la  fécondé  fois  P an  de  Rome  498.  avoit  été 
fait  prifonnier  par  les  Carthaginois  , l'an  499. 
avant  J.  C.  iÇf.L.  AliusTubero  cité  par  Aulu- 
C elle  fut  Lieutenant  en  Afie  de  Tullius  Ci- 
ter 0 frère  de  P Orateur.  Cicéron  en  parle  dans 
fis  lettres  a fin  frère.  Aulu-Gtlle  écrivoit  en 
Vannée  de  Père  Chrétienne  130.  fous  Pernpirt 
~d’ Adrien. 

(1)  Nec  in  ultimo  five  carcere,  fîve  crucis 
fuppJicio  déformât»  majeftas.  llor.  lib.  2. 

* ‘ joint 
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joint  (1)  la  flagellation  aux  pointes  de 
doux , à l’infomnie , & aux  paupières 
coufuès.  Il  femble , toutes  réflexions  fai- 
tes , que  le  récit  de  Diodore  de  Sicile  , 
fortifié  du  filence  de  Polybe  , eft  le  plus  Jacoh  Pal „ 
probable  ; Sc  quil  y a lieu,  fuivant  l’a-  mer.adAp. 
vis  de  Palmerius , de  renvoïer  aux  faits  Lt^~ 
apocryphes  de  l’hiftoire1,  le  tonneau  hé- 
rifle  de  pointes  , les  paupières  coupées , 

& les  autres  fupplices  fouffèrts  à Cartha- 
ge par  Regulus. 

Plufiieurs  auteurs  ont  reproché  à Ale- 
xandre  la  cruauté  d’avoir  expofé  Lyfima-  lib.i  detr'd, 
chus  à un  lion.  Arrien  n’en  a point  parlé:&  c • 

Quinte  Curce  croit  que  cette  fable  n’a  lmenet,  c e‘^ 
point  eu  d’autre  fondement,  que  le  dan-  P£«-  Hb.  i. 
ger  où  Lyfimachus  fe  trouva  dans  aine  ^axHibgi 
(z)  chaflë  , aïant  été  mordu  à l’épaule  c.  3 . Juflm. 
gauche  par  un  lion.  La  manière  , dont ^ÿ'hinvt- 

(2)  Figunt  cutem  clavi , & quocunque  fuf-  metr. 
tigatum  corpus  reclinavit,  in  vuinus  incum- 
bit  ; & .in  perpetuam  vigiliam  fuipenfa  font  lu- 
mina.  S en.  de  provid.  c.  3.  Horace  , S Mus  lta- 
licus , Eutrope  , Qrofe  , Zonare  , &c.  & touts 
les  modernes  qui  ont  parlé  de  Regulus  , ont  fait 
mention  de  fon  fupplice  ,fans  marquer  h ce  jujet 
aucune  incertitude. 

(1)  Lyfimachus  quondàm , cùm  venareturin 
Syriâ , occiderat  eximia*  magnitudinis  feram 
fblus  : iêd  lævo  humero  ufque  ad  ofla  lacera- 
tus  ad  ultimum  periculi  pervenerat.  . . . Fabu- 
lam  ,quæ  ôbjeélum  leonià  Rege  Lyfimachum 
ternerè  vulgavit , ab  eo  cafii  ortam  elfe  crcdi- 
derim.  Ç^  Curt.  Itb.  8. 

Tmc  IV.  F f 
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Callifthéne  mourut, n’a  rien  de  plusafluré. 
Àriflobul.  De  deux  hiftoirens , qui  étoient  à Ja  fuite 
%.P7niln.  d’Alexandre,  l’un  a écrit  que  ce  Philofo- 
Hb.4.  Jiiftin.  phe  mourut  de  maladie  ; l’autre  qu’il  fut 


li  b»  1 j 


attaché  à une  croix.  On  lit  dan»  J uftin , 
qu’il*  s’empoifonna  lui-même. 

Le  trait  d’hiftoire  des  Alpes  percées 
(1)  par  Hannibal  avec  du  vinaigre  paroi- 
troit  fabuleux , fans  l’explication  nécef- 
faire  pour  le  rendre  vrailèmblablc.  Il  ne 
s’agit  que  de  quelques  (z)  roches , qui 
s’oppoloient  au  palTàge  des  troupes 
d’Hannibal.  Vour  faciliter  le  travail  des 
foldats  , il  les  amollit , en  fai  (an  t allu- 
mer de  grands  feux  autour  , &c  en  faifant 
répandre  fur  ces  roches  embrafées  du  vin 
qu’on  portoit  pour  la  provihon  de  l’ar- 
mée , après  l’avoir  peut-être  fait  conver- 
tir en  vinaigre.  Car  la  propriété  du  vinai- 
gre d’amollir  les  roches , eft  atteftée  par 
plufieurs  auteurs.  Pline  dit  que  le  vinai- 
gre (3)  fend  des  roches  qui  réfifteroient  à 


(1)  ....  & montem  rupitaceto.  Juven.Sat.io. 

(2)  Ardentiaquefàxa, infufoaceto,  putrefa- 
ciunt.  Ità  torridam  incendio  rupem  ferro  pan- 
dunt , molliuntque  anfra&ibus  modicis  clivos, 
ut  non  jumentafolùm,  (èdêlephanti  etiàmde- 
duci  poflent.  T.  Liv.  lib . 21.  Excisâque  rupe 
in  immenfum  elatâ , quam  cremando  vi  magna 
flammarum  acetoque  infufo  diirolvit.-^ww/'^». 
Marcell.  lib.  15.  c.  10. 

( 3 } Saxa  rumpit  infufiim  , qua»  non  ruperit 
ignis  antecedens.  P lin lib.  c.  1, 


De  l'Hiftoîre.  67 $ 

la  violence  du  feu,&  que  les  fucs  du  fel& 
du  vinaigre  percent  les  corps  les  plus  durs. 

Metellus  prit  la  ville  d’Eleuthére  par  in- 
telligence  -,  ceux  qui  la  lui  livrèrent,  aïant  3^. 
arrofé  de  vinaigre  une  tour  trcs-forte  ; 
afin  quelle  pût  etre  aifément  renverfée. 

Polybe  ne  fait  aucune  mention  de  cet  ar-  polyb.lib.ii 
rofement  ni  de  ces  roches  percées.  Il  ra- 
conte les  dangers  & les  fatigues  que  l’ar- 
mée d’Hannibal  efliiïa  dans  le  paflage  de» 

Alpes , foit  par  les  hoftilités  & les  incur- 
fions  des  Peuples  vôifins  , foit  par  les 
précipices  couverts  de  glaces  8c  de  nei- 
ges. ; mais  il  remarque  en  même-tems 
que  ces  chemins  n’étoient  point  im  pra- 
tiquâmes j que  les  Alpes  étoient  habitées 
partout;  8c  qu’Hannibal  n’avoit  rien  ten- 
té qui  n’eût  été  déjà  exécuté  par  de  gran- 
des armées.  Polybe  , à cette  occafion , 
fe  mocque  des  hiftoriens  qui  font  entrer 
partout  les  prodiges  8c  le  merveilleux  : 

8c  il  parle  de  ce  patfàge  d’Hannibal  avec 
d’autant  plus  d’allûrance,  dit-il,  qu’il  n’a- 
vance rien  qu’il  11’ait  appris  de  la  bouche 
de  ceux  qui  vivoient  alors , 8c  dont  il 
n’ait  reconnu  la  vérité  par  lui-même, 

" s’étant  tranfporté  fur  les  lieux  à ce  def- 
fein. 

Quelques  Sçavants  ont  traité  de  fa- 

Jam  contra  faits  & aceti  fuccos  dorainatores 
rerum.  Id, lib.  33. f.  3. 

ifï 
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Vint  au  h.  buleufe  & d’impoflible  la  defcription 

AtkeT'iib  (Iue  ^utarclue  & Athénée  ont  faite  de 
5.  Fiin.  lib • la  Galère  de  Ptolémée  Philo pator , de 
7»e.s<î.  quarante  rangs  de  rames.  Ils  auroient 
eu  raifon  de  rejetter  cette  grande  quan- 
tité d’étages  de  rameurs,  fi  les  anciens  les 
eulfent  repréfentés  comme  perpendicu- 
laires. Le  vaitlèau  de  Philipator , plutôt 
couftruit  pour  la  pompe  & l’oftentation 
‘ que  pour  le  fervice , contenoit  quatre 
cents  matelots , quatre  mille  rameurs , 
rrois  mille  foldats.  Sa  longueur  étoit  de 
quatre  cents  vingt  piés , fa  largeur  de 
cinquante-fept.  Il  avoir  deux  proues , 
deux  pouppes , quatre  gouvernails  , & 
quarante  rangs  de  rameurs.  Il  étoit  haut 
à l’avant  de  loixante  & douze  piés  , & à 
l’arriére  d’environ  quatre-vingts. 

Les  partages  des  anciens  & la  Colonne 
Trajanne  montrent  clairement  que  les 
rangs  de  rames  étoient  des  étages  élevés 
les  uns  au  dellus  des  autres.  Ce  ne  font 
que  des  birémes  & des  trirèmes  qui  font 
repréfentés  dans  les  bas  reliefs  de  cette 
Colonne  : mais  ce  monument  eft  déci- 
fif  pour  les  étages  des  Galères  à un  plus 
grand  nombre  de  rames.  On  les  y avoir 
rangées , non  perpendiculairement,  mais 
dans  une  ficuation  oblique  8c  Comme 
■Vclbix  lib. T ar  ^egr^s*  On  nommoit  Thalamites , 
les  rameurs  les  plus  proches  de  la  furfaT 
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ce  de  l’eau  j Zugites , ceux  qui  occu- 
poient  les  rangs  du  milieu  ; & Thrani- 
tes , les  plus  élevés. 

Ifaac  Voiïius  n’a  pas  cru  qu’il  fût  pof-  j£%jp’î 
fible  de  conftruire  pli^  de  fèpt  rangs  de  L jyurnic . 
rames  dans  un  bâtiment  quelconque  j 8c  conjîrtitf* 
il  a expliqué  le  furplus  par  des  gradins 
de  rameurs  placés  obliquement  les  uns 
au  deflïis  des  autres  , 8c  diftribués  dans 
les  étages  fupérieurs  à proportion  de  leur 
élévation.  Cet  arrangement  eft  trop  ar- 
bitraire i 8c  ne  répond  pas  à l’idée  de  40. 
étages  de  rameurs,  qui  dévoient  être  ran- 
gés entr’eux  comme  dans  lesGaléresde  fix 
ou  de  fept  rangs  de  rames,  puifque  les  an- 
ciens n’y  ont  marqué  aucune  différence. 

Palmerius  , aiant  fuivi  les  indications  Jacoh^Paî. 
de  la  Colonne  Trajane  , a rangé  les  40.  'weinnon. 
étages  de  rameurs , depuis  le  plus  bas  de  fragm, 
fuite  jufqu’au  plus  haut  en  forme  de  ram- 
pes : 8c  le  P.  de  laMaugeraye  a détaillé 
; toutes  les  proportions  de  ce  vaiflèau  ex-  de  l'hifl . 
traordinaire.  Suivant  la  defcription  Géo-  p pm'cdaes 
métrique  qu’il  en  donne , un  rang  hori-  trou  <$. 
zontal  de  dix  rames  occupoit  la  longueur  Rouille'. 
de  chaque  côté  du  vaiffeau , à la  diftance 
de  trente-fept  pies  8c  demi  les  unes  des 
autres  : elles  auroient  pu  être  plus  fer- 
rées. Ces  dix  rames  occupoient  dans  le 
long  du  vailfeau  375.  piés  : ainfi  des 410. 
qui  mefuroiuu  fa  longueur , il  en  refloit 

F f iij 
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encore  45.  pour  les  deux  extrémités.  Puis- 
que l’on  comptoir  dix  rames  dans  un  rang 
horizontal , chaque  coté  du  vaiflèau  de 
Philopator  avoit  dix  rampes  compofees 
chacune  de  quarante  rangs  de  rames. 
L’élévation  d’un  rang  au  deftus  de  l’au- 
tre étoit  de  fept  poulces  & demi  : ainfi 
le  quarantième  rang  n’étoit  élevé  au  deC- 
fus  du  premier  que  de  vingt-quatre  piés 
& demi. 

Chaque  rang  étoit  reculé  de  trois  piés 
neuf  poulces  plus  en  arriére  que  celui 
qui  le  précédoit.  C’eft  l’intervalle  qui  fe 
trouve  entre  les  rames  fur  nos  Galères. 
Ce  rapport  de  diftance  ne  varioit  point 
depuis  le  premier  rang  jufqu’au  quaran- 
tième , qui  fe  trouvoit  plus  reculé  en  ar- 
riére que  le  premier  de  39.  fois  3.  piés  9. 
poulces , c’eft -à- dire,  de  146.  piés,  3. 
poulces.  La  forme  de  cette  rampe  de- 
viendra fenfible , fi  l’on  imagine  un  trian- 
gle re&angle  dont  le  côté  vertical  foit 
de  vingt  - quatre  piés  & demi , diftance 
en  hauteur  du  premier  rang  au  quaran- 
tième ; le  côté  horizontal  vient  d’être  fi- 
xé à 146.  piés  3.  poulces  \ la  bafe  de  ce 
triangle  donnera  la  rampe  en  queftion. 
Il  n’y  avoit  que  quatre  rangs  perpendi- 
culaires , élevés  les  uns  au-dellus  des  au- 
tres de  fix  piés  trois  poulces. 

Si  l’on  ajoute  aux  vingt-quatre  piés  ôc 
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demi  de  hauteur  verticale  qui  étoit  entre 
le  premier  tang  & le  quarantième  , qua- 
tre piés  &c  demi  que  le  premier  rang  avoit 
au  delîus  de  l’eau  , il  s’enSuivra  que 
le  quarantième  rang  avoit  vingt-neuf 
piés  de  hauteur  , en  comptant  cette  dis- 
tance depuis  la  Surface  de  la  mer. 

Les  rames  du  quarantième  rang  étoient 
longues  de  cinquante- Sept  piés,  Suivant 
Athénée  qui  remarque  en  même-tems , 
que  la  partie  intérieure  de  la  rame  étoit 
chargée  d’une  malSe  de  plomb  , en  Sorte 
que  les  deux  parties  de  la  rame  Se  trou- 
voient  preSqu’en  équilibre  , & qu’il  ne 
falloir  qu’un  moindre  effort  pour  balan- 
cer autour  d’un  point  d’appui  deux  poids 
d’une  peSanteur  preSque  éçale.  En  don- 
nant  neuf-  pies  a cette  partie  intérieure 
de  la  rame , il  en  reftoit  quarante-huit 
pour  la  partie  extérieure.  Les  quatre 
rames , qui  Se  Suivoient  en  ligne  per- 
pendiculaire , ne  s’embarrafToient  en  au- 
cune Sorte  dans  le  mouvement  : elles 
atteignoient  l’eau  à 6.  piés  de  diftance 
l’une  de  l’autre.  Mettant  cinq  rameurs 
à chaque  rame  , il  leur  faut  un  eSpace 
en  travers  de  Sept  piés.  Joignez -y  un 
petit  chemin  large  de  15.  poulces , mé- 
nagé le  long  des  bords  , & 1 1.  poulces 
d’épaiflèur  pour  le  côté  du  vailTeau  au 
quarantième  rang , la  partie  intérieure 
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de  la  rame  fera  de  neuf  piés  trois  poul- 
ces. 

Il  y avoit  donc  dix  rampes  de  chaque 
côté  du  vailîèau , compofées  chacune  de 
quarante  bancs  qui  domioient  place  à 
cinq  rameurs.  Toutes  les  rampes , il  eft 
vrai , n etoient  pas  complettes  : mais  les 
rameurs  , portes  au  bout  du  navire  y 
fuppléoient.  Ainfi  chaque  rampe  eft 
fuppofée  contenir  deux  cents  rameurs  ; 
& les  vingt  rampes  donnent  le  nombre 
marqué  de  quatre  mille.  Le  terrain 
de  ce  vaifteau  fe  trouve  tellement  mé- 
nagé , quon auroit  pu  y faire  tenir  plus 
de  rameurs  , en  ferrant  les  rampes. 

Le  P.  de  la  Maugeraye  donne  aux  gra- 
dins des  cinq  rameurs  quil  met  fur  cha- 
que rame  , une  élévation  proportionnée 
aux  différents  étages,  afin  que  touts  puf. 
fent  manier  la  partie  intérieure  de  la  ra- 
me : mais  je  ne  penfe  pas  que  les  cinq 
fullènt  aflis  : il  pouvoir  y en  avoir  deux 
ou  trois  debout  ; ce  qui  etoit  moins  em- 
barratfànt , & demandok  moins  d’efpa- 
ce.  Hefychius  témoigne  qu’il  y avoit  des 
rameurs  debout.  Une  des  raifons  , pour 
lefquelles  Thucydide  a remarqué  que  les 
Thranites  avoient  une  paie  plus  forte , 
eft  apparemment  qu’ils  fe  relevoient 
dans  l’exercice  pénible  de  ramer  debout. 
Dans  les  Galéaffes , il  y a fept  ou  huit 
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forçats  fur  chaque  rame , les  uns  affis , 
les  autres  debout. 

Le  genre  de  mort  de  Cléopâtre  eft  in- 
certain. Galien  & Strabon  ont  écrit 
qu’elle  mourut  de  la  piqûre  d’un  afpic 
ou  de  poifon.  Plutarque  raconte  le  bruit 
qui  s’etoit  répandu  qu'un  payfan  avoir 
apporté  à Cléopâtre  un  afpic  dans  un  pa- 
nier de  figues  ; que  d’autres  avoient  dit 
qu’elle  gardoic  cet  afpic  dans  un  vafè , &c 
qu’elle  l’irrita  avec  un  fufeau  d’or , lorf. 
qu’elle  voulut  s’en  faire  piquer.  On  ré- 
pandit aufli  qu’elle  avoir  toujours  du 
poifon  dans  une  aiguille  de  cheveux , 
Çui  étoit  creufe,  ôc  quelle  portoit  cette 
aiguille  dans  fa  coefïure,  Qu’il  ne  parut 
- fur  ion  corps  ni  aucun  indice  de  poilon 
ni  aucune  marque  de  piqueure  : que  ce- 
pendant quelques-uns  allurérent  qu’on 
avoit  remarque  au  bras  deCléopatre  deux 
petites  piqûres  prefqu’imperceptibles  : 
a quoi  il  lernble  que  Céfar  Oétavien 
ajouta  (i)  plus  de  foi  qu’à  tout  le  refte  -y 
car  dans  Ion  triomphe , on  porta  une 

(i)  Aufa&  jacentem  vifèreregiam 
Vultu  fereno  fortis  , & alperas 

Tradare  ferpentes  , utatrum 

Corpore  combiberet  venenum.  . 
Hor.lih.  j.  Ôd.  37. 

Cleopatra  , fruftratis  cuftodibus  , illatâ  afpi- 
de  , niorfu  fane  ejus , expers  muliebris  metûs 
ipiritum  reddidit.  Vtll.  Paterc,  lié.  z 

Ffv 
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ftatuë  de  Cléopâtre,  qui  avoit  un  fer- 
pent  attaché  au  bras.  Mais  ce  qu’il  y a 
de  certain , dit  Plutarque , c’eft  qu’au- 
cun homme  n’a  fçu  comment  elle  avoit 
terminé  Tes  jours , &:  qu’il  11e  le  trouva 
point  d’afpic  dans  l’endroit,  où  elle  mou- 
rut avec  deux  de  Tes  femmes.  Céfar  Oc- 
tavien  fit  eflaïer  (1)  par  des  Pfylles,  s’ils 
ne  pourroient  point  par  leurs  fuéHons 
attirer  le  venin  du  corps  de  Cléopâtre  % 
& lui  rendre  (î)  la  vie  j mais  il  n’étoit 
plus  tems. 

lnCîaud.2.  Aurelius  Vi&or  rapporte  que  l’Em- 

1>ereur  Claude  II.  ayant  appris  que 
es  livres  des  Sybylles  promettoiei# 
beaucoup  de  victoires  & de  profpéri- 
tés  à l’empire , fi  celui  qui  étoit  à la  tê- 
te du  Sénat , s’immoloit  par  une  mort 
volontaire  , il  ne  voulut  point  céder 
cette  gloire  au  premier  Sénateur  qui  s’y 
offroit  généreufement;  & qu’il  foutint  . 
que  la  qualité  d’Empereur  lui  donnoit 
celle  de  chef  de  cette  compagnie.  Le 
même  auteur  ajoute  que  cette  aétion 

(2)  Cleopatræ  , quam  fèrvatam  triufnpho 
magnoperè  cupiebat , etiàm  Pfÿllos  admovit 
qui  venenum  ac  virus  exfugerent  ; quod  periif- 
fetnorfu  afpidis  putabatur.  Suet  in  Oftav.  c . 
17.  Dio  Caff, \ lib.  çi. 

(1)  Cléopâtre  étoit  âgée  de  trente -neuf  ans  t 
Mar- Antoine  de  cinquante-trois  , ou  jHon  dé  au- 
fret  de  cinquante -Jïx* 
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magnanime  fut  la  caufe  , pour  laquelle 
on  érigea  une  ftatué  d’or  de  cet  Em- 
pereur dans  le  temple  de  Jupiter , & fon 
bufte  d’or  dans  le  Sénat  ; & que  le  Sé- 
nateur qui  offrit  de  donner  fa  vie  pour 
accomplir  la  prédiétion  des  Sibylles  , fê 
nommoit  Pomponius  Baflus.  Trebellius 
Pollio  ni  Eutrope  n’ont  rien  dit  de  tout 
cela , & ils  ont  écrit  que  cet  Empereur 
mourut  de  maladie. 

La  fermeté  de  fe  couper  la  langue  avec 
les  dents  a la  queftion  , a été  attribuée  à 
Zénon  d’Elée  par  Cicéron  & Diogène  de  v*.  Tufe.  2; 
Laérce  j à Timicha  Pythagoricienne  par  rle™  St[or?‘ 
Porphyre  & Jamblique  $ à la  courtifan-  fambl.  in 
11e  Leæna  par  Tertuilien  -,  à Anaxarque  pyth- 
parValére  Maxime,  par  Pline  , & Phi -mTJdmlr* 
Ion  Juif  ; à un  Martyr  par  Paint  Jérô—  tyr.riin.ub. 
me  (1)  dans  la  vie  de  Paint  Paul  her -7Ma?Aib{\ 
mite.*  . c.  ji'. 

C’eft  la  prévention  des  hiftoriens  qui 
a donné  lieu  à raconter  fi  diverfement 
la  mort  de  l’Empereur  Julien  l’apoftat. 

Les  uns  ont  écrit  que  ce  Prince  étant  Sozom.lib. 
frappé  d’un  trait  en  la  bataille  qu’il  li- <*  c-2- 
vra  aux  Perfes , 8c  Pe  fentant  expirer , c°rl\\  * ’5’ 
jetta  du  fàng  vers  le  .ciel , 8c  s’écria 

• 

( 1)  Alius  inter  florès  mollitervinAus  , cùm 
‘ ad  eum  impudentiflimum  feortumveniflet , ut 
in  ii'oidinem  cortcitaret , præcifam  morfu  iin- 
guaovin  blandientis  faciem  refpuit. 

Ff  y] 
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plein  de  défefpoir,  Galiléen  , tu  as  vain- 
yimm.  May - eu  ( Ammien  Marcelin  & Eutrope  té- 

cellin  lib.  • , • , 1 j*  •• 

25-  Eutrop.  mollls  oculaires  de  cette  expédition  , 

in  fin,  n’ont  point  parlé  de  ce  défefpoir,  quoi- 
qu’ils aient  écrit  toutes  les  circonftances 
de  fa  mort.)  Les  autres  ont  rapporté 
cju’il  ellàia  d’arracher  le  trait  dont  il 
etoit  percé  , mais  que  l’ayant  trouvé 
tranchant , il  le  coupa  la  main , 8c  qu’il 
ne  put  le  tirer  de  la  plaie.  Il  demanda 
d’être  porté  en  cet  état  dans  la  mêlée 
pour  encourager  fes  foldats  ; 8c  il  dit 
en  mourant , qu'il  remerciott  les  dieux  de  . 
lui  avoir  envoie  une  mort  digne  de  fon  cou- 
rage i dans  la  fleur  de  fon  âge  & dans  le 
cours  de  fes  victoires  3 avant  que  ni  fa 
gloire  ni  fes  profpcntés  ne  fa  fient  ternies 
par  aucun  revers  : 8c  il  ajouta  que  long - 
. temps  auparavant  les  dieux  l'avoient  aver- 

™ ti  de  cette  mort.  Ammien  Marcellin  com- 
* imm.Mar - , . , . 

tell.  lib.  1 6.  pare  cet  Empereur  a Tite , a Trajan  , 8c 

c' 1 • aux  Antonins, 

L’aveuglement  8c  la  mendicité  de  Bé-~ 
lifaire  font  des  faits  avancés  fans  aucune 
preuve  tirée  des  anciens  hiftoriens.  Au 
Cedren.  ad  contraire , on  lit  dans  Cédréne , que  ce 
*8 ”j'/T  ^ e»rand  homme  fut  accufé  d’une  conjura- 
lian.~  tion  ; qu’il  eut  ordre,  pendant  quel- 
que tems , de  11e  pas  fortir  de  là  maifon, 
mais  qu’il  lè'juftina,  8c  qu’il  fut  mainte- 
nu dans  une  pollèlîion  tranquille  de  lès 
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biens  & de  fa  liberté.  Zonare  a écrit  que 
les  Peuples  d’Italie  aïant  voulu  déférer  à 
Bélifaire  le  titre  de  Roi,ce  Général,  quoi- 
qu’il le  réfufat , devint  fufpeét  à Jufti- 
nien , qui  le  rappella  à Conftantinople , 
fous  prétexte  de  lui  donner  le  comman- 
dement de  la  guerre  contre  les  Médes  ; 
que  Bélifaire,  aïant  été  enfuite  foupçonné 
d’être  complice  de  plufieurs  conjurations,/ 
fa  compagnie  de  Gardes  lui  fut  ôtée,  & 
qu’il  eut  là  maifon  pour  prifon.  Cet  hif. 
torien  ajoute  même  qu’aprcs  la  mort  de 
Bélifaire  , fes  biens  furent  confifqués. 
Agathias  & Procope  contemporains , & 
dont  le  dernier  avoit  été  fecretaire  deBé- 
lifàire , font  bien  plus  croïables  que  Cé- 
dréne  qui  vivoit  foo.  ans  après  dans  l’on- 
zième nécle , & Zonâre  dans  le  douziè- 
me. Agathias  rapporte  que  Bélifaire , 
dans  fa  vieil leflc , aïant  eu  le  comman-  ! 
dement  des  armées  de  l’empire  contre  les 
Huns,  il  les  vainquit  & les  mit  en  fuite 
mais  que  l’envie  attirée  à ce  héros  (i)  par 
tant  de  gloire , diminua  les  éloges  & les 

(i)  Quelques  auteurs  ont  dit  que  ]ufiinien  , 
Après  que  Bélifaire  eût- fait  la  conquête  de  l’Ita- 
lie , fit  frapper  une  médaille  , qui  repréfentoit 
d’un  côté  l'Empereur  & de  l’autre  Bélifaire, avec 
ces  mots  .-  Gloria  Romanorum.  Mais  ils  ont  pris 
pour  une  mmnoie  frappée  a la  gloire  de  Bélifaire 
nie  monnoie  ord-naire  aux  Empereurs,  au  re- 
vers de  laquelle  étoit gravée  la  figure  d’un  triom- 
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honneurs  que  cette  dernière  expédition 
VrocDt.  lib.  méritoit.  Suivant  Procope,Bélifaire  au  re- 
3.  de  bellv  tour  fes  fameufes  expéditions , palfa 
( ' tranquillement  à Conftantinople  le  relie 
de  Tes  jours , y joüilïànt  de  la  gloire  8c 
des  richelles  qu’il  avoit  acquifes.  Mais 
ces  deux  auteurs  ont  diffimulé  ce  que 
nous  apprenons  de  Grégoire  de  Tours  , 
qui  étoit  aulïi  contemporain , que  Béli- 
faire (1)  fut  vaincu  plulieurs  fois  par  Bu- 
celin,  qui  commandoit  l’armée  de  Théo- 
debert  Roi  des  François  Aullrafiens  : que 
ce  fut  la  raifon  pour  laquelle  Jultinien 
rappella  Bélifaire  , 8c  nomma  Narlcs 

phateur  fur  un  char  avec  ces  mêmes  mots  : GIo- 
riaRomanorum.  Ad  hune  (Tiberium  Conftan- 
tinum  ) Hilpericus  Rex  Francorum  fuos  lega- 
tosdirigens  , multa  abeo  ornamenta  , aureos 
etiàm  hngularum  librarum  fulcepit , habentes 
ab  uni  parte  effigiem  imperatoris , & Icrip- 
tum  in  circulo:  Tiberius  Conftantinus  perpe- 
tuus  Auguftus  ; ab  aliâ  parte  habentes  quadri- 
gam  & arcenforem  ; in  circuitu  lcriptum  : Glo- 
ria Romanorum.  Regino.  Chron.  lib.  1. 

(1)  Buccellinus  Theudeberti  legatus  contra 
Belliiïarium  multis  vicibus  pugnans  viâoriam 
obtinuit.  Cumque  imperator  vidiifet  quod  cre- 
briùfs  vinceretur  , amoto  eo , Narfetem  in  ejus 
locum  ftatuit.  Belliflarium  vero  comitem  Sta- 
buli , quafi  pro  humilitate  quod  priùs  fuerat  , 
pofuit.  Greg.Tur.  lib.  j . c.  31.  Ces  victoires  des 
François  & le  rappel  de  Bélifaire  ont  caufé  la 
haine  que  frocopc  fait  paroitre  contre  notre  na- 
tion. 
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pour  Ton  fuccefleur  : que  Bélifàire  au  re- 
tour perdit  beaucoup  de  fa  dignité  & de 
ion  élévation  , aiant  été  emploie  aux 
fondions  de  Connétable  -,  charge  fort  in- 
férieure au  porte  quil  venoit  de  quitter. 
Il  y a bien  loin  de  quelque  diminution 
de  dignité,  à la  Cataftrophe  d’un  homme 
comblé  de  gloire  qui  deviendroit  aveu- 
gle & mendiant.  De  quoi  iè  fonc  donc 
aviies  ceux  qui  ont  inventé  des  révolu- 
tions fi  tragiques?  Tzetzès,  qui  vivoit 
dans  le  n.  uécle,  plus  de  600.  an»  après 
Bélifàire  . eft  le  plus  ancien  auteur  où 
l’on  trouve  cette  fable. 

Plufieurs  hiftoriens  ont  entrepris  de 
iuftifier  la  Reine  Brunehault.  Boccace  a 
été  le  premier  : il  a été  fuivi  de  Paul  Emy- 
le  dans  l’hiftoire  de  France,  de  Jean  au 
Tillet  Evêque  de  Meaux  dans  fa  chro- 
nique , de  Papyre  Malfon  dans  le  pre- 
mier livre  de  les  annales  , de  Guillaume 
Paradin , de  Fauchet  , & autres  moder- 
nes , parmi  lefquels  quelques-uns  ont 
même  douté  du  fupplice  de  cette  Reine. 
Mariana  traite  cette  hiftoire  (1)  de  pure 
tragédie  & de  fable  : & après  avoir  dit 

(i)  Adeo  ad  portenta  fcribenda  fcriptores 
Galli  proclives  fuerunt , pudendâ  fecuritate , fï 
fecùs  impudentii  mirabili.  Meram  tragcediam 
au&ores  idonei  confirmant  , nullo  judicio  ex 
populi  rumoribus  confidam.  Mariait,  lib.  5;. 
dereb,  Hifpanic.  c.  10. 


Tzett'Chili 
i.hift.  88, 
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que  les  hîftoriens  François  avoient  un 
^rand  penchant  à croire  8c  à raconter  des 
événements  extraordinaires , il'  ne  fcait 
s’il  doit  les  taxer  de  fimplicité  ou  d’im- 
pudence. Le  P.  Hardoüin,  accoutumé 
a faire  main  balle  fur  toute  l’antiquité, 
fans  avoir  aucune  raifon  même  apparen- 
te à oppofer  aux  témoignages  de  l’hifl 
foire , a nié  que  (1)  Brunehault  ait  exifté. 

rechercfT  * ^a^lu*er>  aPr^s  av°ir  affoibli  le  plus  qu’il 
lïb.  'y  Cor-  lui  eft  poflible  les  témoignages  de  Fré- 
cfrm.  kift.  de  degaire  & d’Aimoin  , tâche  de  réfuter 
en  détail  toutes  les  accufations , doht 
on  a chargé  cette  Reine.  Cordemoy 
fait  valoir  les  éloges  qui  lui  ont  été  don- 
nés ; il  obierve  aufll  que  les  crimes  qui 
lui  ont  été  imputés,  font  du  même  tems’ 
S.  Greg.  M.  dans  lequel  S.  Grégoire  le  Grand  lui  écri- 
V°^’  mdien  de  tout  s les  foins  qui  font 

epifl.  56.  & Ie  s fuites  du  gouvernement , elle  fçait  tetle- 
57*  ment  ramener  fon  cœur  a Dieu  , qu'il  fem - 

ble  que  le  culte  divin  foit  fon  unique  affai- 
re ; qu'il  regarde  les  François  comme  la 
plus  heu^eufe  des  nations , d'être  gouvernés 
par  une  Reyne  fi  accomplie , & qui  a don- 
né une  éducation  fi  Chrétienne  au  Roi  fon 
fils.  S.  Fortunat  Evêque  de  Poitiers  loiie 

(1)  Brunichildis  denique  ( nam  quis  finis  e- 
rit  fi  fabulas  perfequi  fingulas  velimf  fiâum  no- 
men  eft.,  ingentis  fabulae  argumentum.  Har- 
duin.  antiij,  numifm,  Reg.  Francor. 


Di  t Hifloire. 

la  bonté  , ( i ) Pefprit  > les  attraits  * &c 
la  noblefïè  de  cette  Reine.  Cordemoy 
ne  révoque  pas  un  doute  le  jugement  & 
le  fupplice  de  Brunehaud  ; mais  il  les  re- 
garde comme  une  injuftice  horrible.  Il 
faut  cependant  avouer  que  les  témoigna- 
ge anciens  & authentiques  font  reçus 
comme  preuves  décifives  j furtout  n'é- 
tant contredits  que  par  des  conjeétures 
tirées  de*quelques  éloges  aflèz  fufpe&s „ 
foit  à caufe  de  la  différence  des  tems , 
pendant  un  ré^ne  qui  fut  long , foit  par- 
ce qu'ils  ont  été  donnés  a une  tête  cou- 
ronnée. S.Gréeoire  leGrand  mourut  plus  L*  p* ■ 
de  neuf  années  (i)  avant  cette  Reine,- 11  pyt 
avoit  befoin  d’elle  pour  féconder  fes  mif- 
fionnaires  en  Angleterre  , &c  pour  con- 
ferver  en  Provence  le  petit  patrimoine 
de  l’Eglifè  Romaine.  Fortunat  en  dît 
beaucoup  de  bien  ; mais  c'étoit  du  vi- 
vant de  Ion  mari  Sigebert , & de  fon  fils 
Childebert.  Grégoire  de  Tours  n'en  dit 

(i)PuIchra,  modefta,  decens,  folers  & grata, 
benigna , 

\ Ingenio  , vultu , nobilitate  potens. 

(l)  Rifimus  recentiorem  auttorem  ( Papy- 
riumMaflonium  ) qui  conatus  eft  eamdem  Bru- 
nechildem  exculare.Æthiopem  lavans  : quæab 
omnibus  hiftoriis  ejus  temporis  làcrilega  , fan . 
guinaria,  & ubique  nefaria  conclamatur.  Ne- 
queenim  Gregorii laudes crimina  pofteà  com-, 
milia  purgant.  Baron,,  annal,  ad,  ann.  614, 

, • v 
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point  de  mal  : mais  Ton  hiftoire  finit 
avant  la  régence  de  cette  Reyne.  Plu- 
fieurs  bonnes  œuvres  , comme  d’avoir 
contribué  a la  converfion  de  l’Angleterre, 
d’avoir  fondé  des  monaftéres  & des  hôpi- 
aaux , d’avoir  racheté  des  captifs,  ne  font 
pas  incompatibles  avec  fes  crimes,  8c  ont 
pu  lui  attirer  des  éloges.  Il  eft  même  re- 
marquable qu’Aimoin  parle  de  ces  mê- 
mes bonnes  œuvres , en  même  rems  que 
de  l’atrocité  de  fes  forfaits.  Les  doutes 
de  quelques  modernes  peuvent-ils  ba- 
lancer (1)  les  témoignages  des  contem- 
porains tels  que  Frédegaire  , le  conti- 
nuateur de  la  chronique  de  Marius  de 
Laufanne , ou  même  des  auteurs  qui 
fans  être  contemporains  ont  écrit  dans 
des  fiécles  très-reculés  , comme  Adon  , 
Aimoin  & plulîeurs  autres  ? Valois  eft 
Franck*™  perfuadé  avec  raifon  que  la  politique  8c 
lib,  17.  la  haine  décidèrent  le  fort  de  la  malheu- 
reufe  Brunchault , qui  avoit  réuni  en 
elle  tant  de  grandeurs  ; aiant  été  fille  , 
bru  , femme , mère  , aïeule , belle-fœur, 
8c  tante  d’un  grand  nombre  de  Rois  ; 
tante  & belle-iœur  de  Chlotaire  lui-mê- 
me, qui  fut  fon  juge  impitoiable.  La 

( 1)  Les  problèmes  ht  {lof hue  s concernant  les 
Rois  appelle's  fainéants , la  dépofition  deChildè - 
rie  III.  & l'injlitution  des  Eletteurs  ,font  ren- 
voies-* des  differt niions  particulières , 
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même  crainte  fit  ôter  la  vie  à deux  en- 
fans  lès  arrière-petits  - fils  , en  même- 
tems  quelle  fut  livrée  au  fupplice.  Va- 
lois traite  de  rêverie  & de  délire  le  foup- 
çon  de  Mariana,  que  les  hifto  riens  Fran- 
çois ont  imputé  à une  étrangère  les  cri- 
mes . commis  par  Frédegonde  ; & que 
c’étoit  à elle  qu’un  fupplice  réel  étoit 
deftiné,  fi  les  Auftrafiens  avoient  été 
vainqueurs  , & qu’ils  l’euflènt  eue  en 
leur  pouvoir.  Brunehault  fut  amenée  à 
Chlotaire  II.  qui  lui  reprocha  la  mort 
de  dix  Rois , comprenant  dans  ce  nom- 
bre , non-feulement  ceux  qui  avoient 
porté  le  fceptre  , mais  encore  les  fils  des 
Rois , auxquels  il  étoit  ordinaire  alors 
de  donner  ce  nom.  Aimoin  rapporte  tout 
au  long  l’accufation  par  laquelle  Chlo- 
taire la  chargeoit  de  la  mort  de  dix  Rois-, 
içavoir  de  Sigebert  fon  premier  mari  $ 
de  Mércvée'  Ion  fécond  mari  ; de  Chil— 
péric  père  de  Chlotaire  II.  de  Théode- 
bert  & des  deux  fils  de  Théodebert , 
Chlotaire  & Merovée  ; de  Thierri  & des 
trois  fils  de  Thierri , Sigebert , Childe- 
bert , & Corbe.  Mais  ( Chlotaire  II.  ) 
lui  même  , dit  Mézeray , vernit  de  majfa- 
crer  ces  deux  derniers  s & Frédegonde  fa 
mère  avait  fait  ajfajfîner  les  trois  premiers. 
Brunehaud , après  avoir  été  tourmentée 
par  différents  fupplices  pendant  trois 


Fredeg.' 
ckron.  s.  42* 


Atmotit 
lib.  4.  e.  ti  . 
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jours  , fut  conduite  fur  un  chameau  dans 
touts  les  rangs  de  l’armée,  & attachée 
par  les  cheveux , par  un  bras  & par  un 
pié  à la  queue  d’un  cheval , qui  fa  traî- 
nant mit  fon  corps  en  pièces. 

Tlifi-  du  . Les  hiftoriens  font  fort  partagés  fur 
Trent.liv.  cau^e  du  changement  de  nom  des  Pa- 
5.  pes.  Fra-Paolo  l’attribue  aux  Allemands 

qui  ont  été  élevés  au  Pontificat,  dont  les 
noms  étoient  rudes  & mal  Tonnants aux 
oreilles  Italiennes.  Coutume , ajoute-t-il. 
que  les  Papes  ont  depuis  gardée  pour  mar- 
que qu'ils  changeaient  leurs  ajfcSlions  pri- 
vées en  penfées  publiques  CT  divines.  Pla- 
tine fe  trompe  lorfqu’il  rapporte  que 
Tlat.  in  Sergius  II.  a le  premier  changé  de  nom, 
Serg.  U.  parce  qu’il  s’appelloit  Grouin  de  Porc. 

C’cft  le  Pape  Sergius  IV.  Couronné  en 
1 009.  & nommé  auparavant  Pierre  Evê- 
que d’Àlbane , dont  le  nom , avant  qu’il 
parvint  à l’Epifcopat  , avoit  été  ( 1 ) 
G'okm  de  Porc  , fuivant  le  témoignage 
de  Ditmare.  Platine  mort  en  1481.  ne 
, balance  pas  l’autorité  de  Ditmare,  qu’on 

peut  encore  appeller  contemporain-  de 
ce  Souverain  Pontife , aiant  vécu  dans 
le  même  fiécle.  Le  Cardinal  Baronius  , 
Baron-  an-  qUj  ne  concefte  pas  à Ditmare  le  nom 
100^.  porte  par  Sergius  IV.  me  que  çait  ece 
la  caule  de  ce  changement  de  nom  & 
( 1)  Bucca  Porci.  Damants , iib.  é jn  fine^ 
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il  lie  doute  pas  que  le  véritable  motif 
n’en  ait  été  le  refped  de  ce  Pape  pour  le 
Prince  des  Apôtres , dont  il  ne  vou.lut 
pas  porterie  nom,  en  devenant  fon  fuc- 
ceftèur.  Il  eft  confiant , par  fon  épitaphe, 
quil  changea  (1)  fon  nom  : mais  il  n’eft 
pas  dit  qu’il  ait  fait  le  premier  ce  chan- 
gement. Onuphre  croit  que  Jean  XIL  A**°t.  ad 
donna  cet  exemple  pour  ne  pas  porter vhâ’jowtn. 
le  nom  d’O&avien  qu’il  trouva  (z)  tenir  XIII. 
trop  des  grandeurs  mondaines  & pro- 
phanes.  Plufieurs  font  d’avis  que  ce  chan- 
gement de  nom  eft  une  imitation  de  S. 

Pierre  qui  fe  nommoit  Simon  , avant 
que  notre  Seigneur  l’eût  appellé  Céphas. . 

Quoique  la  fable  de  la  papeftè  Jean- 
ne ait  été  réfutée  par  les  Proteftants  mê- 
mes, & entr’autres  par  David  Blondel , 
il  s’eft  trouvé  des  fçavants  de  réputation 
ui  ont  voulu  établir  la  vérité  d’un  fait 
1 infoutenable. 

L’Jiiftoire  a publié  que  Bajazeth  en- 


2 


(x)  Sergius  ex  Petro  : fie  vocitativs  erat.  Ct 
•vers  eft  un  de  ceux  de  V épitaphe  de  Sergius  IV. 
rapportée  par  le  Cardinal  Baronius  , ad  ann, 
ion. 

( 1 ) Selon  quelques  auteur t Jean  XII.  fut  por-r 
té  a changer  de  nom  par  la  flatterie  de  ftes  courti - 
fans  , qui  lui  appliquaient  ces  paroles  de  Tévan - 
gelifte  fur  S.  Jean-Baptifte  : Non  (urrexit  inter 
natos  mulierum  major  Joanne  Baptiftâ.  Matr 
th.  c.  1 t.v.  11. 
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fermé  par  Tamerlan  fon  vainqueur  dans 
une  cage  de  fer , Ce  caflà  là  tête  de  fu- 
reur contre  les  barreaux  de  cette  cage. 
Petis  de  la  Croix , Profeflêur  de  la  lan- 
gue Arabe  au  Collège  Roïal  à Paris  , & 
interprète  pour  les  langues  Orientales  , 
a publié  en  1711.  la  traduction  de  l’hif- 
toire  de  Tamerlan,  écrite  en  Perfan  par 
un  auteur  contemporain , où  il  eft  dit 

3uff  Bajazeth  mourut  le  13.  Mars  1413. 

ans  le  camp  de  Tamerlan , d’une  atta- 
que d'apoplexie. 

Il  s ’étoit  répandu  anciennement  une 
opinion,  que  la  pucelle  d’Orléans  n’a 
• point  été  brûlée.  La  méprife  a été  cau- 
fée  par  une  autre  Jeanne  furnommée 
la  pucelle , qui  porta  les  armes  prefque 
dans  le  même  tems , & qui  fe  maria  à 
Metz.  Le  fupplice  de  la  pucelle  d’Or- 
le-ans  eft  trop  unanimement  attefté,  pour 
pouvoir  être  révoqué  en  doute. 

Ckalon.  hîf.  Les  hiftoriens  contemporains  ne  font 
point  d’accord  fur  l’aflàflînat  du  Duc  de 
Bourgogne  à Monterau -Faut- Yonne , 
en  1419.  Les  uns  ont  dit  que  le  Duc  de 
Bourgogne  en  abordant  le  Dauphin , fe 
mit  a genoux  *(  1 ) pour  le  faluer , & 


de  Franc. 


( 1 ) On  peut  voir  a ce  fujet  plufieurs  pièces 
originales  tirées  de  la  chambre  des  comptes  de 
Dijon  , inférées  dans  les  mémoires  pour  fervir  à 
l’hijloirede  France  & de  Bourgogne.  Ces  pièces 


V 


* De  l'Hiftoire.  • 69  y 
qu’alors  le  Dauphin  fit  figne  à Tanne- 
gui  du  Chatel , qui  déchargea  fur  le 
vifage  du  Duc  un  coup  de  hache  , donc 
il  lui  abbatic  le  menton  , &c  que  le  Duc 
percé  en  même  tems  de  plufieurs  coups 
tomba  mort.  D’autres  ont  raconté  que 
le  Duc  de  Bourgogne  voulut  enlever  le 
Dauphin , & que  ceux  qui  accompa- 
gnoient  le  Dauphin  , le  jettérent  fur  le 
Duc  ôc  le  tuèrent.  D’autres  ont  écrit , 
que  trois  gentilshommes  du  feu  Duc 
d’Orléans  étoient  venus  à cette  entre- 
vue , dans  la  réfolution  de  faire  ce  coup, 
pour  venger  la  mort  de  leur  maître , ce 
qu’ils  exécutèrent  fi  promptement  qu’il 
fut  impollible  de  l’empêcher. 

. Alexis  Piémontois  en  parlant  d’un  éli-  des 
xir  propre  à faire  revenir  la  vue  aux  prattq.Ju- 
aveugles,  dit  : » que  cette  eau  fut  °r Ji'(. 
n donnée  par  une  confultation  & aflèm-  p.  9 j. 

» blée  des  plus  fçavants  médecins  d’I- 
» talie , pour  faire  retourner  la  vue  de 
» l’Empereur  de  Conftantinople  l’an 
» 1438.  lorfqu’il  étoit  au  concile  àFer- 
» rare  avec  le  pape  Eugene  VI.  & la 
*>  vue  lui  retourna  auffi  belle  que  ja- 
» mais , par  le  moïen  de  cette  eau.  » Le 
P.  e Brun  obferve  que  s’étant  charge 
de  vérifier  ce  fait  , il  a confulté  avec 

ont  etc  compefe'es  pur  les  officiers  du  Duc  , & font 
fort  à la  charge  du  Dauphin, 
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foin  les  hiftoriens  contemporains  qui 
ont  parlé  de  l’Empereur  Jean  Paléofo- 
gue  , &:  de  ce  qui  le  pafla  à Fer  rare  en 
143  S.  que  ni  Blondus  , ni  Ducas , ni 
Calcondyle  n’ont  écrit  que  Jean  Paléo- 
logue  eût  perdu  & recouvré  la  vue  à 
Ferrare  ; que  Sylveftre  Scyropule , loin 
de  faire  entendre  que  l’Empereur  d’O- 
rieiK  pendant  fôn  léjour  à Ferrare  & à 
Florence  ait  été  aveugle  , ou  même 
qu’il  ait  eu  le  moindre  mal  d’yeux , die 
au  contraire  qu’il  négligeoit  les  affaires 
du  concile , parce  qu’il  étoit  continuel- 
lement à la  chaflè  ; ce  qui  ne  convient 
Çuéres  ni  à une  vue  perdue,  ni  même 
a une  vue  affoiblie. 

Plufieurs  hiftoriens  ont  écrit  , que 
l’Empereur  Henri  VII.  fut  empoifonné 
par  un  Dominicain  avec  une  hoftie. 
L’origine  de  cette  fable  eft  dans' le  con- 
tinuateur de  Ptolémée  de  Lacques  , & 
le  fentiment  des  critiques  les  plus  judi- 
cieux eft  quelle  aura  été  inférée  dans 
quelque  manuferit  , ou  par  malignité 
ou  fur  de  faux  bruits.  Sponde  a même 
dit , dans  fes  annales , que  ce  trait  ne  fe 
trouvoit  point  dans  le  continuateur  de 
Ptolémée  de  Lucques , parce  qu’il  n’é- 
toit  pas  apparemmen?  inféré  dans  le 
manuferit  dont  Sponde  fe  fervoit.  Cette 
hiftoire  a été  fuffiiànimenc  réfutée  par 

un 


*T)e  VHi flaire.  Çç  f 

«n  écrit  public  de  jean  de  Luxembourg 
Roi  de  Bohême , fils  de  l’Empereur  Hen- 
ri VII.  inféré  par  Leibnitz  dans  le  pre- 
mier tome  du  code  du  droit  des  gens. 

L’afiàflinat  du  cardinal  Martinufius^ 
celui  de  Walftein , ont  été  imputés 
par  les  uns  aux  foupçons  injuftes  de 
leurs  maîtres  , &c  à la  haine  implacable 
de  leurs  envieux  ; les  autres  ont  repré- 
iènté  (ij  ces  deux  fujets , comme  auflï 
criminels  que  puillànts , & leur  mort  a 
été  juftifiée  , comme  nécelTàire  pour 
prévenir  des  conspirations  prêtes  d’é- 
clater. 

Varillas  dans  fès  anecdotes  de  Flo- 
rence, rapporte  que  Pierre  de  Médicis 
voïant  fon  père  mort , jetta  de  colère  yivntul- 
fon  médecin  Léoni  dans  un  puits  où  il  Marv.t.  14 
fe  noia.  Ange  Polrtien , qui  étoit  pré-  p‘ 
lent , témoigne  dans  une  de  Les  lettres, 
où  il  rapporte  toutes  les  circonftances  1 
de  la  mort  de  Laurent  de  Médicis , père 
de  Pierre , que  Léoni  de  déplaifir  de  - caflellan, 
11’avoir  pas  pu  guérir  ce  feigneur , com-  «*  Leon. 
me  il  fe  l’étoit  promis , fe  noïa  lui-mê- 
me. A qui  ajouterons-nous  foi , à Aru" 

?;e  Politien  ou  à Varillas?  peut-être  que  * ; 

es  ennemis  de  Pierre  de  Médicis , pour 
noircir  la  réputation , lui  ont  attrioué 

(l)  W zljiein  a,  été  appel  lé  le  Séjan  Germani- 
que. 

Tome  I r.  G g 
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cette  brutalité  d’avoir  noie  le  médecin 
Léoni  ; peut  - être  auüi  qu’Ange  Po- 
litien  attaché  à la  maifon  de  Médicis  a 
voulu  épargner  à Pierre  la  honte  de  ce 
crime.  Voilà  où  nous  en  fommes  en 
G fane  l’hiftoire  j nous  ne  fçavons  à qui 
nous  fier , toujours  en  danger  detre  les 
dupes  ou  de  la  flatterie  des  écrivains , 
ou  de  leurs  calomnies. 

On  trouve  des  contrariétés  dans  les 
auteurs  contemporains , &c  des  fautes 
groflïéres  dans  les  Auteurs  les  plus  gra- 
ves. Les  continuateurs  de  Calcondyle 
dans  l’hiftoire  Byzantine,  ont  marqué, 
que  Solyman  II.  rempli  de  foupçons  & 
de  jaloufie  contre  fon  fils  Muftapha  qui 
étoit  fort  aimé  des  Janiflàires  , le  fit 
étrangler  pan  les  Muets.  Que  le  Sultan 
dit , par  manière  de  raillerie , à Zéangir 
qui  ignoroit  la  mort  de  fon  frère , d’al- 
ler au  devant  de  lui  ; mais  que  Zéangir, 
aïant  trouvé  le  cadavre  de  Muftapha , 
éclata  en  reproches  contre  fon  père  j ôc 
que  malgré  les  offres  qui  lui  furent  fai- 
tes des  Gouvernements  & des  Thréfors 
du  défunt , Zéangir  fe  poignarda  fur  le 
corps  de  fon  frère..  Que  Roxelane , qui 
avoir  aigri  Solyman  II.  contre  Mufta- 
pha , porta  encore  >le  cruel  Sultan  à fai- 
re étrangler  Amurath  fils  unique  de  Mu£ 
tapha.  C’eft  ainfi  que  les  Auteurs  Turcs 
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contemporains  & ttiindavÎKs  ont  ra- 
conté ce  fait.  Busbecq  , qui  l’année  d’a- 
pres fut  envoie  Âmbalfadeur  à Cônftan- 
tmople  par  l’Empereur  Ferdinand  au- 
teur très-digne  de  foi  & par  lui-même 
par  cette  circonftance , a écrit  que 
Zeangir  mourut  à Conftantinople  d’une 
maladie  de  langueur  caufée  ou  par  le  T. 
chagrin  de  la  mort  de  fon  frère , ou  par-  l 2 an' Vth' 
ce  qu’il  prévoïoit  qu’il  feroit  la  premié- 
re  vi dune  fous  le  régne  du  fuccelTeur 
de  Soliman.  Voilà  deux  récits  bien  dif- 
ferents au  fujet  de  Zéangir  : mais  on  a 
peine  a comprendre  qu’un  auteur  tel 
que  Bodin  ait  commis  un  aufli  grand 
nombre  de  fautes  fur  un  fait  arrivé  feu- 
lement 2$.  ans  , avant  le  tems  auquel  il 
compofoit  fon  traité  de  la  République. 

Il  fe  trompe  également  fur  les  faits  & 
fur  es  noms.  Soiïmutt  Roi  des  Turc, , ** , * 
dit-il  , aiant  oui  lis  hautes  acclamations  taRepliv. 
& cris  de  joie  c/ue  fit  toute  l amée  à Sul-  C'  th'  4‘ 
tan  Muftapha  fon  fils , le  fit  étrangler  en 
J on  antichambre  : deux  jours  après  il  fit 
rnounr  Sultan  Gobé  pour  avoir  pleuré  fon 
frère  , & Sultan  Mehemet  le  troifiéme 
jour , pour  s'être  fui  de  crainte.  La  famil- 
le infortunée  de  Solyman  II.  donna  en- 
core d’autres  fpedacles  tragiques.  Se- 
lim  & Bajazeth , touts  deux  fils  de  Solv- 
Jiian  & de  Roxelane , fe  firent  la  guerre 
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du  vivant  de  leur  père.  Les  continua- 
teurs de  Calcondyle  rapportent  que  Ba- 
jazeth vaincu  fe  réfugia  chez  Thomas 
Roi  de  Perfe , dont  Solyman  obtint  la 
per  million  de  faire  étrangler  Bajazeth  &c 
lès  quatre  fils  dans  le  Palais  meme  du 
Thuanlib.  Perfan.  De  Thou  raconte  ce  fait  de  la 
*4-  même  manière  que  l'hiftoire  Byzanti- 
' ne.  Je  ne  fcais  fur  quel  fondement  le 
Ditf.  de  Di&ionnaire  de  Moréry  avance  que  Rq- 
Koxdàne.1  xe^ane  fit  rentrer  Bajazeth  dans  les  bon- 
nes grâces  de  fon  père. 

Quelques  hilloriens  ont  écrit  que  Phi- 
lippe II.  fit  étrangler  D.  Carlos  Ion  fils, 
Paul  Piafecki  Evêque  & fénateur  Polo- 
jiem.de  la  nois , dit  que  Philippe  II.  fit  mourir  D, 
Carlos  9 rnais  fi  en  parle  ambiguèment , 
fans  décider  fi. ce  jeune  Prince  mourut 
de  poifon  ou  de  la  douleur  d’être  en  pri- 
fon.  Saint  - Evremond  dit  que  l’Eipa- 
gnol  qui  étrangloit  D.  Carlos , lui  crioit  : 
Paix  , monfcigneur^tout  ce  que  l'on  fait , 
eft  pour  votre  bien.  Rien  a-t-il  plus  l’air 
d’un  conte  fait  à plailir  que  cette  ironie 
cruelle  1 & barbare  ? Le  lénateur  Véni- 
tien André  Morofini  raconte  dans  fon 
hiftoire  de  Venife,que  D.  Carlos  n’aïant 
point  d’armes  pour  fe  tuer  , ré.folut  de 
11e  plus  manger  y mais  comme  il  étoit 
gardé  de  trop  près  pour  exécuter  ce 
Aefièin , il  s’avifa  d’avaler  le  diamant  de 
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fa  bague.  Cette  pierre  lui  étant  reftêe 
dans  le  corps  , fans  lui  caufer  aucun 
mal,  las  de  vivre  & réfolu  de  mourir, 
il  fe  mit  à manger  & boire  avec  excès,. 

& la  diftènterie  fuccédant  à l’indigef- 
tion  , il  mourut  au  bout  de  quelques 
jours.  Cabrera  s’accorde  avec  l’hifto- 
rien  de  Venife.  Le  plus  grand  nombre 
des  hiftoriens  prétend  que  fa  mort  ne 
fut  pas  volontaire , mais  ordonnée  par 
Philippe  IL  à qui  Ton  fait  dire  à ce  fu- 
jet,  que  quand  il  avoit  de  mauvais  fanqry 
il  fe  le  faifoit  tirer  Le  trait  cfhiftoire 
n’eft  pas  allez  ancien  , pour  devoir  être 
enveloppé  de  tant  d’obfcurîté.  D.  Car- 
los mourut  le  14.  Juillet  1568.  à qua- 
tre heures  du  matin  , âgé  de  vingt-trois 
ans  & quinze  jours.. 

Elizabeth  de  France , furnommêe  Eli- 
zabeth de  la  Paix , en  mémoire  de  celle 
de  15  f 9.  qui  accompagna  fon  mariage 
avec  Philippe  IL  mourut  le  5.  d’Oéto- 
bre  i j&S.  deux  mois  ôc  dix  jours  après 
D.  Carlos.  Les  hiftoriens  Espagnols 
difent  que  ce  fut  par  la  faute  des  mé- 
decins , les  nôtres  attribuent  la  mort  à 
fon  mari.  » Nous  marquerons,  dit  Mé-  Régne  de 
» zerai  , comme  la  plus  monftrueufe  c,i^les 
» avanture  qui  fe  puiftè  imaginer  , que 
» Philippe  IL  ai'ant  appris  que  D.  Char- 
» les  ion  fils  unique  avoit  correfpoi*. 

GS  üt 
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« dance  avec  les  fèigneurs  confédérés 
» des  Païs-bas , qui  tâchoient  de  Fatti- 
r « rer  en  Flandre  , le  fit  arrêter  prifon- 
« nier , & lui  ôta  la  vie  , foit  par  un  poi- 
» fon  lent , foit  en  le  faiiant  étouffer 
» entre  deux  cocttes  ; & que  peu  après  , 

» fur  quelque  jaloufie  il  empoilonna 
» Elifabe'th  la  femme , & la  fit  périr  avec 
»»  le  fruit  dont  elle  étoit  groffè  ; ainfi 
» que  la  Reine  Catherine  fa  mère  le  vé- 
» rifia  par  des  informations  fecrétes 
» quelle  fit  faire,  & par  les  dépofitions 
» des  domeftiques  de  cette  PrincelTe  , 

>»  lorfqu’  ils  furent  de  retour  en  France.  « 
Rien  n’eft  fi  outré  que  les  couleurs 
noires  , dont  Buchanan  charge  le  por- 
trait de  l’infortunée  Marie  Stuart , que 
d’autres  hiftoriens  nous  ont  repréfentée, 
comme  une  Princeffe  accomplie. 

De  la  bon-  eft  temps  de  quitter  un  fujet  aufiî 
de  fhütob  inépuifable  en  lui-même  , que  celui  des 
re.  contradi&ions  qui  fe  trouvent  entre  les 

hiftoriens.  Pour  démêler  quel  jugement 
le  critique  doit  porter  fur  les  hiftoires 
fufpeéfces , il  doit  remonter  à la  première, 
ë>c  peut-être  à l’unique  fource  quelles 
ont  ; comme  par  exemple  à Marianus 
Scotus  pour  le  conte  delà  papeffè  Jean- 
ne , à Gaguin  pour  la  prétendue  ére&ion 
du  roïaume  d’Yvetot.  Il  faut  enfui  te 
confidérer  diligemment  dans  quel  tems 

*;4  • ) 
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écrivoit  celui  qui  a le  premier  débité  le 
fait  incertain , quelle  étoit  fa  profeffion , 
quel  parti  il  fuivoit , ôc  fur-tout  quel  at- 
•tachement  il  a eu  pour  la  vente,  & quel- 
le a été  fon  exa&itude  dans  touts  les  ou- 
vrages. On  doit  aufïi  compter  &c  pefer 
les  témoignages  uniformes,  s il  s en  trou-^ 
ve.  Ces  précautions  peuvent  demeler  a ^ 
peu  près  la  vérité  des  faits  hiftoriques. 

Elles  ferviront  au  moins  à prendre  tou- 
jours un  parti  judicieux.  Il  s eft  intro 
du.it  une  méthode  fort  luge  & tres-con— 
forme  à la  bonne  critique  , de  n avancer 
aucun  fait  fans  garent.  C eft  le  moien  le 
plus  propre  de  prévenir  un  grand  nom- 
bre d’erreurs , & d’affigner  à,  chaque 
Opinion  le  dégré  de  croïance  quelle  me- 
rite* 

La  principale  étude , en  lifant  1 hiftoi-  ..Fruit  de 
re , doit  être  celle  des  hommes  & des  rhiftoire> 
charattéres  Qu’il  n imprime  pas  tant  a 
fon  difciple  , dit  Montagne , la  date  de  Eff.  de  Mon. 
la  ruine  de  Carthage , que  les  mœurs  >• 

d’Hannibal  & de  Scipion  ; ni  tant  ou 
mourut  Marcellus  (1) , que  pourquoi  il 

(i)  Marcellus  en  allant  reconnaître  un  pojle  , 
prodigua  mal-'a-propos  une  vie  , qui  etoit  un  des 
plus  fermes  foutiens  de  la  république  Romaine. 

Ità  farna  variât , mtamen  plerique  loci  fpecu- 
landi  causa  caftris  egreflum , omnes  mhdus 
circumventum  tradant.  Mers  Marcelli , cum 
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fut  indigne  de  ion  devoir  qu’il  mourût 
là.  Etudier  l’hiftoire  x c’eft  étudier  les 
opinions  , les  motifs ,,  les  pallions  des 
hommes  ( 1 ).:  & le  fruit  en  doit  être 
d’apprendre  à fe  connoître  lôi-même  , 
en  co nnoi liant  les  autres , de  fe  corri- 
Tojyb.lib.  1.  gçr  par  les  (2)  exemples , d'acquérir  de 
£/;«»  Inexpérience  fans  danger  : car  il  eft  bien 
plus  fage  & bien  plus  heureux  de  s'ins- 
truire par  les  fautes  des  autres  que  par 
les  fiennes. 

'Jri flot.  Ariftote  & Bacon  ont  préféré  la  poc- 

pcet.e.  y.  fie  & les  fictions  à l’hiftoire.  La  po'cfîe  ^ 
dit  Bacon  i réçompenfe  ( 3 ) la  vertu  , & 

alioqui  miferabilisfuit , tùm  quôd  nec  pro  xta- 
te  ( major  jam  enim  lèxagintà  annis  erat  J ne- 
que  pro  veteris  prudentiâ  Ducis,tàm  improvi- 
dè  fe  collegamque  & propè  totam  Rempubli- 
cam  in  præceps  dederat.  T.  Liv.  lib.  27. 

(1  ) Sæcula , & perfome  intereunt  ; caufie-  », 
& eventaeadem  recurrunt.  Strad. 

(2)  Hoc  præcipuè  falubreac-frugiferum,  ora- 
nis  te  exempli  documenta  in  illuftri  pofita  in- 
tueri  : ut  inde  tibi  turque  reipublicae  qupd 
imitere  capias , inde  fcedum  incœptu , foedura- 
exitu  quoi  vites.  T.  Liv.  lib.  t. 

(3) Cùm  biftoria  vera fucceiius  rerum  mini- 
mè  pro  meritis  virtutum  & fcelerum  parret  ,, 
corri^it  eam  poëlîs  , & exitus  & fortunas  fe- 
cundum  mérita  , & ex  lege  Nemelèos  exhibet. 
.....  Quarè  & merito  etiàm  divinitatis  cu- 
julpiàm  particeps  videri  pofïît , quiàanimum 
erigit,&  in  fublime  rapit, rerum  fimulachra  ad. 
ammi  defideria  accommodando  , non  animivu.. 
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■punit  le  vice  : elle  participe  a la  divinité 
en  créant  les  fîtuations  > & prenant  un  vol 
fublime , elle  franchit  les  bornes  étroites 
des  événements  , ou  la  raifon  & l'hijîoire 
voudraient  enfermer  la  Penfée.  Ne  fèm- 
fcleroit-il  pas  à ce  difcours  de  Bacon, 
que  la  liberté  de  lefprit  confifte  à ne 
connoître  ni  les  régies  de  la  raifon , ni 
les  limites  de  la  vérité  ? Au  iieu  que, 
luivant  S.  Auguftin,.  la  liberté  ( 1 ) de* 
fciences  eft  dans  la  vérité. 

Letude  des  charaétéres  8c  des  exem- 
ples fait  incomparablement  plus  d’iiti- 
pre(Tion,lorfquelle  eft  jointe(i)  à laper- 
fiiafton  de  la  vérité  des  faits.  Et  c’eft 
principalement  dans  cette  vue,  qu’une 
révéré  critique , en  rejettant  une  partie 
des  faits , donne  à ceux  quelle  admet  , . 
toute  la  lolidité  donc  l’hiftoire  eft  fuf- 
ceptible. . 

rebus,  quod  ratio  facit  Schiftoria,  fubmitten-* 
do.  Ferulam.  de  augment.  fcientiar.  c.  13. 

(1)  Neque  enim  habent  congruum  libertati,* 
nifi  quod  habent  congruum  veritatL  S.  Aug. 
epift.  13  r.  inieterib.  edit.  & loi.  in  edit.  Be»- 
ned. 

(1)  Quarmendicatis  lucere  nitoribus  odit 
Cui  ïàtis  eft  propriæ  radio  lucefcere  lucis. 
fbiilUlm.  Brito  , Philippid.  lib.  6. 

«89S*- 
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CHAPIT  RE  SECOND. 

-D<?  Chronologie. 

Les  chronc.  T ’O  b j e t de  ce  chapitre  eft  de  con- 
tendes  ftïfs  *-J  Itérer  l’incertitude  des  opinions 
a leurs  fyi-  chronologiques , mais  (ans  entrepren- 
ceme$.  . c(re  pénétrer  cet  abîme  ténébreux  de 
la  littérature. 

Il  femble  que  les  auteurs  modernes  par 
l’émulation  qui-régne  entr’eux  de  mettre 
au  jour  de  nouveaux  fyftêmes,  aient  en- 
trepris de  compofer  de  nouveau, 
pour  ainfi  dire,  de  refondre  toute  l’his- 
toire ancienne  : rien  ne  leur  coûte  pour 
ajufter  les  fiécles  à leurs  nouvelles  idées* 

Les  interprétations  forcées , les  épo- 
ques reculées  ou  rapprochées,  les  régnes 
ajoutés  ou  fupprimes , les  tems  prolon- 
gés ou  accourcis , tout  leur  eft  propre , 
pourvu  qu’il  favorife  les  découvertes 
qu’ils  propofent.  Vous  diriez  qu’ils  tra- 
vaillent (1)  fur  les  faits,  comme  un  archi- 

1 

(1)  On  peut  appliquer  a la  plupart  des  Chro - 
nologiftes  ce  que  j e/eph  Scaliger  dit  d'Eufebe  : Ità 
nihil  penfi  habuit  hiftoriam  interpolare,  dum 
modo  kbltol  <ri/roA»’v  <f/ar«A»v , ut  lorum  qaod- 
dàm,  eam  ad  fuas  rationesaccommodaret.&v*~ 

• h:  anima  Av.  ad  Eufeb.  Chron.mtm.  601. 
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te&e  fur  les  pierres  : ils  en  retranchent 
tout  ce  qui  ne  quadre  pas  à leur  detfêin, 
ils  les  taillent , 8c  les  figurent  à leur  gré  : 
ils  regardent  la  chronologie  , comme  un 
travail  arbitraire , d’hypothéfes , 8c  mê- 
me d’imagination. 

La  vanité  de  certaines  nations  leur  a . Antiquités 
fait  inventer  des  tems  d’une  ancienneté  imas‘naires* 
imaginaire.  La  chronologie  des  Chal- 
déens  (1)  remontait  à quatre  cents  foi- 
xante  8c  douze  mille  ans.  On  s’eft  avifé 
de  dire  , je  ne  fçai  fur  quel  fondement , 
que  par  une  année , les  anciens  Babylo- 
niens entendoient  chaque  révolution 
diurne  du  foleil.  • 


Les  Egyptiens  regardoient  toutes  les 
antiquités  Grecques  , quoique  fouvent 


(1)  Contemnamus  ^iàm  Babylonios  , &eos 
qui  ex  Caucafo  cœli  figna  fervantes  numeris 
& motibus  , ftellarum  curfus  perfequuntur  : 
condemnemus , inquàtn  , eos  aut  ftultitise  , 
aùt  vanitatis,  aut  impudentia» , qui  quadringin- 
ta  & (eptuagintà  duo  millia  annorum  , ut  ip(î 
dicunt , monumentis  comprehenfa  continent. 
t ic.  de  divinat.  lib.  i. 

Les  chronologies  Chaldaïque  & Egyptienne 
font  encore  fort  éloignées  de  V ancienneté  fabu- 
le ufe  de  la.  chronologie  Japonoife.  Hifi.  natur . 
civil.  & ecclef  de  l'empire  du  Japon,  par  Engel- 
bert  Kimpfer  , liv.  i.  Les  Chinois  ont  le  même 
entêtement  pour  leur  ancienneté . Ce  qui  regarde 
leur  chronologie  efi  renvoie  à une  d/jfertation  par- 
ticulière. 
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fort  exagérées,  comme  l’enfance  de  l’hiC 
toire.  Dans  le  dialogue  de  Timée  de 
Plaron  , un  prêtre  Egyptien  dit  à Solon  : 
O Solon  , vous  autres  Grecs , vous  êtes 
toujours  .en fan  s , & vous  ne  parvenez, 
jamais  a un  âge  mur.  V otre  cfprit  efl  tour 
jours  jeune , & n'a  aucune  vraie  connoif- 
fance  de  P antiquité.  Il  e fl  arrivé  plufleurs 
inondations  & conflagrations  fur  la  terre  , 
caufees  par  le  changement  des  mouve- 
ments cclefles.  T otre  hifloire  de  Phaëton 
qui  paroit  une  fable  , n.efl  pourtant  pas 
fans  quelque  fondement  véritable.  Nous 
autres  Egyptiens  nous  avons  confervé  la 
mémoire  de  ces  faits  dans  nos  monuments 
& dans  nos  temples  ; mais  ce  nefl  que  de- 
puis peu  que  les. . Grecs  ont.  connu  les  let? 
très  , les  Afufes  , & les  fciences.. 

Partons  de  ces  antiquités  chimériques-, 
à quelque  chofe  de  plus  réel  : nous  ne 

{prierons  que  des  difficultés  les  plus  cé- 
ébres  & dés  opinions  les  plus  conteftées... 
Opinions  Les  Fidèles  du  tems  des  Apôtres  don-, 
diverfçs  fur. noient,  fix  mille  ans  de.  durée  au  mon- 
iftSæ*  de,  avant  la  venue  d'e  Jéius-Chrift.  II., 
y a eu  depuis  de  grandes,  variations  dans . 
le  calcul  de  ces  années.  L’hiftorien  Jo- 
feph  par  Ton  détail  met.  plus  de  rtx  mil-  - 
le  ans  depuis  la  création  juiqu’à  Jéfus-. 
Chrift  ; Jules  Africain  compte  cinq  mil-, 
le  cinq  cents  ans  j Eufébe  cinq  mille.- 
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cfeux  cents  ; Uflèrius  fuivi  par  le  plus 
grand  nombre  quatre  mille  quatre  j Sca- 
îiger  trois  mille  neuf  eents  cinquante  y 
le  P.  Pétau  trois:  mille  neuf  cents  qua* 
tre-vingts  quatre  y le  P.  Labbe  quatre 
mille  cinquante-trois  ; Voflius  cinq  mille 
cinq  cents  quatre-vingt-dix  ; les  tables 
Alpnonfines  dont  le  calcul  eft  le  plus 
étendu,  fix  mille  neuf  cents  quatre-vingt- 
quatre.  Le  moindre  calcul  des  années 
du  Monde  fait  naître'  notre  Seigneur 
Fan  de . la  création  trois  mil  fept  cents 
quarante  r & le  plus- étendu  met  entre 
la  création  du  monde  & la  nailîance  dtt 
Melfie  fix  mil  neuf  cents  quatre  vingts- 
quatre  ans.  Fabricius  a rafiemblé  plus  Bibjjmr*., 
de  cent  quarante  opinions  fur  la  durée  ailtiv*^  - 
du  monMe  depuis  la  création  jufqu’à  Te-  ' 

fus-Chrift..  1 W 

L’opinion- qui  compte  quatre  mille 
ans  entre  la  création  le  Melfie , qua- 
dre  à merveille  avec  une  ancienne  tra- 
dition qui  portoit  que  le  pnonde  dureroit 
lix  mille  , an^,  par  proportion  aux  fix 
journées'  de  la  création  auxquelles  on-, 
applique  ces,  paroles  ( 1 ) A vos  yeux 
mille  ans  font  comme  le  jour  d'hier  cjui  eft 
fajje. . Ce  fyltéme  partage  tout  le  tems  . 

( r ) Quoniàm  mille  anni  ante  oculos  tuos  ^ , 
tanquàm  dies  hellerna  quæ  præteriit.  Pf.  8^. 
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de  la  durée  du  monde  eu  trois  tems  é- 
gaux  , deux  mille  ans  dans  létat  de  na-  1 
ïure,  deux  mille  ans  fous  la  loi , & deux 
mille  ans  fous  le  régne  du  MefTie.  Mais 
la  chronologie  ne  le  régie  pas  par  des 
proportions  & des  fymmétries  comme 
l’architecture. 

Les  grandes  difficultés  qui  fe  trou- 
vent à calculer  les  fiécles  & les  années 
depuis  la  création  du  monde  jufqu’à  Jé- 
fus  - Chrift  , naiflènt  de  la  contrariété 
qui  eft  entre  le  texte  Hébreu  de  la  Ge- 
nefe  ( 1 ) , le  Pentateuque  Samaritain , 

& la  verlîon  des  Septante. 

Méth.  Le  texte  Hébreu  compte  16 j<>.  ans, 
Vrhl$td“rc  ^^Puls  création  du  monde  , jufqu’au 

è* * ’ déluge;  le  Pentateuque  Samaritain  n’y 
* * met  que  1 307.  ans  ; le  calcul  des  Septan- 
te monte  à 2141.  ans  ; celui  de  l’hifto- 
rien  Jofephà  1256.  ans.  Depuis  le  déluge 

(i)  Annorum  numerus,  quiad  æram  ChriP 
tianam  à mundo  con  lito  fluxerunt , nullâ  cer- 
ta  ratione,  led  verifimiii  conjedurâ  colligitur. 
Hinciüa  in  mundi  annis  putandis  varietas  au- 
torum  , ut  nemo  ferè  fit , qui  în  hue  capite  cùm 
alterius  opinione  concordet.  Hujus  diverfitatis 
una  hæc  eft  pnscipuaque  caufà,  quod  annorum 
JIJorum  calculus  non  aliunde  quàm  ex  lacro- 
rurn  librorum  hiftoriâ  deducitur.  Eaporro  mi- 
nus liquidam  & explicatam  temporum  fubduc  - 
tionem  continet.  Fetav.  ration,  tern^or,  part, 
lib.  2.  c.  1. 


Digitized  by  Google 


De  la  Chronologie . 71 1 

jufqu’à  la  naiflànce  d’Abraham , le  texte 
Hébreu  ne  compte  que  29a.  ans , au  lieu 
que  le  calcul  des  Septante  monte  à n 7 1 . 

L’Eglife  a jugé  ces  queftions  fi  indif- 
férentes , qu  après  avoir  fuivi  avec  S. 

Jérôme  la  mpputation  de  l’Hébreu  dans 
la  Vulgate  , elle  a laifte  celle  des  Septan- 
te dans  fon  martyrologe. 

C ’eft  fur  Akiba  qu’eft  tombé  le  foup- 
çon  d’avoir  altéré  le  texte  Hébreu  de  la 
Genéle.  Cette  altération  fe  rapporte  à 
l’âge  qu’avoient  les  Patriarches  , lorf- 
qu’il  leur  naifloit  des  enfants.  Il  eft  no- 
toire que  les  Patriarches  à la  nailïànce 
de  leurs  enfans  éçoient  plus  vieux , félon 
la  bible  des  Septante,  que  félon  la  bible 
Hébraïque.  Le  plus  grand  nombre  par- 
mi les  Commentateurs  de  l’Ecriture  & 
les  Chronologiftes , Scaliger , le  P.  Pé- 
tau  , Ulferius  n’ont  point  admis  d’autre 
texte  que  l’Hébreu.  Le  P.  Morin  & quel- 
ques-autres  foutiennent  la  fupputation 
des  Septante.  Ifaac  Voilius  eft  perfuadé  If-Potf.d* 
que  la  chronologie  des  deux  textes , Hé-  *j£temw~ 
breu  8c  Samaritain  a été  corrompue  , 
quoique  les  changements  qui  y ont  été 
faits  ne  s’îfccordent  pas  ; Sc  que  la  ver- 
fion  des  Septante , qui  a précédé  cette 
altération , eft  le  feul  exemplaire  fidèle.  De  Vamiq, 
Le  P.  Pezron  croit  que  les  juifs  ont  al-  ré~ 

tere  le  texte  Hcbreu  dans  le  tems  qui 
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s’eft -écoulé  depuis  la  ruine  de  Jérufàlem- 
fous  Tite , jufqu’à  la  douzième  année  de  ; 
l’Empereur  Adrien  ; que  c’eft  dans  la 
verfion  des  Septante  qu’on  doit  chercher 
la  vraie  chronologie,  & non  dans  le  tex- 
te Hébreu..  Par-tout  il  s’applique  autant 
à allonger  Les. tems,  queMarsham  à les 
reftreindre.. 

Si  l’on  en  croit  ceux  qui  foutienftent 
que  le  texte  Hébreu  a été  corrompu,  les 
Chrétiens  preftoient  les  Juifs  par  les  tra- 
ditions des  Juifs  mêmes,  qui  portaient 
que  - le  Chrift  viendroit  après  fix  mille 
ans  : cela  les  embarraflbit  beaucoup  , 8c 
c’eft  pourquoi  il  eft  dit  dans  leTalmud 
qu’Akiba  8c  Samfaï  fupputoient  les  an- 
nées, dont  on  tiroit  contr’eux  de  fi  forts 
arguments*  Pour  éluder  cette  objection, 
ils  prirent  le  parti  vraifemblablement 
d’altérer  le  texteHébreu  de  l’écriture  dans 
le:  calcul  de  l’âge  des  Patriarches , & de 
retrancher  par  cette  fauflèté  environ.- 
quinze  fiécles  , pour  prouver  que  le  tems  • 
ou  Meflie  n’étoit  pas  encore  arrivéi  Mais 
le  P.  le  Quien  prouve , au  contraire , que 
luivant  les  traditions  des  Juifs  & leTah 
mud^  c’écoit  à la  fin  du  quatrième  mil- 
lénaire; ou  au  commencement  du  cin* 
quiéme,.  que  le  Meflie  devoit  paroître 
qu’on  ne  peut  donc  pas  foupçonner  les- 
Jjiifa  d'avoir  falfifiéietexre- Hébreu*  eru 
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abrégeant  les  années  ;,  puifque  c’eût  été 
faire  tomber  la  venue  du  Mefïie  dans 
le  tems  le  plus  propre  à les  confondre  * 
ôc  donner  des  armes  contr’eux-mêmes , 
en  fourniflànt  la  preuve  cpie  le  Meffie 
eft  venu  dans  le  tems  porté  par  leur  tra- 
dition , après  quatre  mille  ans  depuis  la 
création  du  Monde , félon  le  calcul  mê-r 
me  de  leurs  Bibles  Hébraïques.  Ce  fen-  , 
timent  paroît  l’emporter  de  beaucoup , 

8c  par  la  jufteftè  du  raîfônnement , 8c 
par  la  folidîté  des  preuves. 

. Perizcnius  attribué  feulement  la  dif-  Verizani. 
férence  des  deux  textes  Hébreu  & S*~kïjfo.‘c!ïiot 
mari&ain  8c  de  la  vexfion  des  Septante  à 
des  fautes  de.  Copiftes  , qui  ont  précé- 
dé le  travail  des  Maftorétes. 

Le  P.  Tourûemine  trouve  qu’il  eft  dif 
ücile  de  concilier  un  efpace  de  tems  au fdetédu.  des 
fi  court  que  celui  qui  rélulte  du  texte  Hé-”9*;**  Mcm - 

y | ■ i /*•  tlOChlHS  • 

breu , avec  la  dil  per  lion  des  peuples  iur 
la  terre , 8c  l’établiflèment  des  anciens 
roïaumes  qui  fubfiftoient  au  tems  de  la 
fbrtie  des  Ifraêlites-  de  l’Egypte  ; & il 
propofe  une  conje&ure  qui  donneroit  à 
cet  intervalle  de  temps,  écoulé  depuis  le 
déluge  univerfèl  jufqu’à  la  fortie  de  l’E- 
gypte , l’étendue  qui  lui  paroit  néceftaire , 

&c  qui  confèrveroit  le  texte  Hébreu  en 
entier.  Il  croit  <^ue  dans  le  chapitre  on- 
zième de.  la  Genefe , il  faut  foulentendre. 
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au  texte  Hébreu  le  nombre  cent , lor£- 
qu'il  eft  parlé  de  1 âge  auquel  les  Pa- 
triarches ont  eu  leurs  enfans  , que  ce 
nombre  exprimé  au  premier  article  de 
Sem  n’avoit  pas  befoin  d’être  répété  aux 
articles  d’ Arphaxad  , & des  Patriarches 
fuivants  , de  même  que  fi  un  hiftorien 
écrivoit  qu’Henri  IV.  eut  Louis  XIII.  en 
1601.  que  ce  dernier  eut  Louis  XIV.  en 
638.  8c  Philippe  de  France  en  640.  le 
nombre  de  mille  qui  eft  capital , fe  pour- 
roit  fous-entendreaifément. 

Cette  conjecture  augmente  l’étendue 
de  cet  intervalle  , mais  fans  aucune  né- 
cellité.  Le  tems  marqué  dans  le  texte 
Vj (fer-  chro • Hébreu  eft  fuffifant  pour  rendre  vraiferh- 
* blable  , 8c  à plus  forte  raifon  pofiible  , 
tout  ce  que  les  livres  faints  nous  appren- 
nent de  l’hiftoire  de  ces  anciens  tems. 
Quant  à l’hiftoire  prophane , elle  ne  con- 
tient rien  d'alluré  fur  le  commencement 
ni  fur  la  durée  des  anciens  Roïaumes. 
Il  eft  vrai  que  de  Noc  à Phaleg,on  ne 
trouve  , à s’en  tenir  à la  lettre  du  texte 
Hébreu  , que  cent  8c  un  ans.  Arphaxad 
fils  de  Sem  nait  deux  ans  après  le  délu- 
ge : a l’âge  de  3 y.  ans  Arphaxad  eft  père 
de  Salé  : lequel  étant  âgé  de  30.  ans  , a 
fon  fils  Héber  : & à l’âge  de  34.  ans  d’Hé- 
ber,  fon  fils  Phaleg  vient  au  monde. 
Loin  d’admettre  la  conjecture  du  P.  Tour- 
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nemine  comme  néceflàire  , il  me  lèmble 
plus  vraifemblable  qu’il  n’y  a aucune  ad- 
„ dition  à faire  ; qu’il  faut  s’en  tenir  à la 
lettre  du  texte  Hébreu  ; 8c  que  l’inten- 
tion de  la  fainte  écriture  eft  de  marquer 
•que  quoique  la  vie  des  hommes  fût  en- 
core très-longue  en  comparaifon  de  la 
notre  , les  générations  des  Patriarches 
avoient  été  fort  avancées  pour  repeupler 
la  terre  plus  promptement.  Si  les  généra- 
tions , après  le  déluge , avoient  continué 
d’étre  auffi  tardives  qu’il  s’enfuivroit 
du  calcul  fous-entendu  par  le  P.  Tourne- 
mine  , 8c  qu’il  fallût  ajouter  le  nombre 
cent  à chaque  génération  , Abraham  à 
l’âge  de  cent  ans  8c  Sara  à l’âge  de  90. 
n’auroient  pas  dû  s’étonner  d’avoir  des 
-enfants* 

Comment  après  Jî  peu  <£ années  , dit-on  , 
y auroit-il  eu  des  peuples  nombreux  ? Mais 
ces  peuples  nombreux  ne  le  trouvent 
point  dans  l’hiftoire  fainte.  L’hiftoire  pro- 
phane , qui  auroit  ici  trcs-peu  de  poids  , 
ne  fait  pas  paroître  davantage  de  ces 
peuples  nombreux.  Convaincue  de  fa  di- 
lette  fur  ces  antiquités  reculées , elle  trai- 
toit  (1)  de  fabuleux  ui\  grand  nombre  de 

(1)  L’hiftoire  prophane  eft  pleine  de  fables  , 
d’incertitude  , de  confufion  , fur  les  commen~ 
cements  des  anciennes  monarchies  , dont  elle  n’a 
jamais  démêlé  les  époques.  Per  idem  tempus  quo 
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fîécles  écoulés  depuis  les  tems  dont  nous 
parlons.  Ce  ne  fut  pas  une  multiplica-  - 
tion  non.breufe  des  hommes  qui  les  obli- 
gea de  fe  difperfer  du  tems  de  Phaleg  : la: 
eaufè  de  cette  difperfion  eft  clairement 
expliquée  par  la  lâinte  écriture  ; ce  fut 
la  confufion  des  langues*  Torniel  8c  Uf- 
fèrius  placent  cette  difperfion  , non  à la 
naiflânce  de  Phaleg  , mais  vers  le  milieu 
de  fa  vie.  L’intervalle  eft  encore  augmen- 
té par  ceux  qui  ne  placent  la  divifion  des 
langues  8c  la  difperfion  des  familles  qu’à 
Joan.  Box-  la  mort  de  Phaleg  ; 8c  c’eft  l’opinion  la 
torf,  dijjr.  t.  plus  commune  des  Hébreux.  Heber  avoir 
rîum  fin-  donné  à fon  fils  fe  nom  de  Phaleg  ou  Di- 
juar.  orig.  vijton  par  efprit  de  prophétie.  Phaleg  a 
vécu  239.  ans  : par  confcquent,  la  dif- 
perfion des  familles  arrivée  à fa  mort 
tomberoit  en  la  340.  année  depuis  le  dé- 
luge. Mais  on  objeéte  qu  Abraham  eut 
été  alors  âgé  de  47.  ans  ; & quil'n'y  a pas 
d'apparence  que  40  ou  jo.  ans  après  } iP 
eut  trouvé  en  Egypte  des  Roiaumes  tout  - 
établis.  Cette  objeélion  ne  me  paroît  pas- 


Aflyrtorum  Regnum  primordium  Iiabiait , alibî 
«juoque  Régna conftituta  fiant,  præfertim  Æ- 
gyptiorum&  Sicyomorum  : fed  illorum  origi--  . 
nesfabularumlicentia  corrupir.  Petav.  Ratio- 
nar.temp.part.  I.  lib.  1.  c.  z.  Les  tems  que  P'ar- 
ron  nommoit  fabuleux  defeemient  bien  plus  bas , 
fa  s'étendent  a beaucoup  de  ficelés  en  de  fa*. 
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^lus  confidérable  que  les  autres.  Qu'é- 
té toit-çe  que  ces  anciens  Roïaumes  î Quel- 
ques familles  (1)  réiinies  Tous  un  lèui 
chef  capable  de  les  défendre.  A quelque 
tems  de  la  vie  de  Phaleg  que  la  dilper- 
lion  ioit  «fixée  , je  ne  trouve  aucun  be- 
ioin  d'étendre  les  tems  -marqués  par  -le 
.texte  Hébreu. 

Avant  que  d'entrer  dans  aucune  di£-  Des  Cycles; 
ièrtation  de  l’arrangement  des  tems , il 
faut  fe  faire  une  idée  claire  du  cycle  (i) 

<ki  foleil , du  nombre  d’or  , & de  l’indic- 
tion. 

Le  cycle  Polaire,  ou  des  lettres  Do -B’ondel.kfa 
minicales , étoit  une  révolution  de  vingt- Ctalenf}0f 
nuit  années , apres  ldqjuelles  les  jours  i.cA.j.  , 

(\j  L’hijloire  fêter  ce  & la  prophane  témoignent 
également  combien  les  anciens  Roïaumes  étoient 
bornés.  La  G enéfe  marque  qu’il  y avoit  cinq  Rois, 
dans  la  feule  vallée  de  Siddim  autant  que  de 
villes  , & qu’ils. combattirent  contre  quatre  au- 
tres Rois.  Les  anciens  Roiaumes  , fuivant  Juf- 
tin  , ne  s’étendaient  pas  au-delà  d’uno  ville . I ti- 
tra fuam  cuique  civitatem  Régna  finiebantur. 

JuJlin.  hb , i„ 

( 1)  Un  cycle  efl  une  fuite  de  nombres  qui  fe 
fuccédent  fans  interruption  & de  fuite  , depuis  le 
premier  jufqu  au  dernier  , d’ou  retournant  im- 
médiatement au  premier  , ils  gardent  toujours 
entr’euxle  meme  ordre  , par  une  circulation  con^ 

* tinuelle  : dans  le  cycle  folaire  , c’eft  un  charae - 
tére  difiinciif  d’une  année  , & une  forte  de  da~ 

& , que  d’avoir  fes  Dimanches  marqués  f une 
j certaine  lettre . 
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de  chaque  femaine  fe  trouvoient  mar--. 
qués  dans  le  même  ordre  Sc  par  les  me-  J 
mes  lettres  : & Tannée  civile  avoir  le 
même  commencement , que  Tannée  du 
même  quantième , qui  lui  répondoit  dans 
les  autres  cycles  : c’eft-à-dire  , que  la 
première  année  d’un  cycle  commençoit 
par  le  même  jour  & étoit  marquée  de  la 
même  lettre  , que  toutes  les  premières 
années  des  autres  cycles  , & ainfi  de 
toutes  les  années  fuivantes.  Tout  le  mys- 
tère confifte  donc  en  ce  que  Tannée  or- 
dinaire eft  compofée  de- 365.  jours  qui 
font  cinquante  deux  femaines  & un  jourj 
par  cônféquent  le  dernier  jour  de  Tan- 
née eft  le  même  jour  de  la  femaine  que. 
le  premier , &c  Tannée  d’après  commen- 
ce par  le  jour  fuivant.  En  fuppofant , 
qu’une  année  non  biflextile  a commencé 
par  le  Dimanche  , Tannée  d’aprcs  com- 
mencera par  le  Lundi.  Ainfi  la  lettre  Do- 
minicale varie  dans  chaque  année  , par- 
ce qu’on  eft  convenu  d’attacher  la  lettre 
A au  1.  de  Janvier , B au  2.  C au  3,  D au 
4.  E au  y.  F au  6.  G.  au  7.  en  recommen- 
çant A au  8.  & de  fuite  en  faifant  tou- 
jours rouler  les  mêmes  lettres , jufqu’au 
dernier  Décembre  , fur  qui  tombe  enco- 
re la  lettre  A.  D’où  il  arrive  que  les  mê-  » 
mes  lettres  marquent  dans  tout  le  cours 
de  chaque  année  les  mêmes  jours  des  fe-# 
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maines  : 8c  la  lettre  qui  tombe  au  Di- 
manche , eft  nommée  lettre  Dominica- 
le. L’année  commençant  donc  toujours 
par  la  même  lettre  , 8c  par  un  jour  de  la 
femaine  différent , la  lettre  Dominicale 
ne  peut  être,  la  même  que  dans  l’année 

f>récédente.  S^s  les  bifiextes  le  cycle  fo- 
aire  s’acheveroit  en  fept  ans , mais  les 
bilïèxtes  ajoutant  un  jour  à l’année  de 
quatre  en  quatre , il  fallut  faire  le  cycle 
de  vingt-huit  années  , pour  revenir  au 
même  commencement  & retrouver  la 
même  fuite  de  jours  & de  lettres.  La  let- 
tre F qui  répond  toujours  (i)  au  14.  Fé- 
vrier , fe  répété  encore  (1)  au  zj.  du  mê- 
me mois  dans  les  années  bifièxtiles.  Ain- 
fi  toutes  les  lettres  fe  rencontrent  à leur 
quantième  ordinaire  en  quelque  année 
que  ce  foit.Dans  les  années  communes,la 
même  lettre  marque  pendant  toute  l’an- 
née le  même  jour  de  la  femaine  ; & dans 
l’année  fuivante,ellemarqueunautrejour, 
dans  un  ordre  rétrograde  : car  fi  la  lettre 
Dominicale , par  exemple,  eft  A,  celle  de 
l’année  prochaine  fera  G , celle  delà  fui- 
vanfqF,  & ainfides  autres.  L’année  aiant 
commencé  par  un  Dimanche  marqué  A , 

fa)  Sexto  Kalendas  Martias.  . _ . • 

(i)  Le  z$.  Février  eji  nommé  Bis  fexto  Ka- 
Je&das  Martias  , dans  les  années  intercalaires  ; 
fe  qui  les  fait  nommer  BiJJextiles. 
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née  buvante  , le  1.  Janvier  8c  Ton  cha- 
raâére  A tombera  au  lundi  -t&c  le  t.  J 
Dimanche  de  cette  2.  année  , comme 
touts  les  autres  Dimanches , fera  marque 
, parce  qu’il  n’arrivera  que  le  7.  jour. 

Il  en  eft  de  même  des  années  •&  lettres  fui- 
vantes , la  lettre  du  qua^fciéme  du  mois 
ne  changeant  jamais , & celle  du  jour  de 
la  femaine  variant  continuellement. 

Les  années  bilfextfles  font  marqués  de 
deux  lettresDominicales,  l’une  cjui  lert  de- 
puislecommencementderannee  jufqu’au 
£4  Février , l’autre  pendant  tout  le  refte 
de  l’année.  Car  comme  dans  ces  années 
la  lettre  F , qui  ne  quitte  jamais  le  24 
Février , eft  répétée  au  25.  tandis  que  les 
jours  de  la  lemaine  vont  leur  même 
train  , la  lettre  Dominicale  8c  cfo  chaque 
autre  jour  change  alors  fi  cette  lettre 
a été , par  exemple , G depuis  le  commen- 
cement de  l’année  jufqu’au  24  Février , la 
la  Lettre  Dominicale  du  refte  de  l’année 
fera  F,  ceft  a dire.,  la  plus  proche  dans 
l’ordre  rétrograde.  Cette  interruptiondes 
biftextes  fait  que  le  même  ordre  des  let- 
tres Dominicales  ne.  peut  revenir  qu’au 
bout  de  28.  an6  , nombre  produit  par' la 
multiplication  de  ces  deux  autres  , fça- 
voir  de  celui  des  lettres  Dominicales  qui 
eft  7.  8c  de  celui  des  années  dubillexte^ 
dans  lefquelles  leur  ordre  naturel  eft  in- 
terrompu , 
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cerrompu  qui  eft  4.  C’eft  le  principe  du 
cycle  fameux  des  28.  nombres  , & des 
lettres  Dominicales  qui  leur  répondent  , 
emploiées  pour  charaétérifer  chaque  an- 
; née  en  particulier.  Le  nom  de  cycle  fo- 
laire, vient  de  ce  que  le  Dimanche,  dont 
la  lettre  eft  le.chara&ére  diftinétif  de  l’an- 
née , a étéappellé  parmi  les  jours  de  la 
femaine  le  jour  du  foleil. 

Le  cycle  lunaire  ou  le  nombre  d’or 
donna  plus  de  peine  à régler.  La  nouvel- 
le lune  naturelle  eft  le  jour  où  elle  par  oit 
• nouvelle  , en  fortant  de  la  conjonction 
avec  le  foleil , qui  la  faifoit  difparoitre 
par  l’éclat  de  fes  raïons.  La  nouvelle  lu- 
ne civile  eft  le  jour  marqué  pour  tel  dans 
le  Calendrier , & qui  étoit  indiqué  par  le 
nombre  d’or  , ainn  nommé  parce  que  les 
Athéniens  le  firent  marquer  en  lettres 
d’or , dans  la  place  publique. 

L’année  des  Grecs  étoit  divifée  à l’é-  Jtf-  Seal}*: 
xemple  de  tout  cercle  , en  360.  degrés  ; ^mp^Ub^x 
& partagée  anciennement  en  360.  jours.  Petav.  de 
•Leurs  mois  étoient  de  trente  jours  juftes 
de  leurs  années  de  douze  de  ces  mois  : ramv'temp. 
ce  qui  ne  s’accordoit  ni  pour  les  mois^*  2.ltbK 
avec  une  révolution  de  la  lune  , ni  pour i' c' ** 
l’année  avec  une  révolution  du  foleil. 

Leurs  fêtës  & la  célébration  des  jeux  O- 
lympiques  fixée  au  tems  de  la  première 
dune  après  le  folftice  d’été , les  obligé- 
Tomcir.  H h 
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rent'à  faire  des  intercalations , quils  ap- 
pelloient  les  myftéres  des  Olympiades. 

Leurs  Aftronomes  travaillèrent  à trou- 
ver un  cycle  , qui  ajuftât  le  mouvement 
dès  deux  luminaires  c’éft-à-dire  , après 
lequel  le  foleil  8c  la  lune  revinrent  au 
même  point,  par  rintercalation ou  infer- 
tion  d’un  ou  de  plufieurs  mois  lunaires. 
Car  il  eft  néceflàire  d’obferver  qu’il  y a 
près  d’onze  jours  de  différence  entre  l’an- 
née folaire  8c  l’année  lunaire  : c’eft-à-di- 
re  , que  le  foleil  met  365.  jours  y.  heures 
i 8c  environ  49.  minutes  à parcourir  le 
Zodiaque  , au  lieu  que  la  lune  n’emploie 
que  3 54.  jouis  & environ  huit  heures  à 
.fournir  douze  de  fes  révolutions , & à fè 
trouver  douze  fois  en  conjonction  8c  en 
oppolition  avec  le  foleil.  Ainfi  la  révolu- 
tion du  foleil  ne  donne  pas  un  calcul 
rond  pour,  régler  l’année  civile.  Quand 
cette  année  de  3 6 j.  jours  eft  révolue , il 
manque  près  de  fix  heures  à la  révolu- 
tion du  foleil  j 8c  ces  fix  heures  fè  rega- 
gnent touts  les  quatre  ans  en  intercalant 
un  jour  dans  le  mois  de  Février  de  l’an- 
née bilîèxtile.  Mais  alors  il  fè  trouve  un 
excès  d’environ  onze  minutes  par  cha- 
que année  civile.  La  compenfation  du 
jour  entier  dans  l’année  biflèxtÜe  eft  donc 
trop  forte  , & nous  éloigne  à la  longue 
de  l’équation  des  tems , qui  eft  la  correk 
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pondance  exacte  du  tems  civil  au  tems 
vrai  ôc  apparent.  Le  tems  civil  eft  notre 
manière  de  le  compter  j le  tems  vrai  ou 
apparent  eft  le  cours  du  foleil  tel  qu’il 
eft  en  lui-même , ou  au  moins  tel  que 
nous  l’obfervons.  Le  mouvement  de  la 
lune  , qui  revient  plus  fouvent , eft  en- 
core plus  difficile  a réduire  à l’équation 
civile. 

Pour  rapporter  le  cours  de  la  lune  à Ricciol.  lih . 
celui  du  foleil  j la  première  tentative  des 
Grecs  fut  celle  du  cycle  de  deux  ans , ou 
l’on  faifoit  une  intercalation  d’un  mois  : 
ce  qui  n’étoit  pas  jufte.  Car  en  deux  ans 
les  années  folaires  ne  paffènt  les  lunaires 
que  de  vingt-deux  jours , & le  mois  lu- 
naire qu’on  ajoutoit , étoit  de  vingt-neuf 
jours  & demi. 

Endymion  inventa  un  cycle  de  quatre 
ans , mais  on  n’y  trouva  pas  affèz  de  juf- 
teflèjCar  quatre  années  folaires  paffènt 
environ  de  quarante-trois  jours  éc  demi 
autant  d’années  lunaires  ; &c  l’addition 
d’un  mois  lunaire  , ou  de  vingt-neuf 
jours  & demi , ne  fuffïfoit  pas  à quatorze 
jours  près.  Pour  y remédier  on  fit  un 
nouveau  cycle  de  huit  ans , nommé  Oc- 
taëténde , dans  lequel  on  intercala  trois 
mois.  Ce  cycle  étoit  beaucoup  plus  jufte , 
car  la  différence  n’étoit  plus  que  d’envi- 
ron un  jour  ôc  demi  dans  les  huit  années, 

Hhij 
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Audi  ce  cycle  dura-t-il  long-tems  , mais 
à la  longue  , l’erreur  devint  fenfible  , 6c 
pind.  Sic.  Méton  Athénien  publia  Ton  cycle  de  dix- 
ib.  12.  neuf  ans  ou  Lnnéadccaténde  , l’année 
432.  avant  J éfus-Chrift , qui  précéda  cel- 
le où  commença  la  guerre  du  Péloponé- 
fe. 


Dans  ce  cycle , chaque  année  a fon 
charaétére  particulier,  qui  eft  un  des  chif- 
fres depuis  r.  jufqu’à  19.  &les  jours  des 
nouvelles  lunes  y font  déterminés  pour 
chaque  année.  Ce  cycle  , avec  le  nom 
d’Ennéadécatéride , eut  encore  ceux  de 
grande  année  de  Méton  ou  de  nombre 
Cenfor.  de  d’or.  Cenforin  outre  les  différents  cycles 
die  natali  > des  Grecs,  de  deux  ans,  de  quatre,  de 
huit , parle  d’un  cycle  de  cinq  années  qui 
précéda , comme  les  autres  , l’Ennéadé- 
catéride. 

TJerodot.  Les  Egyptiens , fuivant  Hérodote , fu- 
Euttrp.  rent  les  premiers  qui  diviférent  l’année  en 
: douze  mois.  Il  me  femble , dit-il , qu'ils 
> font  tn  cela  plus  habiles  que  lés  Grecs , qui 
de  trois  ans  en  trois  ans  ajoutent  a l' année 
■un  mois  qu'ils  appellent  intercalaire.  Car 
les  Egyptiens  , qui  compofent  chaque  mois 
de  trente  jours , ajoutent  touts  les  ans  cinq 
jours  , & par  ce  moicn  , la  révolution  du 
tems  revient  toujours  au  meme  point.  Il  s’en 
falloit  encore  beaucoup  : mais  on  ne  con- 
noiüToit  rien  de  mieux  du  tems  d’Héro- 
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dote.  Il  entend  , par  l’intercalation  de 
trois  en  trois  ans , le  cycle  de  quatre  ans 
où  il  y avoir  trois  années  de  fuite  fans  in- 
tercalation : efpace  qui  fervit  à la  célé- 
bration des  Olympiades. 

L’Ennéadécatéride  furpaffa  de  beau-  p etav.liv. 
coup  par  fa  juftellè  touts  les  cycles  pré-  <>-dedottr. 
cédents  : elle  étoit  compofée  de  dix-neuf ternpor,(,l9m 
années  lunaires  avec  lept  mois  (1)  d’in- 
tercalation. Chaque  année  , où  le  faifoit 
l’intercalation  , avoir  treize  mois , les  au- 
tres années  du  cycle  n’en  avoient  que 
douze.  Il  ne  s’en  falloit  que  d’environ 
une  heure  & demie  , que  ce  cycle  ne  ra- 
menât les  deux  luminaires  au  même  ter- 
me , en  forte  qu’à  cette  différence  près  , 
on  avoit  la  nouvelle  & la  pleine  lune 
dans  quelque  année  que  ce  fût  du  cy- 
cle , au  même  point  qu’à  pareille  année 
du  cycle  précédent , ou  dix-neuf  ans  au- 
paravant. Méton  avoit  compofé  fon  cy- 
cle de  lîx  mille  neuf  cents  quarante  jours 
complets  ; Callippe  (2)  releva  cette  irré- 

( I ) Les  années  ou  fefaifoient  les  additions  des 
mois  , étoient , félon  le  P.  Pet  an  , les  troifiéme  , 
fixiéme  , huitième  , onzième  , quatorzième , dix - 
feptiéme  , dix-neuvième  : félon  Dodxvel , les 
troifiéme , cinquième  , huitième  , onzième  , trei- 
ziéme , feiziéme  , dix-neuvième. 

(1)  Callippe  étoit  de  Cyzique  en  Myfie.  Il  pu- 
ilia  fon  cycle  , l'an  330.  avant  Jefus-Chrifi , & 
le  fit  commencer  aufilfiiee  de  cette  année  , qui 

H h iij 
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Kuliafd  l:b.  gularité , & aiant  calculé  dix-neuf  années 
2.  aflrrnom.To laires  fur  le  pié  de  6939.  jours  & 18. 
Philol.c.  2.  heures  s pOUr  ajufter  ces  deux  efpaces , il 
imagina  fon  cycle  ou  fa  période  de  7 6. 
ans , qui  étant  compofée  de  quatre  cy- 
cles de  Méton , retranchoit  un  jour  à la 
fin  des  quatre  cycles , &:  n’étoit  plus  que 
de  vingt-fept  mille  fept  cents  cinquante- 
neuf  jours , au  lieu  que  les  quatre  cycles 
de  Méton  renfermoient  17760.  jours. 

Cette  période  de  Callippe  approchoit 
fort  de  la  précifion  la  plus  exadle,  quoi- 
qu’il reliât  encore  fur  le  total  une  diffé- 
rence de  près  de  fix  heures  dans  le  retour 
au  meme  point , 8c  la  rencontre  des  deux 
luminaires.  Le  cycle  de  Méton  de  dix- 
neuf  ans , ou  le  nombre  d’or  , fut  adopté 
par  les  premiers  Chrétiens.  Je  palïè  a une 
explication  fommaire  de  ce  qu’on  doit 
entendre  par  indi&ion. 

Petav.  lib.  Quelques  auteurs  font  remonter  l’ori- 
n.d'dottr. gjne  des  indiélions  à Jules  Céfar  jd’au- 
temp°r.(.ip.  tres  ja  rapportent  à Augufte  : le  plus 
grand  nombre  en  fait  Conftantin  l’infti- 
tuteur  après  la  défaite  du  tyran  Maxen- 
çe.  Il  faut  diftinguer  l’indiékion  confidé- 
rée  comme  finance  Romaine  8c  comme 
date  chronologique.La  première  étoit  af- 
fez  femblable  aux  Commiffions  des  Tail- 

fut  celle  de  la  bataille  d'Arbelle , où  Alexan- 
dre vainquit  Darius. 
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les  adreflees  par  notre  ulage  aux  Inten- 
dants des  Provinces  , par  lcfquelles  le 
Conleil  régie  le.  montant  de  la  Taille  : 
mais  il  y avoit  cette  différence  que  les 
Commiffions  des  Tailles  font  renouvel- 
lées  touts  les  ans  , au  lieu  que  les  Indic- 
tions indiquoient  aux  propriétaires  des 
fonds  de  terre  les  importions  pour  cha- 
que année  pendant  les  quinze  luivantes. 

Il  eft  parlé  , des  Indidions  dans  les  deux  r/ieod. 
Codes  de  Tliédofe  & de  J uftinien.L’indic-  Jufiinian. 
tion , confidérée  comme  finance  Romai- 
ne , eft  beaucoup  plus  ancienne  que  Conf- 
tantin  : piiifcp’il  en  eft  fait  ( 1 ) mention 
dans  le  panégyrique  de  Trajan,&  par 
Afconius  qui  vivoit  du  tems  d’Augufte  : 4*  H* 

Mais  il  ne  s’enfuit  pas  qu’avant  Conftan- 
tin,  on  ait  cmploïé  l’Indidion  comme 
une  date. 

Par  Indidion , on  a entendu  un  cycle 
ou  une  révolution  de  quinze  années , a- 
près  lefquelles  on  recommençoit  à comp- 
ter par  un  : ainfi  après  avoir  marqué  une 
année  par  la  quinziéme  de  l’indidion  , 
on  charadérifoit  l’année  fuivante  par  la 
rpremiére  de  l’indidion. 

Les  Chronologiftes  diftinguent  trois 
fortes  (2)  d’indidions , la  Conjtantinopoli- 

('i)Necnovis  indiéHonibus  prefïi  ad  vetera 
Tributa  deficiunt.  Plin.  pœneg.  Trajan.  c.  25?. 

(2 ) Indiftioais  triplex  ufus , nam  aKa  Ralen- 
ti h iiij 
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raine , qui  commence  avec  l’année  vul- 
gaire des  Grecs  au  premier  Septembre  ; 
i Impériale  ou  Céfarienne  , qui  commence 
au  vingt-quatre  Septembre  , jour  de  la 
défaite  de  Maxence  ; 8c  la  Romaine  ou 
Pontificale , dont  on  fe  fert  dans  les  bul- 
les de  Rome , qui  commence  au  premier 
Janvier  avec  l’année  Julienne.  Mais  d’au- 
tres croient  que  d’abord  elle  commença 
farJnvot.  à Noël.  L’année  313.  de  l’ére  Chrétien- 
indittio.  ne  pallè  communément  pour  la  premiè- 
re des  indidions  : 8c  c’eft  une  opinion 
reçue  que  Conftantin  fubftitua  les  in- 
di&ions  aux  Olympiades  , par  lelquelles 
on  ceflà  de  compter  vers  ce  temps-là. 
Bed.  ap.  Bo-  Suivant  le  vénérable  Béde  , le  Concile 
w^method.  ^icée  ordonna  l’ufage  des  Indidions. 
Ricciol.  lib.  Les  Aftronomes  n’ont  pu  s'accorder 

reforrn!°e.'s>. fur  |a  véritable  durée  des  révolutions  du 
foleil  8c  de  la  lune,  ni  parconféquent  les 
Chronologiftes  11’ont  pu  convenir  d’un 
cycle  exadement  précis.  Suivant  Ptolé- 
mée  , l’année  folaire  eft:  de  365.  jours , y, 
heures,  55.  minutes , 8c  iz.  fécondés  j 


dis  ab  Septembribus  proficifcitur,  eaque  Conf- 
lantinopoiitana  dicitur  ; alia  ab  odavo  Kalen- 
das  Odobris , quæ  Cæfarea  vocatur  ; tertia 
Pontificia,  feu  Rcmana,  quæ  in  Pontificiis  di- 
plomatibus  adhibetur , & à Kalendis  Januariis 
fumit  exordium.  Petav.  ration,  tempor.  lib.  6. 
e.  1 . CloJJ'ar.  du  Cang.  in  voc.  indUl.  Mabill, 
diplom.  lib , z,  c,  24.  Le  Ceinte  adann.  y 23, . 
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moindre  que  l’année  J ulienne  feulement 
de  4.  minutes  & 48.  fécondés  , c’eft-à-di- 
re  , de  la  trois  centième  partie  d’un  jour. 

Suivant  Albatégni , l’année  folaire  eft  de 
365.  jours , j.  heures , 4 6.  minutes,  & 24. 
fécondés  ; moindre  que  la  Julienne  de  13. 
minutes,  36.  fécondés , ou  de  la  106.  par- 
tie d’un  jour.  Suivant  les  tables  Alfonfines, 
l’année  folaire  eft  de  36  j.  jours , 5.  heu- 
res, 49.  minutes , 5 6 . fécondés  ; & moin- 
dre que  la  Julienne  de  10.  minutes , 4.  fé- 
condés , ou  d’une  134.  partie  d’un  jour. 

Suivant  la  période  des  Equinoxes  de  Co- 

{>ernic  , la  durée  moïenne  de  l’année  fo- 
aire  eft  de  3 6 5. jours,  5.  heures,  49.  minu- 
tes, 16.  fécondés , 23.  tierces  ; & moindre 
que  la  Julienne  de  io.  minutes  , 33.  fé- 
condés & 37.  tierces , ou  de  la  1 36.  par- 
tie d’un  jour.  M.  Calïini  donne  5.  métho- 
des pour  connoître  la  durée  apparente  de  Elem.  d'af- 
l’année  folaire;  par  l’horizon  , par  les  étoi-  troH-ltv'  2. 
les  , par  les  hauteurs  méridiennes  du  fo- 
leil , par  les  équinoxes , par  les  folftices. 

Et  après  arvoir  comparé  les  obfervations 
des  equinoxes(i)depuis  Hipparque,il  éta- 
blit la  durée  de  l’année  folaire  moïenne 
de  3 6$.  [ours  , j.  heures , 48.  minutes  & 

47.  fécondés  : à quoi  fe  rapportent  à peu 

(1)  Malgré  la  préctfion  don  tnjt-i.ments , ü peu:  y 
avoir  encore  une  erreur  d;  20.  vu  10.  fécondés  Ue  de - 
gré  dans  la  dedtnaifon  ou  la  di fiance  du'foleil  à l'c- 
quateur  : ce  qui  entraîne  une  incertitude  dém  quart 
d'heure  ou  même  d'une  demie  heure  dans  la  détermi- 
nation de  l' équinoxe. Mém.de  l'Acid  ann.i  75  5 p.  3 2. 
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7 jo  Traite  de  l'Opinion,  L.  4.  P.  z.  C.  z, 
près  les  oblçrvations  fuivies  des  foîftices, 
Les  Aftronomes  peuvent  encore  moins 
s’alfûrer  de  la  durée  précife  d’une  révolu, 
tion  lunaire.  Les  differentes  opinions  leur 
ont  donné  lieu  d’imaginer  de  très  - longs 
cycles  , après  lefquels  ils  ont  cru  que  la 
nouvelle  lune  & le  foleil  reviendroient  au 
même  point.  Hipparque  fuivi  par  Ptolé- 
mée  ajouta  quatre  périodes  deCallippe  ou 
feize  de  Méton  , pour  en  compofer  un  cy- 
cle de.  504.  ans  par  le  retranchement  d’un 
yiet.  propof.  jour.Yiéte  a propofç  un  cycle  de  5.400. an- 
\iàr  C(r  en'  liées  Juliennes  ou  de  1x41850.  jours, dans 
lefquels  font  comprifes 4105  5. lunaifons  j 
& *il  crut  qu’après  ce  long  efpace  , les  1, 
aftres  dévoient  retourner  avec  précifion 
au  même  terme.  Ce  calcul  fut  approuvé 
. de  Clavius,en  fuppofant  que  la  révolution 
lunaire  fut  exactement  de  19.  jours  , n, 
heures,  44.  minutes,  5.  fecondes,io.  quar- 
to purent-  tcs,&:  45,  quintes.  Képler  a été  d’avis  qup 
ffffr  HS1  pour  approcher  de  la  précifion  , il  falloir 
un  cycle  de  zoo.  mille  ans , apres  lefquels 
il  fe  trouverait  encore  , fur  la  totalité , 
une  différence  d'une  minute,  & de  19.  fè- 
Buliald.  lib.  condes.  Roüillaud  a foutenu  que  les  A fi. 
z.  aflron.  tronomes  navoient  pu  s’allûrer  que  les 
1 1 t.d . f du  foleil  $c  de  la  lune  fufi. 
fient  commenfurables. 

Pour  établir  des  dates  indépendantes 
des  variétés  d’opinions  des  Chronologifi. 
tes , ils  ont  imaginé  des  périodes  idéa- 
les. fia  période  Julienne  inventée  par  Jo* 


Claviin  , 
/ 4.  Calen 
dar. 
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feph  Scaliger  en  1582.  eft  une  époque 
idéale  8c  imaginaire , mais  fixe  pour  évi-d 
ter  toute  difpute  de  chronologie.  Le  P. 
Petau  , quoiqu’il  foit  prefque  continuel- 
lement (1)  le  contradideur  8c  l’adverfai- 
re  de  Scaliger , donne  de  grands  éloges  à 
la  période  Julienne.  Scaliger  l’a  compo- 
fée  des  trois  cycles , du  cycle  Polaire  , ou 
des  lettres  dominicales , de  28.  années  -, 
du  cycle  lunaire  j ou  du  nombre  d’or  , 
de  19.  années  ; 8c  de  l’indidion  , de  quin- 
ze années.  Ainfi  en  multipliant  28.  par 
15?.  8c  le  produit  qui  eft  5 3 2.  par  1 5.  il  a 
compofé  fa  période  de  7980.  années  Ju- 
liennes , de  365.  jours  &c  fix  heures  juf- 
tes , telles  que  Céfar  les  régla  , lorfqu  il 
réforma  le  Calendrier  Romain. 

Scaliger  prit  les  trois  charadéri  fines 
connus  de  la  première  année  qui  lui  vint 
dans  l’efprit , 8c  faifant  un  calcul  rétro- 
grade juiqu’à  une  année  qui  comptât  un 
de  cycle  Polaire  , un  de  nombre  d’or , 8c 
un  d’indidion , il  y fixa  le  commence- 
ment de  fa  période  , au  bout  de  laquelle 
il  doit  revenir  perpétuellement  un  même 
nombre  d'armees’,  qui  fè  fuivront  avec  le 
même  ordre  des  trois  charadérifmes. 

. j ' j ■ 

(1  ) Le  P.:PiûtaU  f>orte>  ce  jugement  de  '-ofiph 
Scaliger  : fuit  in  fingendo  aç  divinando  præ- 
ceps , fie  in’àffirmando  vehémens  ac  violen- 
tus.  PefaV,  Ub.  t.  de  dbclr,  temp.  r.  6.  ' . 
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731  Traite  de  T Opinion.  Z,  4.  P . 2.  C.  il 
Cette  période  conftituê'  une(i)époque  in- 
variable , qui  eft  indépendante  de  toute 
difpute  chronologique , ôc  propre  à être 
reçue  par  ceux  qui  font  de  différents  fen- 
timents  fur  l'époque  de  la  création  du 
monde  , ou  fur  les  époques  attachées 
aux  événements  rapportés  dans  l’hiftoire. 
Lorfqu’un  chronologifte  marque  , par 
exemple,  l’an  du  monde  3001.  on  ne 
peut  comprendre  ce  qu’il  entend  , à 
moins  que  Ion  ne  fçache  combien  il 
compte  d’années  depuis  la  création  ju£- 
qu’à  l’ére  Chrétienne  vulgaire  : au  lieu 
que  s’il  marque  l’ail  3710.  de  la  pério- 
de Julienne  , on  conçoit  clairement  de 
quel  tems  il  parle  , parce  que  cette  pé- 
riode ne  varie  point , & qu’elle  eft  uni- 
forme pour  touts  les  chronologiftes. 

Si  vous  trouvez  donc  qu’un  fait  eft 
arrivé  , par  exemple  , l’an  de  la  période 
Julienne  3700.  il  n’y  aura  qu’à  fouftrai- 
re  ce  nombre  de  l’année  4714.  de  cette 
période , qui  répond  à la  première  année 
de  l’ére  chrétienne  : & vous  connoîtrez 
que  l’an  3700.  de  la  période  Julienne  eft 
un  efpace  de  1014.  ans  avant  l’ére  vul- 
gaire. La  période  Julienne  évite  l’embar- 
ras des  différents  commencements  d’an- 
nées , dont  les  uns , comme  dans  1 ere  de 

(1)  Anrms  mundi  primus  përiodi  Julianae 
710.  arne  Chriflum4004.  UJfer.  ttate  1. 
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la  fondation  de  Rome , fe  rapportent  au 
printems  j les  autres  au  folftice  d’été  , 
comme  dans  les  Olympiades  ; les  autres 
à l’Automne  , comme  dans  les  années  des 
Juifs  & dans  l’ére  (1)  des  Séleucides  •,  les 
autres  au  premier  Janvier , comme  dans 
les  années  Juliennes;, 

Mais  la  période  Julienne  ne  peut  être 
d’aucun  ufage  dans  touts  les  lyftêmes  , 
qui  comptent  plus  de  quatre  mille  fept 
cents.quatôrzeans  , depuis  la  création  du 
Monde  , jiifqu’à  la;  venue  du  Meflîe.  La 
période  J ulienne  eil  trop  courte  pour  ces 
fyftcmes , elle  n’atteint  pas  jufqu  a l’épo- 
que de  la  création  du  Monde.  Car  le 
commencement  de  l’ére  vulgaire  depuis 
J.  C.  eft  fixé  dans  la  période  Julienne  à 
l’année 47  i^.Cette  1.  apnée  de  l’ére  vul- 
gaire a ppur  fes  charattéres  dix  de  cycle , 
îolaire  avec  la  lettre  dominicale  B , deux 
de  nombre  d’or , 8c  quatre  d’indiétion. 
Or  dans  les  7980.  années  dont  la  pério- 
„ de  Julienne  eft  compofée  » touts  ces  cha-^ 
raftérifmes  réunis  ne  peuvent  convenir 
qu’à  l’année  47 '4.  de  cette  période. 

Une  période  nouvellement  inventée  a 
remédié  à ce  défaut  elfentiel.  C’eft  la  pé- 
riode Loüife  , inventée  par  le  P.  Jean- 

( t ) Le  mot  d’Ere  fignifie  un  dénombrement 
d’années  , commencé  a une  époque  remarquable 
par  quelque gratnd  événement. 
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^34  Traite  de  l'Opinion,  Lh.^  P.i.C.i. 
'Atlas  fa  Louis  d’Amiens  capucin  , à laquelle  il 
'ms'  a donné  le  nom  de  Louis  le  Grand  en 
1683.  comme  Jofeph  Scaliger  a donné 
le  nom  de  J ules  Célar  à la  nenne.  Cette 
période  multiplie  les  cycles  folaire  & lu- 
naire par  le  nombre  de  trente  des  épac- 
tes , au  lieu  de  les  multiplier  par  le  nom- 
bre de  quinze  des  indi&ions  : ce  qui  pro- 
duit ij  960.  L’ére  vulgaire  fe  rencontre 
dans  cette  période  à tan  7373.  elle  de- 
vance par  conféquent  la  période  Julien- 
ne de  1659.  ans , & elle  renferme  toutes 
les  fupputations  des  differents  fyftémes  , 
dont  les  plus  étendues  ne  vont  pas  à 
7000.  ans.  Il  y a la  même  facilité  à ex- 
pliquer les  dates  de  la  période  Louifè  , 
que  celles  de  la  période  Julienne.  Si  vous 
trouvez  , par  exemple  , un  fait  daté, l’an 
de  la  période  Louile  6359.  il  n’y  aura 
qu’à  louftraire  ce  nombre  de  l’année 
7373.  qui  répond  au  commencement  de 
l’ére  Chrétienne , & vous  connoitrez  que 
l’an  6359.  de  la  période  Louife  , eft  l’an 
1014.  avant  Jéfus-Chrift.  Il  ne  man- 
que à- cette  période  qu’un  nouveau  Sca- 
liger pour  lui  donner  cours.  Car  ce  qui 
eft  préfenté  avec  humilité  &c  modeftie  , 
& n’eft  point  revêtu  de  quelque  éclat  de 
l’autorité , ou  de  la  réputation  , n’a  gué- 
res  plus  de  fuccès  dans  l’empire  des  let- 
tres , que  dans  celui  de  la  fortune , Sc 
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l’opinion  à cet  égard  domine  prefqu’au- 
tant  fur  les  fçavants  que  fur  le  peuple. 

Si  Ton  trouvoit  une  date  de  la  pério- 
de Julienne  , qui  excédât  4714.  ans; 
ou  une  date  de  la  période  Louife  d'un 
nombre  qui  furpallàt  7373.  ans  , il  n’y 
auroit  qu’à  fouftraire  l’un  de  ces  deux 
nombres , de  celui  de  la  date,  & le  nom- 
bre qui  refteroit  , feroit l’année  de  lere 
vulgaire.  Ainfi  pour  connoitre  dans  la 
période  Louife  , par  exemple , la  date 
de  l’an  huit  mille  trois  cents  foixante  &c 
treize  , je  fouftrais  à ce  nombre  celui 
de  7373.  qui  répond  au  commence- 
ment de  l’ere  Chrétienne , & le  nom- 
bre de  mille  qui  refte  , marque  l’an  mil 
de  l’ére  vulgaire.  Mais  ces  périodes  font 
inutiles  pour  dater  les  années  depuis  la 
venue  de  Jefus-Chrift  , parce  que  l’ére 
vulgaire  eft  une  date  fixe  , & commune 
à tous  les  Chronologiftes.  Dans  le  fond 
les  périodes  idéales  ne  font  pas  plus  né- 
celfaires  pour  les  tems  qui  ont  précédé 
la  naifiàilce  du  Sauveur.  L’époque  fixe 
& commune  de  l’ére  Chrétienne  peut 
fufiire  à touts  lés  tems.  Celui  qui  date 
un  fait  mille  ans  avant  l'ére  vulgaire  , 
n’a  pas  befom  d’expliquer  s’il  fuit  le 
calcul  d’Uilèrius  ou  celui  des  tables 
Alphonfines  : il  n’a  pas  befoin  d'expli- 
quer dans  quel  mois  commence  l’année 
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dont  il  parle  : il  le  lait  entendre  en  gé- 
néral 8c  dans  tous  les  fyftêmes , aulTï- 
bien  que  celui  qui  date  l’an  3714*  de  la 
période  Julienne , ou  l’an  6373.  dej  la 
période  Louife.  L’ére  Chrétienne  eft 
une  échelle  chronologique , d’eù  l’on 
peut  remonter  aufll  ailement  aux  tems 
antérieurs  , que  defeendre  aux  tems 
poftérieurs  jufqu’à  nous.  Mais  il  faut 
connoître  les  périodes  imaginaires  des 
chronologiftes , pour  entendre  leur  lan- 
gage j &c  c’eft  une  reflexion  qui  fe  pré- 
fente naturellement  à ce  fujet,  que  pref- 
que  toutes  les  Iciences  ont  été  rendues 
plus  épineufes  par  le  ftyle  de  ceux  qui 
en  ont  traité.  Si  je  date  un  fait , la  ba- 
taille d’Aélium  , par  exemple  , l’an  31. 
avant  J.  C.  tout  le  monde  m’entend , 8c 
jua  chronologie  n’a  pas  l’air  myftérieux. 
Mais  fi  je  date  cette  même  bataille  l’an 
4673.  de  la  période  Julienne  , peu  de 
gens  fçavent  ce  que  je  veux  dire  , & je 
fuis  regardé  comme  Içavant 

Il  ,y  a eu  de  grandes  variétés  fur  la 
diftribution  des  tems.  L’année  Egyp- 
tienne dans  les  premiers  tems  (1  ) n’étoit 
que  d’un  mois  : & ce  fut  la  caufe  de  ce 

(1)  Diodore  de  S kilt  dit  qu’avant  que  les 
Jigyptiens  connurent  Je  cours  périodique  du  So- 
leil , ils  réglaient  leurs  années  par  la  révolution 
d’une  lune.  Diod.  Hic.  lib.  i. 
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que  cette  ancienne  chronologie  (i)  mul- 
tiplioit  les  milliers  d’années.  Les  Arca- 
diens  faifoient  leur  année  de  trois  mois, 
les  Acarnaniens  de  fix.  Les  Egyptiens 
partagèrent  depuis  leurs  années  en  360. 
jours , 8c  ils  fe  fervirent  enfuite  de  l’an- 
née folaire  de  3 6$.  jours  fans  avoir  égard 
aux  fix  heures  moins  quelques  minutes 
que  le  Soleil  met  de  plus  à parcourir 
l’Ecliptique.  Touts  leurs  mois  étoient  Marshan. 
égaux  8c  de  30.  jours  chacun  ; 8c  ils  (1)  *7» 

ajoutoient  à la  fin  de  l’année  5.  jours  qui 


(i)Quæomnia  infcitiâ  temporum  accide- 
runt  ; annum  enim  aiii  arftate  unum  determi- 
nabant , & alterum  hveme  : alii  quadripartitis 
temporibus , ut  Arcades,  quorum  anni  trimef- 
tres  fuere  : quidam  lunx  feuio  , ut  Ægyptii, 
Plin.  lié.  7.  c.  48. 

(z)  Tout  le  monde  ne  fiait  pas  h quelle  ocex-  , 
fionfe  fit  cette  intercalation  de  cinq  jours  dans 
Tannée  Egyptienne.  Le  foleil  aiant  découvert 
que  Rhée  avoit  accordé  les  dernières  faveurs  à 
Saturne,  fit  contre  elle  une  imprécation , dont  l’ef- 
fet étoit  au’ elle  ne  pouvait  accoucher  dans  aucun' 
jour  de  Tannée.  Mercure  épris  de  l’amour  de 
Rhée  , fe  voulant  rendre  inutile  l’imprécation 
qui  la  regardait  , commença  par  s’ affûter  de  fa 
récompenfe  avec  elle  : enfuite  il  j ou  a une  partie 
d’échecs  avec  la  lune  ; fe  T aiant  gagnée  , il  prit  ' 
en  paiement  la  foixante  fe  dixiéme  partie  de  cha- 
que jour  , dont  il  forma  cinq  jours  entiers  qu’il 
ajouta  aux  5 60.  dont  Tannée  étoit  compofee  au- 
paravant. Ces  jours  ainfi  formés  par  Mercure  , 
laiffoient  à Rhée  une  entière  liberté  ; le  premier 
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ache voient  le  nombre  de  3 6$.  jours  ; de 
Vtolem.^Al-  force  qu  environ  en  730.  ans  un  même 
mois  de  cette  annee  vague , palloit  par 
les  deux  folftices  d’été  & d’hyver.  C’eft 
à ces  années  de  36  5.  jours  fans  interca- 
lation , & furtout  aux  années  de  360. 
jours , que  doit  être  rapportée  la  varia- 
'Herodot.  tion  de  leurs  fêtes  , qui  faifoit  croire  à 
’Euterp.  ces  peUples  # que  le  foleil  avoit  changé 
quatre  fois  fa  courfe.  Les  Egyptiens 
avoient  deux  grands  cycles  folaires.  Le 
V <fflde  idol.  premier  qu’ils  appelaient  U grande  an- 
1.  e.  28.  née  caniculaire  , contenoit  3 6$.  années  , 
autant  que  l’année  folaire  a de  jours  : le 
fécond  ou  le  très-grand  cycle , ou  l'année 
hèltaefue , dont  parle  Cenforin  ( 1 ) étoit 
compofé  de  quatre  fois  autant  d’années, 
que  l’année  folaire  a de  jours , c’eft-à- 
dire,  de  quatre  cents  foixante  ans,  après 
lefquels  ils  croïoient  que  le  foleil  reve- 
noit  au  même  point.  Nos  anciens  Gau- 

jour  elle  accoucha  d’OJiris  , le  fécond  d' Arueris  , 
le  troifiéme  de  Typhon  , le  quatrième  d’ijis , & U 
cinquième  de  Nephtis.  Le  Soleil  étoit  père  d’OJi- 
ris & d' Arueris  ; Mercure  V étoit  d’ijis,  & Sa- 
turne de  Typhon  & de  Nephtis.  Plutarch.  de 
IJid.  & Ofirid. 

(r)  Ægyptiorum  annum  magnum,  Gra?cè 
Kuvixo'v,  Latine  canicularem  vocamus.  Eorutn 
annus  civilis folos  habet  dies  36? . fine ullo  in- 
tercala» , eoque  fit  ut  anno  1461.  ad  idem  re-, 
yolvatur  principium.  Cenforin.  de  die  natali. 
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lois  comptoient  par  nombre  de  nuits  &c 
non  de  jours  : ce  qui , à la  vérité , revient 
au  même.  Leurs  mois  & leurs  années 
(1)  fe  régloient  par  le  cours  de  la  Lune  j 
& chaque  trentaine  de  ces  années  lunai- 
res compofoit  un  fiécle. 

Suivant  Varron  , Tite-Live  , Ovide , 

Cenforin , l’année  de  Romulus  n’étoit 
que  de  304.  jours  diftribués  en  dix  mois. 

Solin , & Macrobe , nous  apprennent  Salin,  t.  r. 
que  Romulus  f 1 ) confacra  le  prémier  Macrob.fa. 

• r > 1 r j ' ,r  turn.lib.  1. 

mois  a Mars  ion  pere,  le  lecond  a Ve-f,  ,2. 

nus , le  troifiéme  au  Sénat , le  quatriè- 
me à la  jeunelle , & qu’il  donna  aux 
fix  autres  des  noms  conformes  à l’ordre 


(1)  Luna  principium  menfium  annorumque 
his  Facit , & laeculi  poft  tricefimum  annum. 
jP lin.  lib.  1 6.  c.  ult. 

(z)  C’eft  ce  qu’ Ovide  exprime  ainfi  dans  fes 
fdfies , dont  on  a dit  qu’ils  renfermaient  plus  d'é- 
rudition qn’ aucun  ouvrage  de  l’antiquité. 
Tempora  digereret  cùm  conditor  urbis  , in 
anno 

Conftituit  menfes  quinque  bis  elfe  fuo. 
Scilicet  arma  magis  quàm tempora,  Romule  i 
noras  , 

Curaque  finitimosvincere  major  erat. 
Martis  eratprimus  menfis,  Venerifquelècufl- 
dus  : 

Hæc  generis  princeps , ipfius  ille  pater. 
Tertius  à fenibus  , juvenum  de  nomine  quar- 
tus  , 

Quæ  fequitur , numéro  turba  vocata  fuo, 
Ovid.  fa  fi.  lib,  I, 
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dans  lequel  ils  étoient  placés.  Feneftella 
& Licinius  Macer  ont  réfuté  cette  opi- 
nion , que  l’année  de  Romulus  ne  fut 
que  de  dix  mois.  Ils  ont  foûtenu  que 
l’ancienne  année  en  Italie  avant  la  fon- 
dation de  Rome  étoit  de  354.  ou  355. 
jours , ôc  par  conféquent  de  douze  mois, 
puilque  les  mois  étoient  lunaires , com- 
me le  prouve  l’ancienne  manière  de  com- 
pter par  Kalendes  (1) , Nones , & Ides , 
qui  eft  plus  ancienne  que  Romulus , car 
c’eft  celle  des  anciens  Latins. 

(1)  Les  Nanti;  ne  s ,fuivant  Macrobe  , lib.  2.' 
Saturn.  c.  1 t.  revenaient  de  huit  en  huit  jours  , 
fuivant  Denys  d1  Halicarnajje  de  neuf  en  neuf 
jours.  Varron  dit  <jue  tonts  Us  neuf  jours  les  ha- 
bit ans  des  champs  venaient  a la  ville.  Varr.  prs,- 
fat.  ad  lib.  1.  de  rerùjlic.  Les  T tlendes  étoient 
le  premier  jour  du  mois.  Les  Nones  étoient  le  y. 
excepté  dans  ces  quatre  mois  , Mars , Mai  , Juil- 
let, Octobre  , dans  lej quels  les  Nones  étoient  le  6. 
après  les  Kalendes  ,oule  7.  de  notre  mois.  Les 
Jdes  étoient  le  1 3,  excepté  dans  les  quatre  mois  ci - 
de  fus , oh  elles  fc  rencontraient  le  1 Ç.  Depuis  les 
Kalendes  jusqu’aux  Nones  ,les  jours  prenoient  le 
nom  des  Nones  du  mois  courant  : depuis  les  No- 
nes jufqu’  aux  Ides , ils  prenoient  le  nom  des  Ides 
du  meme  mois  ; & depuis  les  Ides  jufqu’ à la  fin  , 
ils  prenoient  le  nom  des  Kalendes  du  tnois  fui - 
vant.  Touts  ces  calculs  fe  faifoient  a rebours  : 
ainfi  dans  les  quatre  mois  ou  les  Nones  ont  fix 
jours  , le  deux  du  mois  s’appelloit  fexto  fionas  , 
le  trois  quinto  norias  , ainfi  des  autres  juf- 
qu’au  fixiéme  qu’on  ne  difoit  pas  fecundo , mais 
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Numa,  dit-on, ajouta  deux  mois  (1)  l’un 
confacré  à Janus , l’autre  deftiné  aux  fa- 
crifices  qui  le  faifoient  pour  les  défunts  : 
& voulant  ramener  de  tems  en  tems  fou 
année  lunaire  à la  révolution  du  foleil , 
il  ajouta  par  un  calcul  peu  jufte  des  mois 

pridie  nonas.  Aux  autres  mois  ou  les  Nones  n’ont 
que  quatre  jours  ,le  2.  du  mois  s’appelloit  quarto 
nonas  , le  4.  pridie  nonas.  Par  la  meme  raifort, 
aux  4.  mois  ou  les  Nones  font  le  7.  du  mois , le  8* 
s’appelloit  oàtavoidus  , le  9.  leptimo  idus  , & 
jufju’  au  14.  de  même  , qu’on  appelloit  pridie 
idus.  Aux  autres  mois  où  les  Nones  fe  trouvaient 
au  y.  du  mois  , le  fixiéme  était  oftavo  idus  , le 
feptiéme  ièptimo  idus  , le  douzième  pridie  idus. 
Tout  s les  autres  jours  du  mois  étaient  comptés  de 
la  même  manière  en  rétrogradant , fous  le  nom  des 
Kalendes  du  mois  f Avant  qui  étoit  toujours  ex- 
primé. Ainfi  parce  qu’en  touts  les  mois  de  $ 1. 
jours  , où  les  Ides  tomboient  au  I 3.  il  y avoit  1^, 
jours  juf  ju  aux  Kalendes  inclufivement , on  ap- 
pelloit le  14.  deeimo  nono  Kalendas , le  iy.de- 
cimo  oftavo  Kaiendas , & Ie  ?i.  pridie  Kalen- 
das. Aux  mois  de  30.  jours , qui  ont  touts  les  Ides 
au  13.  le  1 q.étoit  toujours  deeimo  o&avo  Kalen- 
das. Au  mois  de  Février  , ls  14.  s’appelloit  fexto 
deeimo  Kalendas  Martias , le  vq.  (exto  Kalen- 
das Martias  ; (je  dans  les  années  bijjextiles , le 
2 f.  au  lieu  de  prendre  le  nom  de  quinto  Kalen- 
das , comme  aux  années  communes  ,fe  nommait 
bis  lexto  Kalendas  Manias.  Ces  dates  de  No- 
nes , d’ Ides  , de  Kalendes  reviennent  incejfam- 
rnent  dans  l’ bijloire  Romaine  & dans  la  notre. 

(1)  AtNuma  neç  Janum  , nec  avitas  præterit 
umbras  , 

Menfîbus  antiquis  addidit  iUe  duo  s.Ovid.faJl, 
Xib.  1. 
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intercalaires  ( 1 ) , en  forte  qu’au  bout 
Tit  Liv.  d’un  cycle  de  24.  ans , le  Soleil  & la  Lu- 
Ub.  u ne  recommençafTent  leurs  cours  con- 
jointement fuivant  fon  calcul. 

L’ignorance  des  Pontifes  & des  Au- 
gures embrouilla  encore  cette  année. 
L’ordre  des  fêtes  étoit  interverti.  La 
diftin&ion  des  années  étoit  marquée 
grolfiérement  par  les  doux  (1)  que  les 
Préteurs  fichoient  dans  une  muraille. 
Cette  cérémonie  palîoit  pour  tellement 
folemnelle  , que  les  Romains  créoient 
'Tit.  Liv.  quelquefois  un  Di&ateur  à cette  occa- 
7*  non. 

Les  Pontifes  ajoutoient  à leur  fantailîe 
le  mois  intercalaire  , & réglant  leurs  ca- 
lendriers , ils  confultoient  bien  plus  leurs 
, intérêts  d’alonger  ou  d’abreger  les  ma- 
26.C.1.  giltratures  , oc  d avancer  ou  de  reculer 
les  élections , qu’ils  ne  fe  mettoient  en 
peine  de  faire  quadrer  l’année  civile  au 
cours  du  foleil. 

Cette  confufion  dura , jufqu  a ce  que 

( 1 )Les  Romains  appelaient  ce  mois  intercalai- 
re Mercedinus.  Plutarch.  i»  Num . 

(2  J Clavum , quià  raræ  per  ea  tempora  lit— 
teræ  erant,notam  numeri  annorum  fuiflfe  fe- 
runt.  Tit.  Liv.  lié.  7.  Clavusannalisappel- 
labatur  , qui  figebatur  in  parietibus  iacrarum 
sedium  per  annos  fingulos  , ut  per  eos  collige-, 
retur  annorum  numerus.  Te  fi,  in  voc.  clavus. 
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Céfar,  en  qualité  de  (1)  fouverain  Ponti-  . Reforma- 
fe , entreprit  la  réformation  du  calen-  "°n  Julien* 
drier  , dont  il  forma  le  projet  fur  l’an- 
née folaire  des  Egyptiens  -,  & ce  héros  y 
~ travailla  lui-même,  fe  faifant  aider  deSo- 
•figéne  Sc  de  Flavius. 

Jules  Célar  abolit  l’année  lunaire  de 
Numa  , & établit  une  nouvelle  année  c,  z^.Suet.' 
< qui  répondoit  au  cours  du  foleil  par  le  tnjul,  c- 4<J« 
nombre  de  365.  jours  , & il  ordonna 
- que  l’annce  708.  de  Rome,  dans  laquelle 
il  fe  trouvoit  alors  (z)  fût  compofee  de 
445.  jours  , ajoutant  à l’année  lunaire 
• ( que  Numa  avoir  faite  de  $ f 5.  jours  par 
fuperftition  pour  les  nombres  impairs  ) 
le  mois  intercalaire  Mercedinus  de  zj. 
jours,  Sc  z.  autres  mois  de  67.  jours: 
cette  année  eut  15.  mois,  & futappellée 
l’année  de  la  confufion. 

Comme  outre  les  3 6 jours  de  l’an- 
née civile  il  reftoit  encore  près  - de  fix 

(1)  Sed  tamen  errabant  etiamnùm  tempora 
donec  ‘ ",  !» 

; CæCark  in  multis  hæc  quoque  cura  fuit. 

Non  hæc  ille  deus  tantæque  propaginis  audor 
Crediditofficiis  elfe  minora  fuis. 

Promiflumque  fibi  voluit  pratnoicere  cœlum  i 
Nec  deus  ignotas  hofpes  inire  domos. 

Ovid.fafi.  lib . 3. 

« (2)  Cette  année  de  la  réformation  du  Calen- 
drier par  Jules  Céfar  ,fut  celle  de  fon  troifiém* 
çonfulat  aisée  M.  Æmylius  Lepidus. 
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heures  pour  fe  conformer  à la  révolu- 
tion folaire  , Céfar  intercala  un  jour  de 
quatre  en  quatre  ans  , 8c  il  lui  aflîgna  là 
place  au  fixiéme  avant  les  kalendes  de 
Mars.  Ainfi  dans  chaque  quatrième  an- 
née, Février  devoit  avoir  trente  jours, 
en  comptant  deux  fois  le  fixiéme  jour 
avant  les  kalendes , ce  qui  fit  nommer 
cette  année  bifièxtile.  Janvier  , Mars  , 
Mai  , Quintile , Octobre  8c  Décembre 
étoient  de  31.  jours  j Avril , Juin,  Sex- 
tile , Septembre  &c  Novembre  de  30. 
jours  j 8c  Février  de  29.  dans  les  années 
ordinaires  j mais  Marc-Antoine  l’un  des 
Confuls  de  l’année , dans  laquelle  Céfar 
fut  aflàfliné , aïant  fait  publier  un  decret 
du  fénat , qui  changeoit  le  nom  du  mois 
C’ejl  le  mois  Quintilis  en  celui  de  J ulius , pour  faire 
de  Juillet.  honneur  à la  mémoire  de  Jules  Céfar, 
les  Romains  voulurent  enfuite  déférer  le 
même  honneur  à l’Empereur  A ugufte , 
lorfqu’il  eut  pris  ce  nom  au  lieu  de  celui 
cJeflle  mor'x  (POétavien , 8c  il  fut  rendu  un  arrêt  du 
sTAeut.  jf^nat  qUi  donnoit  le  nom  d’Auguftus  (1) 
au  mois  Sextilis:  8c  parce  que  ce  . mois 

(i)Exhismenfibus,  qui  Quintilis  fuit,  Ju- 
lius cognominatus  eft;  qui  autem  fextilis  fue- 
rat,  in  honorent  Augufti  di<ftus  eft  Auguftus. 
Cenforin.  de  die  natali.  Caligula  , en  l’honneur 
de  fonpe're  , donna  le  nom  de  Germanicus  au  mois 
de  Septembre  , ce  qui  dura  très-peu,  Suet.  in  Ca- 

navoit 
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■n’avoit  que  30»  jours,  & que  les  Refrains 
■ne  voulurent  pas  qu’il  fût  inférieur  a ce- 
lui de  J uillet , on  pritun  jour  fur  le  mois 
de  Février, pour  l’ajouter  au  mois  d’Août: 
ainfi  Février  n’eut  plus  que  28.  jours 
-dans  les  années  ordinaires , & 29.  dans 
les  bilfèxtiles  , êc  la  durée  des  mois  a 
.toujours  été  la  meme  depuis. 

Il  fe  glillâ  une  erreur  dans  le  calen- 
drier Romain  après  la  réforme  de  Jules 
Céfar.  L’intercalation  du  billexte  qui  Macrob. 
ne  devoit  fe  faire  qu’au  bout  de  quatre 
ans  , fut  ajoutée  au  commencement  de 
la  quatrième  année , en  forte  que  le  biR 
fexte  revenoit  touts  les  trois  ans.  Cette 
erreur  dura  3 6 . ans  , Sc  fut  corrigée  par  Pim.  lïb. 
Augufte  , qui  pour  la  réparer,  crdoiv10,  c'  2** 
•ira  qu’il  y eût  douze  années  fans  interca- 
lations billextilcs. 

L’ancienne  année  des  Juifs  étoit  corn-  Anne'e  des 
pofée  de  douze  mois  lunaires,  qui  ctoient  ^ulfs’ 


J’g.  c.  r f . Le  Sénat  ordonna  depuis  que  le  moit 
d'Airil  porteroitle  nom  de  Néron.  Tac.  annal, 
lib.  15.  Ce  qui  n'eut  point  d'effet  ; ce  monflre 
aiant  été  tué  peu  après.  Domitien  voulut  aujji 
qu'on  appellâtles  mois  d?  Septembre  & d’Oclobrc 
de  J'es  deux  noms, i un  Germanicus  , l’autre  Do- 
mitianus  : mais  dès  qu'il  eut  été affafftné,les  deux 
mois  reprirent  leurs  anciens  noms.  Plutarch.  in 
Num.  Le  mois  d' Août  a porté  pendant  quelque 
tems  le  nom  de  l'Empereur  Commode.  Lamprid. 
in  Commod. 
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V rideaux,  alternativement  de  vingt-^euf  & de  tren- 
tc  j°urs*  Mais  comme  ces  douze  mois  lu- 
naires ont  près  d’onze  jours  de  moins 
que  l’année  folaire,  en  3 3.  ans  la  même 
fête  auroit  parcouru  toutes  les  faifons 
en  rétrogradant , & en  33.  années  lunai- 
res il  n’y  en  auroit  eu  que  3 2.  Polaires. 
Les  fêtes  des  Juifs  ne  pouvant  être  célé- 
brées régulièrement  que  dans  certaines 
faifons  , a caufe  des  offrandes  qui  étoient 

B ïblïoth.  preferites  (1)  des  prémices  de  certains 

Rabbinie.  t.  prujcs  de  terre  , ils  intercaloient  un 

m ^ j 

mois  entier , toutes  les  fois  que  le  quin- 
ze de  leur  mois  de  Nijan , qui  étoit  le 
premier  jour  des  pains  fans  levain  ôc  de 
la  Pâque  , arrivoit  avant  l’équinoxe  du 
printems.  Depuis  la  tranfmigration  de 
JBabylone , ils  eurent  recours  aux  calculs 
aftronomiques  ôc  aux  cycles.  Le  premier 
qu’ils  emploïérent , fut  celui  de  $4.  ans. 
Les  premiers  Chrétiens  l’empruntèrent 
d’eux  j mais  ce  cycle  s’étant  trouvé  dé- 
fectueux , après  le  Concile  de  Nicée  qui 
chargea  l’Eglife  d’Alexandrie  de  fixer  le 
.tems  de  la  Pâque  , les  Chrétiens  fe  fer- 
yirent  du  cycle  de  Méton  de  1 9.  ans , ôc 

(1^  Obferva  mentem  novarum  frugum,  &c 
verni  primum  temporis , ut  facias  Phate  Do- 
mino Deo  tuo  : quoniàm  in  ifto  mente  eciuxit 
•te  Dominus  Deus  tuus  de  Ægypto  nocte.  Det*~ 
ter.c . 16.  v.  1. 
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les  Juifs  l’adoptèrent  à leur  exemple.  Ils 
réglèrent  leurs  années  , telles  qu’ils  les 
comptent  encore  aujourd’hui.  Dans  ce 
cycle  de  dix-neuf  ans,  ils  ont  fept  années 
intercalées  ( 1 ) d’un  mois  chacune  , 5c 
les  douze  autres  années  communes  font 
de  douze  mois. 

La  loi  fixoit  la  célébration  de  la  Pâ- 
que , (z)  au  quatorzième  de  la  lune  la 
plus  proche  de  l’équinoxe  du  printems. 

L’Orient  dans  les  premiers  nécles  de 
l’Eglife  fe  régloit  fur  cet  ulage  des  Juifs. 

La  paflîon  y étoit  célébrée  le  14.  de  cet- 
te même  lune.,  quelque  jour  de  la  femai- 
ne  quil  arrivât , Sc  la  réfurreétion  deux 
jours  après.  L’Occident  célébroit  la  paf. 
lion  le  premier  vendredi  de  la  pleine  lu- 
ne après  l’équinoxe  du  printems  , & la 
réfurreélion  le  Dimanche  fuivant.  Conf-  Eufeb.  iu 
tantin  chargea  les  pères  du  ConcilîPde  C°^ant't 
Nicée  d’établir  l’uniformité  fur  la  célé- Sozorn.ïtb. 
bration  de  la  Pâque.  Ils  décidèrent  en  fa-  1‘  l6* 

veur  de  l’Eglife  Latine.  Quelques  Chré- 
tiens entêtés  de  leur  ancien  ufage , ne 

( 1 ) Les  années  intercalées  font  les  troifiéme  , 
fixtétne  , huitième  , onzième  , quatorzième,  dix- 
feptiéme  , & dixneuviéme  ; après  quoi  un  nou- 
veau cycle  recommençant , règle  leurs  nouvelles 
lunes  , leurs  mois  & leurs  f tes. 

(î)  Faciantfilii  Ilraëi  Phalè  in  tempore  lîio, 
quartâdecimâdle  meaGs  liujus  ad  velperana. 

Num.  c.  9.  v,  1.  & 3. 
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voulurent  pas  fe  conformer  à cette  déci- 
sion , ils  furent  nommés  Quartodcci- 
mains. 

Il  ne  fuffifoit  pas  d’avoir  fixé  la  célé- 
bration de  la  Pâque  au  premier  Diman- 
che de  la  pleine  lune  apres  l’équinoxe 
du  printems  , il  falloit  établir  pour  tou- 
tes les  Eglifes  une  manière  générale  & 
/uniforme  de  marquer  dans  les  calendriers 
le  retour  des  nouvelles  & pleines  lunes  s 
& le  jour  de  la  célébration  de  la  Pâque. 

, Viétorius  Prêtre  de  Limoges  qui  vi- 
hb.  2.  -voit  1 an  460.  rut  emploie  a ce  travail 
par  le  Pape  Hilaire.  Il  fit  la  période  qui 
de  fon  nom  fut  appel lée  Viétorienne  , 
•en  multipliant  le  cycle  lunaire  de  dix- 
neuf  ans  > par  le  cycle  de  iS.  ans  des 
lettres  Dominicales  , dont  le  produit 
donne  le  nombre  de  551.  ans.  Il  comp- 
ioH  qu’au  bout  de  cette  période , tout 
reviendroit  dans  le  même  ordre  qu’au- 
paravant , les  mêmes  nouvelles  &c  pleines 
lunes , les  mêmes  lettres  Dominicales, 
ôc  les  mêmes  jours  de  Pâque  dans  le 
même  ordre  que  dans  le  cycle  précédent , 
8c  qu’ainfi  l’affaire  étoit  réglée  pour  tou^* 
jours.  En  effet  tout  y feroit  revenu  dans 
le  même  ordre , fî  le  cycle  lunafire , dont 
il  fe  fervoit , eût  été  parfaitement  exaét  : 
mais  les  dix-neuf  années  lunaires  qui 
compofept  ce  cycle , avec  fept  mois  d’in- 


m ? • ' 
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tfcrcalation , n’égalant  pas  tout-à-fait  dix- 
neuf  années  j uliennes  ; une  heure  & en- 
viron vingt-huit  minutes  qui  y man- 
quoient , fai  l'oient  rétrograder  d’autant , 
dans  le  cycle  fuivant,  les  tems  des  nou- 
velles 6c  des  pleines  lunes-  Car  au  lieu 
que  1 9.  années  J uliennes  font  lîx  mille 
neuf  cents  trente-neuf  jours  & dix-huit 
heures , dix-neuf  années  lunaires  avec 
leurs  fcpt  mois  intercalés  r ne  font  que 
23  5.  mois  lunaires  , qui  valent  693^ 
jours  feize  heures  & 3 2.  minutes  : d’011 
il  s’enfuit  que  ce  cycle  lunaire  de  dix- 
neuf  ans  eft  moindre  que  dix-neuf  an- 
nées Juliennes , de  près  d’une  heure  6c 
demie.  En  15S2.il  fe  trouva  qu’en  l’ef- 
pace.de  1257.  ans  depuis  le  concile  de 
Nicée,  cette  heure  6c  demie  négligée 
avoit  caufé  une  anticipation  de  quatre 
jours  ,6c  que  la  nouvelle  luneétoit  mar- 
quée par  le.  nombre  d’or  quatre  jours 
trop  tôt;. 

Il  s’introduifoit  un  dérangement  plus  Reforma- 
confidérable  par  la  différence  de  Tannée 
naturelle  ou  lolaire , 6c  de  l’année  civile 
ou  Julienne.  L’année  lolaire  eft  l’efpace 
de  tems  que  le  foleil  ( 1 ) met  à par- 

(i)  Nous  n’entrons  pas  ici  dans  la  que  filon  Af- 
tronomique  , fi  c'efl  la  terre  ou  le  foleil  qui  tour- 
ne. Nous  fuppofoas  en  fuivant  la  prévention  des 
fins , & pour  nous  rendre  intelligibles  , que  ce  fi- 
le foleil  qui  tourne. 

I 1 UJ 
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courir  le  zodiaque , c’eft-à-dire , fa.  ré- 
volution depuis  un  point  de  l’équateur  , 
par  exemple,  du  premier  degré  du  Bé- 
lier , jufqu’au  même  point  ; ou  depuis 
fon  éloignement  d’un  tropique  , jufqu’à 
fon  retour  au  même  tropique.  Cette  an- 
née contient  56  j.  jours  cinq  heures  5c 
environ  49.  minutes.  L’année  J ulienne , 
ainfi  nommée , parce  que  Jules  Céfaren 
régla  la  durée , contient  3 6 j.  jours  & fix 
heures  juftes.  Cette  différence  d’onze 
minutes  chaque  année , fait  eniji.  ans 
un  jour  entier  & une  minute.  Pour  n’y 
avoir  pas  eu  égard,  il  le  trouva  en  1 jSz. 
que  l’équinoxe  du  printems,  qui  tom- 
boit  fur  le  21.  Mars  au  tems  du  Con- 
cile de  Nicée  célébré  en  515.  avoit  ré- 
trogradé ( 1 ) de  dix  jours  pendant  l’ef- 
pace  de  1257.  ans  ; car  par  les  obferva- 
tions  qui  furent  faites  alors , l’équinoxe 
du  printems  revenoit  à l’onzième  de 
Mars:  ce  qui  commençoit  à déranger 
l’ordre  des  fêtes , & eût  à la  longue 
changé  les  faifons  dans  lefquelles  elles 
doivent  arriver. 

(t)  En  fippofy.it  ex  ntt  es  l';s  obferv  étions  qui 
furent  fuites  du  tems  du  concile  deNicée  & de  la 
ré  formation  Grégorienne  , c’eft  la  différence  éta- 
blie par  Coppernic  entre  l’année  folaire  & l’an- 
née Julienne  , de  10.  minutes  ,33.  fécondés  & 
37.  tierces , qui  approche  le  plus  de  la  jujlejfe . 
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La  reformation  de  ces  deux  erreurs 
fut  jugée  néceffaire.  Grégoire  XIII.  qui 
fut  élu  Pape  en  1 $72.  fit  travailler  au 
calendrier.  Il  fut  réglé  , que  pour  empê- 
cher le  progrès  à l’avenir  de  cette  diffé- 
rence d’onze  minutes  , on  retrancheroit 
dans  le  cours  de  quatre  fiécles , le  bif- 
fexte  de  la  dernière  année  des  trois  pre- 
miers fiécles  , Sc  qu’il  n’y  auroit  que  la 
dernière  année  du  quatrième  ffécle  qui 
auroit  fon  billèxte.  Le  cycle  folaire  eff: 
donc  maintenant  de  quatre  cents  ans  , 
& ce  n’eft  qu’après  quatre  fiécles  , qu’il 
s’achève  une  révolution  folaire  périodi- 
que , qui  ramène  les  mêmes  fuites  d’an- 
nées , dans  lefquelles  les  jours  de  la  fè- 
maine  font  rangés  dans  le  même  ordre , 
&c  marqués  par  les  mêmes  lettres.  Ce 
cycle  de  400.  ans  a commencé  l’an  1601. 
& fe  terminera  l’an  deux  mil , &c  pen- 
dant ce  tems-là  les  biffèxtes  font  retran- 
chés aux  années  dix-fept  cents , dix-huit 
cents  , &c  dix-neuf  cents  -,  l’année  deux 
mille  demeurant  intercalaire , ou  fonbiL- 
fexte  lui  étant  confervé  : &:  dans  touts 
les  cycles  de  400.  ans  , il  doit  être  fait , 
à l’avenir , un  retranchement  pareil  de 
trois  biffèxtes.  Les  années  2100.  2200- 
2300.  feront  fans  biffèxtes  j l’année  2400. 
retiendra  le  lien , de  même  que  l’année 
iSoo.  3200.  &ainff  des  autres. 

li  nij 
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Il  y a encore -quelque  petit  défaut  de- 
précilîon  dans  ce  calcul..  Les  quatre  fié-? 
des  ne  répondent?  pas  exa&ement  au' 
nombre  de  1 3-1-.  années  multipliées  par 
3.1a  petite  différence  de  la  minute  qui4 
excédé  un  jour  en- 13 1.  ans  , refte  en- 
core ^mais  comme  il  faudroic  bien  des- 
milliers, d’années  pour  que  ces  irrégula- 
rités devinrent  fenfibles , & quelles  puf-- 
fent  compofer  un  feul  jour  de  rétrogra- 
dation , on  ne  s’y  arrêta  pas  : & au  lieu 
que  l’année  J ulienne  revenoic  à 365.  jours-- 
êc  fix  heures  par  l’intercalation  du  bi (Tex- 
te à la  fin  dü  cycle  de  quatre  ans,  l’année- 
Grégorienne  par  le  retranchement  de' 
trois  biflèxtes  dans  le  cycle  de  400.  ans 
revient  à 365.  jours , 5.  heures , 49.  mi- 
nutes, & 12.  fécondes  $■  & cette  année- 
çft  moindre  que  la.  Julienne  de  10.  mi- 
nutes &c  48.  fécondes. 

Grégoire  XIII.  pour  remettre  le  ca- 
lendrier dans  l’état  • ancien  , retrancha* 
dix  jours  du  mois  d’Oétobre.  Le  lende-. 
main  de  la  Fête  de  S.  François  qui  étoit> 
le  quatre  Oélobre  , on  compta  le  quinze- 
au  lieu  du  cinq.  La-  plupart  des  pais  fé-, 
parés  de  la  ’ communion  Romaine  n’ont 
pas  voulu  fuivre  la  réformation  Grégo-. 
rienne  , ce  qui  fait  aujourd’hui  la  diffé- 
rence des  dates  du  nouveau  & de  l’an-, 
cienffyle., 
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La  réformation  Grégorienne  fur  pu- 
bliée par  la  Bulle  de  Grégoire  XIII.  du 
24.  Février  j 581.  &c  reçûe  en  France  par 
Edit  du  3.  Novembre  de  la  même  an- 
née. En  retranchant  les  dix  jours  de  l’an- 
née fuivante  1 582.  le  cycle  folaire  fut 
interrompu  d’un  pareil  efpace  , les  let- 
tres Dominicales  furent  changées  , l’er- 
reur du  calendrier  par  rapport  au  retour 
des  nouvelles  lunes  fut  corrigée  , l'équi- 
noxe du  printems  , celui  d’automne,  & Clavius , 
les  folftices  furent  rétablis  dans  leurs  an-  Gxlendar* 
ciennes  places  ; & au  lieu  du  nombre  24 
d’or , on  drefla  un  cycle  des  Epaétes , 
dans  une  méthode  plus  exaéte  & plus 
commode. 

JL’Epa&e  ( 1 ) eft  cet  efpace  d’onzs  Des  Epac* 
jours , que  l’année  iolaire  contient  à peu  tcs* 
de  choie  près , plus  que  l'année  lunaire. 

Le  cycle  des-  Epa&es  eft  de  19.  ans  * 

comme  étoirle  nombre  d’or , de  fert  pa- 

reilfëment  à marquer  les  nouvelles  lunes 

dans  le  calendrier  Grégorien.  La  lune  Vetav.  de 

avance  donc  touts  les  ans  de  près  d’onze 

jours , & on  ajoute  touts  les  ans  onze 

d’Epactes , pour  les  années  ordinaires  9' 

Se  douze  pour  Les'années  biftexriles , par- 
ce qu’en  effet  ces  années  étanr  de  $66* 
jours.,  furpaftènt  de  près  de  douze  jours 
&mnée.  lunaire. .. Pour  trouver  le  jour  df. 

{\)  Epaâevi$at Grec  y<* , induegu- 

l'i'  ^ 
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la  lune,  il  faut  prendre  le  nombre  de 
l’Epaéte  courante  , le  nombre  des  mois 
écoulés  depuis  Mars  inclufivement  , &c 
le  nombre  des  jours  du  mois  ou  l’on  le 
trouve.  Si  ces  nombres  ajoutés  paftent 
30.  il  faut  rejetter  trente  pour  le  mois 
intercalaire . îk  ce  qui  refte  eft  le  quan- 
tième de  la  lune.  Si  les  nombres  tombent 
fur  trente , il  ne  faut  pas  compter  trente, 
mais  un.  On  peut  fe  tromper  d’un  jour 
ou  de  deux  fuivant  cette  méthode  5 & li 
l’on  cherche  plus  de  précilion  & de  juf- 
teftê  , il  faut  avoir  recours  aux  Ephéme- 
rides , quoique  fujettes  elles-mêmes  à. 
être  fautives. 

Jofeph  Scaliger  & quelques  autres 
écrivirent  contre  la  réformation  Grégo- 
rienne: Clavius'Jéfuite  Allemand,  qui 
en  avoit  eu  la  principale  direétion , les 
•réfuta  , & cet  ouvrage  eft  regardé  com- 
me aïant  toute  la  précifton  néceftaire. 

La  fcicnce  C’eft  fur  1’Aftronomie  qu’eft  fondée  la. 
destems  fcience  des  rems , dont  on  a eu  bien  de 
lïhono-r  Pe*ne  * régler  la  durée  fur  le  cours 
mie.  des  aftres.  La  bizarrerie  de  la  lune  fur- 
tout  a fort  exercé  la  patience  des  Aftro- 
nomes,  que  Pline  repréfente  comme  in- 
dignés ( 1 ) de  ne  pouvoir  connaître  la 

(1)  Multiformi  ambage  torfit  ingénia  con- 
templantium,  & proximum  ignorariiidus  indi- 
gnantium .Ÿlin.  hb.  z.  c.ÿ. 
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plus  voifine  des  planètes.  Les  nuées  dans 
Ariftophane  difent  quelles  faluent  les 
Athéniens  de  la  part  de  la  lune  ; quelle 
eft  pourtant  un  peu  picquée  contr’eux  , 
de  ce  que , malgré  touts  les  biens  dont 
elle  les  comble , ne  fut-ce  cpie  d’épar- 
gner leurs  flambeaux , elle  n’eprouve  de 
leur  part  que  de  l’ingratitude , parce  que 
toutes  les  Fêtes  font  dans  une  horrible 
confufion  , & qu’on  s’en  prend  à elle.. 

Que  les  dieux  par  exemple , s’attendent 
à des  facrifices  qui  ne  viennent  point  au 
jour  marqué  ; qu’on  voit  des  jeûnes  au 
lieu  de  feftins  , & des  procès  au  lieu  de 
vacations.. 

L’année  des  Mahométans  eft  lunaire  Autres 
compofée  de  3 j 4.  jours , huit  heures  & tannées 
48.  minutes  :&  comm'e  ces  huit  heures  d fferem- 
48.  minutes  font  en  trente  ans  onze  re" 
jours  juftes , ils  ajoutent  un  jour  dans (l) * * * *  &'%îdeaux^ 
onze  des  années  (1)  d’un  cycle  de  trent QprtfJerhiJt* 
ans  : de  manière  que  les  années  auxquel-  ‘ * s* 
les  ce  jour  eft  ajoûté  , ont  3^5.  jours , ôc. 
que  les  années  fans  intercalation  n’en) 
ont  que  354.  L’année  des  Mahométans; 
eft  donc  plus  courte  de  près  d’onze  jours. 

(l)  Les  années  auxquelles  un  jour  eft-  interca- 

lé dans  ce  cycle,  font  la  fécondé,  la  cinquième, la 

fepîiémeja  dixiéme, la  treizième,  la  qu.inx.ieme, 

la  dix-huitiémc,laiingt&  unième, lamingt- tua- 

même,.  la  vingt-fxiéme ,,  & la  vingt-neuvièmes 

li  vj 
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que  l’année  folairc.  Elle  commence  tou- 
jours prcs  d’onze  jours  plutôt  que  l’an- 
~ née  précédente:  &:  dans  l’efpace  de  35. 
ans,  le  commencement  de  l’année  de- 
l’Hégyre  parcourt  les  quatre  différentes 
faifons , & fe  trouve  dans  l’hyver , le- 
printems  ,,1  été  , 8c  l’automne. 

Alfrag.  F-  L’année  des  Arabes  de  554.  jours  étoit-. 
lem  afin-  compolée  de  i a.  mois , alternativement' 
nom.  ta  tmt.  je  treiîCe  tje  vingt-neuf  jours.  Les.» 

Perfes  faifoient  leur  année  de  365.  jours. 
Leurs  mois  croient  égaux  , de  30.  jours, 
chacun  , 8ç  entre  le  huitième  & le  neu-, 
vaeme  mois , ils  intercaloient  cinq  jours. 
L’année  des  Méxicains  étoit  de  dix-huie 
mois  qui  étoient  compofés  chacun  de 
vingt  jours , dont  la  totalité  revenoit 
jofeph  A-  360.  Ils  ne  mettoient  pas  au  nombre  des- 
€6^ind‘  c îours  l’année  l’efpace  des  cinq  jours. 
2.  Ricciol.  reliants  pour  achever  la  révolution  lô-, 
lib.  1.  Cjiro-  Jaîre  :mais  iis  ne  recommençoient  l’an- 
c,  Zi/  nee  luivante  que  cinq  jours,  apres  que 
leurs  j 8.  .mois  étoient  écoulés.  Pendant-, 
cet  intervalle  , le  culte  des  dieux  & tou- 
tes les  affaires  étoient dufpcndues  ; les; 
vifftes , les  fellins.,  8c  l’yvrognerie  fai-, 
foient  toute  leur  occupation.  Cette  an- 
née recommençoic,‘ioujours  à un  terme 
qui  repondoit  a notre  16.  de  Février  ; &c 
le  commencement  n’en  étoit  point. va-, 
gue  au  moi?A  d’une,  ioterçal^tipo  qu’ils. 
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pratîquoient  d’une  manière  aftèz  jufte.. 
Au  lieu  de  parta ger  le  tenis  en  femaines. 
ou  en  efpaces  delept  jours, ils  comptoient 
par,  1 3.  jours  y&c  comme  18*  de  ces  pé^ 
riodes  , qu’011  peut  appeller  impropre- 
ment leurs  (èmaines  ,corspolôient  lèu-r 
lement  364.  jours  au  lieu  de  365.  ifô 
avoient  un  premier  cycle  de  13.  années 
qu’ils  quadruploientj  afin  de  trouver  pla- 
ce dans  leur  grand  cycle  de  51  ans , tant 
pour  ces  jours  furnuméraires  de  chaque 
année  , que  pour  leurs  intercalations.  Ce 
cycle  de  quatorze  cents  loixante  & une 
de  leurs  lemaines.  étant  achevé,  la  pé- 
riode de  : 3.  jorurs  ou  la  première  lemai- 
ne  du  nouveau  cycle  recommençoit  au 
même  terme  que  dans  le  cycle  précédent! 
Le  dernier  jour  du  grand  cycle  de  511. 
ans  , ils  briloient  touts  ks-vvafes , &:  étei- 
cnoient, toutes  les  lampes , attendant  la 
fin  du  monde  pendant  la  nuit:  Sc  lorfque- 
le  lendemain  - premier  jour  du  nouveau  , 
cycle , ils  voïoient  à la  pointe  du  jour  1er 
retour  du  foleiL,  ils  le  célébroient  avec 
une  joie  univerlèlle  ,.,au  Ton;  des  trom-. 
pertes.  &.  de  cours  les  inftruments  de 
mufiquerles  Prêtres  rallumoienx  lolem— 
nellement  les  lampes  ^les  Particuliers  le 
fournidoicnt  de  val'es  nouveaux  : & touts.;. 
enfembje.  remçrcioient  les  dieux  de  1* 
Lurféance.  accordée  à la  fin. du  monde.* 


k 
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parce  qu’ils  étoient  perfuadés  qu’il  ne 
pouvoir  finir  dans  le  cours  d’un  cycle. 

Gang.  Glof-  Les  differents  commencements  d’an- 
4tnnus.V°C'  n^es  ont  acfieyé  de  brouiller  toute  la 
chronologie  ancienne.  Les  Chaldéens  , 
les  Egyptiens  , les  Perfes  , les  Syriens  ,, 
& les  Phéniciens  commençoient  la  leur 
à l’équinoxe  d’Automne  ; les  Grecs  avant 
Méton  au  folftice  d’hyver  -,  depuis  Mé- 
• ton  au  folftice  d’été..  Quelques-uns , pour 
régler  le  commencement  de  l’année  , re- 
montoient  au  commencement  du  mon- 
Tirmic.Ma-  Pétofiris  Sc  Nécepfos  plaçoient  le 
lib.  Z™  aU  foleil  d’ans  le  15.  degré  du  lion  , au  mi- 
lieu de  l’été , lorfqu’il  avoir  commencé  à 
luire  : fenriment  qui  a été  fuivi  par  Mer- 
cator.  Uflèrius  rapporte  le  commence- 
ment du  Tems  & du  Monde  à la  nuit 
qui  précéda  le  zj.  Oélobre,en  l’année 
^ 710.  de  la  période  Julienne.  L’année  ci- 

vile des  Juifs  commençoit  au  mois  de 
Tifri , qui  répond  à nos  mois  de  Septem- 
bre & d’Oétobre.  Parmi  les  Rabbins  , 
les  uns  ont  été  perfuadés  que  (1)  comme 
Adam  a été  créé  dans  un  âge  parfait , les 
fruits  étoient  dans  leur  maturité , 8c 
qu’ainff  le  Monde  avoit  commencé  par 
la.fàifon  de  l’automne  5 dans  cette  région. 

( t ) C'efi  le  Jentiment  de  Jofebh  Scaliger  Qe  du 
P».  Petatt.  Scalig.  de  emendat.  tempor . lib . 5.- 
£ et  av. .lib.  de  doéïr.tempor.  c„  6,. 
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où  le  premier  homme  avoit  été  placé  ; 
les  autres  ont  foutenu  qu’il  étoit  bien 
plus  vraiiemblable  que  le  Monde  eût  été  Bibliothi 
créé  dans  une  faifon  qui  repréfente  la 
jeunefle  , &c  qui  fert  à la  génération  des 
animaux , comme  le  printems  , que  dans 
une  autre  qui  eft  le  fymbole  de  la  ma- 
turité & de  la  corruption  , comme  l’au- 
tomne : que  dans  l’ordre  naturel , le  com- 
mencement des  germes  &leur  maturité 
ne  le  rencontrent  pas  enièmble.  Les 
Aftronomes  lêmblent  s’étre  conformés  à 
cette  idée  , en-  prenant  le  Bélier  pour  le 
commencement  du  Zodiaque. 

Quelques  Agronomes  ont  cru  que 
lorfque  le  Monde  fut  créé  , le  foleil  fut 
placé  dans-  fon  apogée  au  premier  degré 
du  Bélier  y parce  que  c’eft  le  point  où 
commence  le  zodiaque  dans  notre  fphére.. 

Ils  ont  ajouté  que  le  Monde  a été  créé  le 
2 j.  de  Mars , le  même  jour  qui  depuis  a 
été  celui  de  l’Incarnation  du  Verbe  : & 
fupputant  les  années  depuis  la  création 
du  Monde , fur  le  pié  de  la  variation 
fuccelîive  qu’on  attribué  à l’apogée  du 
foleil  yils  ont  trouvé  à peu  près  le  calcul 
chronologique  des  Septante. .Mais  il  efimjj .deVA^ 
bien  a craindre  3 fuivant  la  réflexion  de  c*d.  des 
M.  de  Fontenelle , que  ces  fortes  de  con- 
venances-la  n aient  que  le  mérite  de  nous 
flaire  y & que  la.  nature  ne  s'y  atfUjétijpr 
pas. 
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Parmi  les  Juifs  , les  affaires  civiles-*. 
Ravoir  les  ades , les  contrats  , les  Jubi- 
lés même  8c  les  années  fabbathiques 
retinrent  l'ancienne  forme  qui  faifoit 
commencer  l’année  au  mois  Tifri.  Mais 
leur  délivrance  miraculeufè  d’Egypte 
étant  arrivée  au  mois  dé  Nifan  qui  ré- 
pond à nos  mois  de  Mars  8c  à’ Avril  , il 
leur  fut  ordonné  ( 1 ) pour  en  célébrer 
la  mémoire  , de  commencer  leur  année 
légale  par  la  nouvelle  lune  la  plus  pro- 
che de  l’équinoxe  du  printems.  Les  jeu- 
nes , les  fêtes , 8c  . tout  ce  qui  regardoit 
la  religion  ,..fe,  régloit  par  cette  année 
légale.. 

Les  anciens  Romains  commençoient 
léur  année  au  premier  de  Mars , ils  l’ont 
dèpuis-  commencée  au  premier  de  Jars- 
vier.  Rien  n’ell  plus  incertain  ( 1 ) que 
les  faites  Confulaires  : les-noms  des  Con- 
duis,, fuivant  différents  Auteurs  , y font 
rapportés  à differentes  années.  Les  pre- 
miers furent  élus  vers  la  fin  de  Février* 
le  fixiéme.  avant  les  Kalendes  de  Mars^ 

(1)  Menfis  ifte , vobis  principiûm  merifîum: 
primuserit  in  menfibusanni.ÂArW.  r. tz.  v.  z. 

(z  ) Tanti  errores  impiicant  temporum,  aliter  * 
apud  àliosordinatis  Magiftratibus  , ut  nec  qui- 
Confiiles  fecundùm  quofdàm , nec  quid  quo— 
quo  ajtno  adum  lit , in-  tanta  vetuftate  noa^ 
jnodo  rerum,fed  etiàm  au&orunidigerexe  poCt- 


/• 


Digitized  by  G' 


T)e  l'a  Chronoîojrir.  r 

Ce  qui  n'eft  pas  même  fans  difficulté 
quelques-uns  aiant  écrit  que  le  Confulac 
commença  aux  Kalendes  de  J uin  , &c 
qüe  ce  mois  tira  Ton  nom  de  J unius  Bru- 
tus.  Dans  la  fuite  , ils  entrèrent  quelque- 
fois en  charge  au  mois  d’Oétobre , quel- 
quefois au  mois  d’Août  ils  furent  élus, 
tantôt  au  mois.de  Juillet , tantôt  au  mois, 
de  Décembre,  ou  au  mois  de  Mars  ; jufl 
qu’à  ce  qu’en  l’an  60 o.  de  Rome , les 
années  Confulaires  commencèrent  au  1., 
de  Janvier. 

Parmi  nous  le  commencement  de* 
l’année  a fort  varié  , tantôt  au  premier 
de  Mars  , à Noël  du  tems  de  Charle- 
magne, quelquefois  au  premier  de  Jan- 
vier , tantôt  au  zj.  de  Mars , allez  long- 
tems  à la  fête  de  Pâque , en  forte  que 
dans  l’intervalle  qui  eft  entre,  lezz.. 

Mars , & le  15.  Avril , dans  lequel  la  fête: 
de  Pâque  e”ft  mobile  , on  ajoutoit  de- 
vant ou  après  Pâque , pour  marquer  ta 
fin  oit  le  commencement  de  l'année.. En- 
fin Charles  IX.  au  mois  de  Janvier  de  Thuan.ltBl 
l’année  que  l’on  comptoit;  encore  1 565.  \%nMJ?er* 
ordonna  qu’à  l’avenir  l’année  commen-  CiiarL  IX*. 
ceroit  au  premier  dé  Janvier  , & cette- 
année  1564.  fut  appellée  la  courte  année., 

£.e  Parlement  ne  fe  conforma*  à ce  régle- 
ment que  trois  ans  apres. 

Dans  nos. anciennes. chartes , ü eft  bien» 


/ 


Digitized  by  Google 


j6i  Traite  de  l’Opinion.  L.  4.  V.  1.  C.  1. 
Mabill.  Di-  difficile  de  ne  fe  pas  tromper  aux  dates. 
krp  c.h?f-‘  Tantôt  elles  s’appliquent  à la  mort  du 
flet , hift.  de  Roi  prédécefTeur , tantôt  au  facre  du  Roi 
Tour  mu,  pendant  la  vie  du  Roi  Ton  père , tantôt 

141‘  a la  fin  de  la  minorité  du  Roi  régnant, 

quelquefois  à un  événement  mémorable, 
quelquefois  encore  au  ftyle  particulier 
des  Notaires  qui  rédigeoient  ces  titres. 
Vtpitul-  On  a fait  un  problème  de  cette  quef- 
Marv.  t.  î.  tjon  ^ qUj  a portée  à Rome  , & eft 

demeurée  îndécile  5 fçavoir , fi  l’année 
1700.  a été  la  dernière  du  dix-feptiéme 
fiécle , ou  la  première  du  dix-huitiéme  : 
fuivant  le  calcul  le  plus  jufte  , l’année 
1700.  a été  la  fin  du  fiécle  -,  fi  l’on  a égard 
à l’ufage  de  l’Eglife  , cette  année  a été 
le  commencement  du  fiécle  courant. 

La  forme  groffiérc  des  anciennes  an- 
nées des  Juifs  & des  Romains , les  va- 
riations continuelles  des  calendriers  de 
la  Grèce  & des  autres  nations , doivent 
faire  avouer  aux  Sçavants  de  bonne  foi , 
qu’il  eft  prefque  impoffible  de  trouver 
les  dates  précifes  des  événements.  On 
manque  de  guide  pour  les  chronologies 
particulières  des  peuples  les  plus  célé- 
brés. Quelles  difficultés  à plus  forte  rai- 
fon  n’éprouve-t-on  point , lorfqu’on  veut 
rapporter  & combiner  les  tems  marqués 
dans  les  hiftoires  des  différentes  nations, 
dont  les  calendriers  n’ont  aucune  rela- 
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tîon  les  uns  avec  les  autres. 

Ilàac  Voflîus  marque  qu’un  autre  é-  rr.  Vnjf.de 
cueil  de  la  chronologie  a été  la  coutume  c'  u 
de  plufieurs  peuples  de  fupprimer  (1)  les 
tems  des  calamités  publiques  , 8c  d’a- 
bolir ki  mémoire  des  mauvais  Princes. 

Il  attribué  aux  Grecs  & aux  Romains  le 
même  ufage  de  retrancher  de  l’hiftoire 
les  noms  & les  années  des  Tyrans.  Ce 
retranchement  a eu  lieu  dans  les  chro- 
niques Orientales  t mais  on  n’en  trouve 
point  d’exemples  dans  les  chronologies 
des  Grecs  ni  des  Romains.  Si  ces  peuples 
déteftoient  la  mémoire  des  Tyrans,  ils 
ne  fupprimoient  pas  pour  cela  leurs  noms 
ni  leurs  années.  On  ne  peut  pas  citer  un 
feul  hiftorien  Grec  qui  ait  retranché  les 
tems  des  Denys  ou  des  Piiîftratides  ; ni 
aucun  Romain  qui  ait  fupprimé  ceux  de 
Tarquin  le  fuperbe  ou  des  Décemvirs. 

Les  Japonois  8c  les  Chinois  ont  une 
façon  finguliére  de  compter  les  régnes  : 
en  quelque  mois  qu’arrive  la  mort  du 
Souverain,  l’année  lui  appartient  toute 
entière  i &c  quoique  le  fucceflcur  foit  re- 
connu , toutes  les  affaires  s’expédient  au 
nom  du  défunt.  Les  Chinois  comptent  Coupler. 
dans  l’âge  d’un  homme  l’année  entière  ^ 

( 1 ) Cette  coutume  femble  déjignée  par  ces  paro-  c^rçno^" 
les  de  job  : Non  computetur  in  diebus  anni  y 
ue^ue  numeretur  in meniibus.  Job , ^3.  s " 
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Lesfouver.  en  laquelle  il  eft  ne.  Ceux  de  Ragufis 
dummd.  comptent  les  années  , non  depuis  la  naiff 
^ fance  mais  depuis  la  conception. 

Les  Sçavants  ne.  peuvent  convenir  en- 
tr’eux  du  rapport  des  mois  Grecs  au* 
nôtres.  Ces  queftions  étoient  hérilîées  de 
difficultés  des  le  tems  de  Plutarque.  Voi- 
ci comment  cet  Auteur  en  parle  , quoi- 
qu’il fût  Grec  lui-même  , & fort  verfé 
dans. les  deux  hiftoires  Grecque  & Ro- 
maine. » Aujourd'hui  les  mois  des  Ro- 
» mains  répondent  fi  mal  aux  mois  des 
« Grecs  , qu’il  eft  très-difficile  de  mar- 
« quer  préciiément  le  jour  de  la  fête  Pa- 
» lilia , qui  fut  le  jour  natal  onde  la  fon- 
» dation  de  Rome.  « 

Les  différentes  longueurs  des  années 
8c  dès  mois  es.iütçrccwàciàire  des  années 
& des  jours  rompent  toute  correfpon- 
dance  des  tems , & répandent  fur  la  chro- 
nologie des  ( i.)  nuages,  impénétrables  à 
ceux  mêmes  qui  pourroiènt  s’afturer  de 
l’exacftitude  des  dates  , 8c  du  rapport 
unanime  qu’on  eft  bien  éloigne  de  trou- 
ver entre  les  Hiftoriens. 

dner^  ^ Cenforin  nous  fait  connoître  quelle 
variété  de  dates  étoit  ufitée  de  fon  tems  t 
& il  en  fait  l’application  à une  année  qui 

(1)  Hortun  omnium  computaretempora  nul- 
lius  eft  humani  ingenii.  Petttv.p&xt.  1,  R4Ù0+ 
n*r.  temp.lib'  i*f.  7. 
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<£toît  la  deux  cents  trente-huitième  deHifl.deTA- 
notre  ère  vulgaire  , & la  première  dç d£ur 
l’empire  du  jeune  Gordien.  Les  dcuxr.  lt 
Coni'uls  (1)  étoient  M.  Ulpius  Crinitus , 

8c  Proculus  Pontianus.  Il  appelle  le  con- 
sulat annuel , l'indice  ( 1)  8c  le  titre  de 
chaque  année.  C’étoit  la  fécondé  de  la 
154.  Olympiade  , ou  la  mil  quatorzième 
des  Olympiades , à commencer  la  pre- 
mière en  Eté  , aux  jours  que  l’on  célèbre 
les  jeux  olympiques.  Cette  manière  de 
compter  par  années , depuis  la  première 
année  des  Olympiades , eft  bien  plus  net- 
te, que  celle  de  dater  “par  Olympiades 
ou  quatrains  d’années , fuivant  Puftige 
ancien  & commun.  C’étoit  la  neuf  cents 
•quatre-vingt-onzième  de  la  fondation 
( 3 ) de  Rome,  à commencer  par  les  Pa- 


(:i  ) Jufttnien  /opprima  le  Confulat  par  fa 
.nouvelle  île  l' an  $41.  juftin  II.  le  rétablit  Van 
565.  mais  pour  l'exercer  fuel  & l'unir  à perpé- 
tuité a l’Empire.  On  cmphta  depuis  indiffèrent - 
ment  les  dates  de  l'Empire  ou  du  Confulat  des 
Empereurs  d'Orient.  Vagi,  dijjert.  bypatic.  part. 
3 • c‘  3 • ® 

(i)  Hicannus  , cujus  velut  index  & titulus 
quidam  eft  Ulpii  & Pontiani  confuiatus  , ab 
Olympiade  prima  millefimus  & quartus  cteei- 
ttius  ex  diebasduntaxat  æftivis , &c.  CenJ'orin. 
de  die  natali  , c.  zt. 

($)  L'époque  de  la  fondation  de  Rome  eft  fort 
tonte ftée.  Le fentiment  le  plus  commun  la  rap - 
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rilies.  Cenforin  déclare^  qu'il  fuie  Var- 
ron.  Les  Parilies  (1)  fe  rapportent  au  21. 
■d’Aviil.  Dans  l’ufage  commun  , on  com- 
mence les  années  de  la  fondation  de 
Rome  , au  premier  de  Janvier.  Cétoit 
Lan  986.  de  Nabonnatïàr , à commencer 
du  premier  jour  de  fon  régne.  Les  ans 
de  Nabonnalïàr  ou  aftronomiques  , en 
ufage  chez  les  Egyptiens  &:  parmi  les 
Aftronomes , ont  leur  commencement 
errant  ( 2 ) parce  qu’ils  font  fans  inter- 

porte  à Vannée  7^4.  axant  Jefus-ChriJIJa  troi- 
fiéme  de  la  fixiéme  Olympiade  , ou  la  23. 
apres  le  commencement  des  Olympiades. 

(1)  Les  Parilies  ou  Palilies  étaient  la  f-te  en 
l'honneur  de  la  déeJJ'e  Palis , célébrée  par  les  ber- 
gers en  allumant  des  feux  danfant  autour  pour 
obtenir  la  fécondité  de  leurs  troupeaux.  Plutar- 
que obferve  que  le  véritable  nom  de  cette  f te  é- 
toit  Palilia.  Plutarch.  in  Romul.  PaliJia  , ut 
Varro  feribit , à Pale.  Parilia  vero , ut  alii  vo-  - 
lunt,quoniàm  pro  partu  pecorum  fiera  fie- 
bant. 

(2)  L'année  de  Nabonnajfar  était  une  année 
vague  ,compofée  de  365.  jours  diflribués  en dou- 
ze mois  de  30.  jours,  auxquels  on  ajoûtoit  cinq 
jours  appellés  Épagoménes.  On  n'avoit  point  d'é- 
gard auxfix  heures  moins  onze  minutes,  dont  lé 
cours  annuel  du  foleil  ou  fa  révolution  dans  le 
zodiaque  excède  365 . jours  ; & cette  année  étoit 
fans  bijfexte  , de  forte  que  touts  les  quatre  ans 
le  premier  mois  rétrogradoit  d’un  jour  moins  44. 
minutes.  L’ére  de  Nabonnajfar  a commencé  l’an 
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calation.  Cetoit  l’an  561.  de  la  mort 
ft’Alexandre , ou  des  ans  qu’on  appelle  * 
de  Philippe  , c’eft-à-dire , de  Philippe 
Aridée  hère  d’Alexandre  , ou  des  ans 
des  Ptolémées  d’Egypte  , qui  commen- 
cent proprement  à la  mort  d’Alexandre. 

Il  eft  , ajoute  Cenforin  , le  centième  de 
la  grande  année  de  quatorze  cents  foi- 
xante  ans , qui  s’appelle  l’an  Polaire  ou 
caniculaire.  L’an  de  Cenforin  eft  l’an 
-aî>  des  Juliens,  à commencer  du  pre- 
mier jour  de  Janvier  , comme  a fait  Ju- 
les Céfar.  Cetoit  le  z 65.  des  ans  qu’on 
appelle  des  Auguftes , 8c  qui  commen- 
cent aulTî  au  premier  jour  de  Janvier , 
quoique  ce  fût  feulement  le  17.  de  ce 
mois  la,  que  fuivant  l’avis  de  L.  Muna- 
tius  Plancus  le  nom  d’Augufte  fut  donné 
par  le  Sénat  &c  le  peuple  Romain  à l’Em- 
pereur Céfar  Augufte , en  Ion  feptiéme 
confulat  , qui  étoit  le  troîfiéme  de  M. 
Vipfanius  Agrippa.  Mais  c’étoitl’an  167. 
des  Auguftes , félon  les  Egyptiens  ( 1 ) , 
parce  qu’ils  avoient  été  fubjugués  deux 

747.  axant  Jefus-Chrift  le  3967.  de  la  période 
Julienne  ,1e  66z6.  de  la  période  l.ouij'e.  C'efi  le 
calcul  de  ces  années  cjui  facilite  le  plus  lès  moiens 
de  concilier  les  tems  de  l’hijloire  facrée  & de  la 
prophane.  Marsham.  f&cul.  17. 

( 1 ) La  même  ère  s’appelloit  encore  V ère  Aclia- 
<pue  , ou  de  la  bataille  d’Aciiurn,  eu  de  la  mort 
d’Antoine  & de  Cléopâtre. 
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ans  avant  qu’Augufte  portât  ce  nom.  Ii 
•parait  furprenant  que  l’an  des  Auguftes 
ait  commencé  en  Egypte  deux  ans , avant 
que  le  nom  d’Augufte  fut  donné  à cet 
Empereur  -,  mais  le  fens  eft  qu'a  Rome 
on  a eu  égard  au  nom  , & en  Egypte  à 
l’événement.  CetokEannée  de  la  trente- 
neuvième  repréléntation  des  jeux  Capi- 
tolins , établis  ( 1 ) par  Domitien  en  fou 
douzième  confulat , où  il  eut  pour  col- 
lègue Ser.  Cornélius  Dolabella. 

La  Cour  de  Rome  pour  empêcher 
les  faufletés  qui  pourraient  fe  commet- 
tre dans  les  provifions  des  bénéfices  , en 
y changeant  les  dates,  s’eft  fervie  de  l’ex- 
pédient de  les  multiplier  , d’en  ajouter  de 
petites  aux  grandes , ■&  d’y  rappeller 
cinq  ou  fix  fois  la  même  date  en  plu- 
sieurs manières.  Les  grandes  dates  Sont 
l’année  courante  de  l’ére  Chrétienne , & 
de  celle  du  Pape  régnant  ; Les  petites 
dates  font  les  années  courantes  des  trois 
cycles , c’eft-à-dire , de  l’indiétion  , du 
«ombre  d’or  , &c  du  cycle  folâire.  Cette 
précaution  eft  très-bonne  ; car  fi  le  fauf- 
faire  ne  change  qu’une  partie  dès  dates , 
il  fera  réfuté  & contredit  par  toutes  les 
autres  , & s’il  les  altère  toutes  , il  fera 
impofEble  qu’il  n’y  paroiftè. 

(1)  Ces  jeux  revenaient  tout:  les  quatre  ans  , 
somme  les  jeux  Olympiques. 

Outre 
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Outre  les  époques , dont  il  a été  parlé  Eres  priaci. 
ti-deflus  ,les  Eres  principales  font  celle pale#* 
ides  Séleucides  , celle  d’Efpagne  , celles 
de  Dioclétien  & l’Hégyre. 

L’Ere  des  Séleucides  emploïée  dans 
les  livres  des  Macabées , a commencé 
douze  ans  après  la  mort  d’Alexandre , 
l’an  511.  avant  (1)  Jefiis-Chrift.  L’Ere 
des  Séleucides  eft  nommée  autrement 
i’Ere  des  Grecs , ou  l’Ere  des  contrats. 

L’Ere  d’Efpagne  célébré  dans  les  conci- 
les commence  3 8.  ans  avant  l’Ere  Chré- 
tienne , après  que  Domitius’Calvinus  eut 
ioumis  l’Efpagne  à la  République  Ro- 
maine. Les  Chrétiens  d’Egypte  comp- 
toient  par  l’Ere  Dioclétienne  ou  des 
Martyrs  , à caufe  du  grand  nombre  de 
fidèles  que  l’Empereur  Dioclétien  fit 
■mourir.  Les  tins  en  rapportent  le  com- 
mencement à l’an  de  Jefus-Chrift  184. 
les  autres  à l’an  301.  L’Hégyre  ( z ) eft 
l’époque  Mahométane. 

(1)  L’an  1691.  du  monde  , fuivant  le  calcul 
d’ÙJferius  ,1’an  4402.  de  ta  période  Julienne  , 
d’an  7061.  de  la  période  Louije. 

( z)L’llégyre  ou  la  fuite  de  Mahomet  a été  prife 
pour  époque  par  les  Mahométans  , parce  que  de- 
puis que  cet  impofteur  fe  fut  enfui  de  Médine  à la 
Mecque  , il  n'eut  plus  que  des  profpérités  écla- 
tantes. Le  commencement  de  cette  Ere  tombe  au 
Vendredi  1 f.  Juillet  de  l’an  6x1.  fous  le  régne 
d’Htraclius  Empereur  d’Orient.  Les  années  de 
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Duroïaun-.e  Combien  de  différents  fyftêroes  ima- 
des  Ai iy-  ginés  fur  d’ancien  roïaumedes  A flyriens» 
Quelles  incertitudes  fur  fon  ancienneté 
ôc  fur  fa  duree  ! Je  11e  rapporterai  que 
deux  opinions  au  fujet  de,Ninus  ; .la  jpre- 
micre  d’Eufébe  .qui  le  place  2.50.  ans 
apres  le  déluge  ;la  fécondé  d’Uffèrius , 
qui  le  rapproche  de.huit  cents  trente 
un  .ans., -en  Tannée  1737.  du  monde, 
1267.  ans  aérant  -J.  C.  Hérodote  ne  don- 
Marshxrr.  ne.que  .5:20.  ans  de  durée  au  -Roïaume 
ckry.  Cu}:-  (ies  AHyriens  : .mais  . George  le  Syncelle 
17  J’^tend  à 1,460.  ans -,‘Diodore  de  Sicile  à 
plus  de  1400.  Ctéfias  à plus  de  1 300.  $. 
Auguffinà  .1 305.  Caftor  a ,1180.  Eufébe 
à 1240.  yélleius  à 1070.  Cette.diverfité 
a été  -vraifemblabiement  caufée  par  les 
différentes  étendues  qua  eu  cetEmpire  ; 
les  uns  aiant  reftreint  fa  durée  au  tems 
de  fa  plus  > grande  .puiffànce  j les  autres 
Æn  aïant  continué  le  calcul , lorfqu  il  a 
été  partagé  en  trois  Etats , des  Médes  „ 
des  Affyriens  de  Ninive,  & des  Babylo- 
niens. 

Tantôt  les  ^Chtonologiffes  multiplient 
les  Princes  du  meme  nom  4 tantôt  par 

VHégyre  , lima  ires  & par  conféquent  plus  cour* 
tes  que  les  nôtres  ne  s'y  rapportent  qu'en  faifant 
une  trente-troifiémeumnée  intercalaire  : ce  qui 
fujjita  peu  près  pour  faire  quadrer  les  tems^.att 
moins  avec  ajjez,  de  juftejfe  pour  l' hijloire. 
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differents  noms  ^ils  entendent  le  même 
•Prince.  J^e  Balthazar  de  leçriççire.eft  le 
jLabynfte  ,d ’^rodote , le  Nabonide  4^ 

«Béçofe  & de,Ptoiémée  })&(le.Nabpn^iv* 
ffel  dejffdjftprien  Jofqph.  ;(Vrphaxa4,dfi 
^livre  de  Judith  eftle  Dejpcès  d’.Hérodote 
& de  Cicéron , qui  fut  tiré  de. la  charrpc 
pour  être. mis  fur  le  thrône.C’eft  un  dqs 
^exemples  de  Fpurmont  j çombien  la  R/fi-  erîtiq. 
jcpnnoiffançe  des  langues.Qrien  taies  Çgtjt"v' *•**•**• 
Jl  développqrda  chrpnolpgie  : Arphaxad 
Aigni^amJe/èjnefir,  celui  qui  cultive  une 
/terre  , qui.la  -féme.  Le  troifiéme  Roi  des 
Médes  ,eff  nommé  Cyaxare  par  Héro- 
dote , Aftyage  par  Xenophon  , Affuerus 
dans  le  livre  de  Tobie  , Aftybarès  par 
Alexandre  Polyhiftor  , Artibarnès  par 
Ctefias , Pharnacès  par  Yelleïus.  Sarda- 
napale  a les  noms  de  Sarac  & de  Conco- 
-léros.  Les-.Chronologiftes  difent  que  ces 
différents  noms  étoient  des  éloges  & des 
titres  qui  fe  donnoient  au  même  Prince 
en  differentes  langues. Orientales  ; qu’ils 
.ffgnifioient  grand  Capitaine  , maître  du 
.Monde , &c. ' 

On  ne  fçait  pas  dans  quel  tems  ont  Autres  diffi- 
vécu  Ménès  ( i ) le  plus  ancien  Roi  d’E-  chronoio.1*’ 

, gie. 

(i)  Marsham  prend  Me  ns  s pour  ChamUü  me- 
me. iVf.  Fouttpont  four  le  fondateur  de  Memphis 
40.  ans  avjuit  Abraham.  Marsham.  fxcul.  1. 
AfFourmont  ^réjl.çrit.liv.  3.  c.  8.  & \y, 

- • KM 
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gypte , ni  Séfofiris  (1)  Ton  héros , qui* 
fait  de  fi  vaftes  conquêtes.  Les  fuccef- 
fïons  de  cqs  Rois  font  fi  embrouillées 
' que  plufieurs  Sçavants  les  ont  traitées  de 
Méthod . ;fabu  leufes . La  fource  de  cet  embarras 
t e[tlc\  jq-.*  vient  à ce  qu’ont  prétendu  les  Chrono- 
Iogiftes  modernes,  de  ce  que  les  anciens 
hiftoriens  d’Egypte  ont  repréfenté  les 
dynafties  de  leurs  Rois  comme  fuccelli- 
ves  , au  lieu  que  la  plupart  ont  été  col- 
latérales : & de  ce  qu’ils  ont  placé  com- 
me à la  fuite  les  uns  des  autres , les  Rois 
contemporains  qui  régnoient  en  même 
tems  dans  les  différentes  contrées  d’E- 

(1)  Arifiote  , Strahon  , & Jufiin  font  Séfof- 
iris plus  Ancien  que  Minos.  Apollonius  de  Rhodes 
& Falerius  Flaccus  le  regardent  comme  amer- 
rieur  d’un  grand  intervalle  aux  Argonautes.  Le 
P.  Tourhemine  le  place  avant  Moïfe  ;\J fier  tus 
du  tems  de  Moïfe  ; Perizonius  du  tems  cPEglon 
Roi  de  Moab  ; Bianchini  qui  prend  S éfofiris  pour 
Chufan  Roi  de  Méfopotamie  , le  met  immédiate- 
ment apres  Jofué  ; le  P.  Pezron  immédiatement 
après  Debcra  ; Bochart , Marsham  , Newton  en- 
tendent par  Séfofiris  le  Sefak  de  l’écriture  ; Car- 
pelle a cru  reconnaître  en  Séfofiris  , Salmanafar 
contemporain  d’Ezéchias.  M.Fourmont  foutient 
que  le  véritable  nom  de  Séfofiris  efi  S éthos  , dont 
le  nomfignifie  Prince  de  Set  h ; qu’il  a été  un 
Prince  Ammonite  , & ttn  des  Rois  Pafieurs  de 
l’Egypte  ; & qu’il  a fait  fes  conquêtes  du  tems  de 
la  judicature  de  Jaïr  , un  peu  avant  Jephté  , 
iorfque  les  Hébreux  furent  réduits  en  fervitude 
par  les  Ammonites.  Ré  fi.  crit.  liv.  3.  ch,  9. 
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gypte  , Tes  Rois  de  Thébes  , d’Elephan- 
tis , de  Memphis , de  Tanis  , &c. 

Les  Chronologiftes  ne  s’accordent  pas  Onupkr.  i» 
fur  l’époque  (1)  de  la  fondation  de  Ro-^^*  ' f*fl?r. 
me  , lur  laquelle  roule  toute  la  chrono-  c>  ,pt' 

logie  Romaine.  L’époque  célébré  de  la 
prife  de  Troie  eft  fort  conteftée.  Gene- 
brard , Scaliger  f ôc  le  P.  Petau  l’ont  pla- 
cée dans  des  tems  approchants  ■>  l'un  en- 
tre les  premières  années  de  Samuel  ôc  les- 
dernieres  d’Heli  j l’autre  40 6.  ans  avant 
la  première  Olympiade  ; le  troifiéme  du 
tems  de  la  judicature  de  Jaïr  , 1184.  ans 
avant  J.  C.  le  P.  Pezron  par  un  calcul 
allez  femblable  , 1 109.  avant  J.  C.  le  P. 

Souciet  la  recule  jufqu’à  1 3 SS.  ans  ,ôc 
Newton  la  rapproche  jufqu’à  904.  ails 
avant  l’Ere  Chrétienne.  Suivant  les  mar- 
bres de  Paros,  il  s’eftpalfé  433.  ans  de- 
puis la  prife  de  Troie  jufqu’à  la  première 
Olympiade  : ce  qui  revient  au  calcul  du 
P.  Pezron , de  1 109.  ans  avant  J.  C.  en 
fuppofant  véritable  le  fentiment  le  plus 
commun  fur  le  calcul  des  Olympiades. 

(1)  D’un  très-grand  nombre  d’opinions  .parmi 
lef  quelles  plufieurs  font  fort  éloignées  les  unes  des 
autres  , les  deux  qui  font  le  plus  fuivies  , font 
celle  de  V arron  qui  met  la  fondation  de  Rome  en 
ia  4.  année  tie  la  6.  Olympiade  , Q»  celle  de  V er- 
rius  Flaccus  , qui  fe  rapporte  à la  3.  année  de  la 
même  Olympiade.  Petav.  lib.  9.  de  doftr.  temp . 
c*  4tf. 
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Mais  on  rl’eft  pas  d’accord  for  cette  date 
des  Olympiade^  , qui  eftla  jilirè  célébré 
des  épôqübs‘,  & celle  qui  fertf  (1)  de  fon- 
dement a toute  lit  chronologie  propha- 
ne.  Jofeph  Scaliger  adreflè  ce  compli- 
ment aube  Olympiades  : Je  vous  faluc  , 
Vénérables  Olympiades  ( z ) , dépôts  des 
tems  , apptà  de  la  vérité  de  thifro  'tre  , frein- 
te la  lïcerics ■_  des  Chronologies.  Suivant  • 
Ûllèrius  &Bolfoet,  le  rétabliflèment  des* 
jeux  Olympiques , ou  la  première  Olym- 
piade marquée  par  la  victoire  de  Coré- 
be  , tombe  fur  l?àiv  du  monde  31  z8,  & 

(î)  î.’ ère  des  Olympiades  ejl  pofiérieure  a leur 
rétablijfement  par  Iphitus  Roi  d’ Elidé.  Suivant 
AriftO'déme  & P olybe  , elle  ne  commence  qu\t  la- 
I'.  année  de  là  28.  Olympiade  , ou  Corêbe  rem- 
porta le  prix  delà  courfe.  Suivant  C allimnque  r 
tette  Olympiade  , marquée  par  la  victoire  de 
Corébe  était  la  14.  & il  n’y  en  eut  que  1 3.  d’o- 
ihifes.  Syncell.  Pàufadias  obferve  que  le  premier 
qui  compta  par  Oly'mpiades  ,fui  Evanoridas  qui 
avait  t emporté  te  prix  de  ta  lutte  , frqui fut  fait , 
Hellanod/qUe.  Or  ce  titre  n’apoint  été  conféré 
avant  ta  f ô.  Olympiade.  Les  dates  plus  ancien- 
nes étaient  celles  des  années  des  prétrejfes  d’Argos , 
des  Rois  de  Sparte, des  Rois  & Archontes  d’ Athè- 
nes. Les  intervalles  des  tems  fe  marquaient  par  le 
nombre  des  générations. 

(2  j Salve,  veneranda  Olympias  , euftos  tem- 
porum , vindek  veritatis  hiftoriæ  , frænatrix 
fanaticæ  chronologorum  licentiaf , &c.  Jofeph, 
Scalig.  anitnadv,  in  Eufeb,  chronic. 
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avant  (1)  Jefus-Chrift  776.  Ces  77 6.  an- 
nées font  appellées  les  années  é’Iphitus. 

Ce  fut  lui  qui  renouvella  les  Olympiades 
mftituées  par  l'Hercule  Grétois  , moins  Diod.Sù. 
ancien  que  1 Hercule  Egypnen,mais  plus  faa.Lliac.i . 
ancien  que  l’Hercule  Grec  ou  fils  d’Alc- 
méne.  Le  fend  ment  le  plus  commun  a 
été  celui  d’Eratofthéne , fuivi  par  De- 
nys  d’Halicarnaffe , qu’il  s’eft  écoulé  qua- 
tre cents  fept  ans  depuis  la  prife  de  Troie 
jufqu’au  commencement  des  Olympia- 
des. Il  réfulte  du  calcul  des  marbres  de 
Paros  un  intervalle  de  quatre  cents  tren- 
re-trois  ans  entre  ces  deux  mêmes  épo- 
ques. Yarron  qui  a diftingué  trois  tems, 

( i ) les  tems  inconnus  , les  tems  fabu- 

( 1 ) La  première  année  de  l’Ere  Chrétienne  efi 
la  première  de  la  I<jf.  Olympiade.  Elle  eft  la 
7<>4.de  la  fondation  de  Rome. U année  révolue  & 
y armée  courante  mettent  de  la  différente  dans 
les  dûtes, 

(i)  Varro  tria  difcrimina  teraporum  efîe 
tradic,  primumabhominumprincipio  adcata- 
elyfmum  priorem , quod  propter  ignoraotiam 
vocatur  fecuudura  à cataclylmo  priore 
id  Oiympiadem  primam  , quod  , quia  in  eo 
nmi'a  fabulola  referuntur./*v9«*ï\  vocatur.Ter- 
tium  àprimâ  Olympiade  ad  nos  r quod  dicitur 
»Vdf/Jt9V,qttià  res  in  eo  geftæ  variis  hiftoriis  con-‘ 
finentur.  Primttm  tempus , five  habuirinirium, 
fîve  femper  ftwt , eertè  quot  amrorum  fit , non 
poteft  comprehendi.  Secundom  no«  plane  qui- 
dem  feitur , fed  tamen  ad  mille  circiter  & lex- 
eentos  annos  elfe  creditur.  Ceo  for  in.  de  die 
natals  ,c.  17.  K a iii  j 
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leux  , Sc  les  tems  hiftoriques  , ne  com- 
mence ces  derniers  qu’aux  Olympiades». 
Continuât.  Les  faits  récents  ne  font  pas  exemts  des 
Çyoann  Leun-  erreurs  chronologiques.  Conftantinople 
tluvio.  a été  (i)  pri/è  par  Mahomet  II.  le  Mardi 

emendat  * ^aY  *453-  apms  54.  jours  de  ïïége. 
tempsr.  lib.  Sabellicus,  Mercator,  Onuphre , Riccio- 
s^PetAv.^  li  ont  mal  placé  cet  événement  en  1451. 
dohV.  temp.  J°^ph  Scaliger  critique  même  l’époque 
t.  tj.  > véritable,  que  le  P.  Petau  a rétablie. 
Kevvton. de  ^ a Paru>depuis  peu,un  fyftême  chrono- 
New.  ckro-  logique  de  Newton,qui  retranche  plus  de 
cinq  cents  ans  de  l’hiftoire  ancienne.  Il  eft 
iig.  m Cm  fondé  fur  l’aftronomie,  l’hiftoire,  & la 
durée  ordinaire  de  la  vie.  A l’égard  des 
raifons  aftronomiques , Newton  prétend 
fixer  l’expédition  des  Argonautes  à l’an- 
née 93 6.  avant  Jéfus-Chrift,  fur  ce  que 
Chiron  l’un  d’eux , aïant  déterminé  les 
conftellations  du  zodiaque  , fit  paftèr 
le  colure  des  équinoxes  par  le  milieu  du 
Bélier , fuivant  le  témoignage  de  Clé- 
ment d’Alexandrie  ; & que  la  diftance 
des  étoiles  fixes , par  Iefquelles  le  Co- 
lure paftoit  alors  , à celles  par  Iefquelles 
il  pane  aujourd’hui , doit  donner  un  cal- 
cul exaét  des  années  écoulées  depuis  l’ex- 
pédition des  Argonautes  jufqu’à  nous. 
Que  l’étoile  de  l’oreille  du  Belier  , n’é- 
toit  du  tems  de  Chiron  qu’à  7.  dégrés  36* 

(1  ) Corrigez,  par  cette  date  celle  qui  fe  trouve 
dans  le  tome  l.  page  563. 
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minutes  du  Colure  vers  l’Occident  ; & 
que  cette  même  étoile  aïant  été  enl’année 
1700.  éloignée  du  Colure  de  19.  degrés 
1.  minute  vers  l’Orient , par  un  progrès 
de  3 6.  degrés  37.  minutes , cette  précef- 
fion  des  Equinoxes ,.  fuivant  Ton  avan- 
cement connu  vers  l’Orient,  de  50.  fé- 
condés par  années , & d’un  degré  en  72. 
ans,  répond  à 2636.  années,  dont  re- 
tranchant les  1700.  ans  comptés  depuis- 
Jéfus-Chrift,  il  ne  relie  que  93 6.  ans 
pour  l’efpace  de  tems , dont  cette  épo- 
que a précédé  FEre  chrétienne.  Newton- 
rapproche  touts  les  autres  événements 
à proportion. 

Le  P.  Souciet  a foutenu  au  contraire,, 
que  l’étoile  de  l’oreille  du  Bélier  étoit 
dans  le  zodiaque  de  Chiron , comme  au- 
jourd’hui , le  commencement  du  ligne  , 
éloignée  par  conféquent  de  15  degrés 
du  Colure  , qui  dans  la  fphére  de  Chi- 
ron palloit  par  le  milieu  du  Bélier , ce 
qui  donne  une  révolution  des  étoiles  fi- 
xes , de  44.  degrés  i - minute , qui  ré- 
pondent à 31*9.  années  , dont  otant  les 
1700.  ans  depuis  Jéfus-Chrift  , il  réful- 
te  que  l’époque  des  Argonautes  eft  an- 
térieure de  1469.  ans  à l’Ere  chrétienne. 
Le  point  contefté  eft  donc  de  fçavoir 
où  Chiron  prenoit  le  commencement 
& le  milieu  du  Bélier , par  où  l’on  pour- 
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roit  juger  du  progrès  que  la  déclinaifoir 
des  fixes  a fait , 8c  du  rems  qui  s’eft  écou- 
lé depuis  Chiron. 

Le  fécond  principe  du  nouveau  fyf- 
téme , ciré  de  l’hiftoire , eft  fondé  fur  les 
exemples  de  trente  états  héréditaires,, 
prefque  les  feuls  qui  foient  certainement 
connus , où  la  durée  des  fucceffions , 
le  fort  portant  le  foible , ne  va  que  de- 
puis 11.  ans,  jufqu’à  16.  au  lieu  que  la 
chronologie  Grecque  a évalué  les  ré- 
gnes , dans  touts  les  différents  états , fur 
le  pié  d’une  durée  depuis  ij.  ans  juf- 
qu’a  40. 

La  troifiéme  raifon  tirée  de  la  nature , 
eft  une  extention  du  fécond  principe. 
Newton  foutient  que , fuivant  l’ordre- 
naturel  , on  doit  mettre  une  grande 
différence  entre  le  tems  dés  générations 
des  hommes  ordinaires  , & celui  des 
fucceffions  des  Souverains  -,  ce  dernier 
étant  beaucoup  plus  court, foit  parce  que 
la  politique  fait  marier  les  Princes  plu* 
jeunes , foit  à caufe  des  fucceffions  col- 
latérales , ou  des  iirvafiofis  étrangères  , 
qui  multiplient  le  nombre  des  Rois 
fans  y introduire  le  tems  nécefïâire  à de 
nouvelles  générations.  Newton  croit 
que  les  hiftoriens  antérieurs  au  régne 
d’Alexandre  ont  rangé  les  faits , fuivanr 
le  principe  de  la  durée  des  génération* 
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trop1  étendue1  pour  les  fuccelfions  ,.  8c 
qu’il  a ne  diftïnguoiënt  point  les  anciens 
régnes  , par  un  nombre  déterminé  d’an- 
nées. On  ne  peut  refuler  à ces  conjectu- 
res l’avantage  d’être  foutenués  de  beau- 
coup de  làgacité.  La  queftion  eft  de  fça- 
voir , fi  elles  ont  allez  de  force  pour  ren- 
verfer  touts  les  témoignages  de  l’ancien- 
ne hiftoire.  M.  Fréret  eft  le  premier  qui 
ait  attaqué  ce  fyftéme  chronologique. 
Le  P.  Soucier  l’a  combattu  d'une  maniè- 
re plus  étendue..  M.  de  la  Nauze , en 
prenant  la  défenfe,  l’a  mis  dans  un  grand 
jour  ; & cette  difpute  a produit  des  dif- 
lertations  très-curieufes. 


Un  monument  précieux  de  la  chro- 
nologie Grecque  nous  a été  tranfmis  par 
lés  marbres  de  Paros  ou  d’Arondel.  Ils 


Des  mar- 
bres d’A-? 
rondeL 


contenoient  une  ancienne  chronique 
d’Athènes  , gravée  dans  l’ille  de  Paros 
Fune  des  Cyclades,  163.  ans  avant  Jefus- 
Chrift.  Elle  comprend  plufieurs  épo- 
ques célébrés,  8c  s’étend  à 1 3 1 S.  années, 

Icavoir  , depuis  Cécrops  premier  Roi 
d’Athènes,  jufqu  a l’Archonte  Diognéte,. 

2.64.  ans  avant  J.  C.jThomas  Comte  d’A- 
rondel fit  apporter  ces  marbres  du  Le- 
vant à grands  frais.  Ils  ont  été  tellement  Vigntul- 
négligés,que  la  plupart  ont  été  employés  Marv' *•  2* 
à réparer  des  cheminées.  Ils  font  con-  P' 3 1 *’  ' 
ferves  aujourd’hui  à Oxford , où  ils  ont. 
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été  incruftés  dans  la  muraille  de  la  Bi- 
bliothèque. Ce  qui  a donné  lieu  à plu- 
sieurs Sçavants  de  les  appeller  les  mar- 
bres d’Oxford. 

Differents  Quoique  l’Ere  Chrétienne  vulgaire 
fuîïSS  foit  u.ne  à laquelle  touts  les  chro- 
de  la  naif-  nologiftes  fe  conforment  (1)  dansl’ufà- 
gnee  de  J.  ge  # }es  opinions  fur  Tannée  de  la  naif. 
spanheim,  lance  de  Jefüs-  Chrifl  font  fort  parta- 
paV  gées  te  elles  s’étendent  depuis  Tan  de 
Itb-  kron.  Kome  740.  julqua  lan  755.  lix  ans 
*'J\  ...  avant  8c  un  an  après  TEre  vulgaire. 

9.  de  dottr.  Ees  Auteurs  Grecs  s en  éloignoient  en- 
t€mZ'rl'  ^ core  ^avantage  > rapprochant  la  Nati- 
g,  4<  1 I2-vité  de  N.  S.  & accourciflànt  TEre  chré- 
tienne de  fept  8c  même  de  huit  années. 
Tantôt  on  a compté  de  l’incarnation  de 
&Tfitppl  dî-  N.  S.  tantôt  de  la  naiflànce,  8c  tantôt 
tlom.  c.  h.  de  fa  paflion.  Denys  le  Petit  compta  TE- 
re  chrétienne  non  de  la  (2)  naiflànce  du 
Sauveur,  mais  de  la  circoncifion,du  pre- 

(»^  Le  premier  qui  a introduit  F Ere  Chrétien- 
ne,* été V abbé  Denys  JUrnommé  le  Petit.  Il  comp- 
toit  alors  l'an  148.  de  V Ere  de  Dioclétien  ; & il 
commença  a compter  Pan  f } z.  de  l’Ere  Chrétien - 
ne  : mais  cette  date  ne  devint  fort  ufitée  qu’ en- 
viron zoo.  ans  après  , au  commencement  du  hui- 
tième fiécle. 

(z)  Scaliger  croit  que  J.  C.  efl  né  en  Septem- 
bre , à taufe  du  tems  oit  Zacharie  fe  trouvait  en 
fonctions  dans  le  temple  , lorfque  l’ange  lui  prédit 
ta  naijfftnce  de  Jean-Baptijîc  les  familles  fa*- 
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tnier  Janvier  de  l’année  qui  commença 
huit  jours  après  la  nailïànce.  U emplo/a 
d’abord  la  date  de  l’incarnation  , qui  eil 
-encore  en  ufage  à la  Cour  de  Rome,dans 

cerdotales  fervant  tour  a.  tour.  In  cjtlce  operis  de 
-emend.  temp.  innot.  adfragm.  & lib.  3.  Ifag. 
Can.  annot.  101.  (Je  .102*  Le  P.  Pet  au  montre 
que  rien  n’efi  plus  incertain  que  le  tems  du  fer- 
vice  des  familles  facer  dot  aies  ; cet  ordre  aiant 
été  interverti  fouvent  ; & que  même  ce  qu’on  en 
fcait  , quadre  avec  V ancienne  tradition  del’E- 
glife  , que  J.  C.  eft  né  le  2 f . Décembre.  Que  Sca - 
liger  cite  a tort  pour  fon  fentiment  S.  Chryfofto - 
me  , qui  dit , au  contraire  , que  .la  tradition  de 
ia  naijfance  de  J.  C,  le  Décembre  effort  an- 
cienne. Petav.  lib.  12.  de  doElr.  tcmp.  c.  7.  M. 
de  la  Haute , dans  les  mémoir.  de  P Acad,  des 
bell.  lettr.  t.  9.  trouve  plus  vraifemblable  que  J. 
-C.  eft  né , non  dans  le  mois  de  Septembre  , comme 
Scaligerjnais  le  i^.de  May. Il  S’y  détermine  par 
la  cir  confiance  de  la  veillée  des  Pafteurs , & par 
l’exprejjion  de  S.  Luc  qu’ils  parquoient  en  pleine 
campagne  à la  belle  étoile.  Cuftodientes  vigilias 
nodis  fuper  gregem  fuum.  Luc.  e.  2.  v.  8, 
Jri.  de  la  Haute  donne  ce  fentiment  pour  celui 
de  S.  Clément  d’ Alexandrie.  Mais  ce  Père  em- 
ploie une  exprejfton  ( , Strom.  lib.  1.)  qui 

fignifie  quelquefois  un  mois  Egyptien  , relatif 
tantôt  a notre  mois  de  May  , tantôt  a notre  mots 
de  Juillet  : & les  meilleurs  interprètes  enten- 
dent le  plus  ordinairement  ce  terme  d’un  mois 
général  & indéterminé.  Ç'eft  le  fens  naturel  du 
paffage  de  S.  Clément  d’Alexandrie  , qui  s’ eft 
contenté  de  défigner  le  25.  du  mois  , parce  queia 
tradition  confiante  de  l'Eglife  ne  laiffoit  aucun 
lifiU  de  douter  qu’il  ne  parlât  du  25.  Décembre  M 
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les  Bulles  & dans  les  Brefs.  La  date  de  U 
Paillon  ou  de  la  Réfurredtion  fc  trouve 
fréquemment  dans  Grégoire  de  Tours  6ç 
dans  les  anciens  Conciles  de  France.  On 
n’a  mêmeoblèrvél’ufage  uniforme  de  da- 
ter de  la  nailïànce,  mais  toujours  relative- 
ment à la  Circonciiion,que  depuis  le  Ré- 
gne de  Charles  IX.  en  l’année  1567.  la 
première  qui  ait  commencé  parmi  nous 
au  1.  Janvier.  Il  y a quelques  vieux  titres, 
qui  joignent  les  deux  dates  ( 1.)  de  l’in- 
carnation & de  la  paillon.  J en  ai  allez 
dit  pour  prouver  que  la  chronologie  eft 
pleine  d’incertitudes  , & enveloppée  de 
ténèbres  , que  les  efforts  des  plus  labo- 
rieux modernes  n’ont  pu  .dijliper. 

fans  s’expliquer  davantage.  Quant  a la  circonf- 
tance  des  troupeaux  parqués  dans  cette  faijon,  il 
7 a long-temps  que  Kepler  C.afau&on  ont  fait 
voir  que  c'efl  V uj. âge  pendant  toute  l’année,  dans 
quelques  pats  froids  comme  en  Angleterre  ; çp 
que  cette  coutume  pouvoit  s3  ob fort  et  , a plus  for  - 
-te  raifon  dans  tm  xhn\at  chaud  , comme  la 
Judée. 

(1  )On  lit  dans  de  , vieqx  titres  de  l’onzième 
.fiée le  : Adum  anno  ab  incarnatione  Domini 
.1060.  à pailîone  1018. 


Tin  du  quatrième  Tome . 
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